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Eëformation  de  la  reine  Elisabeth^  CeDe  d'Edouard 
corrigée ,  et  la  présence  réelle  qu'on  avoit  con- 
damnée sous  ce  prince  y  tenue  pour  indifférente. 
UEglise  anglicane  persiste  encore  dans  ce  sentiment. 
Autres  variations  de  cette  Eglise  sous  Elisabeth. 
La  primauté  ecclésiastique  de  la  Beine  adoucie  en 
apparence,  en  effet  laissée  la  même  que  sous  Henri 
et  sous  Edouard  malgré  les  scrupules  de  cette  prin« 
cesse.  La  politique  l'emporte  partout  dans  cette 
réformation.  La  foi^  les  sacremens,  et  toute  la 
puissance  ecclésiastique  est  mise  entre  les  mains  des 
Rois  et  des  Parlemens.  La  même  chose  se  fait  en 
Ecosse.  Les  Calvinistes  de  France  improuvent  cette 
doctrine ,  et  s'y  accommodent  néanmoins.  Doctrine 
de  l'Angleterre  sur  la  Justification.  La  reine  Elisa- 
beth favorise  les  Protestans  de  France.  Os  se  sou- 
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lèvent  aussitôt  qu'ils   se  sentent  de  la  force.   La 

conjuration  d^Amboise  sous  François  IL  Les  guerres 

civiles  sous  Charles  IX.  Que  cette  conjuration  et 

ces  guerres  sont  affaires  de  religion ,  entreprises  par 

fautorité  des  docteurs  et  des  ministres  du  parti^  et 

fonde'es  sur  la  nouvelle  doctrine  qu'on  peut  faire  la 

guerre  à  son  prince  pour  la  religion.  Cette  doctrine 

expressément  autorisée  par  les  synodes  nationaux. 

Illusion  des  écrivans  protestans,  et  entre  autres  de 

M.  Bnrnet,  qui  veulent  que  le  tumulte  d^Amboise 

et  les  guerres  civiles  soient  affaires  politiques.  Que 

la  religion  a  été  mêlée  dans  le  meurtre  de  François, 

duc  de  Guise.  Aveu  de  Bèze  et  de  l'amiral.  Nouvelle 

Confession  de  foi  en  Suisse. 


,  \  ^,.  L'Angleterre,  bientôt  revenue  après  la  mort 
•abeth  croit  d^  Marie  à  la  réformation  d'Edouard  VI ,  son*» 
ne  pouvoir  geoit  à  fixer  sa  foi,  et  à  y  donner  la  dernière 
régnequepar  ^^^^^^  V^^'  l'autorité  de  sa  nouvelle  Reine.  Elisa- 
la  religion  bcth ,  fille  de  Henri  VIII  et  d'Anne  de  Boulen , 
Quatre*"**  étoit  montée  sur  le  trône,  et  gouvernoit  son 
poinu  qui  royaume  avec  une  aussi  profonde  politique  que 
lui  faisoient  j^g  j,^jg  jgg  yi^^  habiles.  La  démarche  qu  elle 

petnc.  * 

i558.  âvoit  faite  du  coté  de  Rome  incontinent  après 
'^^9-  son  avènement  k  la  couronne ,  avoit  donné  sujet 
de  penser  ce  qu'on  a  publié  d'ailleurs  de  cette 
Princesse ,  qu'elle  ne  se  seroit  pas  éloignée  de  la 
religion  catholique ,  si  elle  eàt  trouvé  dans  le  Pape 
des  dispositions  plus  favorables.  Mais  Paul  IV 
qui  tenoit  le  Siège  apostolique  reçut  mal  les  ci- 
vilités qu'elle  lui  fit  faire  comme  à  un  autre 
prince,  sans  se  déclarer  davantage,  parle  rési- 
dent de  la  feue  Reine  sa  sœur.  M.  Burnet  nous 
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raconte  qu*il  la  traita  de  bâtarde  (0.  Il  s'ëtonna 
de  son  auds^ce  de  prendre  possession  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  qui  étoit  un  fief  du  saint 
Siëge,  sans  son  aveu,  et  ne  lui  donna  aucune 
espérance  de  mériter  ses  bonnes  grâces ,  qu^ea 
renonçant  à  ses  prétentions,  et  se  soumettant  aa 
siège  de  Kome.  De  tels  discours,  s'ils  sont  véri** 
tables,  n'étoient  guère  propres  à  ramener  une 
reine.  Elisabeth  rebutée  s'éloigna  aisément  d'un 
Siège,  dont  aussi  bien  lesr décrets  condamnoiept 
sa  naissance,  et  s'engagea  dans  la  nouvelle  réfor-- 
mation  :  mais  elle  n'approuvoit  pas  celle  iE" 
douard  en  tous  ses  chefs.  Il  y  avott  quatre  pointa 
qui  lui  faisoient  peine  W  ;  celui  des  cérémonies, 
celui  des  images,  celui  de  la  présence  réelle,  e( 
celui  de  la  primauté  ou  suprématie  ix>yale  :  et  il 
faut  ici  raconter  ce  qui  fut  fait  de  son  temps  sur 
ces  quatre  points. 

Pour  ce  qui  est  ^s  cérémonies ,  «  jelle  aimoit^        n. 
»  dit  M*  Burnet  (3},  celles  que  le  Roi  son  père  ^voit     £e8°*cérc- 
9  retenues;  et  recherchant  Téçlat  et  la  pompe  moules. 
»  jusque  dans  le  service  divin,  elle  estimoit  que 
»  les  minisires  de  son  frère  avoient  outré  le  re** 
»  tranchement  des  ornemeus  extérieurs,  et  trop 
»  dépouillé  la  religion  ».  Je  ne  voi$  pa^  néan* 
moins  qu'eUe  4it  rie^  fait  sur  cela  de  consi- 
dérable. 

Pour  les  images^  «  son  dessein  étoît,  surtout,        m. 
»  de  les  conserver  dans  les  Eglises,  et  dans  le    j^g^^*^^ 
»  service  divin  :  elle  faisoit  tous  ses  efforts  pour  pieux  senti- 

(0  *i«7i.&V.  ui,  |ï^  565.  •- W  Siin».  i^iiC.  p.  558. -?•  C3)  X«V.  "', 
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mens  de  la  »  cela;  Car  elle  affectionnoit  extrêmement  les 
^^^  »  images ,  qu'elle  croyoit  d'un   grand  secours 

»  pour  exciter  la  dévotion  ;  et  tout  au  moins  elle 
»  estimoit  que  les  églises  en  seroient  bien  pliis 
»  fréquentées  (0  ».  C'étoit  en  penser  au  fond  tout 
ce  qu'en  pensent  les  Catholiques.  Si  elles  exci- 
tent la  déiH)tion  envers  Dieu ,  elles  pouvoient 
bien  aussi  en  exciter  les  marques  extérieures  : 
c*est  là  tout  le  culte  que  nous  leur  rendons:  j^^tre 
affectionné  dans  ce  sens,  comme  la  reine  Elisa- 
beth y  n*étoit  pas  un  sentiment  si  grossier  qu^on 
veut  à  présent  nous  le  faire  croire  ;  et  je  doute 
que  M.  Bumet  voulût  accuseV  une  Reine,  qui, 
selon  lui,  a  fixé  la  religion  en  Angleterre,  d*avoir 
eu  des  sentimens  d*idolâtrie.  Mais  le  parti  des 
Iconoclastes  avoit  prévalu  ;  la  Reine  ne  leur  put 
résister;  etx)n  lui  fit  tellement  outrer  la  matière, 
que  non  contente  d'ordonner  qu'on  ôtdtles  images 
des  églises  j  eUe  défendit  à  tous  ses  sufets  de  les 
garder  dans  leurs  maisons  W  :  il  n'y  eut  que  le 
crucifix  qui  s*en  sauva  ;  encore  ne  fut-ce  que 
dans  la  chapelle  royale,  d*o&  Ton  ne  put  per- 
suader à  la  Reine  de  Tarracher  (^). 
IV.  Il  est  bon  de  considérer  ce  que  les  Protestans 

On  laper-  |^j  représentèrent,  pour  Fobliger'à  cette  ordon- 
raisons   é?i-  nance  Contre  les  images,  afin  qu'on  en  voie  ou  la 
demment      vanité,  OU  Tcxcès.  Le  fondement  principal  est 
que  le  deuxième  commandement  défend  de /aire 
des  images  à  la  similitude  de  Dieu  (4)  :  ce  qui  ma- 
nifestement ne  conclut  rien  contre  les  images  ni 

(0  Bum.  AV.  m,  p.  55i,  558.  -*  M  P.  590.  —  (')  2%Mn. 
lib,  xu.  on.  1559.  —  (4)  Surn,  «M, 
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de  Jésus-Christ  en  tant  qu'homme  ^  ni  des  saints^ 
ni  en  général  contre  celles  oii  Ton  déclare  pu- 
bUquement ,  comme  fait  l'Eglise  catholique , 
qu'on  ne  prétend  nullement  représenter  la  divi- 
nité. Le  reste  étoit  si  excessif  que  personne  ne  le 
peut  soutenir  :  car  ou  il  ne  conclut  rien ,  ou  il 
conclut  à  la  défense  absolue  de  l'usage  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture  :  foiblesse ,  qui  à  pré- 
sent est  universellement  rejetée  de  tous  les  cbré-^ 
tiens,  et  réservée  à  la  superstition  et  grossièreté 
des  Mahométans  et  des  Juifs. 

La  Reine  demeura  plus  ferme  sur  le  point  de        V. 
l'Euduiri&tie.  11  est  de  la  dernière  importance  „^^^^^^ 
de  bien  comprendre  ses  sentimens,  selon  que  ment  sur  la 
M.  Bumet  les  rapporte  (0  :  «  Elle  estimoit  qu'on  ^l^^""  ^^ 
»  s'étoit  restreint  y  du  temps  d'Edouard ,  surcer-  tique  régie  la 
9  tains  dogmes,  dans  des  limites  trop  étroites  et  religion. 
»  sous  des  termes  trop  précis;  qu'il  falloit  user 
9  d'expressions  plus  générales,  où  les  partis  op- 
»  posÀ  trouvassent  leur  compte  »•  Voilà  ses  idées 
en  général.  En  les  appliquant  à  l'Eucharistie^ 
«  son  dessein  étoit  àfi  faire  concevoir  en  des  pa- 
»  rôles  un  peu  vàgves  la  manière  de  la  présence 
»  de  Jésus -Christ  dans  l'Eucharistie.  Elle  trou- 
»  voit  fort  mauvais  que  par  des  explications  si 
3»  subtiles  on  eût  chassé  du  sein  de  l'Eglise  ceux 
9  qui  croyoient  la  présence  corporelle  ».  Et  en- 
core (^  :  ce  Le  dessein  étoit  de  dresser  un  office 
»  pour  la  communion,  dont  les  expressions  fus- 
»  sent  si  bien  ménagées,  qu'en  évitant  de  con- 

(0  Burn.  ihid.  SSj.  —  W  Ihid,  579. 
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»  dàmnet*  la  présence  corporelle ,  on  rëunti  tous 
».  les  Aiiglâis  dan^  une  seule  et  même  £glise  ». 

'  On  ponrroit  croire  peut-être  qtte  la  Aeine 
fiigea  inutile  de  s^eicpliquer  contre  la  présence 
réelle  >  à  cause  que  fies  sujets  se  portaient  d'eux- 
mêmes  à  l'exclure;  mais  au  contraire.^  «la  plu'* 
»  part  des  gens  étoient  iknbus  de  ce  'dogoke  de  la 
»  présence  corporelle  :  ainsi  la  Beioè  chargea  les 
»  théologiens  de  né  rien  dire  qui  le  cênsutât  ab* 
ttsolùment;  mais  de  le  laisser  iadéèis^  comme 
»  une  opinion  spéculative  que  chaconauroit  la 
»  liberté  d'embrasser,  ou  de  rejeter  »  »  . 
TT.  Cétoit  ici  une  étrange  Variation,  dans run  des 

La  foi  des  principaux  fondemens  de  la  Réformation  angli* 
martjrs  est  cane.  Dans  la  GonCèssiou  de  foi  de  .iSSi,  sous 
changée.  Edouard ,  on  avoit  pris  avec  tant  de  force  le  parti 
Contraire  à  la  présence  réelle ,  qu'on  la  déclara 
impossible  et  contraire  à  TasOeBsion  de  notre  Sei- 
gneur. Lorsque  sous  la  reine  Marie  ,  Granmer 
fut  condamné  comme  hérétique^  il  reconnut  que 
le  sujet  principal  de  sa  condamnation  /ia  de  ne 
point  reconn&Uredans  l'EMucharistie  une  présence 
eorpôrtUe  de  son  Sauveur.  Ridley,  Latimer,  et 
les  autres  prétendus  martyrs  de  la  Réformation 
anglicane  y  rapportés  par  M«  Bnmet,  ont  souffert 
pour  la  même'  cause.  Calvin  en  dit  autant  des 
martyrs  français,  dont  il  oppose  TautorjMplRx 
Luthériens  (0.  Cet  article  paroissoit  encore  si 
important  en  1 549  >  ^^  durant  le  règne  d*Edouard, 
que  lorsqu'on  y  voulut  travailler  à  faire  un  sjs- 

(')  Cah.  Dilue,  expliç,  Opusc,  p,  S6i^ 
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iême  de  doctrine  cm  embrassât  ^  dUM.  BarnetCO, 
tous  les  points  fondamentaux  de  la  religion,  on 
approfondit  surtout  Vopinion  de  la  présence  de 
Jésus-  Christ  dans  le  sacrement.  C^toit  donc  alors 
non -seulement  un  des  points  fondamentaux  ^ 
mais  encore  parmi  les  fondamentaux  un  des  pre- 
miers. Si  c'étoit  un  point  ai  fondamental ,  et  le 
principal  sujet  de  ces  martjrres  tant  vantés ,  on 
ne  pou^t  l'expliquer  en  termes  trop  précis* 
Après  une  explication  aussi  claire  que  celle  qu'on 
avoit  donnée  sous  Sdouard ,  en  revenir,  comme 
^ouloit  Elisabeth  ^  à  des  expressions  générales 
-qui  laissassent  la  chose  iWécûe^  et  où  les  partis 
opposés  trottmusent'leur  compte,  en  sorte  qu'on 
en  pût  croire  tout  ce  qu'on  voudroit,  c'étoit 
trahir  la  vérité  et  lui  égaler  l'erreur.  En  un  mot 
ces  termes  vagues  dans  une  Concession  de  foi  n  é- 
toient  qu'une  illusion  dans  la  matière  du  monde 
la  plus  sérieuse  ^  et  qui  demande  le  plus  de  sin- 
cérité. C'est  ce  que  les  Réforiaés  d'Angleterre 
eussent  dA  représenter  à  Elisabeth.  Mais  la  polir- 
tiq«e  l'emporta  contre  la.  religion  »  et  l'on  n'étoit 
plus  d'humeur  à  tant  rejeter  la  présence  réelle. 
Ainsi  Varticle  xx/x  de  la  Confession  d'Edouard , 
où  elle  étoit  condamnée ,  fut  fort  changé  W  :  on 
y  ôta  tout  ce  qui  montroit  la  présence  réeUe  im- 
possible,  et  contraire  à  la  séance  dé  Jésus-Christ 
dans  las  cieux.  «  Toute  cette  forte  explication , 
>>  dit  M.  Bnrnet ,  fut  eliacée  dans  l'original  avec 
y  du  vermillon  n.  L'historien    remarque  .avec 

(>)  Z<V.  Il ,  ;;.  1 58.  —  (*)  UiJ,  L  ni.  60 1 . 
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soin  qu*oa  peut  encore  la  lire  :  mais  cela  même 
est  un  témoignage  contre  la  doctrine  qu'on  ef&ce. 
On  vouloit  qu'on  la  put  lire  encore,  afin  qu'il 
restât  une  preuve  que  c'étoit  précisément  celle- 
là  qu'on  avoit  voulu  retrancher.  On  avoit  dit  à  la 
reine  Elisabeth  sur  les  images ,  «  que  la  gloire 
»  des  premiers  Réformateurs  seroit  flétrie ,  si  l'on 
»  venoit  à  rétablir  dans  les  églises  ce  que  ces  zélés 
»  martyrs  de  la  pureté  évangélique  avoient  pris 
»  soin  d'abattre  (0  ».  Ce  n'étoit  pas  un  moindre 
attentat  de  retrancher  de  la  Confession  de  foi  de 
ces  prétendus  martyrs  ce  qu'ils  y  avoient  mis 
contre  la  présence  réelle ,  et  d'en  ôter  la  doctrine 
pour  laquelle  ils  avoient  versé  leur  fling.  Au  lieu 
de  leurs  termes  simples,  et  précis ,  on  se  contenta 
de  dire ,  selon  le  dessein  d'Elisabeth,  «  en  termes 
»  vagues,  que  le  corps  de  notre  Seigneur 'Jésus« 
»  Christ  est  donné  et  reçu  d'une  manière  spiri*- 
))  tuelle ,  et  que  le  moyen  par  lequel  nous  le  re- 
»  cevons  est  la  foi  W  ».  La  première  paitie  de 
Farticle  est  très-véritable ,  en  prenant  la  manière 
spirituelle  pour  une  manière  au-dessus  des  sens 
et  delà  nature,  comme  la  prennent  les  Cathoi- 
liques  et  les  Luthériens  ;  et  la  seconde  n'est  pas 
moins  certaine ,  eot  prenant  la  réception  pom*  ]a 
i^ception  utile ,  et  au  sens  que  saint  Jean  disoit 
en  parlant  de  Jésus -Christ,  que  les  siens  ne  le 
j^çurent  pas  (^) ,  encore  qu'il  fût  au  monde  ea 
personne  au  milieu  d'eux  ;  c'est-à-dire ,  qu'ils  ne 
reçurent  ni  $a  doctrine  ni  sa  grâce.  Au  surplus  y 

(0  P.  588.  —C«)  I6ià,  6oi.  —  (î}/oaii.  i.  lo,  ii. 
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ce  cpi*on  ajoatoit  dans  la  Confession  d*Edouard 
sar  la  commnnion  des  impies ,  qui  ne  reçoivent 
que  les  symboles  y  fat  pareillement  retranche;  et 
cm  prit  soin  de  n*y  conserver  sur  la  présence 
réelle  que  ce  qui  pouvoit  être  ^approuvé  par  les 
Catholiques  et  les  Luthériens. 

Par  la  même  raison  on  changea  dans  la  litur-        vit 
gie  d^Edouard  ce  qui  condamnoit  la  présence      Change- 
corporelle.  Par  exemple ,  on  y  expliquoit  qu  en  ^^j,  j^^  i^ 
se  mettant  à  genoux,  lorsqu'on  recevoit  TEucha-  liturgie  d'E- 
ristie ,  «  on  ne  prétendoit  rendre  par-là  aucune  ^^'**'**- 
3»  adoration  à  une  présence  corporelle  de  la  chair 
1»  et  du  sang  ;  cette  chair  et  ce  sang  n  étant  point 
»  ailleurs  que  dans  le  ciel  (0  ».  Mais  sous  Elisa* 
beth  on  retrancha  ces  paroles,  et  on  laissa  la 
liberté  toute  entière  d'adorer  dans  TEucharistie 
la  chair  et  le  sang  de  Jésus-Christ  comme  présens. 
Ce  que  les  prétendus  martyrs  et  les  auteurs  de  la 
Réformation  anglicane  avoient  regardé  comme 
une  grossière  idolâtrie  devint  sous  Elisabeth  une 
action  innocente.  Dans  la  seconde  liturgie  d'E* 
douard  on  avoit  ôté  ces  paroles  qu'on  avoit  lais- 
sées dans  la  première  :  Le  corps  ou  le  sang  de 
Jésus -Christ  garde  ton  corps  et  ton  orne  pour  la 
we étemelle;  mais  ces  mots,  qu'Edouard  avoit 
retranchés  parce  qu'ils  sembloient  trop  favoriser 
la  présence  corporelle  ,  furent  rétahUs  par  EU" 
sabeth  W.  La  foi  alloit  au  gré  des  Rois  ;  et  oe  que 
nous  venons  de  voir  ôté  dans  la  liturgie  par  la 
même  Reine ,  y  fut  depuis  remis  sous  le  feu  roi 
Charles  II. 
V)  Bwm.  Uy.  u.  ^  58o.  —  (4  Ihid.  Iw.  i.  /x.  ^Sg. 
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vm.  Malgré  tous  ces  changemeas  dans  des  choses  si 

M  Burnet*  cssenlielles,  M.  Burnet  veut  que  nous  croyions 
qui  ose  dire  qu'il  n*y  eut  point  de  variations  dans  la  doctrine 
qu^on  na      j^  j^^  Réforme  en  Angleterre.  On  ydétruisoit, 

point  changé    ,..,,»         .  i         a  »  m     •»    i 

la    doctrine  dit-u  (W  ^  alors,  tout  de.meme  qu  aujourd  nui,  le 
'  établie  sous  dogme  de  la  présence  corporelle  ;  et  seulement 

Edouard.  >  •>    j  #     •      •     *  • 

on  estiina  qu  il  n  etoit  m  nécessaire  ni  avantageux 

de  s'expliquer  trop  nettement  là-dessus;  comme 
si  on  pouvoit  s*expliquer  trop  nettement  sur  la 
foi.  Mais  il  faut  encore  aller  plus  avant.  Cest 
varier  manifestement  dans  la  doctrine ,  noo-seu«- 
lement  d*en  embrasser  une  contraire ,  mais  encore 
de  laisser  indécis  ce  qui  auparavant  étoit  décidé. 
Si  les  anciens  Catholiques  y  après  avjoir  décidé  en 
termes  précis  Tégalité  du  Fils  de  Dieu  avec  son 
Père  y  avoient  supprimé  ce  qu  ils  en  avoient  pro- 
noncé à  Nicée,  pour  se  contenter  simplement  de 
rappeler  Dieu  en  termes  vagues ,  et  au  sens  que 
les  Ariens  n  avoient  pu  nier,  en  sorte  que  ce 
qu'on  avoit  si  expressément  décidé  devint  indécis 
et  indifférent  y  nauroient- ils  pas  manifestement 
changé  la  foi  de  TEglise ,  et  fait  un  pas  en  arrière  ? 
Or  c'est  ce  qu'a  fait  TEglise  anglicane  sous  Elisa- 
beth ;  et  on  ne  peut  pas  en  convenir  plus  claire* 
ment  que  M.  Burnet  en  est  convenu  dans  les 
paroles  que  nous  avons  rapportées ,  où  il  paroit 
en  termes  formels  que  ce  ne  fut  ni  par  hasard  ni 
par  oubli  qu'on  omit  les  expression^  idn  temps 
d'Edouard;  mais  par  un  dessein  bien  médité  i/e 
ne  rien  dire  qui  censurât  la  présence  corporelle  > 
et  au  contraire  de  laisser  ce  dogme  indécis ,  en 
{})  Burn.  /iV«  m.  p.  6oa. 
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sorte  que  chacun  eût  la  liberté  de  l'embrasser  ou 
de  le  rejeter:  ainsi  ^  ou  sincèrement  ou  par  poli- 
tique,  on  revint  de  la  foi  des  Rëformateui*s ,  et 
on  laissa  pour  indifférent  le  dogme  de  la  présence 
corporelle ,  contre  lequel  ils  avoient  combattu 
jusqu*au  sang. 

C'est  là  encore  IMtat  présent  de  TEglise  d^An-        TX. 
gleterre,  si  nous  en  croyons  M.  Burnet.  Ça  été       ^^ng'^- 
sur  ce  fondement  que  Tévéque  Guillaume  Bedel  différenussur 
dont  il  a  écrit  la  vie,  crut  qu'un  grand  nombre  '*    préiencc 
de  Luthériens  qui  s'^toient  réfugiés  à  Dublin , 
pouvoient  communier  sans  crainte  avec  l'Eglise        \ 
anglicane  (i),  «  qui  en  effet,  dit  M.  Burnet,  a  eu 
3»  une  telle  modération  sur  ce  point,  (de  la  pré- 
»  sence  réelle)  que  n*y  ayant  aucune  définition 
n  positive  de  la  manière  dont  le  corps  de  Jésus- 
»  Christ  est  présent  dans  le  sacrement,  les  per- 
»  sonnes  de  différent  sentiment  peuvent  pratiquer 
»  le  même  culte  sans  être  obligées  de  se  déclarer, 
»  et  sans  qu'on  puisse  présumer  qu'elles  contre- 
»  disent  leur  foi  ».  C'est  ainsi  que  l'Eglise  d'An- 
gleterre a  réformé  ses  Réformateurs  et  oomgé 
ses  maîtres. 

Au  reste,  ni  sous  Edouard,  ni  sous  Elisabeth ,  x. 
la  Réformation  anglicane  n'employa  jamais  dans  ^"  ."*  f* 
l'explication  de'l'Eucharistie  ni  la  substance  du  mot  de  aub- 
corps,  ni  ces  opérations  incompréhensibles  tant  «tonce,nide« 
exaltées  par  Calvin.  Ces  expressions  favorisoient  calvin admet 
trop  une  présence  réelle ,  et  c'est  ftourquoi  on  ne  dani  FEa- 
s'en  servit  ni  sous  Edouard  oà  on  la  vouloit  ex- 
clure, ni  sous  Elisabeth  où  oiï  vouloit  laisser  la 

(>)  VU  de  CuiU,  Btdd,  p,  tSa,  i33. 
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chose  indécise;  et  l'Angleterre  sentit  bien  que  ces 
mots  de  Calvin ,  peu  convenables  à  la  doctrine  du 
sens  figuré,  n*y  pouvoient  être  introduits  qu^en 
forçant  trop  visiblement  leur  sens  naturel. 
XI.  Il  reste  que  nous  expliquions  Farticle  de  la  su- 

La  «upré-  prématie.  Il  est  vrai  qu  Elisabeth  y  répugnoit;  et 
Rdne   dans  ^®  ***^®  ^®  chef  de  FEglisc  trop  grand  à  son  avis, 
les  matières  même  dans  les  rois,  lui  parut  encore  plus  insup- 
spintucllM    portable,  pour  ne  pas  dire  plus  ridicule,  dans 
malgré  ses    une  reine  (0.  Un  célèbre  prédicateur  protestant 
scrupules.      Jqî  avoit,  dit  M.  Burnet,  suggéré  cette  délica-- 
tesse;  c'est-à-dire,  qu'il  y  avoit  encore  quelque 
reste  de  pudeur  dans  TEglise  anglicane,  et  que 
ce  n  étoit  pas  sans  quelques  remords  qu'elle  aban* 
donnoit  son  autorité  à  la  puissance  séculière  : 
mais  la  politique  l'emporta  encore  en  ce  point. 
Avec  toute  la  secrète  honte  que  la  Reine  avoit 
pour  sa  qualité  de  chef  de  l'Eglise,  elle  l'accepta, 
et  l'exerça  sous  un  autre  nom.  Par  une  loi  publiée 
1559.       en  1 559 ,  «  on  attacha  de  nouveau  la  primauté  ec- 
»  clésiastiqueàlacouronne.Ondéclaraqueledroit 
»  de  faire  les  visites  ecclésiastiques,  et  de  corriger 
»  ou  de  réformer  les  abus  de  l'Eglise,  étoit  annexé 
»  pour  toujours  à  la  royauté  ;  et  qu'on  ne  pourroit 
»  exercer  aucune  charge  publique ,  soit  civile, 
»  ou  militaire,  ou  ecclésiastique*,  sans  jurer  de 
»  r^connoitre  la  Reine  pour  souveraine  gouver- 
>»  nante  dans  tout  son  royaume,  en  toutes  sortes 
»  de  causes  séculières  et  ecclésiastiques  ip)  ». 
Voilà  donc  à  quoi  aboutit  le   scrupule  de  la 
Reine;  et  tout  ce  qu  elle  adoucit  dans  les  lois 
(«}  Bum,  liv.  lu.  p.  558,  5;i.  —  C»)  £iV.  m.  p.  570  elseq. 
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d^  Henri  YIII  sur  la  primauté  des  rois,  fut 
qu'au  lieu  que  sous  ce  roi  on  perdoit  la  vie  en 
k  niant  ^  sous  Elisabeth  on  ne  perdait  çue  ses 
biens  (i)« 

Les  ëvéques  catholiques  se  souvinrent  à  cette       '^^^^ 
fois  de  ce  qu'ils  étoient;  et  attachés  invincible-  ^véqoM  ca" 
ment  à  TEglise  catholique  et  au  saint  Siège,  ils  fu-*  tholiqnes. 
rent  déposés  pour  avoir  iionstamment  refusé  de 
souscrire  à  la  primauté  de  la  Reine  C^),  aussi  bien 
qu'aux  autres  articles  de  la  Réforme.  Mais  Parker, 
archevêque  protestant  de  Cantorbéri  fut  le  plus 
sélé  à  subir  le  joug  (^).  C'étoit  à  lui  qu'on  adres- 
soit  les  plaintes  contre  le  scrupule  qu  avoit  la 
Reine  sur  sa  qualité  de  chef;  on  lui  rendoit 
compte  de  ce  qu'on  faisoit  pour  engager  les  Ca- 
tholiques à  la  reconnoître  ;  et  enfin  la  Réforma- 
tion anglicane  ne  pouvoit  plus  compatir  avec  la 
liberté  et  l'autorité  que  Jésus -Christ  avoit  don-» 
née  à  son  Eglise.  Ce  qui  avoit  été  résolu  dans  le 
Parlement  en  1 559  en  faveur  de  la  primauté  de 
la  Reine ,  fut  reçu  dans  le  synode  de  Londres 
en  i56a,  du  commun  consentement  de  tout  le       i56x  . 
clergé,  tant  du  premier  que  du  second  ordre. 

Là  on  inséra  en  ces  termes  la  suprématie  parmi       xiii. 
les  articles  de  foi  :  «  La  majesté  royale  a  la  sou-    Déclaration 

du  cierge  sur 

31  veramepuissance  dans  ce  royaumed  Angleterre  la  supréma- 
31  et  dans  ses  autres  domaines;  et  le  souverain  ^^    d'ElUa^ 
21  gouvernement  de  tous  les  sujets,  soit  ecclésias-    ^ 
9  tiques  ou  laïques,  lui  appartient  en  toutes  sortes 
3i  de  causes,  sans  qu'ils  puissent  être  assujettis  à 

(>}  Burn.  liv.  m.  /?.  571.  —  (»)  Ibid.  57a,  586,  etc.  —  {V  Ibuf. 
^.571  etë€ij. 
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3»  aucune  puissance  étrangère  (0  ».  On  votilat 
exclure  le  Pape  par  ces  derniers  mots  ;  niais  comme 
ces  autres  mots  en  toutes  sortes  de  causes  ,  mis  ici 
sans  restriction ,  comme  on  a  voit  fait  dans  Tac  te 
du  Parlement,  emportoient  une  pleine  souverai- 
neté ^  même  dans  les  causes  ecclésiastiques ,  san» 
en  excepter  celles  de  la  foi  \  ils  eurent  honte  d'un 
si  grand  excès ,  et  y  apportèrent  ce  tempérament  : 
ce  Quand  nous  attribuons  à  )a  majesté  royale  ce 
»  souverain  gouvernement  dont  nous  apprenons 
3»  que  plusieurs  calomniateurs  sont  offensés,  nous 
»  ne  donnons  pas  à  nos  rois  Tadministration  de 
%  la  parole  et  des  sacremens;  ce  que  kg  ordon- 
»  nances  de  notre  reine  Elisabeth  montrent  dai* 
»  rement  :  mais  nous  lui  donnons  seulement  la 
»  prérogative  que  TEcriture  attribue  aux  princes 
»  pieux,  de  pouvoir  contenir  dans  leur  devoir 
»  tous  les  ordres,  soit  ecclésiastiques,  soit  laï-* 
^>  ques,  et  réprimer  les  contumaces  parle  glaive 
'  »  de  la  puissance  civile  ». 
XIV.  Cette  explication  est  conforme  à  une  déclara- 

On  ne  ait  ^.^^  j^  Reine  avoit  publiée,  où  elle  disoit 

que     pallier  ^  *  ' 

grossière-  d'abord ,  quelle  étoit  fort  éloignée  de  ^vouloir 
ment  un  si  administrer  lei  choses  saintes  W.  Les  Protestans, 
gran  ma .  ^.^^^  ^  contenter  sur  le  sujet  de  l'autorité  ecclé* 
siastique ,  crurent  par-là  être  à  couvert  de  tout 
ce  que  la  suprématie  avoit  de  mauvais  ;  mais  ea 
vain  :  car  il  ne  s^agissoit  pas  de  savoir  si  les  kn^ 
glais  attribuoient  à  la  royauté  Fadministratioa 
de  la  parole  et  des  sacremens.  Qui  les  a  jamais 

CO  Syn.  Lond.  art,  xxxyiu  Synî,  Gen,  /.  part,  p.  107.  — • 
i>) Burn,  Uv.  iu,p,5gu 
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accuses  de  vouloir  que  leurs  rois  montassent  en 
diaire,  on  administrassent  la  Communion  et  le 
Baptême?  Et  qu'y  a-t-il  de  si  rare  dans  cette  dé* 
daration  oii  la  reine  Elisabeth  reconnott  que 
ce  ministère  ne  lot  appartient  pas  ?  La  question 
ëtoit  de  savoir  si  dans  ces  matières  la  majesté 
royale  a  une  simple  direction  et  exécution  exté- 
rieure, ou  si  elle  influe  au  fond  dans  la  validité 
des  actes  ecclésiastiques.  Mais  encore  qu*en  ap- 
parence on  la  réduisît  dans  cet  article  h  la  simple 
exécution ,  le  contraire  paroissoit  trop  dans  la 
pratique.  La  permission  de  prêcher  s*accordoit 
par  lettres-patentes  et  sous  le  grand  sceau.  La 
Reine  faisoit  les  évéques  avec  la  même  autorité 
que  le  Roi  son  père  et  le  Roi  son  frère ,  et  pour 
un  temps  limité,  si  elle  vouloit.  La  commission, 
ponr  les  consatrer  émanoit  de  la  puissance 
royale.  Les  excommunications  étoient  déoer-  ^ 
nées  par  la  même  autorité.  La  Reine  régloit  par 
ces  édits  non-senlemjBnt  le  culte  extérieur,  mais 
^encore  la  foi  et  le  dogme,  ou.  les  faisoit  régler 
par  son  Parlement,  dont  les  actes  recevoient 
délie  leur  Validité  (0;  et  il  ny  a  rien  de  plus 
inoui  que  ce  qu*on  y  fit  alors* 

Le  Parlement  prononça  directement  sur  Thé-       )CV. 
résie;  il  résla  les  conditions  sous  lesquelles  une      ^  ^^r\e^ 

^         ,  .  *  •  ment   contH 

doctrine  passeroitpour  hérétique;  et  où  ces  cou-  nue  k  s'attri- 
ditions  ne  se  trouveroient  pas  dans  cette  doc-  buerUdéd- 
trine,  il  défendit  de  la  condamner,  et  s'en  ré-  p^iaudefoi 
se/va  la  cùnnoissancei'^).  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir 

(!)  Burn.  Il,  part,  /iV.  lit.  p,  56o^  570,  5^3,  679^  58o,  383, 
590,  591 ,  593 ,  594 ,  597 ,  etc.  —  ^•)  Ibid.  571. 
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si  la  règle  que  le  Parlement  prescrivit  est  bonne 
ou  mauvaise  y  mais  si  le  Parlement^  uaoorpâ-sé* 
culier  dont  les  actes  reçoivent  du  prince  letir  va* 
liditéy  peut  décider  sur  les  matières  de  la  foi^ 
et  s'en  réserver  la  eormoissance  ;  c'est-ànlire  ^ 
ae  rattrilmer  ^  et  FinterdÈre  aux  évéques  ^  à  qui 
Jésus-Christ  Ta  donnée  :  oar  ce  que  disoit  le  Par* 
lement ,  qu*il  agiroit  de  concert  at^c  l'assemblée 
du  clergé  W ,  n'étoit  qu'une  illusion,  puisqu^cofia 
c^éloit  toujours  réserver  la  suprême  autorité  au 
Parlement ,  et  écouter  les  pasteurs  plutôt  comme 
coBsulteurs  dont  on  prenoit  les  lumières,  que 
comme  juges  naturels,  à  qui  seuls  la  décision 
appartenoit  de  droit  divin.  Je  ne  crois  pas  qu'un 
€œur  thi^tien  puisse  écouter  sans  gémir  un  tel 
attentat  sur  l'autorité  pastorale  et  sur  les  droits 
du  ^nctuasre. 
^VI«  Maïs  de  peur  qu'on  ne  s'imagine  qlie  toutes 

des  ordina-  <3^ieiitreprises  de  l'aiitoritéséccdière  SUT  ks  droits 
tions ,  sur  du  «anctuaire  fussent  simplement  des  usurpations 
«TAndê^f  des  laïques  j  sans  que  le  clergé  y  consentit,  sous 
re.  prétexte  qu'il  auroit-donné  l'explication  que  nous 

avons  vue  à  la  suprématie  de  la  Reine  dans  l'ar* 
ticle  XXXVII  de  la  Confession  de  foi;  ce  qiui  pré> 
cèfie  et  ce  qui  suit  fait  voir  le  contraire.  Ce  qui 
ppécid^'f  puisque  ce  synode,  tx^mposé,  cemme 
on  vient  de  voir^  des  deux  ordres  du  dergé^ 
vmlant  établir  là  validité  de  l'oi'dinatioià  des 
éviê()ue8,  des  prêtres,  et  des  diacres,  kt  ftmde 
sur  te  ibrtaule  certtemie  a  dans  le  livre  de  la 
j»  consécration  des  archevêques  et  évoques ,  et 

(*)  Burn,  IL  paru  iif,  uî,  p.^'ji. 
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»  de  Tordination  des  prêtres  et  des  .diacres ,  fait 
»  DEPUIS  sBu,  dans  le  .temps  d*Edouard  Yi,  et 
j»  conûrmé  par  l'autorité  du  Parlemefit  (0  ». 
Foibles  éveques,  maUienreux  clergé ,  .t{ui'.aifne 
Diieux  preadre  la  forme  de  la  coos^vatipo  daofi 
le  livre  faut  depstis  vev  ,  il  n*y  avoit  qoe  dix. ans, 
sons  Edouard  «VI ,  et  coofirmé  par  L'aotortté  »dii 
•Parlement ,  que  dans  le  livre  des  sacreoiens  de 
jaint  Grégoire,  auteur  de  leur  ^con version,  où 
ils  poQvoient  lire  encore  la  forme,  «elon  laquelle 
jeurs  prédécesseurs ,  et  le  saint  :moine  Augustin 
4eur  premier  apôtre,  avoîent  été  consacrés; 
quoique  ce  livre  f&t  appuyé,  non  point  à  la  vé« 
rite  par  l'autorité  des  Parlemens,  mais  par  la 
tradition  universeUe  de  toutes  les  Eglises  diré« 
tiennes. 

Voilà  sur  quoi  ces  évéques  fondèrent  la  vali-     xyil. 
dite  de  leur  sacre ,  et  celle  de  l'ordînation  de  cg^J^nj^iiè- 
leurs  prêtres  et  de  leurs  diacres  (2);  et  cela  se  fit  re. 
conformément  h  une  ordonnance- du  Parlement 
de  4  559  >  oà'le  doute  sur  l'ordination  fot  résolu 
par  on  arrêt  qui  antorisoit  le  cérémonial  des  or- 
dinations joint  avec  la  liturgie  dîEdouard;  de 
sorte  ^e,  «i  le  Parlement  n'avoit  pas  fait  cas 
actes,  l'ordination. de  tout^le  clergé  aeroit. de- 
meurée douteuse. 

Les  évéques  etleur  clergé,  qui  «voient  ainsi     xvill. 
.mis  sous  le  joug  l'autorité  ecclésiastique,  finissent    .  ^'  ^^^^; 

1,  ..  1.  „         .1  fiions  de  foi 

dune  manière  ;  digne  d  un  tel  commenoement ,  réservées  à 
lorsqu'ayaot  «xpliquéleur^foi  dans  tous  les  ar-      rauiorîtë 

(0  Sjn.  Lond.  art,  xxxyi.  Sjrnt  Cen,  p.  107.  —  C»)  Burn,  ibiâ. 
p.  58o. 
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royale,  par  la  ticles  précédens  au  nombre  de  xxxix,  ils  en  font 
déclaration  ^^^  dernier,  où  ils  déclarent  que  «  ces  article^, 
'  »  autorisés  par  Tapprobation  et  le  consentement , 
V  per  itssensum  et  consensum ,  de  la  reine  Elisa- 
»  betk,  doivent  être  reçus  et  exécutés  par  tout  le 
»  royaume  d'Angleterre  ».  Où.  nous  voyons  l'ap- 
probation de  la  Reine ,  et  non-seulement  son  con- 
sentement par  soumission ,  mais  encore  ^onof^e/i^ 
mentj  pour  ainsi  parler,  par  expresse  délibération, 
mentionné  dans  l'acte  comme  une  condition  qui 
le  rend  valable  ;  en  sorte  que  les  décrets  des  évé- 
ques  sur  les  matières  les  plus  attachées  à  leur  mi- 
nistère reçoivent  leur  dernière  forme.et  leur  vali- 
dité dans  le  même  style  que  les  actes  du  Parlement 
par  l'approbation  de  la  Reine,  sans  que  ces  foibles 
évéques  aient  osé  témoigner ,  à  l'exemple  de  tous 
lès  siècles  précédens,  que  leurs  décrets,  valables 
par  eux-mêmes  et  par  l'autorité  sainte  que  Jésus- 
Christ  avoit  attachée  à  leur  caractère,  n'atten- 
doient  de  la  puissance  royale  qu'une  entière  sou- 
mission et  une  protection  extérieure.  C'est  ainsi 
qu'en  oubliant  avec  les  anciennes  institutions  de 
leur  Eglise  le  chef  que  Jésus- Christ  leur  avoit 
donné,  et  se  donnant  eux-mêmes  pour  chefs 
leurs  princes,  que  Jésus-Christ  n'avoit  pas  éta- 
blis pour  cette  fin ,  ils  se  sont  de  telle  sorte  ravi« 
lis,  que  nul  acte  ecclésiastique,  pas  même  ceux 
qui  regardent  la  prédication,  les  censures,  la 
liturgie,  les  sacremens,  et  la  foi  même,  n'a  de 
force  en  Angleterre  qu'autant  qu'il  est  approuvé 
et  validé  par  les  rois  ;  ce  qui  au  fond  donne  aux 
rois  plus  que  la  parole,  et  plus  que  l'administra- 


Digitized 


by  Google 


La  même 
doctriae  en 


DES    VARIATIONS,    LIV.    X.  21 

tion  des  sacremensy  paisqu'il  les  rend  souverains 
arbitres  de  Tun  et  de  Tautre. 

C'est  par  la  même  raison  que  nous  voyons  la      XIX. 
première  Confession  de  FEcosse,  depuis  qu*elle 
est  protestante,  publiée  au  nom  des  Etats  et  du  scofae, 
Parlement  (0  ,    et  une  seconde  Confession  du     >^^* 
même  royaume ,  qui  porte  pour  titre  :  Générale 
Confession  de  la  vraie  foi  chrétienne  j  selon  la 
parole  de  Dieu  j  et  les  actes  de  nos  Parlemens  W. 

Il  a  fallu  une  iniquité  de  déclarations  diffé- 
rentes pour  expliquer  que  ces  actes  n^attribuoient 
pas  la  jurisdiction  épiscopale  à  la  royauté  :  mais 
tout  cela  n'est  que  des  paroles  ;  puisqu'au  fond 
il  demeure  toujours  pour  certain ,  que  nul  acte 
ecclésiastique  n*a  de  force  dans  ce  royaume*-là, 
non  plus  qu'en  celui  d'Angleterre ,  si  le  Roi  et 
le  Parlement  ne  les  autorisent. 

Tavoue  que  nos  Calvinistes  paroissent  bien       ^x. 
éloignés  de  cette  doctrine  ;  et  je  trouve  non-seu-  angUc^n^'  ^ 
lement  dans  Calvin ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  mais  rpii  fait  le 
encore  dans  les  synodes  nationaux ,  des  condam-  ^^  ,?***^  ^* 

A  '  c     A      ^    y     lEgbse,con- 

nations  expresses  de  ceux  qui  confondent  le  damnée  par 
gouvernement  civil  avec  le  gouvernement  ecclé-  ^**  Calvinù- 
siastique ,  en  faisant  le  magistrat  chef  de  l'EgUse, 
ou  en  sowneliant  au  peuple  le  gout^ernement  ec- 
clésiastique  P).  Mais  il  n'y  a  rien  parmi  ces  Mes- 
sieurs qui  ne  s'accommode,  pourvu  qu'on  soit 
ennemi  du  Pape  et  de  Rome  :  tellement  qu'à 
force  d'explications  et  d'équivoques  les  Calvi- 

W  Sfni.  Gen.  J.  pari.  p.  109.  ^  (•)  Ihid.  ia6.  —  (?)  Syru  de 
Paru.  1 565.  Syn,  de  la  RocheUe.  iSyi. 
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nistés  ont  été  gagnés,  et  on  les  a  fait  venir  en 
Angleterre  jusqu*à  souscrire  la  suprématie. 
XXT.  On  voit,  par  toute  la  suite  des  actes  que  nous 

d  dé  "^*ler  *^^^*  rapportés ,  que  c'est  en  vain  qu'on  nous 
lesEglûeik  veut  persuade!»  que'  sous  le  règne  d'Elisabet'h 
cette  suprématie  ait  été  réduite  à  des  termes  plus 
raisonnables  que  sous  les  règnes  précédens  (0, 
puisqu'on  n'y  voit  au  contraire  aucun  adoucisse- 
,  ment  dans  le  fond.  XJvt  des  fruits  de  la  primauté 
fut  que  la  Reine  enrahit  les  restes  des  biens  de 
fEglîse^sousprétexies  d'échanges  désavantageux  ; 
même  ceux  dés  étécliés ,  qui  seuls  jusqu'alors 
étoient  demeura  sacrés  et  inviolables  W.  A 
^exemple  du  Roi  son  père ,  pour  engager  sa 
noblesse  dans  les  intérêts  de  la»  primauté  et  de  la 
Réforme ,  elle  leur  fit  don  d- ome  partie  de  ces 
biens  sacrés  :  et  cet  état  de  l'Eglise ,  mise  sous 
le  joug  dans  son  spirituel  et  dans  son  temporel 
tout  ensemble,  s'appelle  la  réformation  de  l'E- 
glise, et  k  r^blissement  de  la  pureté  évan* 
gé]>r*qae. 
XXQ.  Gepeifdatft ,  si  on  doit  jugei*,  selon  1^  règfe  de 

^aarage  m^  PËvanflfile  y  de  cette  réforoiation  par  ses  fruits ,  il 

morable    de,         ..  ^        «i         ,,i.i  . 

M.  Burnet ,  H  y  a  ]atiim  tB  mtï  de  plus  déplorable;  pdrsque 

BurlaRcfor-  J'efFet  qu'a  produit  ce  misérable  asservissement 

gîuinû.  *"'  *"  cl(5rgé  y  c'est  que  la  religion  n'y  a  pltm  été 

qu'une  politique  :  on  y  a  fait  totit  ce  qu'ont  voulu 

les  rois.  La  réformation  d'Edouard,  où  fon  avoit 

changé  toute  ceDe  de  Hen^ri  VIII,  a  changé  elle* 

(0  Burn.  ky.  nu  p.  571 ,  59»,  c/c.  —  (*)  Thuan,  M,  xxi.  iS5q, 
Burn,  fif .  III.  p*  5S4' 
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méxae  en  un  moment  sous  Marie,  et  Elisabeth  a 
détruit  en  deux  ans  tout  ce  que  Marie  avoit  fait. 

Les  évéqueSy  réduits  k  quatorze ,  demeurèrent 
fiennes  avec  cinquante  ou  soixante  ecdésiasti* 
ques  (0  :  mais,  à  la  réserve  d*un  si  petit  nombre, 
dams  nn  si  grand  royaume,  tout  le  reste  fut  en<* 
traîné  par  les  décisions  d*£lisabéth  avec  si  peu 
d'attachement  à  la  doctrine  nouvelle  qu'on  leur 
fiûsoit  embrasser ,  «  qu'il  j  a  même  de  Fappa^ 
9  renée,  de  l'aveu  de  M.  Burnet  (a),  que  si  le 
9  règne  d'Elisabeth  eàt  été  coutt,  et  si  un  prince 
3»  de  la  communion  romaine  eût  pu  parvenir  à  la 
«  couronne  avant  la  mort  de  tous  ceux  de  cette 
»  génération ,  on  les  auroit  vus  changer  avec  aur- 
»  tant  de  facilité  qu'ils  avoient  &it  sous  Tautorlté 
»  de  Marie  ». 

Dans  cette  même  Confession  de  foi ,  confirmée      xxm. 
sous  Elisabeth  en  1 56a ,.  il  y  a  deux  points  impor*-  v  îj^Jf^T 
tans  sur  la  Justification.  Dans  l'un  on  rejette  assex  j^^iic*  reje- 
dairement  l'inamisBibilité  de  la  justice,  en  déda-  *^f  V^  ^'^ 
rant  «  qn'après  avoir  reçji  le  Saint-Esprit  nous  ^JJ^   ***  *" 
»  pouvons  nous  éloigner  de  la  grâce  donnée  ^ 
»  et  ensuite  nous  relever  et  nous  corriger  (3)  9. 
Dans  l'antre,  la  certitu4e  de  la  prédestinatioa 
semble  toul-à-fait  exduse,  lorsqu'après  avoir  dit 
que  fc  la  doctrine  de  la  prédestination  est  pleine 
»  de  consolation  pour  les  vrais  fidèles,  en  confiiv 
»  mant  la  foi  que  nous  avons  d'obtenir  le  salut 
9  par  Jésus-Christ  »,  on  ajoute,  «  qu'eUs  prédpite 
9  les  homMes  dnarnels  on  dans  le  désespoir,  ou 

W  p.  594.  —  W  Itid.  595.  —  (^  Sj-nt.  Gm.  /.  part  Conf, 
jingL  tort,  zvi,  XYir.  p,  i«9. 
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»  dans  une  pernicieuse  sécurité  malgré  leur  mau* 
3>  vaise  vie  ».  Et  on  conclut ,  «  qu'il  faut  embrasser 
D  les  promesses  divines  comme  elles  nous  sont 
>»  proposées  su  termes  généraux  dans  TEcriture  y 
2>  et  suivre  dans  nos  actions  la  volonté  de  Dieu, 
yt  comme  elle  est  expressément  révélée  dans  sa 
»  parole  »  ;  ce  qui  semble  exclure  cette  certitude 
spéciale  où  on  oblige  chaque  fidèle  en  particulier 
à  croire  y  comme  de  foi ,  qu*il  est  du  nombre  des 
élus  et  compiîs  dans  ce  décret  absolu  par  lequel 
Dieu  veut  les  sauver  :  doctrine  qui  en  eSet  ne 
platt  guère  aux  Protestans  d'Angleterre;  quoique 
non-seulement  ils  la  souffrent  dans  les  Calvinistes, 
mais  encore  que  les  députés  de  cette  Eglise  Taient 
autorisée,  comme  nous  verrons  (0,  dans  le  sy-« 
node  de  Dordrect. 
XXIV.  La  reine  Elisabeth  favorisoit  secrètement  la 

Commen-  j  imposition  que  ceux  de  France  avoient  à  la  ré^ 

cément    des         ^  *• 

troubles   de  volte  C^)  :  ils  se  déclarèrent  à  peu  près  dans  le 
Fraoceparla  j^^jj^^  temps  oue  la  Réfonuatiou  anglicane  prit 

faveur  d'Eu-         ^  **ïi-         a      ^  •  ** 

sabeth.         ^  forme  sous  cette  Reine.  Auprès  environ  trente 

Changemeni  ans,  nos  Réformés  se  lassèrent  de  tirer  leur  gloire 

se  de&Cahi-  ^®  ^"'*  Souffrance  :  leur  patience  n*alla  pas  plus 

wtes.  loin.  Us  cessèrent  aussi  d*exagérer  à  nos  rois  leur 

soumission.  Cette  soumission  ne  dura  qu'autant 

que  les  rois  furent  en  état  de  les  contenir.  Sous 

les  forts  règnes  de  François  I^''  et  de  Henri  II  ils 

furent  à  la  vérité  fort  soumis  y  et  ne  firent  aucun 

semblant  de  vouloir  prendre  les  armes.  Le  règne 

aussi  foible  que  court  de  François  II  leur  donna 

de  Faudace  :  ce  feu  long-temps  caché  éclata  enfin 

(0  Z<V.  xiY.  —  W  Buriu  liy,  m,  ^.  SSq,  617. 
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dans  la  conjuration  d'Âmboise.  Cependant  il  * 
restoit  encore  assez  de  force  dans  le  gouverne-  « 
ment  pour  éteindre  la  flamme  naissante  :  mais 
durant  la  minorité  de  Charles  IX ,  et  sous  la  ré- 
gence d'une  Reine  dont  toute  la  politique  n'alloit 
qu'à  se  maintenir  par  de  dangereux  ménagemens, 
la  révolte  parut  toute  entière,  et  Fembrasement 
fut  universel  par  toute  la  France.  Le  détail  des 
intrigues  et  des  guerres  ne  me  regarde  pas,  et  je 
n  aurois  même  point  pai-lé  de  ces  mouvemens ,  si, 
contre  toutes  les  déclarations  et  protestations  pré- 
cédentes, ils  n'avoient  produit  dans  la  Réforme 
cette  nouvelle  doctrine,  qu'il  est  permis  de  pren- 
dre les  armes  contre  son  Prince  et  sa  patrie  pour 
la  cause  de  la  religion. 

On  avoit  bien  prévu  que  les  nouveaux  Réfor-     ^V. 
mes  ne  tarderoient  pas  S  en  venir  à  de  semblables    .  ^^  S"^^" 
attentats.  Pour  ne  point  rappeler  ici  les  guerres  les  armes  par 
des  Albigeois,  les  séditions  des  Viclefistes  en  An-  «•»"«    «*« 
gleterre,  et  les  fureurs  des  Taborites  en  Bohême ,  '   ^^^  ' 
on  n'avoit  que  trop  vu  à  quoi  avoient  abouti 
toutes  les  belles  protestations  des  Luthériens  en 
Allemagne.  Les  ligues  et  les  guerres  au  commen- 
cement détestées,  aussitôt  que  les  Protestans  se 
sentirent,  devinrent  permises;  et  Luther  ajouta 
cet  article  à  son  évangile*  Les  ministres  des  Vau- 
dois  avoient  encore  tout  nouvellement  enseigné 
cette  doctrine;  et  la  guerre  fut  entreprise  dans 
les  Vallées   contre  les  ducs  de  Savoie  qui  en 
étoient  les  souverains  (0.  Les  nouveaux  Réformés 

(>)  Thaan.  lia.  xxYii.  j56o.  r.  u.  p.  sj.  La  Popitn,  L  vu. 
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-de  France  ne  tardèrent  pas  à  suivre  ces  exemples^ 
et  on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  n'y  aient  été  en- 
gagés par  leurs  docteurs. 
XXVI.  Poor  là  conjuration  d'Âmboise^  tous  les  his- 

u^^lTc^o^n'tt-  ^û*'*^^^  *^  témoignent ,  et  Bèze  même  en  est 
ration  d'Am-  d'accord  dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Ce  fut 
boise  fut  CD-  g^j.  Tavis  des  docteurs,  que  le  Prince  de  Gondé  se 

treprise   par 

maûfiie  de  ci^^t  innocent,  ou  fit  semblant  de  le  croire ,  quoi- 
conscience,  qu'un  si  grand  attentat  eût  été  entrepris  sons  ses 
ordres.  On  résolut  dans  le  parti  de  lui  fournir 
hommes  et  argent,  afin  que  la  force  Im  demeurât: 
de  sorte  qu'il  de  s'agissoit  de  rien  moins ,  après 
l'enlèvement  violent  des  deux  Guises  dans  le 
propre  château  d'AmboIse  où  le  Roi  étoit ,  que 
d'allumer  dès -lors  dans  tout  le  royaume  le  feu 
de  la  guerre  civile  (0.  Tout  le  gro9  de  là  Réforme 
entra  dans  ce  dessein,  et  la  province  de  Xain- 
tonge  est  louée  par  Bèae  en  cette  occasion  y  d'à-- 
voir  fait  son  devoir  comme  les  autres  (s).  Le  même 
Bèze  témoigne  un  regret  extrême  de  oe  qu'une  si 
juste  entreprise  a  manqué,  et  en  attribue  le  maa- 
vais  succès  à  la  déloyauté  de  qudqoel-ttils. 
xxvn.  Il  est  vrai  qu'on  voulut  donner  à  cette  entre*^ 
Quatre  e-      .^^   comme  OU  a  feit  à  toutes  les  autres  de  cette 

monfftrauons  r         7  *    i.  i  » 

qui  font  yoir  lialure,  uu  prétexte  de  pieu  public,  pour. y  atti- 
quclefaimul-  ^^^  quelques  Catholiques,  et  sauver  à  la  Réforme 

tcd  Amboise  „.    ^      .       ,,  ,  .     i.»   . 

fut  rouyrage  1  uuamte  d  un  tel  attentat.  Mats  quatre  raisons 
des  Frote»-  démontrent  que  c'étoit  au  fond  une  afikire  de 
wir'k'reli-  ^^^S^^'^y  ®*  ^^^  entreprise  menée  par  les  Réfor* 
gion  pour    més.  La  première ,  est  qu'elle  fut  faite  à  l'occa- 

(0  Thuan.  i56o.  f.  1. 1.  xxir.  p.  ^Sa.  La  PopUn,  L  yi.  BéMe, 
HitL  EccUs.  l  m.  p.  a5o>  a54»  370.  —  C>)  Ibid,  3i3. 
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sion  des  exécutions  de  quelques-uns  du  pnrti  y  et  motif.   Pre- 
sartout  de  celle  d'Anne  do  Bourg  ,  ce  fameux     °"^"  !^^' 

X,     ,•        -  monstraUoD. 

prétendu  martyr.  Cest  après  ^laroir  racontée 
avec  les  autres  mauvais  ti^aitemens  qi/on  faisoit 
aux  Luthériens,  (  alors  ob  nommoit  ainsi  foute 
la  Réforme  )  que  Bèze  feit  suivre  Tbistoire  de  la 
conspiration  ^  et  à  la  tête  des  motifs  qui  la  firent 
nature ,  il  met  te  ces  façons  de  faire  ouvertement 
»  tyranniques ,  et  les  menaces  dont  on  usoit  à 
»  cette  occasion  envers  les  plus  grands  du 
»  royaume  » ,  comme  le  Prince  de  Condé  et  les 
ChâtiUons.  Cest  al(»rs^  dit-» il ,  «  ^e  plusieurs 
9  seigneurs  se  réveiHérent  eiMiiie  d*un  profond 
»  sommeil  :  d^aulant  plus  y  continue  eet  histo-* 
»  rien  y  qu'ils  considérotent  ^e  lee  rois  François 
»  et  Henri  n'avoient  jamais  voulu  attester  à  la 
»  personne  des  gens  d'Etat ,  (c'est^indire,  des  gens 
»  de  qualité  )  se  contentant  de  batti^e  le  chien 
»  devant  le  loup;  et  qu'on  £»isoit  foot  le  con- 
»  traire  alovs  ;  qu'on  devoit  pour  te  moins ,  à 
»  cause  de  la  multitude,  u^r  de  remèdes  moins 
»  corronis  ,  et  n'ouvti^  pas  la  porte  &  un  million 
»  de  sédition»  »« 

En  vérité  Faveu  est  sincère  Tant  qu'on  ne    xxviil. 
punit  que  la  lie  dû  peuple,  les  seigneurs  du  parti     deuxième 
ne  s'émurent  pas,  et  les  laissèrent  traîner  an  sup*  ^^^    ^^  ^^^ 
plke.  Lorsqu'ils  se  virent  menacés'  comme  les  rapporté  iv 
autres,  ils  songèrent  à  prendre  les  armes,, ou  'T^^^\l^ 
comme  parle  l'auteur,  «  chacun  fut  contraint  de  giensdupar-' 
D  penser  à  sûn   particulier  ;   et  commencèrent  ^>- 
»  plusieurs  à  se  rallier  ensemble,  pour  regarder 
»  a  quelque  juste  défense,  pour  remettre  sus  Fan» 
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»  cien  et  légitime  gouvernement  du  royaume  ». 
Il  falloit  bien  ajouter  ce  mot  pour  couvrir  le  reste; 
mais  ce  qui  précède  fait  assez  voir  ce  qu'on  pré* 
tendoity  et  la  suite  le  justifie  encore  plus  claire- 
ment. Car  ces  moyens  de  juste  défense  furent , 
que  la  chose  «  étant  proposée  aux  jurisconsultes 
»  et  gens  de  renom  de  France  et  d'Allemagne , 
»  comme  aussi  aux  plus  doctes  théologiens,  il  se 
9  trouva  qu'oa  se  pouvoit  légitimement  opposer 
»  au  gouvernement  usurpé  par  ceux  de  Guise , 
»  et  prendre  les  armes  à  un  besoin  pour  repousser 
»  leur  violence;  pourvu  que  les  princes  du  sang 
»  qui  sont  nés  en  tels  cas  légitimes  magistrats ,  ou 
»  Tun  d'eux  y  le  voulût  entreprendre,  surtout  à 
»  laVequéte  des  Etats  de  France,  ou  de  la  plus 
»  saine  partie  d'iceux  (0  ».  C'est  donc  ici  une 
seconde  démonstration  contre  la  nouvelle  Ré- 
forme ,  en  ce  que  les  théologiens  que  l'on  con- 
sulta étoient  protestans ,  comme  il  est  expressé- 
ment expliqué  par  M.  de  Thou,  auteur- non  sus* 
pect  (3).  Et  Bèze  le  fait  assez  voir ,  lorsqu'il  dit 
qu'on  prit  l'avis  des  plus  doêtes  théologiens,  qui, 
selon  lui ,  ne  pouvoient  être  que  des  Réformés. 
On  en  peut  bien  croire  autant  des  jurisconsultes; 
et  jamais  on  n'en  a  nommé  aucun  qui  fût  catho- 
lique. 

XXm.  Une  troisième  démonstration ,  r£ui  résulte  des 

Troisième  ^êmes  paroles ,  c'est  que  ces  princes  du  sang , 
magistrats  nés  dans  cette  affaire,  furent  réduits 
au.  seul  Prince  de  Condé,  protestant  déclaré , 

(«>  Bèu ,  Hist  £edes.  i.  m.  p.  a49-  —  W  Ub.  xxiv.  p.  Sja. 
edil,  Genef. 
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quoique!  y  en  eût  pour  le  moins  cinq  ou  six 
antres,  et  entre  autres  le  Roi  de  -Navarre,  frère 
aine  du  prince  et  premier  prince  du  sang  ;  mais 
que  le  parti  craignoit  plutôt  qu*il  n'en  étoit  as* 
sure  :  circonstance  qui  ne  laisse  pas  le  moindre 
doute  y  que  le  dessein  de  la  nouvelle  Réforme  ne 
fut  d'être  maîtresse  de  Tentreprise. 

Et  non -seulement  le  prince  est  le  seul  qu'on      XXX. 
met  à  la  tête  de  tout  le  parti;  mais,  ce  qui  fait  ^^^l 
la  quatrième  et  dernière  conviction  contre  la  tion. 
Réforme,  c*est  que  cette  plus  saine  partie  des 
Etais  dont  on  demandoit  le  concours,  furent 
presque  tous  de  ces  Réformés.  Les  ordres  les  plus 
importans  et  les  plus  particuliers  s*adressoient  à 
eux,  et  Ventreprise  lès  regardoit  seuls  (  0  ;  car  le  but 
qu'on  s'y  proposa  étoit,  comme  Ta  voue  Bèze  (3), 
qu  une  Confession  de  foi  fût  présentée  au  Roi, 
pourvu  Jtun  bon  et  légitime  conseil.  On  voit  assez 
clairement  çue  ce  conseil  n'auroit  jamais  été  bon 
et  légitime,  que  le  prince  de  Condé  avec  son 
parti  n'en  fÙt  le  mattre,  et  que  les  Réformés 
n'eussent  obtenu  ce  qu'ils  vouloient.  L'action 
devoit  commencer  par  une  requête  qu'ils  eussent 
présentée  au  Roi  pour  avoir  la  liberté  de  con- 
science ;  et  celui  qui  conduisoit  tout  fut  la  Re* 
naudie ,  un  faussaire ,  et  condamné  comme  tel  à 
de  rigoureuses  peines  par  l'arrêt  d'un  Parle  m,ent 
oii  il  plaidoit  un  bénéfice;  qui  ensuite  réfugié  à 
Genève ,  hérétique  par  dépit ,  «  brûlant  du  désir 
»  de  se  venger,  et  de  couvrir  l'infamie  de  sa  con- 

0)  La  Poplin.  ihid.  164,  ctc*  —  (»)  UUt.  EccU  l  lu.p.  3i3. 
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n  damnation  par  quelque  action  hardie  (0  » ,  en« 

treprit  de  soulever  autant  qu'il  pourroit  trouver 

de  méoontens;  et  k  la  £n  retiré  à  Paris  chez  un 

avocat  bu^enot,  ordonnoit  tout  de  concert  avec 

A.ntoine  Chandieu,  ministre  de  Paris,  qui  depuis 

se  fit  nommer  Sadaël. 

XXXT.  Il  est  vrai  qi^e  l'avocat  huguenot  chez  qui  il 

^*  "i^dH  logeoit,  et  Lignères  autre  Huguenot  eurent  hor* 

couvrent  la  reur  d'un  crime  si  atroce ,  et  découvrirent  Ten* 

conjttration    ^y^pj-js^  (a)  •  mais  cela  n'excuse pas la  Réforme. 

ne  iurtificnt        *     ^  .  ,.  *  .     _  ' 

pas  le  parti,    et  ne  fait  que  nous  montrer  quoi  y  avoit  des  par- 
ticuliers dans  la  secte  dont  la  conscience  étoit 
meilleure  que  celle  des  théologiens  et  des  mi- 
nistres, et  que  celle  de  Bèze  même  et  de  tout 
le  gros  du  parti,  qui  se  jeta.dans.la  conspiration 
par  toutes  les  provinces  du  royaume.  Aussi  avon»- 
noiffi  vu  (^)  que  le  même  Bèze  accuse  de  délojctuoé 
ces  deux  (idàles  sujets,  qui  seuls  danstoutle  parti 
eurent  horreur  du  complot^et  le  découvrirent  : 
de  sorte  que,  de  Tavis  des  .ministres ,  ceux  qui 
entrèrent  dans  ce  noir  dessein  sont  les  gens  de 
hien ,  et  ceux  qui  Icdécouvrireni  août  des  perfides, 
xxxn.         U  ne  sert  de  .rien  de  dire  que  la  Renaudie  et 
La  proies-  ^^^  |^g  coq^uh^s  protestèrent  qu'ils  ne  vouloient 
conjarés  ne -»»  atleoteroontreleRoi,  ni  .contre  la  Reine , 
les  jastifie    j^\  contre  la  famille  royale  ;  xar  s'ensuit  -  il  qu'on 
aoit  ianoœnt  f>our  n'avoir  pas  formé  le  dessein 
td'tin  si  exécrable  iparridde  ?  ITétoit-œ  rteodans 
un  lEtat  iqued'y  >révoquer  en  tdoute  la  majorité 
du  Roi  y  et  d'éluder  leelnis  anciennes  qui  la  met- 

(0  Thuan.  ihid.  733 ,  ^SS.—  (*)  Béz€,  Thutm.  La  Poplin.  ihid. 
—  W  G-dessus,  ».  26. 
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toient  à  quatorze  ans  du  comoAun  consentement 
de  tous  les  ordres  du  royaume  (0  ?  d'entreprendre 
sur  ce  prétexte  de  lui  donner  un  conseil  tel  qu*oa 
voudroit?  d'entrer  dans  son  palais  à  main  armée  1 
de  FassalUir ,  et  de  le  forcer?  d'enlever  dans  cet 
asile  sacré  ^  et  entre  les  mains  du  Roi,  le  duc  de 
Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine ,  à  cause  que 
le  Roi  se  servoit  de  leurs  conseils?  d'exposer 
toute  la  Cour  et  la  propre  personne  du  Roi  à 
tontes  les  violences  et  à  tout  le  carnage  qu'une 
attaque  si  tumultuaii^  et  l'obscurité  de  la  nuit 
pouvoit  produire?  enfin  de  prendre  les  armes 
par  tout  le  royaume ,  avec  résolution  de  ne  les 
poser  qu'après  qu'on  auroit  forcé  le  Rot  à  iaire 
tout  ce  qu'oQ  voudroit  Wl  Qaand  il  ne  faudroit 
ici  regarder  que  l'injure  particulière  qu'on  laisoit 
aux  Guises,  quel  droit  avoit  le  Prince  de  Coudé 
de  disposer  de  ces  princes  ;  de  les  livrer  entre  les 
mains  deleurfr  ennemis  y  qui,  de  l'aveu  deBèze  (3), 
&isoîent  une  grande  partie  des  conjurés;  et  d!em- 
ployer  le  fer  contre  eux ,  conmie  parle  M,  de 
Tliou  (4)  j  s'ils  ne  consentoient  pas  volontairement 
à  se  retirer  ^des  afikires  ?  Quoi  1  swm  prétexte  d'tine 
commission  particulière^  donnée,  comme  le  dit 
Bèxe  (S),  «  à  des  hommes  dHine  p^ud'hommie 
9  Imû  approuvée ,  (  tel  qu'étoit  un  la  Renaudie  ) 
)i  de  s'enquérir  eecirètement,  el  toutefois  bien 
9  et  exactement  des  charges  imposées  à  ceux  de 
»  Guise  »  y  lin  prince  du  «ang,  de  son  autorité 

(0  Ordonnance  âe  Charles  V^  1873  el  74»  ^t  ^^'  ^^^'  ** 
C*)  Vefe%^  lu  PvpUn.lri.  i55y  re  «wX  ««^  (})'Bi3Ê*y  aSo.  — 
W  Thu,  73a,  738.  —  ^5)  ^^,  i&v/. 
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particulière,  les  tiendra  pour  bien  convaincus, 
et  les  mettra  au  pouvoir  de  ceux  qu*il  saura  être 
a  aiguillonnés  d*appëtit  de  vengeance  pour  les 
»  outrages  reçus  d  eux ,  tant  en  leurs  personnes 
»  que  de  leurs  parens  et  alliés  »  !  car  c*est  ainsi 
que  parle  Bèze.  Que  devient  la  société,  si  de 
tels  attentats  sont  permis?  Mais  que  devient  la 
royauté,  si  on  ose  les  exécuter  à  main  armée 
dans  le  propre  palais  du  Roi ,  arracher  ses  mi» 
nistres  d'entre  ses  bras ,  le  mettre  en  tutelle , 
mettre  sa  personne  sacrée  dans  le  pouvoir  des 
séditieux,  qui  se  seroient  emparés  de  son  château, 
et  soutenir  un  tel  attentat  par  une  guerre  entre- 
prise dans  tout  le  royaume  ?  Voilà  le  fruit  des 
conseils  des  plus  doctes  théologiens  réformés  ,  et 
des  jurisconsultes  du  plus  grand  renom.  Voilà  ce 
que  Bèze  approuve ,  et  ce  que  défendent  encore 
aujourd'hui  les  Protestans  (0. 
xxxm.  On  nous  allègue  Calvin,. qui,  après  queTen-- 
Mollesse  et  tj,gp|,i3ç  ^^^  manqué,  a  écrit  deux  lettres,  où  il 

connivence  «^  ,  ,.,  «        .      .  .  \.     /  x 

deCalTin-  témoigne  qu  il  ne  lavoit  jamais  approuvée  W. 
Mais  lorsqu'on  est  averti  d'un  complot  de  cette 
nature ,  en  est-on  quitte  pour  le  blâmer  sans  se 
mettre  autremept  en  peine  d'empêcher  le  progrès 
d'un  crime  si  noir?  Si  Bèze  eût  cru  que  Calvin  eût 
autant  détesté  cette  entreprise  qu*elle  méritoit 
de  l'être ,  l'auroit-il  approuvée  lui-^méme,  et  nous 
auroit-il  vanté  l'approbation  des  plus  doctes  théo-^ 
logiens  du  parti  ?  Qui  ne  voit  donc  que  Calvin  agit 
ici  trop  mollement,  et  ne  se  mit  guère  en  peine 

(0  Bum.  liv.  ut,  p.  6i6.-«-  («)  Crit,  de  àtaimb.  t  i.  IfitL  zv* 
n.  6.  p,  a63.  CaU^.  Ep.  p.  Si  a,  3i3. 
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qu*OD  hasardât  la  conjuration  ^  pourvu  qu'il  pût 
s  en  disculper,  en  cas  que  le  succès  en  fût  mau- 
vais 7  Si  nous  en  croyops  Brantôme ,  Tamiral  étoifc 
bien  dans  une  meilleure  disposition  (0  :  et  les 
écrivains  protestans  nous  vantent  ce  qu  il  a  écrit 
dans  la  vie  de  ce  seigneur,  qu  on  n*osa  jamais  lui 
parler  de  cette  entreprise ,  «  parce  qu'on  le  te^ 
»  noit  pour  un  seigneur  de  probité ,  homme  de 
9  bien,  aimant  l'honneur;  et  pour  ce  eût  bien 
»  renvoyé  les  conjurateurs  rabroués ,  et  révélé 
»  le  tout,  voire  aidé  à  leur  courii*  sus  (^)  ».  Mais 
cependant  la  chose  fut  faite ,  et  les  historiens  du 
parti  racontent  avec  complaisance  ce  qu'on  ne 
devi*oit  regarder  qu^avec  horreur. 

U  nest  pas  ici  question  d'éluder  un  fait  con-     XXXIV. 
stant ,  en  discourant  sur  l'incertitude  des  histoires    .  ^^  '^Jf*" 
et  sur  les  partialités  des  historiens  (3).  Ces  lieux  certitude  des 
communs  ne   sont  bons  que  pour  éblouir  {*),  lustoiresina- 

Ouand  nos  Réformés  douteroient  de  M.  de  Tbou     **  ^^  ^ 
^'  occasion. 

qu'ils  ont  imprimé  à  Genève ,  et  dont  un  histo- 
rien protestant  vient  d'écrire  encore,  que  la  foi 
pe  leur  fut  |amais  suspecte  (4)  ;  ils  n'ont  qu'à  lire 
la  Poplinière  joga  des  leurs ,  et  Bèze  un  de  leurs 
che6,  pour  trouver  leur  parti  (convaincu  d'ui^ 
attentat,  qu^l'amil^al ,  tout  Protestait  qu'il  étoit, 
trouva  si  ludi^e  d'ui^  homme  d'honneur. 

(0  Crit.  iUd.  LeU.  ii.  it.  3.  — >  (*)  Brant.  vie  de  Famiral  de 
ChAiUon.^  <^)  Criiiq.iUd,  n,  i.  4«  —  C'i  Burn.  tom.  i.  Ptef. 

*  L'autear  de  la  Critique  de  t histoire  du  Cahinisme  du 
P,  3faimlK*urfi,  qne  Bouuet  a  ici  en  vue,  étoit  le  fameux  Bayle, 
sopliiste  adroit,  qui ,  par  son  artiBcieuse  dialectique,  s'efforçoil 
d^obscurcir  les  raisonnemeus  les  plus  clairs ,  et  de  mettre  ea 
doute  les  faits  les  plus  cerUins.  {EdiU  de  f^^taiiles.) 
BoSbVET.   XX.  3 
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XXXV.      ^  Mais  cependant  ce  grand  4iomme  d'honneur 
Les  prenne-       -  eut  tant  d'horreur  de  Fentreprise  d'Amboîse. 

Tes     guerreâ    *  ',11^.  , 

civiles  sous  OU  parce  quelle  etoit  manquee,  ou  parce  que 
Charles  IX,  jes mesures  en  étoient  mal  prises,  ou  parce  qu'il 
parti  con-  trouva  mîeux  ses  avantages  dans  la  guerre  ou- 
court.  verte  y  ne  laissa  pas  deux  ans  après  de  se  mettre 

à  la  tête  des  Calvinistes  rebelles.  Alors  tout  le 
parti  se  déclara.  Calvin  ne  résista  plus  à  cette  fois; 
et  la  rébellion  fut  le  crime  de  tous  ses  disciples. 
Ceux  que  leurs  histoires  célèbrent  comme  les  plus 
modérés  disoient  seulement  qu'il  ne  falloit  point 
commencer  (0.  Au  reste,  on  se  disoit  les  uns  aux 
autres ,  que  se  laisser  égorger  comme  des  mou- 
tons sans  se  défendre ,  ce  n'étoit  pas  le  métier  de 
gens  de  cœur.  Mais  quand  on  veut  être  gens  de 
cœur  de  cette  sorte,  il  faut  renoncer  à  la  qualité 
de  réformateurs ,  et  encore  plus  k  celle  de  con- 
fesseurs de  la  foi  et  de  martyrs  :  car  ce  n'est  pas 
en  vain  que  saint  Paul  a  dit  après  David  :  On 
nous  regarde  comme  des  brebis  destinées  à  la 
boucherie  ip)  \  et  Jésus-Christ  lui-même  :  Je  vous 
enuoie  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  (^). 
Nous  avons  en  main  des  lettres  de  Calvin ,  tirées 
de  bon  lieu,  oh.  dans  les  commencemens  des  trou- 
Lies  de  France  il  croit  avoir  assez  fait  d'écrire'au 
baron  des  Adrets  contre  les  pillages  et  les  vio- 
lences, contre  les  brise-images  ,  et  contre  la  dé- 
prédation des  reliquaires  et  des  trésors  des  églises 
sans  l'autorité  publique.  Se  contenter,  comme  il 
fait,  de  dire  à  des  soldats  ainsi  enrôlés  :  Ne  faites 

(0  La  Poplin,  ItV.  viii.  Be%e,  t,  lu  iiV.  vi.  /?.  5.  —  (*)  Uoiri. 
VIII.  36.  —  Ô)  Matth.  X.  16. 
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point  de  violence ^  et  contentez'* vous  de  votre 
paiei})^  sans  rien  dire  davantage;  c'est  parler 
de  cette  milice  comme  on  fait  d'une  milice  légi«» 
lime  \  et  c'est  ainsi  que  saint  Jean  -  Baptiste  a  dé- 
cidé en  faveur  de  ceux  qui  portoient  les  armes 
sous  Fautorité  de  leurs  princes.  La  docti^ine  qui 
permettoit  de  les  prendre  pour  la  cause  de  la 
religion  fut  depuis  autorisée,  non  plus  seulement 
par  tous  les  ministres  en  particulier ,  mais  encore 
en  commun  dans  les  synodes;  et  il  en  fallut  venir 
à  cette  décision  pour  engager  à  la  guerre  ceux 
des  Protestans  qui ,  ébranlés  par  l'ancienne  foi 
des  chrétiens ,  et  par  la  soumission  t|tnt  de  fois 
promise  au  commencement  de  la  nouvelle  Ré- 
forme,  ne  croyoient  pas  qu'un 'chrétien  dût  sou- 
tenir la  liberté  de  conscience  autrement  qu'en 
souffrant  y  selon  l'Evangile,  en  toute  patience  et 
humilité.  Le  brave  et  sage  la  Noue ,  qui  d  aboi^d 
étoit  dans  ce  sentiment ,  fut  entraîné  dans  un 
sentiment  et  dans  nne  pratique  contraire  par 
l'autorité  des  ministres  et  des  synodes.  L'Eglise 
alors  fut  infaillible,  et  on  céda  aveuglément  à 
soA  autorfté  contre  sa  propre  conscienoe. 

Au  reste,  les  décisions  expresses  sur  cette  ma-     XXXVT. 
tière  furent  faites  pour  la  plupart  dans  les  syno-?  ,    Décisiou 

.      .  .  ,         .  _         :      ,      des  synodes 

desproviboaux  :  mais  pour  n  avoir  pas  besom  de      nnUonaux 
les  y  aller  chercher,  il  nous  suffira  de  remarquer  *»  Calvinw- 
que  ces  décisions  furent  prévenues  par  le  synode  ^^pr^uver^k 
national  de  Lyon  en  i563,  art.  xxxviii  des  faits  prise  des  ar- 
particuliers  oii  il  est  porté ,  «  Qu'un  ministre  de.  ™*^** 
»  Limosih,  qui  autrement  s'étoit  bien  porté,  par 
»  menace  des  ennemis  a  écrit  à  la  Beioe  mère , 
CO  Lw.  ui.  14. 
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S  qu*il  n'avoU  jamais  coasenti  au  port  des  armes^ 
»  jaçoit  qu'il  y  ait  consenti  et  contribué.  Item  , 
»  qu  il  promettoit  de  ne  point  prêcher  jusqu'à  ce 
»  que  le  Roi  lui  perraettroit.  t)epuiS;  cçnnois- 
»  saut  sa  faute ,  il  en  a  fait  confession  publique 
a>  devant  tout  le  peuple,  et  un  jour  de  Cèoe ,  en 
»  la  présence  de  tous  les  ministres  du  pays  et  dç 
»  tous  les  fidèles.  On  demande  s'il  peut  rentrer 
»  dans  sa  charge  ?  On  est  d'avis  que  cela  suffit  ; 
>i  toutefois  il  écrira  à  celui  qui  l'a  fait  tenter, 
»  pour  lui  faire  reconqottre  sa  pénitence  y  et  le 
»  priera-t-on  qu'on  le  fasse  aiqsi  entendre  à  la 
31  Heine  :  Qt  là  où  il  adviendroit  que  le  scandale 
»  en  demeurât  à  son  église,  sera  en  la  prudence 
w  du  synode  de  Limosip  de  le  changer  de  lieu  »• 
XXXVII.        C'pst  un  acte  si  chrétien  et  si  héroïque  dans 
la  nouvelle  Réforme  de  faire  la  guerre  à  son  sou- 
verain pour  la  religion ,  qu'on  fait  un  crime  à 
un  ministre  de  s'en  être  repenti,  et  d'en  avoir 
demandé  pardon  à  la  Reine.  Il  faut  faire  répa-» 
ration  devant  tout  le  peuple  dans  l'action  la  plus 
célèbre  dç  la  religion ,  c'est-à-dire ,  dans  la  Cène, 
des  excuses  respectueuses  qu'on  en  a  faites  à  la 
Reine,  et  pousser  l'insolence  jusqu'à  lui  déclarer 
à  elle -mâme  qu'on  désavoue  ce  respect,  afin 
qu'elle  sache  que  dorénavant  on  ne  veut  garder 
auci^nes  mesures  :  encore  ne  sait-on  pas,  après 
cette  réparation  et  ce  désaveu,  si  on  a  ôté  le 
scandale  que  cette  soumission  avoit  causé  parmi 
le  peuple  réformé*  Ainsi  ofx  ne  peut  nier  que 
l'obéissance  n'y  fût  scandaleuse  :  un  synode  na- 
tional le  décide  ainsi.  Mais  voici ,  dans  l'art,  xlviii, 
une  autre  décision  qui  ne  paroitra  pas  moins 


Autre  dé' 
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étrange  :  «  Un  abbé^  venu  à  la  cdnnoisâdnce  âb 
»  TEvangile ,  a  brûlé  ses  titres,  et  n*^  pas  permis 
»  depuis  six  ans  qu  on  ait  chanté  messe  en  Tab* 
»  baye  ».  Quelle  réformé!  Mais  voici  le  comble 
de  la  louange  :  «  Âins  s'est  toujours  porté  fidè- 

9  LKMElTTy  ET  A  PORTÉ  LES   ARMES    POt7R  MAlUTElllâ 

»  L  EvAUGiLE  )>•  Cest  un  saint  abbé,  qui  très- 
éloigné  du  papisme,  et  tout  ensemble  de  la  disci- 
phne  de  saint  Bernard  et  de  saint  Benoit ,  n*a 
soufibrt  dans  son  abbaye  ni  messe  ni  vêpres, 
quoi  qu'aient  pu  ordonner  les  fondateurs;  et 
qui  de  plus,  peu  content  de  ces  armes  spirituelles 
tant  célébrées  par  saint  Paul ,  mais  trop  foibles 
pour  son  ^courage ,  a  généreusement  porté  les 
armes  et  tiré  j'épée  contre  son  prince  pour  la 
défense  du  nouvel  Evangile.  Il  doit  être  reçu  h  lu 
Cène,  conclut  tout  le  synode  national;  et  ce 
mystère  de  paix  est  la  récompense  de  la  guerre 
qu'il  a  faite  à  sa  patrie. 

Cette  tradition  du  parti  s^est  conservéOi  dans    XXXVIIT. 
les  temps  suivans  ;  et  le  syûode  d'Alaisen  1620,      l^  ™^™« 
remercie  M*  de  Châtilldn ,  qui  lîii  avoit  écrit  ai^ee      perpécuée 
protestation  de  vouloir  employer  >  à  l'exetnple  ^°*  *•*  ^T' 
ae  ses  prédécesseurs  ,  tout  ce  qui  etoit  en  lui  pour  ^^^  jusqu^à 
^avancement  du  règne  de  Christ.  C'éloit  le  style,  nos  joui». 
La  conjoncture  des  temps  ^  et  leâ  a0aires  d'Âlais 
expliquent  l'intention  dé  ce  sèignètir;  et  on  sait 
ce  qu'entendoient  parle  règne  de  Christ  l'amiral 
de  Cfaâtillon  et  Dandelot  ses  prédécesseur^. 

Les  ministres  qui  enseignoient  cette  doctrine     XXXIX. 
crurent  imposer  au  niotode ,  en  établissâtit  dans  ^"^"^^g^t 
leurs  troupes  cette  belle  discipline  tant  louée  par 
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guenoudanB  M.  de Thou.  Elle  dura  bien  environ  trois  mois: 
ces  guerres.  ^^  surplcfs,  ks  soldats  bientôt  emportés  aux  der- 
niers excès  j  s*en  crurent  assez  excusés ,  pourvu 
qu  ils  sussent  crier  :  Fwe  VEuangile;  et  le  baron 
des  Adrets  connoissoit  bien  le  génie  de  cette  mi* 
lice,  lorsqu'au  rapport  d'un  historien  hugue- 
not (0,  sur  le  reproche  qu'on  lui  faisoit ,  que 
l'ayant  quittée  on  ne  lui  voyoit  plus  rien  entre- 
prendre quifuLt  digne  de  ses  premiers  exploits,  il 
s'en  excusoit  en  disant ,  qu'en  ce  temps  il  n'y 
avoit  rien  qu'il  ne  pût  oser  avec  des  troupes  sou^ 
doyées  de  vengeance,  de  passion  et  d'honneur, 
à  qui  même  il  avoit  été  tout  Vespoir  du  pardon 
par  les  cruautés  où  il  les  avoit  engagé^.  Si  nous 
en  croyons  les  ministres,  nos  Réformés  sont  en- 
core dans  les  mêmes  dispositions;  et  celui  de  tous 
qui  écrit  le  plus ,  l'auteur  des  nouveaux  systèmes, 
et  l'interprète  des  prophéties  vient  encore  d'im- 
primer, que  «  la  fureur  où  sont  aujourd'hui  ceux 
)»  à  qui  on  fait  violence,  et  la  uage  qu'ils  ont 
»  d'être  forcés  ,  fortifie  l'amour  et  l'attache  qu'ils 
»  avoient  pour  la  vérité  W  ».  Voilà,  selon  les 
ministres ,  l'esprit  qui  ^ime  ces  nouveaut  mar- 
tyrs. 
XL.  Il  i>6  sert  de  rien  à  nos  Réformés  de  s'excuser 

SiPexemple  |]es  guerres  civiles  sur  l'exemple  des  Catholiques 

des  Catholi-  „        •  tt»      .  wr         •    T^r  •        »  «.i 

qucs  justifie  ^^^^  Henri  m  et  Henri  IV,  puisqu  outre  qu  il 

les  Hugue-    ne  convient  pas  à  cette  Jérusalem  de  se  défendre 

par  l'autorité  de  Tyr  et  de  Babylone ,  ils  savent 

(>)  lyAub,  1. 1.  iiy,  III.  ehap,  g,p,i55,  i5(J.  —  (»)  Jurieu,  Ao^ 
eomplis,  des  proph,  At^is  à  tous  Us  Chr^U  â  la  tête  de  cet  our 
yragCf  vert  le  milieu* 
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bien  que  le  parti  des  Catholiques  qui  détesloit  ces 
excès  y  et  demeura  fidèle  à  ses  rois,  fut  toujours 
grand  ;  au  lieu  que  dans  le  parti  huguenot  on 
peut  à  peine  compter  deux  ou  trois  hommes  de 
marque  qui  aient  persévéré  dans  Tobéissance. 

On  fait  encore  ici  de  nouveaux  efforts  pour       XLI. 
montrer  que  ces  guerres  furent  purement  poli-     Vame pré- 
tiques y  et  non  point  de  religion.  Ces  vains  dis-  Calvinistes 
cours  ne  méritent  pas  d'être  réfutés ,  puisque  ^  ^"*  préi«n- 
pour  voir  le  dessein  de  toutes  ces  guerres ,  il  guerrcsncrr. 
D*y  a  seulement  qu'à  lire  les  traités  de  paix  et  les      gardoîent 
édits  de  pacification ,  dont  le  fond  étoit  toujours  ^ent^k'^^' 
la  liberté  de  conscience,  et  quelques  autres  pri-  giou. 
viléges  pour  les  Prétendus  Réformés  :  mais  puis* 
qu'on  s'attache  en  ce  temps  plus  que  jamais  h 
obscurcir  les  faits  les  plus  avérés,  il  est  de  mon 
devoir  d'en  dire  un  mot. 

M.  Burnet ,  qui  a  pris  en  main  la  défense  de  XUI» 
la  conjuration  d'Âmboise  (0,  vient  encore  sur  ^  «"«ona© 
les  rangs  pour  soutenir  les  guerres  civiles  :  mais 
d'fine  manière  à  nous^faix^evoir  qu'il  n'a  vu  notre 
histoire  non  plus  que  nos  lois  ,  que  dans  les 
écrits  des  plus  ignorans  et  des  plus  emportés  des 
Protestans.  Je  lui  pardonne  d'avoir  pris  ce  trium- 
virat si  fameux  sous  Charles  IX,  pour  l'union  du 
roi  de  Navarre  avec  le  cardinal  de  Lorraine  ;  au 
lieu  que  très  -  constamment  c'étoit  celle  du  duc 
de  Guise ,  du  connétable  de  Montmorenci  ,  et 
du  maréchal  de  Saint-André  ^  et  je  ne  prendrois 
pas  seulement  la  peine  de  relever  ces  bévues., 
n'étoit  qu'elles  convainquent  celui  qui  y  tombe 

(0  //.  part,  Uf.  m.  />.  6i6. 
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de  n*avoir  pas  seulement  ouvert  les  bons  livres* 
G^est  une  chose  moins  supportable  d*avoir  pris, 
comme  il  a  fait ,  le  désordre  de  Yassi  pour  une 
entreprise  préméditée  par  le  duc  de  Guise  dans 
le  dessein  de  détruire  les  édits  ;  encore  que 
M.  de  Thou  ^  dont  il  ne  peut  refuser  le  témoi* 
gnage,  et  à  la  réserve  de  Bèze  trop  pasâonné 
pour  être  crii  dans  cette  occasion ,  les  auteurs 
même  Protestans  disent  le  contraire  (0.  Mais  de 
dire  que  la  Régence  ait  été  donnée  &  Antoine , 
roi  de  Navarre  ;  de  raisonner,  comme  il  fait,  sur 
Tautorité  du  régent ,  et  d*assurer  que  ce  prince 
ayant  outrepassé  son  pouvoir  dans  la  révocation 
des  édits ,  le  peuple  pouvoit  se  joindre  au  pre» 
mier  prince  du  sang  après  lui ,  c'est-à-dire ,  aii 
Prince  de  Gondé  ;  de  continuer  ces  vains  propo^ 
en  disant  qu'après  la  mort  du  roideNaVarre  là 
régence  étoit  dévolue  au  prince  son  frère ,  et  que 
le  fondement  des  guerres  civiles  fut  le  refus  qu*on 
fit  à  ce  prince  d'un  honneur  gui  lui  étoit  dû; 
c'est,  à  parler  nettement,  pour  un  homme  si  clé* 
cisif ,  mêler  ensemble  trop  de  passion  avec  trop 
d'ignorance  de  nos  affaires. 
XLin.  Gar  premièrement  il  est  constant  que  sous 
ffrossiérc^It  Charles  IX,  la  régence  fut  déférée  à  Gathe- 
sa  profoude  rine  de  Médicis,  du  commun  consentement  de 
Ignorance     ^^^^  ^e  rovaume,  et  même  du  roi  de  Navarre. 

■UT  les  afiai-  .11» 

res  de  Fran-  L^^  jurisconsultes  de  M.  Iturnet,  qui  ntontrerent, 

^^  à  ce  qu'il  prétend ,  que  la  régence  ne  powoii 

être  confiée  à  une  femme,  ignoroient  une  cou* 

(0  Thuan.  iib.  xzu.  ^.  77  e<  stq.  Lu  PopUn,  liy,  tu.  p>  a83, 
dS4. 
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tome  constante  établie  par  plusieurs  exemples 
dès  le  tettips  de  la  reine  Blanche  et  de  saint 
Louis  (i).  Ces  mêmes  jurisconsultes ,  au  rappoî*t 
de  M.  Bumet^  osèrent  bien  dire  qu'un  roi  de 
France  n^avoit  jfamais  été  estimé  nïajetir  avant 
fdge  dé  Dingt^deux  ans,  contre  Tèxpresse  dis- 
position de  rorddnnance  de  GbàHèâ  Y  en  13749 
qui  a  toujours  tëuu  lieu  de  loi  dàiis  tout  le 
royaume  sans  aiiicbnè  cohtradictioii.  Kbus  allë- 
gaer  ces  juriscousnltes  ('),  et  faire  un  droit  de 
la  France  de  leUrs  ignorantes  «t  iniques  débi* 
sions  y  c'est  prendre  podr  loi  du  royaume  les 
prétextes  des  rebelles. 

Aussi  le  Prince  de  Coiidé  nVt-il  jamais  pré-  ^UV. 
tendu  à  la  régence ,  non  pas  même  aj^rès  la  mort  lunonadeiL 
daKoi  Son  frëre;  et  loin  d'avoir  révoqué  en  douté  Barnct. 
faatorité  de  la  reine  Catherine ,  au  contraire 
quand  il  prit  les  armes  il  ne  se  fduddit  que  sut 
des  ordres  secrets  qû*il  prétendoit  en  avoir  re* 
ços.  Mais  ce  qui  aura  trompé  M.  Burnet,  c*esi 
peot-étre  qu'il  aura  ouï  dire  que  ceux  qui  s*u- 
uirent  avec  le  prince  de  Gondë  pour  la  défend 
da  Roi  y  qu*ih  prétendoiéiit  prisonnier  entre  léS 
mains  de  ceux  de  GuiSej  donhàrent  an  prince 
le  titre  dé  protectetir  et  défenseur  légiUine  dà 
Boi  et  du  royaume  W.  Un  Anglais ,  ébloui  du 
titre  de  protecteur,  s'est  imaginé  voir  dans  ce 
titre  y  sdon  Fusage  de  sob  pays,  Tàutorité  d'uii 
l^geilt.  Le  prince  n*y  songea  jamais,  puisque 
même  son  frère  atbé  le  roi  de  Navarre  viVoit 

(•)  rqyez  la  PopUn.  Uu.  vi.  p.  l55,  i56.  -  W  lUd.  616.  — 
O  Thuan.  lié,  zxix.  i56a.  La  Popiin,  lit^.  viii. 
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encore;  au  contraire  on  lie  lui  donne  ce  vainr 
titre  de  protecteur  et  défenseur  du  royaume, 
qui  en  France  ne  signifie  rien ,  qu  à  cause  qu*oa 
voyoit  bien  qu'on  n  avoit  aucun  titre  légitime 
à  lui  donner. 
XLV.  Laissons  donc  M.  Bumet^  un  étranger  qui 

Les  CaW  décide  de  notre  droit  sans  en  avoir  seulement  la 

nutes    fran- 
çais ne  sor-  première  connoissance.  Les  Français  le  prennent 

tent  pas  autrement ,  et  se  fondent  sur  quelques  lettres  de 
«dwrras  ^^  ^*  Reine ,  «  qui  prioit  le  prince  de  vouloir  bien 
»  conserver  la  mère  et  les  enfans  et  tout  le 
»  royaume  contre  ceux  qui  vouloient  tout  per* 
»  dre  (i)  ».  Mais  deux  raisons  convaincantes  ne 
laissent  aucune  ressource  à  ce  •vain  prétexte.  La 
première ,  c*est  que  la  Reine ,  qui  faisoit  en  se- 
cret au  prince  cette  exhortation ,  n'en  avoit  pas 
le  pouvoir;  puisqu'on  est  d'accord  que  la  régence 
lui  avoit^été  déférée  à  condition  de  ne  rien  faire 
de  conséquence  que  dans  le  conseil  ^  avec  la 
participation  et  de  l'avis  du  roi  de  Navarre, 
comme  premier  prince  du  sang  et  lieutenant- 
général  établi  du  consentement  des  Etats  dans 
toutes  les  provinces  et  dans  toutes  les  armées 
durant  la  minorité  W.  Comme  donc  le  roi  dç 
Navarre  reconnut  qu^elle  perdoit  tout  par  le 
désir  inquiet  qui  la  tourmentoit  de  conserver 
son  autorité ,  et  qu  elle  se  tournoit  entièrement 
vers  le  prince  et  les  Huguenots,  la  juste  crainte 
qu'il  eut  qu'ils  ne  devinssent  les  maîtres ,  et  qu'à 
la  fin  la  Reine  même,  par  un  coup  de  désespoir^ 

(0  Cn(.  du  P.  Maimh,  Uu.  m.  n.  5.  p.  3o3.  Thuan.  Ub.  xxjz. 
an.  i562. ;?.  79,  8i.  —  W  Thuan,  Ub,  xxvj.  />.  787,  ef«. 
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ne  se  mît  entre  leui*s  mains  avec  le  Roi,  lui  fit 
rompre  tontes  les  mesures  de  cette  princesse.  Les 
autres  princes  du  sang  lui  étoient  unis ,  aussi  bien 
que  les  principaux  du  royaume  et  le  Parlement. 
Le  duc  de  Guise  ne  fit  rien  que  par  les  ordres  de 
ce  JRoi  ;  et  la  Pleine  connut  si  bien  qu'elle  passoit 
son  pouvoir  dans  ce  qu'elle  demandoit  au  prince^ 
qu'elle  n'osa  jamais  user  envers  lui  d'autres  pa« 
rôles  que  de  celles  d'invitation  ;  de  sorte  que  ces 
lettres  tant  vantées  ne  sont  à  vrai  dire  que  des  in- 
quiétudes de  Catherine ,  et  non  pas  des  ordres  lé* 
gitimes  de  la  Régente^  d'autant  plus,  et  c'est  la 
seconde  démonstration ,  que  la  Reine  n'écoutoit 
le  prince  que  pour  un  moment  (0 ,  et  par  la  vaine 
terreur  qu'elle  avoit  conçue  d^être  dépouillée  de 
son  autorité;  en  sorte  qu'on  croyoit  bien,  dit- 
M.  de  Thon  »  qu'elle  reviendroit  de  ce  dessein 
aussitôt  qu  elle  se  seroit  rassurée. 

En  effet ,  la  suite  fait  voir  qu'elle  rentra  de      XLVT. 
bonne  foi  dans  les  desseins  du  roi  de  Navarre  ;  et    .^*  CtXvu 

nistes  COU'- 

depuis  elle  ne  cessa  de  négocier  avec  le  prince  vainci»  par 

pour  le  rappeler  à  son  devoir.  Ainsi  ces  lettres  de  ^^' 

la  Reine  y  et  tout  ce  qui  s'ea  ensuivit ,  n'est  réputé 

par  les  historiens  qu'un  vain  prétexte.  Bèze  même 

fait  assez  voir  que  tout  rouloit  sur  la  religion ,  sur 

les  édits  violés ,  et  sur  le  prétendu  meurtre  de 

Vassi  (3).  Le  prince  ne  se  remua ,  ni  ne  manda 

l'amiral  pour  prendre  les  armes ,  que  «  requis  et 

»  plus  que  supplié  par  ceux  De  là  religion,  de 

9  les  prendre  en  sa  protection  sur  le  noip  et  au< 

»  torité  du  Roi  et  de  ses  édits  (^}  )». 

C»)  Thuan.  ibid.  79.  —  (•)  £iV.  ri-  —  C^)  Ibid,^p,  4. 
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XLVn.  Ce  Fut  dans  une  assemblée  où  étoient  lesprinci^ 

^gJ^m'X  P^^^i'EgJ^^^^^  la  question  fut  proposée,  si 
aolue  de  Ta-  OU  pouvoit  en  conscienceyài/v/iuft'ce  du  duc  de 
visde  toosles  Guise,  el  cela  sans  grand  échec,  car  c'est  ainsi  que 
la  paix  faite  ^^  ^as  tut  proposé;  et  là  il  fut  repondu,  «  qu'il  va- 
malgré  eux.  »  loit  taieux  Àouflrirce  qu'il  plairoit  à  Dieu,  se  m^t- 
de  Bëxf*****  ^  ^^^^  seulement  sur  la  défensive ,  si  la  nécessité 
»  amènoit  les  Eglises  à  ce  point.  Mais  que,  quoi  qu'il 
»  fût,  il  ne  falloit  les  premiers  dégainer  Tépée  (0  » . 
Voilà  donc  un  point  résolu  dàns'la  nouvelle  Ré- 
forme, que  l'on  pouvoit  sans  scrupule  faire  la 
guerre  à  la  puissance  légitime,  du  moins  en  se 
défendant.  Or  on  prenoit  pour  attaque  la  révo« 
cation  des  édits  ;  de  sorte  que  la  Réforme  établit 
pààt  une  doctrine  constante,  qu'elle  pouvoit 
combattre  pour  la  liberté  dé  conscience ,  ad  pré<- 
judicè  non-seulement  de  la  foi  et  de  la  pratique 
des  apôtres,  mais  encore  de  la  solennelle  protes«- 
tation  que  Bèze  venoit  de  faire  en  demandant 
justice  au  roi  de  Navarre,  <c  que  c'étoit  à  l'Eglise 
»  de  Dieu  d'endurer  \eh  coups ,  et  non  pas  d'en 
»  donner  ;  mais  qu'il  falloit  se  souvenir  que  cette 
»  enclùtne  avoit  usé  beaucoup  de  marteaut  W  ». 
Cette  |)àhole  tant  louée  dans  le  parti  tie  fut  qu'une 
illusion;  puisqu'enfin  contre  la  itature  ^  rènclume 
se  mit  à  frapper,  et  que  lassée  de  porter  les  coups 
elle  eu  donna  à  son  tour.  Bèze  qUi  se  glorifie  de 
cette  sentence  (3) ,  fait  lui  -  même ,  en  un  autre 
endroit,  cette  déclaration  importante  «  devant 
»  toute  la  chrétienté,  qu'il  avoit  averti  de  leur 
»  DEVOIR,  tant  M.  le  Prince  de  Coudé  que  mon-^ 

W  JUt^.  vi.  p.  i5.  -i  W  IRâ.  p,  3.  —  {^)  Ihid.  p,  ag8. 
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9  seur  Tamiral  et  tous  aatres  seigaear^  çjt  g^ns 
»  de  toute  qualité  faisant  profession  de  lEtiji- 
»  GiLEy  pour  les  induire  à  maintenir,  par  tous 
»  xoTEMs  A  EUX  POSSIBLES  j  Tautonté  des  édits  du 
»  Roi  et  rinnocence  des  pauvres  pppres$é$  ;  et 
»  depuis  il  a  toujours  continué  en  cette  niâme 
»  volonté  y  exhoilant  toutefois  un  chacun  d^ifser 
»  des  armes  à  la  plus  grande  modestie  qu*il  est 
»  possible  y  et  de  chercher,  après  rbonneur  de 
»  Dieu,  la  paix  en  toutes  choses,  pourvu  qu'on 
»  ne  se  laisse  ti^omper  ni  décevoir  )».  Qudle  er- 
reur, en  autorisant  la  guerre  civile,  de  croire 
en  être  quitte  en  recommandant  la  modestie 
à  an  peuple  armé!  Et  pour  la  paix,  pe  voyoit-* 
il  pas  que  la  sûreté  qu'il  y  demandoit  donne- 
roit  toujobrs  des  prétextes  ou  de  Téloigner^ 
ou  de  la  rompre  ?  Cependant  il  fut  p^r  ses  3err 
mons,  comme  il  le  confesse  y  un  dés  principaux 
instigateurs  de  la  guerre  :  un  des  fruits  de  son 
Evangile  fut  d'apprendre  ^  des  sujets  ^t  à  4ei$  Qfr 
ficiers  de  1^  couronnp  ce  nouveau  p^vQiv^*  Tou9 
les  ministres  entrèrent  dans  ses  seqtim^ps  :  ^t  i) 
raconte  lui-même  que,  lorsqu'on  parlft  de  p^ix , 
les  ministres  s'y  opposèrent  telleVent ,  que  le 
prince  résoli}  de  la  conclure  fut  obligé  4^  les  ex- 
clure tous  de  la  délibération  (0  :  c^r  ils  you- 
loient  empêcher  qu'on  ne  spuffrtt  4m^s  Ip  parti 
la  moindre  exception  à  Tédit  qui  Ipl  étpjt  le  plus 
favorable  :  c'étoit  celui  de  Janvier.  ]^a|^  l.e  prince^ 
qui  pour  le  bien  de  la  paix  avoit  çqn^nti  à  quel- 
ques modifications  assez  légères ,  «  les  fit  Ure  de- 

(*y  JLw,  TJ.  p»  aSoy  et  «tuV. 
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»  vant  la  noblesse ,  ne  voulant  qu*autre  en  dit  son 
y>  avis^  que  les  gentilshommes  portans  armes , 
^>  comme  il  dit  tout  haut  en  rassemblée  :  de  sorte 
»  que  les  ministres  ne  furent  depuis  ouïs  y  ni  ad- 
»  mis  pour  en  donner  leur  avis  (0  ».  Parce  moyen 
la  paix  se  fit  y  et  toutes  les  clauses  du  nouvel  ëdit 
font  voir  qu*il  ne  s'agissoit  que  de  la  religion  dans 
cette  guerre.  On  voit  même  qu*il  n'eût  pas  tenu 
aux  ministres  qu*on  ne  l'eût  continuée ,  pour  ob- 
tenir les  conditions  plus  avantageuses  qu'ils  pro- 
posèrent par  un  long  écrit ,  où  ils  ajoutoient 
beaucoup  y  même  à  l'édit  de  Janvier;  et  ils  en 
firent  y  comme  dit  Bèze  (^)-,  la  déclaration ,  «  afin 
»  que  la  postérité  fût  avertie  comme  ils  se  sont 
»  portés  dans  cette  affaire  ».  C'est  donc  un  té- 
moignage éternel  que  les  ministres  apl^rouvoient 
la  guerre,  et  vouloient  même,  plus  que  les  prin- 
ces et  les  gens  armés ,  qu'on  la  poursuivît  sur  le 
seul  motif  de  la  religion ,  qu'on  en  .veut  mainte- 
nant exclure  :  et  voilà,  du  consentement  de  tous 
les  auteurs  catholiques  et  protestans,  le  fonde- 
'  ment  des  premières  guerres: 

XLvm.         Les  autres  guerres  sont  destituées  même  des 

ffaerrea*  roiot  P^**^  vains  prétextes,  puisque  la  Reine  concouroit 

desiitaëesde  alors  avec  toutes  les  puissances  de  l'Etat;  et  on 

tout  prét«x-  n'allègue  pour  toute  excuse  que  des  mécontente* 

mens  et  des  contraventions  :  toutes  choses  qui , 

/  après  tout,  n*ont  aucun  poids  qu'en  présupposant 

cette  eireur ,  que  des  sujets  ont  droit  de  prendre  les 

armes  contre  leur  Roi  pour  la  religion,  encore  que 

la  religion  ne  prescrive  que  d'endurer  et  d'obéir. 

(0  £iV.  Ti.  />.  a8a.  —  (>)  IBid. 
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Te  laisse  maintenant  à  examiner  aut  Galvi-  XLIX. 
nistes ,  s'il  y  a  la  moindre  apparence  dans  le  dis*  ,  ^^r^^ 
cours  de  M.  Jurien,  lorsqu'il  dit  que  c'est  ici  une 
querelle  où  la  religion  s'est  trouvée  purement  par 
nccident ,  et  pour  servir  de  prétexte  (0  ;  puisqu'il 
paroît  au  contraire  que  la  religion  en  étoit  le 
fond  y  et  que  la  réformation  du  gouvernement 
n^étoit  que  le  vain  prétexte  dont  on  tâchoit  dé 
couvrir  la  honte  d'avoir  entrepris  une  guerre  de 
religion,  après  avoir  tant  protesté  qu'on  n'avoit 
que  de  Fhôrreur  pour  de  tels  complots. 

Mais  voici  bien  une  autre  excuse  que  cet  habilç 
ministre  prépare  à  son  parti  dans  la  conjuration 
d'Âmboise ,  lorsqu'il  répond  çu'en  tout  cas  elle 
nest  criminelle  que  selon  les  règles  de  VEyan-- 
gileW.  Ce  n'est  donc  rien ,  à  des  Réformateurs, 
qui  ne  nous  vantent  que  l'Evangile,  de  former  . 
un  complot  que  l'Evangile  condamne  ;  et  ils  se 
consoleront  pourvu  qu'ils  n'en  combattent  que 
les  règles  saintes?  Mais  la  suite  des  paroles  de 
M.  Jurieu  fera  bien  voir  qu'il  ne  se  connott  pas 
mieux  en  morale  qu'en  christianisme ,  puisqu'il 
a  osé  écrire  ces  mots  :  «  La  tyrannie  des  priâtes 
3»  de  Guise  ne  pouvoit  être  abattue  que  par  une 
»  grande  effusion  de  sang  :  l'esprit  du  christia- 
»  nisme  ne  souHre  point  cela  ;  mais  si  l'on  juge 
»  de  cette  entreprise  par  les  règles  de  la  morale 
»  du  monde ,  elle  n'est  point  du  tout  crimi- 
»  nelle  (3)  ».  C'étoit  pourtant. selon  les  règles  de 
la  morale  du  monde  que  l'amiral  trouvoit  la 

(0  jépolog.  pour  la  B/fform»  L  part.  «A.  x.  p*  3oi .  —  C*)  iM. 
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QDQjttratioii  si  honteuse  et  si  défaestable;  c*âoit 
comme  homme  d'honneur,  et  non  pas  seulement 
comme  chrétien ,  qu'il  en  conçut  tant  d'horrenr  ; 
et  la  corruption  du  monde  n*est  pas  encore  allée 
asses  loin  pour  trouver  de  Tinnocence  dans  des 
attentats  oii  Ton  a  vu  toutes  les  lois  divines  et 
humaines  également  renversées. 

Le  ministre  ne  réussit  pas  mieux  dans  son  defr- 
«ein  f  lorsqu'au  lien  de  justifier  ses  Prétendus  Ré- 
formés de  IjBurs  révoltes ,  il  s'attache  à  faire  voir 
la  corruption  de  la  Cour  contre  laquelle  ils  9e 
révoltent  y  compte  si  des  Réformateurs  eussent  dft 
ignorer  ce  précepte  apostolique  :  Obéissez  à  vas 
ïïnattres  ,  mém»  fâcheux  (0. 

Ses  longues  récriminations,  dont  il  remplit  un 
volume,  ne  valent  pas  mieux;  puisqu'il  s'agit  tou- 
jours de  savoir  si  ceux  qu'on  nous  vante  comme 
réformat^eurs  du  genre  humain  en  ont  diminué 
ou  augmenté  les  maux ,  et  s'il  les  faut  regarder 
ou  comn^  des  Réformateurs  qui  les  corrigent , 
ou  plutôt  comme  des  fléaux  envoyés  de  Dieu 
pour  le^  punir. 
^-  On  pourroit  ici  traiter  la  question ,  s*il  est 

•ur  reprit  ^^^  9^^  ^^  Réforme,  comme  e|le  s'en  glorifie  ^ 
de  la  Réfor-  n'a  jamais  song^  à  s*ét^blir  par  la  force  (')  :  mais 
mc.Sic'étoit  j^  j^^^^  ^  ^jg^  j|  résoudre  par  tous  les  faits 

un  esprit  de  * 

douceur  ou  qu'oti  a  VUS.  Tant  que  la  Réforme  fut  foible ,  il 

de  violence.  ^^  yj-^i  qu'elle  parut  toujours  soumise,  et  donna 

même  pour  un  fondement  de  sa  religion ,  qu'elle 

ne  se  croyoit  pas  permis  non  -  seulement  d'em- 

(0  //.  Pet  II.  18.  —  (»)  Crit.  t,  1.  LeL  Tiii.  n.  i.;?.  lag  ec  «C7. 
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ployer  la  force,  mais  encore  de  la  repoussent 
Mais  on  dtfcoiivrit  bientôt  que  c  étoit  là  de  ces 
modesties  que  la  crainte  inspire ,  et  un  feu  cou- 
vert sous  la  cendre  :  car  aussitôt  que  la  nouvelle 
Réforme  put  se  rendre  la  plus  forte  dans  quelque 
royaume,  elle  y  voulut  régner  seule.  Première^ 
ment  les  évéques  et  les  prêtres  n*y  furent  plus 
en  sûreté  :  secondement,  les  bons  Catholiques 
forent  proscrits,  bannis,  privés  de  leurs  biens, 
et  en  quelques  endroits  de  la  vie,  par  les  lois 
publiques  ;  comme ,  par  exemple ,  en  Suède , 
quoiqu'on  ait  voulu  dire  le  contraire  :  mais  le 
fait  n  en  esi  pas  moins  constant*  Voilà  oh  en  sont 
venus  ceux  qui  d'abord  crioient  tant  contre  la 
force  ;  et  il  n*y  avoit  qu'à  considérer  l'aigreur , 
l'amertume,  et  la  Gerté  répandue  dans  les  pre*» 
mieis  livres  et  dans  les  premiers  sermons  de  ces 
Rétbrmés;  leurs  invectives  sanglantes^  les  calom- 
nies dont  ils  noircissoient  notre  doctrine;  les  sa* 
criléges ,  les  impiétés ,  les  idolâtries  qu'ils  ne 
cessoient  de   nous  reprocher  ;   la  haine  qu'ils 
inspiroient  contre  nous;  les  piUeries  qui  furent 
l'effet  de  leurs  premiers  prêches  ;  l'aigreur  et  la       ^^^. 
violence  qui  parut  dans  leui^s  placards  séditieux 
contre  la  messe  (0,  pour  juger  de  ce  qu'on  de- 
voit  attendre  de  semblables  commencemens* 

Mais  plusieurs  sages,  dit -on,  improuvèrent        Li. 
CCS  pkicards  :  tant  pis  pour  le  parti  protestant ,         .^  . 
où  lemportemeTit  étoit  si  extrême,  que  ce  qu'il  icnt  qui  do- 
y  restoit  de  sages  ne  le  pouvoient  réprimer.  Les  J"'™®^*  ^^^ 

(0  Bête^  liy.  i.  p.  i6. 
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placai^ds  forent  ^^épandus  dans  tout  Paris^  atta- 
chas et  semés  dans  tous  les  carreig^urs,  attachés 
jus^uà  la  porte  de  la  chamàre  du  Roi  (0  ;  et  lea 
sages  ^  qui  Timprouvoient,  ne  prenaient  aucun 
moyen  efficace  pour  Tempécher.  Loi^que  ce  pré* 
tendu  martyr  Anne  du  Bourg  eut  déclaré  d*un 
^on  de  prophète  au  président  Minard  qu'il  ré- 
cusoily  que  malgré  le  refus  qu  il  fit  de  s  abstenir 
de  la  connoissance  de  ce  procès,  il  ne  seroit 
point  de  sei  juges  W ,  les  Prote^tans  surent-bien 
accomplir  sa  prophétie ,  et  le  président  fut  mas- 
sacre sur  le  soir  en  rentrant  dans  sa  maison.  On 
sut  depuis  que  le  Maistre  et  Saint-André ,  très- 
opposés  au  nouvel  Evangile ,  aqroient  eu  le  même 
$ort^  s*ils  étaient  venus  au  palais  :  tant  il  étoit 
dangereux  d'offenser  la  Réforme  quoique  foible  ; 
et  nous  apprenons  de  Bèze  même,  que  Stuart, 
parent  de  la  Reine,    homme  d'exécution,  et 
très-  sélé  Protestant,  visitait  souvent  en  la  con-* 
ciergerie  des  prisonniers  pour  le  fait  de  la  reli-^ 
gion  ^)*  On  ne  put  pas  le  convaincre  d'avoir  fait 
le  coup  ;  mais  toujours  Yoît-on  le  canal  par  oà 
Ton  pouvoit  communiquer;  et  quoi  qu'il  on  soit , 
ni  le  parti  ne  manquoit  de  gens  de  main ,  ni  on 
ne  pfifut  accuser  de  ce  complot  que  ceux  qui  s*in- 
téresspient  pour  Anne  du  Bourg.  U  est  aisé  de 
prophétiser  quand  oa  a  de  tels  anges  pour  exé* 
cuteurs*  L'assurance  d'Anne  du  Bourg  à  marquer 
si  précisément  l'avenir  fait  assez  voir  le  bon  avis 

(0  Bèze,  liu.  J.p.  16.— .  (»)  Thuan.  Uh,  xxiii.  an,  iSSq,  p,  66q. 

Bèze,  Uv.  I.  La  JPoplin.  Ut^.  y.  p.  144 C^}  Lù^.  uu  p,  a48, 

«m.  i56o. 
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qu'il  avoît  reça  ;  et  oe  que  dit  f  histoire  de  M.  do 
Thou,  pour  DOQ8  en  faire  un  devin  plotôt  qu'un 
complice  d'un  tel  crime ,  ressent  bien  une  addi- 
tion de  Genève.  Il  ne  faut  donc  pas  s'ëtonner 
qu'un  parti  qui  nourrissoit  <le  tels  esprits  ise  soit 
déclaré  aussitôt  qu  il  a  trouvé  <fes  règnes  foibles } 
et  c'est  à  quoi  nous  avons  vu  qu'on  ne  man-* 
qua  pas. 

Un  nouveau  défenseur  de  la  Réforme  est  per*        UL 

saadé  par  les  mœurs  peu  chastes  et  par  toute  la     ^^^^^^ 

conduite  du  Prince  de  Condé,  qu'il  y  avoit  pAii 

d'ambition  çue  de  religion  dans  son  fait  (0  \  et 

il  avoue  qne  la  religion  noitlui  servit  t/u^à  trou?* 

ver  des  instrumens  de  <if  engeance  W*  Par -là  il 

croit  tout  réduire  à  la  politique,  et  excuser  sa 

religion  :  sans  songer  que  c  est  ceka  même  qu'on 

lui  reproche ,  qu'une  religion ,  ^qui  se  disoit  ré« 

formée,  ait  été  un  instrument  si  prompt  de  la 

vengeance  d'un  prince  andMtieux.  C'est  oepen* 

dant  le  crime  de  tout  le  parti.  Mais  que  nous  dît 

cet  auteur  du  pillage  des  élises  et  des  sacristies , 

et  du  brisement  des  images  et  des  autels?  Il  croit 

satisfaire  à  tout  en  disant ,  que  ni  par  prières  , 

ni  par  remontrances,'  ni  même  par  chàUmens  le 

prince  ne  put  arr^r  ces  désordres  (?h  Ce  n'est 

pas  là  une  excuse;  c'est  la  conviction  de  la  vio* 

knce  qui  régnoèt  dans  le  parti,  dont  les  cheft 

ne  pouvoient  contenir  la  fureur.  Mais  j'ai  bien 

peur  qu'ils  n'aient  ^agt  dans  le  même  e  prit  que 

Cranmer  et  les  autres  Réformateurs  de  l'Angle* 

(«^  Critûf.  U  I.  Lett.  ii.  «.  3.  p.  45,  et  seç,  —  («)  liid.  Uu,  xTin. 
p.  33i.  —  {?)  ihùl.  Uu,  XTU.  II.  s. 
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terre  y  qui,  dans  les  plaintes  qu'on  faisoit  contre 
ks  briseurs  d'images,  «  encore  qu'ils  fussent  d'hu- 
»  meur  à  donner  des  bornes  au  zèlé^  du  {l^ple , 
»  ne  vouloient  point  qu  on  s'y  prît  d'une  manière 
»  à  lui  faire  perdre  cœur  (0  ».  Les  chefs  de  nos 
Calvinistes  n'en  usèrent  pas  d'une  autre  sorte  ; 
et  encore  que  par  honneur  ils  blâmassent  ces  em- 
portés y  nous  ne  voyons  pas  qu'on  en  fît  aucune 
justice*  On  n'a  qu'à  lire  l'histoire  de  Bèze,  pour 
y  voir  nos  Réformés  toujours  prêts  au  moindre 
bruit  à  prendre  les  armes ,  à  rompre  les  prisons  ^ 
à  occuper  les  Eglises;  et  jamais  on  ne  vit  rien  de 
si  remuant.  Qui  ne  Siit  les  violences  que  la  reine 
de  Navarre  exerça  sur  les  prêtres  et  sur  les  reli- 
gieux? On  montre  encore  les  tours  d'où  on  pré- 
cipitoitles  Catholiques,  et  les  abîmes  où  on  les 
jetoit.  Le  puits  de  l'évéché  où  on  les  noyoit  dans 
Nîmes ,  et  les  cruels  instrumens  dont  on  se  servoit 
pour  les  faire  aller  au  prêche ,  ne  sont  pas  moins 
connus  de  tout  le  monde.  On  a  encore  les  infor* 
mations  et  les  jugemens ,  où  il  paroît  que  ces 
sanglantes  exécutions  se  faisoient  par  délibéra- 
tion du  conseil  des  Protestans.  On  a  en  original 
les  ordres  des  généraux,  et  ceux  des  villes,  à  la 
requête  des  consistoires,  pour •  contraindre  les 
papistes  à  embrasser  la  Réforme ,  par  taxes  ,  par 
hgemens ,  par  démolition  de  maisons  ,  et  par  dc" 
coui^erte  des  toits.  Ceux  qui  s'absentoient,  pour 
éviter  ces  violences,  étoient  dépouillés  de  leul^ 
biens  :  les  registres  des  hôtels-de-ville  de  Nîmes  , 
deMontauban,  d'Alais,  de  Montpellier,  et  des 

(0  Bum.  IL  part.  /iV.  i.  p,  i3. 
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autres  vOles  du  parti ,  soat  fleins  de  telles  or- 
donnances i  et  je  n  en  parlerois  pas  sans  les  plaintes 
dont  nos  fugitifs  remplissent  tonte  l'Europe.  Voilà 
ceux  qui  nous  vantent  lenr  douœur  :  il  n'y  avoit 
qaà  les  laisser  faire,  à  cause  qu'ils  appliqnoient 
à  tout  rEcriture  siunte ,  et  qu'ils  chantoieni  mé^ 
lodieusement  de^  psaumes  rimes.  Ils  trouvèrent 
bientôt  les  moyens  de  se  mettre  à  couvert  des 
martyres  y  à  l'exemple  de  leurs  docteurs,  qui  fu- 
rent toujours  en  sûreté,  pendant  qu'ils  animoient 
les  autres  ;  et  Luther  et  Melancton ,  et  Bucer  et 
Zuingle,  et  Calvin  et  Œcolampade,  et  tous  les 
autres  se  firent  bientôt  de  sûrs  asiles  :  et  parmi 
ces  che&  des  Béformateurs  je  ne  connois  point  de 
martyrs,  même  faux,  si  oe  n'est  peut -être  un 
Cranmer,  que  nous  avons  vu,  après  avoir  deux 
fois  renié  sa  foi ,  ne  se  résoudre  à  mourir  en  la 
prolessant ,  que  lorsqu'il  vit  son  abjuration  inu-. 
tile  à  lai  sauver  la  vie. 
Mais  à  quoi  bon ,  dira  -^  t  -  on ,  rappeler  oes       un. 

choses ,  afin  qu'un  ministre  fâcheux  vous  vienne   Coniwcenx 
_.  "      cnii  pour- 

dire  que  vous  ne  voulez  par-là  Qu'aigrir  les  es-  roient    dîre 

prils,  et  accabler  des  malheureux  ?  Il  ne  faut  quececin'est 

point  que  de  telles  craintes  m'empécheat  de  ra-  ^^^^  ^^ 

conter  ce  qui  est  si  visiblement  de  mon  sujet  :  et 

tout  ce  que  des  Protestans  équitables  peuvent 

exiger  de  moi  dans  une  histoire ,  c'est  que ,  sans    . 

m'en  rapporter  à  leurs  adversaires,  j'écoute  aussi 

leurs  auteurs.  Je  fais  plus  :  et  non  content  de  les 

écouter,  je  prends  droit,  pour  ainsi  parler,  par 

leur  téjoioignage.  Que  nos  frères  ouvrent  donc 

les  yeux  i  qu'ils  les  jettent  sur  l'ancienne  Eglise, 
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qui  durant  taat  de  siàcks  d^uae  persécution  si 
cruelle  ne  s'est  jamais  échappée  ^  ni  un  seul  mo- 
ment, ni  dans  un  seul  faomm«,  et  qu'on  a  vue 
aussi  soumise  sons  Diodétien ,  et  même  sous  Ju- 
lien TApostat  lorsqu'elle  rempiissoit  déjà  toute 
la  terre,  que  sous  Néron  et  sous  Domitien  lors« 
qn'elle  ne  faisoit  que  de  nattre  :  c'est  là  qu'on 
voit  véritablement  le  doigt  de  Dieu.  Mais  il  n'y  a 
rien  de  semblable ,  lorsqu'on  se  soulève  ansdtôt 
qu'on  peut  y  et  que  les  guerres  durent  beaucoup 
plus  que  la  patience.  L'expérience  nous  fait  assez 
voir,  dans  tous  les  partis,  que  l'entêtement  et  la 
prévention  peuvent  imiter  la  force ,  du  moins 
durant  quelque  temps  ;  et  on  n'a  point  dans  le 
cœur  les  maximes  de  la  douceur  chrétienne  , 
quand  on  les  change  si  tôt,  non-seulement  en  des 
pratiques ,  mais  encore  en  des  maximes  con- 
traires, avec  délibération,  et  par  des  décisions 
expresses ,  comme  on  a  vu  qu'ont  fait  nos  Protes^ 
tans.  C'est  donc  ici  une  véritable  variation  dans 
Jeur  doctrine ,  et  un  effet  de  la  perpétuelle  insta- 
bilité ,  qui  doit  faire  considérer  leur  Réforme 
comme  un  ouvrage  de  la  nature  de  ceux  qui 
n'ayant  rien  que  d'humain ,  doivent  être  dissi- 
pés, selon  la  maxime  de  Gamaliel  (0. 
UV.  L'assassinat  de  François  duc  de  Guise  ne  doit 

du*duc"'dc  P**  ^*''®  oublié  dans  cette  histoire,  puisque  l'au- 
Guise  par  teur  de  cc  meurtre  mêla  sa  religion  dans  son 
Poltroi,  rc-  crime.  C'est  Bèze  qui  nous  représente  Poltrot 

garde  dans  la 

Réforme        commc  ému  d'un  secret  mouvement  (a) ,  lorsqu'il 

comme  un    gç  détermina  à  ce  coup  infâme  ;  et  lafin  de  nous 
CO  Aot.  y.  38.  —  W  XiV.  vi.  p,  267. 
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faire  entendre  que  ce  mouyement  secret  ëtoit  de  acu  de  rcli- 

Dîeu ,  il  nous  dépeint  encoi-e  le  même  Poltrot  ^^^' 

tout  prêt  à  ezëcuter  ce  noir  dessein,  n  priant       iS6;i. 

»  Dieu  très-ardemment  qu*il  lui  flt  la  grAce  de 

»  loi  changer  son  vouloir ,  si  ce  qu'il  vouloH: 

9  faire  lui  ëtoit  désagréable  ;  on  bien  qu'il  lui 

«  donnât  constance  ^  et  assez  de  forcé  pour  tuer 

»  ce  tyran ,  et  par  ce  moyen  délivrer  Orléans  d^ 

9  destruction ,  et  tout  le  royaume  d*une  si  maK 

9  heureuse  tyrannie  (0.  Sur  cela ,  et  dès  le  soir 

9  do  même  jour  ^  poursuit  Bèze  W  ^  i\  fit  son 

«  coap  n;  ce  fut  dans  cet  enthousiasme,  et  comme 

en  sortant  de  cette  ardente  prière.  Aussitôt  que 

nos  Réformés  surent  la  chose  accomplie ,  n  ils  en 

9  rendirent  grices  à  Dieu  solenneUement  avec 

9  grandes  réjouissances  (3)  ».  Le  duc  de  Guise 

avoit  toujours  été  Tobjet  de  lent*  haine.  Dès  qu'ils 

se  sentirent  de  la  force,  on  a  va  qu'ils  conjurèrent 

sa  perte  y  et  que  ce  iiit  de  Farvis  de  leurs  docteurs. 

Après  le  désordre  de  Yassi ,  encore  qu'il  fikt  con* 

stant  qu'il  avoit  fait  loua  ses  ellbrts  pour  l'ap- 

paiser  (4) ,  le  parti  se  souleva  contre  lui  avec 

deffroyables  clameon;  et  Bèse^  qui  en  porta 

les  plaintes  à  la  Cour,  confesse  «  avoir  infinies 

9  fois  désiré  et  prié  Dieu ,  ou  qu'il  changeât  le 

9  cœar  du  seigneur  de  Guise,  ce  que  toutefois 

9  il  n'a  jamais  pu  espérer ,  ou  qu'il  en  délivrât 

^  le  royaume  ;  de  quoi  il  appelle  à  témoins 

9  tous  ceux  qui  ont   ouï  ses  prédications  et 

»  prières  (^)  m.   C'étoit  donc  dans  ses   prédi- 

(OJLiV.Ti,  p.  !i68.  — («UitW.aCg.  — O/iûiaga— WTAmw. 
lib,  xwx.  />.  77,  78.  -*•  C=0  ZrfV.  VI.  p.  agg. 
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cations  et  en  public  qu  il  faisoit  infimes  fois  ces 
prières  séditieuses  \  à  la  manière  de  celles  de 
Luther,  par  lesquelles  nous  avons  vu  qu^il  sa- 
voit  si  bien  animer  le  monde  y  et  susciter  des 
exécuteurs  à  ses  prophéties.  Par  de  semblables 
prières  on  représentoit  le  duc  de  Guise  comme 
un  persécuteur  endurci  y  dont  il  falloit  désirer 
que  ï)ieu  délivrât  le  monde  par  quelque  coup 
extraordinaire.  Ce  que  Bèze  dit  pour  s'excuser, 
qu'il  ne  nommait  pas  ce  seigneur  de  Guise  en 
public  (0,  est  trop  grossier.  Quimporte  de 
nommer  un  homme  quand  on  sait  et  le  désigner 
par  ses  caractères ,  et  s^expliquer  en  particulier 
à  ceux  qui  n'auroient  pas  assez  entendu?  Ces 
manières  mystérieuses  de  se  faire  entendre  dans 
les  prédications  et  le  service  divin  sont  plus  pro- 
pres à  irriter  les  esprits ,  que  des  déclarations  plus 
expresses.  Bèze  nétoitpasleseulquisedéchatnât 
contre  le  duc  :  tous  les  ministres  tenoient  le  même 
langage.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  parmi 
tant  de  gens  d'exécution,  dont  le  parti  étoit  plein, 
il  se  soit  trouvé  des  hommes  qui  crussent  rendre 
service  à  Dieu  ,  en  défaisant  la  Réforme  d'un  tel 
ennemi.  L'entreprise  d' Amboise ,  plus  noire  en* 
core ,  avoit  bien  été  approuvée  par  les  docteui^ 
et  par  Bèze«  Celle-ci,  dans  la  conjoncture  du 
aiége  d'Orléans,  ob  le  soutien  du  parti alloit  suc- 
comber avec  cette  ville  sous  le  duc  de  Guise,  étoit 
bien  d*une  autre  importance  ;  et  Poltrot  croyoit 
plus  faire  pour  sa  religion  que  laRenaudie.  Aussi 

(«)  Liv,  Ti.  p,  899. 
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5*ezpliqua-t-il  bauteinent  de  sod  dessein,  comme 
d'une  chose  qui  devoit  être  bien  reçue.  Encore 
qu  il  fût  connu  dans  le  parti  comme  un  homme 
qui  se  de'vouoit  à  tuer  le  duc  de  Guise,  quoi 
qu'il  lui  en  pût  coûter,  ni  les  cbeis,  ni  les  soldats^ 
ni  même  les  pasteurs  ne  Ten  détournèrent  C? oira 
qui  voudra  ce  que  dit  Bèze,  que  c*esl  qu'on  prit 
ces  paroles  pour  des  propos  d'un  homme  ^enl^  (0, 
qui  n'auroitpas  publié  son  dessein  s*ilavoit  voulu 
Texécuter.  Mais  d'Âubigné,  plus  sincère  demeure 
d'accord  qu'on  espéroit  dans  le  parti  qu'il  feroit 
le  coup  ;  ce  qu  il  dit  avoir  appris  en  bon  lieu  W* 
Aussi  est-il  bien  certain  que  Poltrot  ne  passoit 
point  pour  un  étourdi  :  Soubise ,  dont  il  étoit  le 
domestique,  et  Tamiralleregardoient  comme  un 
homme  de  service ,  et  Temploycient  dans  des  af- 
faires de  conséquence  (?)  -,  et  la  manière  dont  il 
s'ezpliquoit  faisoit  plutôt  voir  un  homme  déter- 
miné à  tout,  qu'un  homme  éventé  et  léger*  «  Il 
»  se  présenta  de  sang  froid  »  (ce  sont  les  paroles 
de  Bèze  (4)),  à  M.  de  Soubise  un  des  cheâ  du 
parti ,  «  pour  lui  dire  qu'il  avoit  résolu  en  son 
9  esprit  de  délivrer  la  France  de  tant  de  misères^ 
»  en  tuant  le  duc  de  Guise  ;  ce  qu'il  oseroit  bien 
n  entreprendre  a  quelque  pilix  que  ce  fut  ».  La 
réponse  que  lui  fit  Soubise  n'étoit  guère  propre 
à  le  ralentir  :  car  il  lui  dit  seulement ,  çuil/ti 
son  devoir  accoutumé  ;  et  pour  ce  qu'il  lui  avoit 
proposé,  que  Dieu  y  sauroit  bien  pourvoir  par 

0)  Lit'.  Ti.  p.  a68.  «  (»)  lyAuh,  t,  i.  IrV.  m.  eh.  xm.  p.  176. 
—  ?)  Bèze,  ibid.  a68,  295,  297.  —  (4)  Bèxe,  ihid.  367,  a68. 
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autres  moyens.  Un  discours  si  foible ,  dans  nne 
action  dont  il  ne  falloit  parler  qu'avec  horreur^ 
devoit  faire  sentir  à  Poltrot  dans  Tesprit  de  Sou- 
bise ,  ou  la  crainte  d*un  mauvais  succès^  ou  lè 
dessein  de  s*en  disculper,  plutôt  qunne  con- 
damnation de  l'entreprise  en  elle-même.  Les  au- 
tres chefs  lui  parloient  avec  la  même  froideur  : 
on  se  contentoit  de  lui  dire  q\x  il  fallait  bien 
prendre  garde  aux  vocations  extraordinaires  (0. 
Cétoity  au  lieu  de  le  détourner,  lui  faire  sentir 
dans  son  dessein  quelque  chose  d'inspiré  et  de 
céleste;  et,  comme  dit  d'Aubigné  dans  son  style 
vif,  les  remontrances  qu'on  luijaisqit  sentaient 
le  refus  ,  et  donnaient  le  courage.  Aussi  s'enfon* 
çoit-il  de  plus  en  plus  dans  cette  noire  pensée  : 
il  en  parloit  à  tout  le  monde;  et,  continue  Bèze, 
il  avait  tellement  cela  dans  son  entendement  que 
c'étaient  ses  propos  ordinaires.  Durant  le  siège 
de  Rouen,  où  le  roi  de  NavaiTe  fut  tué,  comme 
on  parloit  de  cette  mort,  Poltrot,  «  en  tirant  du 
»  fond  de  son  sein  un  grand  soupir.  Ha  !  dit-il, 
»  ce  n'est  pas  asse»,  il  faut  encore  immoler  une 
»  plus  grande  victime  ip)  »  !  Lorsqu'on  lui  de- 
manda quelle  elle  étoit:  fc  C'est,  répondit-il,  le 
»  grand  Guise;  et  en  même  temps  levant  le  bras 
»  droit,  voilii  le  bras,  s'écria«t*il,  qui  fera  le  coup 
»  et  mettra  fin  à  nos  maux  »  !  Ce  qu'il  répétoit 
souvent ,  et  tou|ours  avec  la  même  force.  Tous 
ces  dbcours  sont  d'un  homme  résolu ,  qui  ne  se 
cache  pas,  parce  qu'il  croit  faire  une  action  a{>- 

(>)  lyAuh,  t.  ip  p.  176.  —  (•}  Tkuan.  Ub^  xxxiii.  p,  307. 
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prouvife.  Mais  ce  qui  nous  découvre  mieuxla  dis^ 
position  de  tout  le  parti,  c*est  celle  de  Tamiral, 
qu'on  y  donnoit  à  tout  le  monde  comme  un  mo* 
dèle  de  vertu  et  la  gloire  de  la  Réforme.  Je  né 
veux  pas  ici  parler  de  la  déposition  de  Pollrot^ 
qui  laccosa  de  l'avoir  induit  avec  Bèze  à  ce  des-» 
sein.  Laissons  à  part  le  diaoonrs  d^un  témoin  qui 
a  trop  varié  pour  en  éUre  tout^à-fait  cru  sur  sa 
parole  :  mais  on  ne  peut  pas  révoquer  en  dout# 
les  faits  avoués  par  Bèze  dans  son  bistoire  W  ^  et 
encore  moins  ceux  qui  sont  compris  dans  la  dé« 
daration  que  Tamiral  et  lui  envoyèrent  ensemble 
à  la  Reine  sur  Faccusation  de  Tassassin  W.  Par-là 
donc  il  demeure  pour  constant  que  Soubise  en- 
voya Poltrot  avec  un  paquet  à  Tamirali  lorsqu'il 
étoit  encore  auprès  d'Orléans  pour  tAcher  de  Jn 
secourir  :  que  ce  fut  de  concert  avec  l'amiral 
que  Poltrot  alla  dans  le  camp  du  duc  de  Guise  C^)^ 
fit  semblant  de  se  rendre  à  lui  comme  un  bommo 
qui  étoit  las  défaire  la  guerre  au  Roi  :  que  Vmaip 
rai,  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  pas  ignorer  un 
dessein  que  Poltrot  avoit  rendu  public  >  sut  d^ 
Poltrot  même  qu'il  y  persistoit  encore,  puisqu'il 
avoue  que  Poltrot  en  partant  pour  faine  le  coup^ 
s'avança  jusçuà  lui  dire  ^u'il  seroit  aisé  de  ftieif 
le  seigneur  de  Guise  (4)  :  que  l'amiral  M  dit  pai 
un  mot  pour  le  détourner,  et  qu'au  contraire^ 
encore  qu'il  suit  son  dessein,  il  lui  donna  vingt 
écus  à  une  fois,^  et  cent  écns  à  une  autre  poui^se 

(0  Thuan.'  Hh.  xxxin.  p.  191 ,  3o8.  — <  {*)  IHâ.  p.  294,  ^^f 
a  seq.  —  (3)  p.  aoQ.  —  (4)  P.  3oi. 
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bien  monter  (0;  secours  considérable  pour  le 
temps,  et  absolument  nécessaire  pour  lui  faci- 
liter tout  ensemble  et  son  entreprise  et  sa  fuite. 
Il  n  y  a  rien  de  plus  vain  que  ce  ^ue  dit  l'amiral 
pour  s'en  excuser  :  il  dit  que ,  lorsque  Poltrot 
leur  parla  de  tuer  le  duc  de  Guise,  bti  amiral 
n'ou9rù  jamais  la  bouche  pour  Vinciter  à  Ven^ 
treprendre.  Il  n'avoit   pas  besoin  d'inciter  un 
homme  dont  la  résolution  étoit  si  bien  prise  ;  et 
afin  qu'il  accomplit  son  dessein,  il  ne  falloit, 
comme  fit  l'amiral,  que  l'envojer  dans  le  lieu  où 
il  pouvoit  l'exécuter.  L'amiral,  non  content  de 
l'y  envoyer,  lui  donne  de  l'argent  pour  y  vivre, 
et  se  préparer  tous  les  secours  nécessaires  dans  un 
tel  dessein ,  jusqu'à  celui  de  se  monter  avec  avan- 
llge.  Ce  que  l'amiral  ajoute,  qu'il  n'en voy oit 
Poltrot  dans  le  camp  de  l'ennemi,  que  pour  en 
avoir   des  nouvelles,  n'est    visiblement  que   la 
couverture  d'un  dessein  qu'on  ne  vouloit  pas 
avouer.  Pour  l'argent ,  il  n'y  a  rien  de  plus  foi- 
ble  que  ce  que  répond  l'amiral,  qu'il  le  donna  à 
Poltrot ,  sans  jamais  lui  faire  mention  de  tuer 
ou  ne  tuer  pas  le  seigneur  de  Guise  W.  Mais  la 
raison  qu'il  apporte ,  pour  se  justifier  de  ne  l'avoir 
pas  détourné  d'un  si  noir  dessein ,  découvre  le 
fond  de  soti  cœur.  Il  reconnott  donc  que  «  de- 
»  vaut  ces  derniers  tumultes  il  en  a  su  qui  étoient 
»  délibérés  de  tuer  le  seigneur  de  Guîse;  que 
»  loin  de  les  avoir  induits  à  ce  dessein ,  ou  de 
»  l'avoir'  approuvé,  il  les  en  a  détournés  »  ,  et 

(0  P,  397 ,  3oo.  -•  (»)  Ihid.  Î197. 
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qu^il  en  a  même  averti  madame  de  Guise  t  que 
depuis  lefaitdeF'assij  il  a  poursuivi  ce  duc 
comme  un  ennemi  public  \  «  mais  qu*il  ne  se 
3»  trouvera  pas  qu'il  àM  approuvé  qu^on  attentât 
»  sur  sa  personne  ^  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  averti 
»  que  le  ducavoit  attiré  certaines  personnes  pour 
»  tuer  M.  le  prince  de  Gondé  et  lui  ».  Il  s'ensuit 
donc  qu'après  cet  avis  y  sur  lequel  on  ne  doit 
pas  croire  un  ennemi  à  sa  parole ,  il  a  approuvé 
qu'on  entreprît  sur  la  vie  du  duc  :  mais  à  depuis 
»  ce  temps  il  confesse  que  quand  il  a  ouï  dire  à 
»  quelqu'un  que  s'il  pouvoit  il  tueroit  le  seigneur 
»  de  Guise  jusque  dans  son  camp  y  il  ne  l'en  a 
»  point  détourné  »  :  par  où  l'on  voit  tout  ensem*^ 
ble,  et  que  ce  dessein  sanguinaire  étoit  commun 
dans  la  Réforme,  et  que  les  chefs  les  plus  esti- 
més pour  leur  vertu ,  tel    qu'étoit   sans  doute 
l'amiral ,  ne  se  croyoient  pas  obligés  à  s'y  op-* 
poser  \  au  contraire  qu'ils  y  contribuoient  par 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  de  plus  efficace  : 
tant  ils  se  soucioient  peu  d'un  assassinat ,  pourvu 
que  la  religion  en  fût  le  motif. 

Si  on  demande  ce  qui  porta  l'amiral  à  recon-  lY. 
noître  des  faits  qui  étoient  si  forts  contre  lui,  ce  ^^'^* 
n'est  pas  qu'il  n'en  ait  vu  l'inconvénient;  mais, 
dit  Bèze  (0  j  «  l'amiral ,  homme  rond  et  vraiment 
»  entier  y  s'il  y  en  a  jamais  eu  de  sa  qualité ,  ré- 
»  pUqua  que  si  puis  après  avenant  confrontation, 
3»  il  confessoit  quelque  chose  davantage ,  il  don- 
»  neroit  occasion  de  penser  qu'encore  n'auroit-il 
»  pas  confessé  toute  la  vérité  »  >  c'est-à-dire  y  à 
(0  P.  3o6. 
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qui  sait  Tenteadre,  que  cet  homme  rond  ôraignlt 
la  force  de  la  véritë  dans  la  confrontation ,  et  se 
prëparoit  des  excuses,  à  la  manière  des  autres 
coupables,  à  qui  leur  conscience  et  la  crainte 
d'être  convaincus  en  fiiit  souvent  avouer  plus 
peut-être  qu'on  n*en  tireroit  des  témoins.  Il  pa- 
rott  même,  si  Ton  pèse  bien  la  manière  dont  s'ex- 
plique Tamiral ,  qu'il  craint  qu'on  ne  le  croie 
innocent;  qu'il  n'ëvite  que  l'aveu  formel  et  la 
conviction  furidique,  et  qu'au  surplus  il  prend 
plaisir  à  étaler  sa  vengeance.  Ce  qu'il  fit  de  plus 
politique  pour  sa  décharge  fut  de  demander  que 
l'on  réservât  Polirot  pour  lui  être  confronté  (0, 
se  confiant  aux  excuses  qu'il  a  voit  données  et  aux 
conjonctures  des  temps ,  qui  ne  permettoient  pas 
qa'on  poussât  à  bout  le  dief  d*un  parti  si  redou- 
table. La  Cour  le  vit  bien  aussi ,  et  on  acheva  le 
procès.  Poltrot ,  qui  ^étoit  dédit  de  la  charge 
qu'il  avott  mis  sus  et  à  l'amiral  et  à  Bèze ,  per« 
sista  jusqu'à  la  mort  à  décharger  Bèze  :  mais  pour 
l'amiral,  il  le  chargea  de  nouveau  par  trois  dé* 
darations  consécutives,  et  jusqu'au  milieu  de  son 
fopplice ,  de  l'avoir  induit  à  ce  meurtre  pour  le 
wervioo  de  Dieu  W.  A  l'égard  de  Bèze ,  il  ne  pa* 
roit  pas  qu'il  ait  eu  part  à  cette  action  autrement 
que  par  ses  prêches  séditieux ,  et  par  Fapproba- 
tioQ  qu'il  avoit  donnée  à  l'entreprise  d'Âmboise , 
beaucoup  plus  criminelle;  mais,  ce  qui  est  bien 
certain ,  c'est  que  devant  l'action  il  ne  fit  rien 
pour  Tempêcher,  encore  qu'il  ne  pût  pas  ne  la 
pas  savoir,  et  qu'après  qu'elle  e&t  été  faite  il 
W  P.  3o8.  —  «  P.  3x3,  3i9,  327. 


Digitized 


by  Google 


DES    VABIATION.S,    LIV.    X.  63 

D  oublia  rien  paur  lui  dooner  la  couleur  d*UDe 
action  inspirée.  Le  lecteur  jugera  du  reste,  et  il 
n  y  en  a  que  trop  pour  faire  connoitre  de  quel 
esprit  étoient  animés  ceux  dont  on  nous  vante  la 
douceur. 

Je  n*ai  pas  besoin  ici  de  m*expliqaer  sur  la       I*^ 
question,  savoir  si  les  princes  chréiîens  sont  en  ,.  ^^*'J®" 
droit  de  se  servir  de  la  puissance  du  glaive  contre     Protestaiu 
leurs  suiets  ennemis  de  TEglLse  et  de  la  saina  doc*  f  •«<»"*  '^ 

.        ,  -in  JA    question 

tnoe,  puisquen  ce  point  les  Protestans  sont  ae  la  puni- 
daccord  avec  nous»  Luther  et  Calvin  ont  fait  des  ^^  ^^  ^^ 
livres  exprès  pour  établir  sur  ce  point  le  droit  et  '  ^^^ 
le  devoir  du  ma^trat(0.  Calvin  en  vint  à  la  pra- 
tique contre  Servet  et  contre  Valentin  Gentil  (?h 
Melancton  en  aj^rouva  la  conduite  par  une  let- 
tre qu  il  lui  écrivit  sur  ce  sujet  (?).  La  discipline 
de  nos  Réformés  permet  aussi  le  wcours  au  bras 
séculier  en  certains  cas  ;  et  on  trouve  parmi  les 
articles  de  la  discipline  de  l'Eglise  de  Genève , 
que  les  ministi^es  doivent  déférer  au  magistrat 
les  incorrigiblfis  qui  méprisent  les  peines  spiri^ 
tuelles  y  et  en  particulier  ceuK  qui  enseignent  de 
nouveaux  dogmes^  sans  distinction.  Et  encore 
au)Ourd*hui  celui  de  tous  les  auteurs  calvinistes 
qui  reproche  le  plus  aigrement  à  l'Elise  romaine 
la  cruaaié  de  sa  doctrine ,  en  demeure  d'accord 
dans  le  jEbnd,  puisqu'il  permet  fexercice  de  la 
puissance  du  f^ive  dans  les  matières  de  la  reli- 
gion et  de  la  conscience  (4)  :  chose  aussi  qui  ne 

(«)  Lmth.  du  Magist.  tom.  nu  Calv.  Opusc,  p.  59a.  —  (»)  lùid, 
p.  600  y  6S^  -^  i})  Mêioac  CalvioQ,  imUr  Calu,  £p,  p,  169.  — 
(<)  Jur,  SfMt.  u.  dk.  21a,  a3.  JUtu  Past.  de  la  i,  année  i,u,ùu 
Hist.  du  Papisnu  a.  Aecrim.  ch,  ii,  etseq. 
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peut  être  révoquée  en  doute  mns  énerver  et 
coaune  estropier  la  puissance  publique  ;  de  sorte 
qu'il  n'y  a  point  d'illusion  plus  dangereuse  que 
de  donner  la  souffrance  pour  un  caractère  de 
vraie  Eglise;  et  je  ne  connois  parmi  les  chrétiens 
que  Jes  Sociniens  et  les  Anabaptistes  qui  s'oppo- 
sent à  cette  doctrine.  En  un  mot  ^  le  droit  est 
certain  :  mais  la  modération  n'en  est  pas  moins 
nécessaire. 
LVn.  Calvin  mourut  au  commencement  des  trou- 
Morid«  bieg^  C'est  mie  foiblesse  de  vouloir  trouver  quel- 
que chose  d'extraordinaire  dans  la  mort  de  telles 
gens  :  Dieu  ne  donne  pas  toujours  de  ces  exem- 
ples. Puisqu'il  permet  les  hérésies  pour  l'épreuve 
des  siens  y  il  ne  faut  pas  s'étonner  que,  pour 
achever  cette  épreuve ,  il  laisse  dominer  en  eux 
jusqu'à  la  fin  l'esprit  de  séduction  avec  toutes 
les  belles  apparences  dont  il  se  couvre;  et  sans 
m'informer  davantage  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Calvin,  c'en  est  assez  d'avoir  allumé  dans  sa  pa- 
trie une  flamme  que  tant  de  sang  répandu  n'a  pu 
éteindre,  et  d'être  allé  comparoître  devant  le  ju- 
gement de  Dieu  sgns  aucun  remords  d'un  si  grand 
crime. 
LVni.  ^^  mort  ne  changea  rien  dans  les  affaires  do 

NouTelIe  parti  :  mais  l'instabilité  naturelle  aux  nouvelles 
CoirfcMion  sçQt^  donnoit  toujours  au  monde  de  nouveaux 
Eglûeshel-  spectacles^  et  les  Confessions  de  foi  alloient  leur 
▼étiqaes.     train.  En  Suisse  les  défenseurs  du  sens  figuré , 
bien  éloignés  de  se  contenter  de  tant  de  Confes- 
sions de  foi  faites  en  France  et  ailleurs  pour  ex- 
pliquer leur  doctrine,  ne  se  contentèrent  pas 
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même  de  celles  qui  s'étaient  faites  parmi  eux. 
Nous  avons  vu  celle  de  Zuingle  eu  1 53o ,  nous  en 
avons  une  antre  publiée  à  Bâle  en  iSSai,  et  une 
antre  de  la  même  ville  en  i536,  une  autre  en 
i554>  arrêtée  d'un  commun  accord  entre  les 
Suisses  et  ceux  de  Genève.  Toutes  ces  Confessions 
de  foi,  quoique  confirmées  par  divers  actes,  ne 
furent  pas  jugées  suflElsantes,  et  il  en  fallut  faire 
une  cinquième  en  i566  (0. 

Les  ministres  qui  la  pubUèrent  virent  bien  que       Lnc. 
ces  changemens  dans  une  chose  si  importante,    Pn^^lesrai- 
et  qui  doit  être  aussi  ferme  et  aussi  simple  qu'une  nistrcs    sur 
Confession  de  foi,  décrioient  leur  religion.  C'est  ^^^  wmth 
pourquoi  ils  font  une  préface ,  où  ils  tftckent  de  ^  ^^^ 
rendre  raison  de  ce  dernier  changement  :  et  voici 
toute  leur  défense'(^)  :  «  C'edt  qu'encore  que  plu- 
j»  sieurs  nations  aient  déjà  publié  des  Confessions 
»  de  foi  difl^rentesy  et  qu'eux-mêmes  aient  fait 
»  la  même  chose  par  des  écrits  publics;  toutefois 
»  ils  pn^>asent  encore  ceSe-  d  (lecteur  remar- 
»  ques)  à  cause  que  ces  écrits  ont  peut-être  été 
»  oubliés ,   ou  qu'ilâ  sont,  répandus  en  divers 
»  liecuc,  et  qu'ils  expliquent  la  chose  si  ample» 
9  ment,  que  tout  le  monde  n'a  pas  le  temps  de 
9  les  lire  ».  Cependant;il  est  visible  que  ces  deux 
prmnîères  Confessionsde  foi  que  lès  S  uisses  avoient 
publiées  tiennent  à  peine  cinq  feuilles;  et  une 
autre  qu'on  y  pourroit  joindre  est  ii  peu  près  de 
même  longueur  ;  au  lieu  que  celle-ci ,  qui  devoit 
être  plus  courte,  en  a  plus  de  soixante.  Et  quand 

CO  ^tk  G€n.  Il  pan.  p.  r.  ^<,*)  lUd.  init.  Praf. 
BOSSUBT.    XX.  S 
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leurs  autres  Confessions  de  foi  auroient  été  ou- 
bliées,  rien  ne  leur  ëtoit  plus  aisé  que  de  les  pu- 
blier de  nouveau^  s'ils  en  étoient  satisfaits  ;  telle- 
ment qu'il  n'eût  pas  été  nécessaire  d'en  proposer 
une  quatrième ,  n'étoit  qu'ils  s'y  sentoient  obligés 
par  une  raison  qu'ils  n'osoient  dire  ;  c'est  qu'il 
leur  yenoit  continuellement  de  nouvelles  pen- 
sées dans  l'esprit  ;  et  comme  il  ne  falloit  pas  avouer 
que  tous  les  jours  ils  chargeassent  leur  Confession 
de  foi  de  semblables  nouveautés ,  ils  colivrent 
leurs  changemens  par  ces  vains  prétextes. 
LX.  Nous  avons  vu  que  Zuingle  fut  apôtre  et  ré- 

On  corn-  formateur,  sans  connottre  ce  que  c'étoit  que  la 

mence  seule-        ^  ,  ,,  i     ^  . 

ment  alors  a  grâce  par  laquelle  nous  sommes  chrétiens  ;  et 
connoître  saûvant  )usqu'aux  philosophes  par  leur  morale , 
sÛiues  b  *^  ^^^*^  ^^^^  éloigné  de  la  justice  imputative.  En 
jastice  impu-  effet ,  il  n'en  parut  rien  dans  les  Confessions  de 
lative.  jf^j  ^  j533^  g^  ^jg  i536.  La  grâce  y  fut  reconnue 

d'une  manière  que  les  Catholiques  eussent  pu  ap- 
prouver si  elle  eût  été  moins  vague ,  et  sans  rien 
dire  contre  le  mérite  des  œuvres  (0.  DansTac- 
cord  fait  avec  Calvin  en  i554i  on  voit  que  le 
calvinisme  commençoit  à  gagner;  la  justice  im- 
^  putative  paroit  W  ;  on  avoit  été  réformé  près  de 
quarante  ans  ^  sans  connottre  ce  fondement  de 
la  Réforme.  La  chose  ne  fut  expliquée  à  fond  qu'en 
i566(3);  et  ce  fut  par  Un  tel  progrès  que  des  ex« 
ces  de  Zuingle  on  flkssa  insensiblement  à  ceux 
de  Calvin. 

0)  Confi  i539.  art,  iz.  SynL  Geu.  i.  p,  68.  i536.  orL  u,  ui. 
iM.'  pag.  7^.  —  CV  Consens..  arL  lu.  Opusc.  Caiy»  7£i.  — 
(3)  Conf.Jid,  cap»  zy.  SjrnU  Gen,  Lpart.  pag,  a6. 
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Ati  chapitre  des  bonnes  œuvres  on  en  parle  LXI. 
dans  le  même  sens  que  font  les  autres  Protes*  .  ^  ^ént^ 
tans,  comme  des  fruits  nécessaires  de  la  foi,  et  commenire- 
en  rejetant  leur  mérite  ,  dont  nous  avons  vu  J®^* 
qu^on  ne  disoit  mot  dans  les  Confessions*  précé- 
dentes. On  se  sert  ici,  pour  les  condamner,  d'un 
mot  souvent  inculqué  par  saint  Augustin ,  mais 
on  le  rapporte  mal  ;  et  au  lieu  que  saint  Augus- 
tin dit  et  répète  sans  cesse  que  Dieu  couronne  ses 
dons  en  couronnant  nos  mériies,  on  lui  fait  dire 
qu'il  couronne  en  nous  non  pas  nos  mérites,  mais 
ses  dons  (0.  On  voit  bien  la  différence  de  ces 
deux  expressions,  dont  Fune  joint  les  mérites  avec 
les  dons,  et  Tantre  les  en  sépare.  Il  semble pour^ 
tant  qu  à  la  fin  on  ait  voulu  faire  entendre  qu'on 
ne  condanmoit  le  mérite  que  comme  opposé  à  la 
grâce ,  puisqu'on  finit  par  ces  paroles  :  Nous  con- 
damnons donc  tous  ceux  qui  défendent  tellement 
Je  mérite  ,  guils  ment  la  grâce.  A  vrai  dire  ,  ce 
n'est  donc  ici  que  les  Pélagiens  dont  on  condamne 
Terreur  ;  et  le  mérite  -que  nous  admettons  est  si 
peu  contraire  à  la  grâce ,  qu'il  en  est  le  don  et 
le  fruit. 

Dans  le  chapitre  x ,  la  vraie  foi  est  attribuée       i^xîl. 
aux  seuls  prédestinés  par  ces  paroles  :  «  Chacun     Lafoipro- 
»  doit  tenir  pour  indubitable,  que  s'il  croit ,  et  £^**  *^ii^^ 
»  qu'il  soit  eu  Jésus<]lhrist,  il  est  "prédestiné  W  »•  du  salut.  L'i- 
Et  im  peu  après  :  «  Si  nous  communiquons,  avec  î*^*^^^^* 
»  Jésus-Christ ,  et  qu  il  soit  à  nous  ^  et  nous  à  -lui 
3»  par  la  vraie  foi  ;   ce  nous  est  un  témoignage 

(0  Conf.Jid.  cap.xr.  SynL  Gen.  Lyart»  pag.  96.  —  (•)  Cap. s. 
p.  «5. 
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»  a^z  clair  et  assez  ferme  que  nous  sommes  écrits 
»  au  livre  de  vie  ».  Par-là  il  pacotk  que  la  vraie 
foi  I  cest*à-dire  ,  la  foi  justifiaule^  u^appartient 
qu'aux  seuls  élus  ;  que  celte,  foi  et  cette  justice  ne 
se  per^'  jamais  finalemeot  ;  et  qve  la  foi  tempo- 
i>eHe  Q*est  pas  la  vraie  Soi  ji^fiante.  Ces  mêmes 
paroles  semUeut  établior.  )a  certitude  absolue  de 
la  prédestinatioijt  :  car-  encore  qu'oa  la  fasse  dé^ 
peadre  delà  foi,  c'esjk  uae  doctrine  reçue  dans 
tout  le  parti  protestant,  que  le  fidèle^  puisqu'il 
dit ,  ^  crois,  sent  la  vraie  foi  en  hiirmâme.  Mais 
en  cela  ils  n'entendent  pas  la  séduction. de  notre 
amour-propre ,  ni  le  mélange  de  nos  passions  si 
étrangement  compliquées  que  nos  propres  dis-, 
positions ,  et  les  motifs  véritables  qui  nous  font 
agir,  sont  souvent  la  ohosodu  monde  que  noua 
connoissons  avec  1q  moins  de  certitude- :  4e  sorte 
qu'en  disant ,   Je  crois  ,  avec  ee  père  affiigé>  de 
FEvangile(<);  quelque  touchés  qu«,  nous  nous 
sentions,  et  quand  noua  ponsseriops à  son  exem- 
ple des  cris  lamentables,  accompagnéa  d^on  tor- 
rent de  larmes ,  nous^  devons  toujours  afouler  ave# 
.  lui  :  Aidez  ,  Seigneur,  jnon  incrédulité;  et  mon** 
trer  par  ce  moyen ,  que  dire.  Je  cpois,  c'est 
plutôt  en  nous  un  effort  pour  produire  un  si 
grand  acte ,  qu'une  certitude  absoliae*  de  l'avoir 
produit. 
LXjlt  Quelque  long^  que  sotl  le  discoura.que  font  les 

La  cunvcr-  j-^^cA\^i\s  suF  le  libre  arbitre^  d«ms  te  chan.  ix  de 

8ion  mal  ex-        .  \ 

pliquée.         leur  Confession  W^  voici  le  peu  qu'il  y  a  desqb- 
staiitiq!.  TrQJs  éts^U  de  rhoo^me  spof  bien  distin- 

(0  Marc.  iz.  q3.  —  K*,  Cap.  ix.  p,  la. 
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gués  ;  celui  de  sa  première  institution ,  où  il  pou- 
voit  se  porter  vers  le  bien  et  se  détourner  du  mal; 
celui  de  la  chute  ^  oikne  pouvant  plus  faire  le  bien', 
il  demeuré  libre  pour  le  mal^  parce  qu'il  l'en^ 
Brasse  ^volontairement  ^  et  par  eonséi/uent  anfec 
liberté,  quoique  Dieu  prévienne  souvient  TeSet 
de  son  dioix ,  et  Fempéche  d'accomplir  ises  ulaor 
vàis  desseins  ;  et  celui  de  sa  régénérsLtien^  oà  ré- 
tabli par  le  Saint-Esprit  tlafis  le  poui^ir  de  faire 
le  bien  ^volontairement ^  il  est  libre;  mais  non 
pleinement  y  à  causé  de  i'in&rmité  çt  de  là  concu- 
piscence qui  lui  restent  ;  agissant  néanmoins  non 
point  passivement  :  ce  sont  les  termes  ,   assez 
étranges,  je  Favouet  car  qu'est-ce  qu'agir  passive- 
ment? et  à  qui  une  telle  idée  peut-elle  être  tom» 
bée  dans  l'esprit?  Mails  enfiii  nos  Zuingliensont 
voulu  parler  ainsi.  *^^i>^aiir  (ils  continuent  à 
parier  de  l'homme  régénéré  )  non  point  passive- 
ment, mais  activement,  dans  le  choix  du  bien 
et  dans  l'opération  par  laquelle  il  l'accomplit. 
Qu'il  restoit  à  dire  de  choses  pour  s'expliquer  net- 
tement !  Il  fàlloit  joindre  à  ces  troiâ  états  belui 
où  se  trouve  l'honlme  entre  la  corruption  et  la 
régénération ,  lorsque  touché  par  la  grâce  il  com- 
mence à  enfanter  l'esprit  de  salut  parihi  les  dou- 
leurs de  la  pénitence.  Cet  état  n'e&rt  pas  l'état  de 
la  con*uption  où  on  ne  veut  C[ue  le  mal ,  puis- 
qu'on y  conlmencé  à  voulotih  le  bien;  et  si  les 
Zuingliefis  ne  vouldient  point  le  regarder  comme 
un  état  y  paisqlre  c'est  plutôt  le  passage  d*un  état 
à  l'autre;   ils  dévoient  du  moins  expliquer  en 
quelque  autre  endroit ,  que  dans  ce  passage  et 
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avant  la  régénération ,  Tefiort  qu'on  fait  par  la 
grâce  pour  se  convertir  n'est  pas  un  mal.  Nos 
Réformés  ne  connoissent  point  ces  précisions  né- 
cessaires. Il  falloit  aussi  expliquer  si ,  dans  ce 
passage,  loi^que  nous  sommes  attirés  au  bieu 
par  la  grâce ,  nous  y  pouvons  résister  ;  et  encore 
si  dans  Tétat  de  la  corruption  nous  faisons  telle- 
ment le  mal  de  nous-mêmes ,  que  nous  ne  puis- 
sions même  nous  abstenir  d*un  mal  plutôt  que 
d'un  autre;  et  enfin  si  dans  Tétàt  de  la  régénéra- 
tion ,  faisant  le  bien  par  la  grâce,  nous  y  sommes 
si  fortement  entraînés  que  nous  ne  puissions 
alors  nous  détourner  vers  le  mal.  On  avoit  besoin 
de  toutes  ces  choses  pour  bilh  entendre  lopéra- 
tion  et  même  la  notion  du  libre  arbitre ,  que  ces 
docteurs  laissent  embrouillée  par  des  notions  trop 
vagues  et  trop  équivoques.' 
LXTV.  Mai&  ce  qui  finit  le  chapitre  montre  encore 

Doctrine  mieux  la  confusion  de  leurs  pensées.  «  On  ne 
w  le  Ubre  *  ^oute  point,  disent-ils,  que  les  hommes  régé- 
vbitra^  »  nérés  ou  non  régénérés  n'aient  également  leur 
»  libre  arbitre  dans  les  actions  ordinaires,  puis- 
»  que  l'homme  n*étant  pas  inférieur  aux  bétes,  il 
»  a  cela  de  commun  avec  elles,  qu'il  veut  de  cer-» 
»  taines  choses  et  n'en  veut  pas  d*autres  :  ainsi  il 
»  peut  parler  et  se  taire ,  sortir  de  la  maison  et  y 
»  demeurer  ».  Etrange  pensée  de  nous  faire  li^ 
bi'es  à  la  manière  des  bétes!  ils  n'ont  pas  une  idée 
plus  noble  de  la  liberté  de  Fhomme,  puisqu'ils 
disent  un  peu  devant  que.par  sa  chute  U  rCest  pas 
taut-àjaii  cfiangé  enpiecre  eten  bûche  (Oj  commç 
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si  on  Touloit  dire  qu'il  ne  s'en  faut  guère.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Suisses  zuingliens  n'en  préten- 
dent pas  davantage  ;  et  les  Protestans  d'Allema- 
gne se  mettent  encore  au<lessouSy  lorsqu'ils  disent 
que  dans  la  conversion ,  c'est-à-dire,  dans  la  plus 
noble  action  de  l'homme ,  dans  l'action  oil  il  s'u- 
nit avec  Dieu,  il  n'agit  non  plus  qu'une  pierre  ou 
qu'une  bûche,  quoique  hors  de  là  il  agisse  d'une 
autre  manière  (0.  O  homme ,  où  t'es-tu  laissé  toi- 
même,  quand  tu  expliques. si  bassement  ton  libre, 
arbitre!  Mais  enfin,  puisque  l'homme  n'est  pas 
une  bûche ,  et  que  dans  les  actions  ordinaires  on 
fait  consister  son  libre  arbitre  à  pouvoir  faire  et 
be  faire  pas  certaines  choses,  il  falloit  considérer 
que  ne  trouvant  pas  en  nous-mêmes  une  autre 
manière  d'agir  dans  les  actions  naturelles  que 
dans  les  autres,  cette  même  liberté  nous  suit  par- 
tout, et  que  Dieu  sait  bien  nous  la  conserver, 
lors  même  qu'il  nous  élève  par  sa  grâce  à  des  ac- 
tions surnaturelles  ;  n'étant  pas  digne  de  son  Saint- 
Ksprit  de  noift  faire  agir  dans  celles-là,  non  plus 
que  dans  les  autres,  comme  des  bétes,  ou  plutôt 
comme  des  pierres  et  comme  des  bûches. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  nous  n'avons      LXV. 
rien  dit  de  toutes  ces  choses  en  parlant  de  la  Con-  ^^^^^ 
fession  des  Calvinistes.  Mais  c'est  qu  ils  les  passent  quent  moins» 
sous  silence ,  et  ne  trouvent  pas  à  propos  de  par-  **  pourquoi. 
1er  de  la  manière  dont  l'homme  agit ,  comme  si 
c'étoit.une  matière  indifférente  à  l'homme  même, 
ou  qu'il  n'appartint  pas  à  la  foi  de  connottre  dans 
la  liberté ,  avec  l'un  des  plus  beaux  traits  que 

(0  Coneord.  p.  662.  Ci-dcuoB ,  IcV.  yiii.  h.  49* 
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Dieu  mit  en  nous  pour  nous  £dte  à  son  image , 

ce  qui  nous  rend  dignes  de  blâme  ou  de  louange 

devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

LXVI.         Il  reste  l'article  de  la  Gène,  où  les  Suisses  pa-* 

«ansfubatart-  ^^^^f  ^^^^  V^^^  sincères  que  jamais.  Ils  ne  se  con- 

ce,  et  la  pré-  tentent  plus  de  ces  termes  vagues  que  nous  leur 

aence  seule-  ^^Q^g  yy  employer  uue  seule  fois  en  1 53fl  par  les 

ment  en  ?cr-  *■      ■'  * 

tu.  cdnseils  de'Bacér,  el  par  eomplaisance  pour  les 

Luthériens.  Calvin  même ,  leur  bon  ami ,  ne  leur 
put  persuader  la  propre  substance,  ni  les  mira- 
cles incompréhensibles  par  lesquels  le  Saint-Es^ 
prit  nous  la  donnoît,  malgi*ë  Téloignement  des 
lieux.  Us  disent  dotio  (0  qu'à  la  vérité  nom  re^ 
ceyohs  non  pas  une  «  nourriture  imaginaire ,  mais 
9  le  propre  corps  ^  le  vrai  corps  de  notre  Seigneur 
»  livrépour  nous;  mais  intérieurement,  spirituel* 
»  lement,  par  la  foi  »  :  le  corps  et  le  sang  de 
notre  Seigneur;  ce  mais  spirituellement  par  le 
»  Saint-Esprit  y  qui  nous  donne  et  nons  appliqué 
3i  les  choses  que  le  corps  et  le  sang  de  notre  Seî- 
>»  gneur  nous  ont  méritées,  c'est-à-4ire,  la  remis* 
»  siou  d€»  péchés,  la  délivrance  de  nos  âmes  et 
3»  la  vie- éternelle  ^.  Voilà  donc  ce  qui  s'appelle 
la  chose  reçue  dans  ce  sacrement.  Cette  dibse 
reçue  en  effet ,  c'est  la  rémission  des  péchés  et  la 
vie  spirituelle  ;  et  si  le  corps  et  le  sang  sont  reçus 
aussi,  c'est  par  leur  fruit  et  par  leur  effet;  ou^ 

•  comme  lV>n  ajoute  après, /met  leur  figure,  par 

leur  commémoration  j  et  non  pas  par  leqr  sub- 
stance. C'est  pourquoi,  après  avoir  dit  «  que  le 
»  corps  de  notre  Seigneur  n'est  que  dani  le  ciel 
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9  oà  il  le  faut  adorer,  et  non  pas  sous  les  espèces 
»  du  pain  (i)  i>  :  pour  expliquer  la  manière  dont 

il  est  présent  y  «  Û  n^est  pas ,  dîsent^ils,  absent  de 
y  la  Cène.  Bien  loin  que  le  soleil  soit  dans  le  ciel 
»  absent  de  nous,  il  nous  est  présent  efficace- 
»  ment  »,  c*est-à-dire.,  présent  par  sa  vertu. 
«  Combien  plus  Jésus -Christ  nous  est*il  présent 
>  par.  son  (^ration  vivifiante  n  2  Qui  ne  voit  que 
ee  qui  est  présent  seulement  par  sa  vertu ,  cpmme 
le  soleil ,  n*a  pas  besoin  de  communiquer  sa  pro«* 
]M-e  substance?  Ces  deux  idées  sont  incompati-* 
blés;  et  personne  n'a  iamaisdit  sérieusement  qu*ii 
reçoive  la  propre  substance  et  du  soleil  et  des  as- 
tres, sous  prétexte  qu'il  en  reçoit  les  influences. 
Ainsi  ks  Zuingliens  et  les  Calvinistes ,  qui  de 
tous  ceux  qui  se  sont  séparés  de  Rome  se  vantent 

,  d'être  les  plus  unis  entre  eux,  ne  laissent  pas  de 
se  réformer  les  uns  les  autres  dans  leurs  propres 
Confessions  de  foi',  et  n'ont  pu  convenir  encore 
d'une  commune  et  simple  explication  de  leur 
doctrine. 

Il  est  vrai  que  cdle  des  Zuingliens  ne  laisse     lxvu. 
rien  de  particulier  à  k  Cène.  Le  corps  de  Jésus-  jj^^^f  [Y. 
Christ  n'y  est  pas  plus  que  dans  tous  les  autres  cëne. 
actes  du  c|)rétien;  et  c'est  en  vain  que  Jésus-Christ 
a  dit  de  la  Cène  seule  avec  tant  de  force  :  Ceci 
est  mon  corps,  puisqu'avec  ces  fortes  paroles  il 
n'a  pu  venir  à  bout  d'j  rien  opérer  de  particu- 
lier. Cest  le  foible  inévitable  du  sens  figuré;  les 
Zuingliens  l'ont  senti  et  l'ont  avoué  fi*anchément  : 
«  Cette  nourriture  spirituelle  se  prend ,  disent- 
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»  ils,  hors  de  la  Cène;  et  toutes  les  fois  qu'oa 
»  croit,  le  fidèle  qui  a  cru,  a  déjà  reçu  cet  ali- 
»  .ment  de  vie  éternelle ,  et  il  en  jouit  ;  mais  pour 
»  la  même  raison  .quand  il  reçoit  le  sacrement, 
s>  ce  qu'il  reçoit  n*est  pas  un  rien  :  Non  nihil  acev- 
»  pà  ».  Oà  en  est  réduite  la  Cène  de  notre  Sei* 
gneur?  On  n'en  peut  dire  autre  chose ,  sinon  que 
ce  qu'on  y  reçoit  ./i'ej<  pas  un  rien.  Car,  pour- 
suivent nos  Zuingliens,  «  on  y  continue  à  parti- 
»  ciper  au  corps  et  au  sang  de  notre  Seigneur  »  : 
ainsi  la  Cène  n'a  rien  de  particulier.  «  La  foi  s'é- 
»  cbaufTe,  s'accroît,  se  nourrit  parjquelque  ali- 
»  ment  spirituel, car,  tant  que  nous  vivons,  elle 
»  reçoit  de  continuels  accroissemens.»*  Elle  en 
reçoit  donc  autant  hors  de  la  Cène  que  dans  la 
Cène ,  et  Jésus-Christ  n'y  est  pas  plus  que  partout 
ailleurs.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  dit  que  ce  qu'on 
reçoit  de  particulier  dans  la  Cène  n'est  pas  un 
rien,  et  qu'en  effet  on  le  réduit  à  si  peu  de  chose; 
on  ne  peut  encore  expliquer  ce  peu  qu'on  y  laisse. 
Voilà  un  grand  vide,  je  l'avoue  :  c  étoit  pour  cou- 
vrir ce  vide  que  Calvin  et  les  Calvinistes  avoient 
inventé  leurs  grandes  phrases.  Ils  ont  cru  rem- 
plir ce. vide  affreux,  en  disant  dans  leur  Caté- 
chisme que  hors  de  la  Cène  on  ne  reçoit  Jésus- 
Christ  qu'en  partie  ;  au  lieu  que  dans  la  Cène  on 
le  reçoit  pleinement.  Mais  que  sert  de  dire  de  si 
grandes  choses ,  si  en  les  disant  on  ne  dit  rien  ? 
J'aime  mieux  la  sincérité  de  Zuingle  et  des  Suisses» 
qui  confessent  la  pauvreté  de  leur.Cène,  que  la 
fausse  abondance  de  nos  Calvinistes  riches  seule- 
ment en  paroles. 
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Je  dois  donc  ce  témoignage  aux  Zuingliens^     LXViii. 
que  leur  Confession  de  foi  est  la  plus  naturelle  et     ^^^ 

11.,,  .1.  jontleiplof 

la  pins  simple  de  toutes;  ce  que  je  dis,  non-seu-  «ncéres   de 
lemeot  à  Tégard  du  point  de  l*Eucharistie ,  mais  ^'»  *«•  ^^ 
à  regard  de  tous  les  autres  :  et  en  un  mot,  de  ^^^  ^gnré, 
toutes  les  Confessions  de  foi ,  que  fe  vois  dans  le 
parti  protestant,  celle  de  i566  est^  avec  tous  ses 
défauts,  celle  qui  dit  le  plus  nettement  ce  qu'elle 
veut  dire. 

Parmi  les  Polonais  séparés  de  la  cfommunion      lxik. 
romaine,  il  y  en  a  voit  quelques-uns  qui  défen-     Confeasîou 
doient  le  sens  figuré  :  et  ceux-ci  avoient  sou-  j^Jl^ionak 
scrit  en  Fan  1567  la  Confession  de  foi  que  les    zaingHens, 
Suisses  avoient  dressée  l'année  précédente.  Us  ^«^fLuihé^ 

*  Tiens  sont 

s'en  contentèrent  trois  ans  durant  :  mais  en  Tan  maltraitét. 
1 570  ils  jugèrent  à  propos  d'en  dresser  une  autre       i^7<^ 
dans  un  synode  tenu  à  Czenger,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  Genève,  où  ils  s'expliquent 
d'une  façon  fort  particulière  sur  la  Cène  (0. 

Ils  condamnent  la  réalité,  et  selon  la  réi^rie 
des  Catholiques,  qui  disent  que  le  pain  est  changé 
au  corps ,  et  selon  la  Jolie  des  Luthériens  qui  met- 
tent le  corps  avec  le  pain  W  :  ils  déclarent  parti- 
culièrement contre  les  derniers,  que  la  réalité 
qu'ils  admettent  ne  peut  subsister  sans  un  chan- 
gement-de  substance,  tel  que  celui  qui  arriva 
dans  les  eaux  d'Egypte,  dans  la  verge  de  McMse,  et 
dans  T'eau  des  noces  de  Cana  :  ainsi  ils  reconnois- 
sent  clairement  que  la  transsubstantiation  est  né- 
cessaire, même  selon  les  principes  des  Luthériens. 

CO  Srnod,  Czeng.  SfnL  Conf.  part.  /.  pag,  i48.  —  W  Cap. 
de  Cœru  Dont,  p^  i53. 
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Us  témoignent  tant  d*harreur  pour  eux,  qu'ils 
ne  leur  donnent  point  d'autre  nom  que  celui  de 
mangeurs  de  chair  humaine^  leur  attribuant  tou- 
jours une  manière  de  communier  chamelle  et 
sanglurUe,  comme  s'ils  d^voroient  de  la  chair 
crue.  Après  avoir  condamné  les  Papistes  et  les 
Luthériens ,  ils  parlent  d'autres  errans  qu'ils  ap- 
pelletit  Sacrameptaîres.  «  Nous  rejetons,  disent* 
»  ils  (Oy  la  rêverie  de  ceux  qui  croient  que  la 
^  Cène  est  un  signe  vide  du  Seigneur  absent  ». 
Par. ces  mots  ils  en  veulent  aux  Sociniens>  comme 
à  des  gens  qui  introduisent  une  Cène  vide  ;  quoi* 
qu'ils  ne  puissent  montrer  que  la  leur  soit  mieux 
remplie  y  pubqu'on  ne  trouve  partout,  à  l'égard 
du  corps  et  du  sang,  que  signes,  commémoration 
et  vertu  C^).  Pour  natettre  quelque  différence  entre 
la  Cène  luinglienne  et  la  socinienne,  ils»  disent 
premièrement  que  la  Cène  n'est  pas  la  seule  mè* 
moire  de  Jésus-Christ  absent,  et  ils  font  un  cha- 
pitre exprès  de  la  présence  de  Jésus-Christ  Jans 
ce  mystère  (^).  Mais  y  en  la  voulant  expliquer,  ils 
s'embarrassent  de  termes  qui  ne*  sont  d'aucune 
langue,  et  que  je  ne  puis  traduire  en  la  nôtre, 
tant  ils  sont  étranges  et  inouis.  Cest ,  disent-ils  ^ 
que  Jésus -Christ  est  présent  dans  la  Cène,  et 
Comme  Dieu  et  comme  homme.  Comme  Dieu , 
enter,  présenter  :  traduise  tes  mots  qui  pourra  : 
par  sa  divinité  Jeho^ale  ,  (S'est-à-dire  ^  en  termes 
vulgaires ,  par  sa  divinité  proprement  dite  et  ex- 
primée par  le  nom  incommunicable ,  comme  la 

(0  Cap.de  Sacrùmenlatiis,  p.  i65.—  V*)  Ibid.  y?.  i53,  i54»— 
C^}  Cap,  de  Prœf.  in  Cœn.  p.  i55. 
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vigne  dans  les  sarmens^  et  comme  le  chef  dans 
les  membres.  Tout  cela  est  vrai  ^  mai^  ne  sert  de 
rien  à  la  Cène  ^  où  il  s'agit  du  corps  et  dt|  sang.^ 
Ils  en  viennent  donc  à  dire  que  Jésus  •  Christ 
est  présent  comme  homme  en  quatre  manières, 
«  Premièreraent ,  disent -ils  (0,  par  son  union 
9  avec  le  Verbe ,  en  tant  qu'il  est  uni  au.  Verbe 
>  qui  est  partout.  Secondement ,  il'  es.t^  présent 
»  dans  sa  promesse  par  la  parole  et  par  la  foi , 
»  se  communiquant  à  ses  élus  cpmme  la  vignese 
9  communique  à  sea  branches ,  et  la  tête  à  ses 
»  membres  ^  quoiqa*éloignés  d'ellq.  Troisième*- 
»  ment,  il  est  présent  par  soa  insititution  sacra^- 
»  mentelle  etTinfiision  de  son  Satnt-E$prit  Quar 
»  trièmementy  par  son  office  de  dispensateur»  ou 
»  par  son  intercession  pour  ses  âus  ».  Ils.ajoutent  , 

qu'il  n*est  pas  présent  ohàimeUentent.,  ni  locale^ 
ment;  ne  devant  être  corpor^llemeni  ifue  dfms  le 
ciel  Jusqu'au  jour  du  jugement  uniynerseL 

De  ces  quatre  maiiières  de  pi:ésence ,  les  troia      LXX. 
demières^sont  assez  connues .panmijes  défenseurs     Lubiqoité 
du  sens  figuré.  Mai^pournout- ils  nous  faire  enr  *"*'^J*"!r, 

1  .    1.       1  ..         j  »  parle*  Polo- 

tei|drt  ce  que  veut  dire  la  pr^oiere.  dau9  leur  nais  suin- 
sentiment70nt-*  ils.  jâmais.eQaeignér  comme  font  S^^i»- 
les  Polonais  île  leur  communion  ,.que  Jéwifi-Christ 
«  fikt  présent,  comme  honurae  à:  la  Gène  par  soa 
»  anion  avec  le  Verbe  ^  à  cause  que  le  Verbe  est 
»  présent  partoi|t?  n  C'est  lé  raîsQOôemept  des 
Ubiquitaires,  qui  attribuent  à  Jésus-Christ  d'être 
partout,  même  selon  la  nature  humaine  :  mais 
cette  rêverie  des  Ubiquitaires  n'est  soutenue  que 
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parmi  les  Luthériens.  Les  Zuingliens  et  les  Cal* 
vinîstes  la  rejettent  ^  aussi  bien  que  les  Catho- 
liques. Cependant  les  Zuingliens  polonais  em- 
pruntent ce  sentiment;  et  n'étant  pas  pleinement 
contens  de  la  Confession  zuinglienne  qu'ils  avoient 
souscrite,  ils  y  ajoutent  ce  nouveau  dogme. 
LXXI.  i]g  firent  plus ,  et  la  même  année  ils  s'unirent 

cord  a?e/lc«  *^^^  ^^^  Luthériens,  qu'ils  venoient  de  condamner 
Lathériens  comme  des  hommes  grossiers  et  charnels,  comme 
et  les  Vau-  j^^  hommes  qui  enseignoient  une  communion 
cruelle  et  sanglante.  Us  recherchèrent  leur  com- 
munion ;  et  ces  mangeurs  de  chair  humaine  de- 
vinrent leurs  frères.  Les  Vaudois  entrèrent  dans 
cet  accord;  et  tous  ensemble  s'étant  assemblés  à 
Sendomir,  ils  souscrivirent  ce  qui  avoit  été  résolu 
sur  l'article  de  la  Cène  dans  la  Confession  de  foi 
qu'on  appeloit  Saxonique. 

Mais  pour  mieux  entendre  cette  triple  uniou 
des  Zuingliens;  des  Luthériens  et  des  Vaudois,  il 
faut  savoir  ce  que  c'est  que  ces  Vaudois  qu'on 
trouve  alors  dans  la  Pologne.  11  est  bon  aussi  de 
connottre  ce  que  c'est  en  général  que  les  Vaudois, 
puisqu'à  la  fin  ils  sont  devenus  Calvinistes,  et  que 
plusieurs  Protestans  leur  font  tant  d'honneur, 
qu'ils  assurent  même  que  l'Eglise  persécutée  par 
le  Pape  a  conservé  sa  succession  dans  'cette  so- 
ciété «  erreur  si  grossière  et  si  manifeste,  qu'il  faut 
tâcher  une  bonùe  fois  de  les  en  guérir. 
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LIVRE   XL 

Histoire  abrégée  des  Albigeois  ^  des  Faudois,  des 
Ficlefistes  et  des  Hussiies. 

SOUMAIEB. 

Histoire  abrégée  des  Albigeois  et  des  Vaudois.  Que  c« 
sont  deux  sectes  très^ifférentes.  Les  Albigeois,  sont 
de  parfaits  Manichéens.  iLeur  origine  est  expliquée. 
Les  PanlicienSy  brandie  des  Manichéens  en  Armé- 
nie, d'oii  ils  passent  dans  la  Bulgarie,  de  là  eu  Iulie 
et  en  Allemagne  où  ils  ont  été  appelés  Cathares,  et 
en  France  où  ils  ont  pris  le  nom  d'Albigeois.  Leurs 
prodigieuses  erreurs  et  leur  hypocrisie  sont  décou- 
vertes par  tous  les  auteurs  du  temps.  Les  illusions 
des  Protestans  qui  tâchent  de  les  excuser.  Témoi- 
gnage de  saint  Bernard ,  qu'on  accuse  mal-à-propos 
de  crédulité.  Origine  dès  Vaudois.  Les  ministres  les 
fent  en  vain  disciples  de  Bérenger.  Ils  ont  cru  la 
transsubstantiation.  Les  sept  Sacremens  reconnus 
parmi  eux.  La  confession  et  l'absolution  sacrameh- 
tale.  Leur  erreur  est  une  espèce  de  donatisme.  Us 
font  dépendre  les  sacremens  de  la  sainteté  de  leurs 
ministres,   et  en  attribuent  l'administration  aux 
laïques  gens  de  bien.  Origine  de  la  secte  appelée 
des  Frères  de  Bohême.  Qu'ils  ne  sont  point  Vau- 
dois, et  qu'ib  méprisent  cette  origine.  Qu'ils  ne 
sont  point  disciples  de  Jean  Hus ,    quoiqu'ils  s'en 
vantent.  Leurs  députés  envoyés  par  tout  le  monde 
pour  y  chercher  des  chrétiens  de  leur  croyance, 
sans  en  pouvoir  trouver,  poctrine  hnpie  de  Viclef. 
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Jean  Hus,  qui  se  glorifie  d'être  son  disciple,  Paban* 
donne  sur  le  point  de  rEueharistie.  Les  disciples  de 
Jean  Hus  divisés  en  Taboriteset  en  Galixtins.  Con* 
fusion  de  toutes  ces  sectes.  Les  Protestans  n'en 
peuvent  tirer  aucun  avantage  pour  établir  leur 
mission,  et  la  succession  de  leur  doctrine.  Accord 
des  Luthériens,  des  Bohémiens  et  des  Zuinglieas 
dans  la  Pologne.  Les  divisions  et  les  réconciliations 
des  sectaires  font  également  contre  eux. 

Oaeile  wt  ^lE  qu'ont  entrepris  nos  Réformés,  pour  se  don* 
la  Buceaston  ner  des  prédécesseui^  dans  tous  les  siècles  passas, 
des  Frot«s-  ^^^  inoui.  Encore  qu  au  quatrième  siècle  le  plus 
éclairé  de  tous,  il  ne  se  soit  trouvé  qu  ua  seul 
Vigilance  qui  se  soit  opposé  aux  honneurs  des 
saints  et  au  .culte  de  leurs  reliques,  il  est  consi- 
déré par  les  Protestans  comme  celui  qui  a  con- 
servé le  dépôt,  c'est-à-dire,  la  succession  de  la 
doctrine  apostolique  ;  et  il  ,est  préféré  à  saint 
Jérôme,  qui  a  pour  lui  toute  l'Eglise.  A^ërius  par 
cette  raison  devoit  aussi  être  regardé  comme  le 
sj^ulque  Dieu  éclairoit  dans  le  même  siècle  ,.puis- 
qae  seul  il  rejetoit  le  sacrifice  qu'oB  offit)it  partout 
ailleurs ,  et  en  Orient  comme  en  Occident ,  pour 
le  soulagement  dés  morts.  Par  malhenr  il  étoit 
Arien;  et  on  a  eu  honte  de  compter  parmi  les 
témoins  de  la  vérité  un  homme  qui  nioit  la  divi- 
nité dti  Fils  de  Dieu.  Mais  je  m'étonne  qu'on  n'ait 
point  passé  par-dessus  cette  considération.  Claude 
de  Turin  étpit  Arien  et  disciple  die  Félix  d'Ur- 
geKO)^  o'est«-à-dire,  N^storien  de  plu».  Maïs  parce 

0)  Jwi,  AuT*  prœf.  conL  CiaufT  Taw» 
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qn'il  a  brisé  les  images,  il  est  coraptéparmi  les 
prédécesseurs  des  Pratestaas.  Les  antres  Icono- 
clastes ont  en  beau  aussi  bien  que  lui  outrer  hi 
matière,  jusqu'à  dire  que  la  peinture  et  la  scul-^ 
pture  étoient  des  arts  défefndus  de  Dieu  :  c*est 
assez  qu'ils  aient  accusé  le  reste  de  TEglise  d'ido- 
lâtrie, pour  mériter  un  rang  honori^ble  parmi  let 
témoins  de  la  vérité.  Bérenger  n'attaqua  jamais 
que  la  prince  réelle,  et  laisisa  tout  le  reste. en 
son  entier  :  mais  c*est  assez  qu'il  ait  rejeté  un  seul 
dogme  pour  en  faire  un  Calviniste,  et  le  compter 
parmi  les  docteurs  de  la  vtaie  Eglise»  Yiclef  f 
tiendra  sa  place ,  malgré  les  impiétés  que  nous 
verrons;  et  encore  qu'en  assurant  qu'on  n'est  plus 
ni  roi,  ni  seigneur,  ni  magistrat,  ni  prêtre,  ni 
pasteor,  dès  qu'on  est  en  péché  mortel,  il  ait 
également  renversé  l'ordre  du  monde  et  celui  de^ 
l'Eglise,  et  qu'il  ait  rempli  l'un  et  l'autre  de  sédi- 
tion et  de  trouble.  Jean  Hùs  aura  suivi  cette 
doctrine,  et  de  plus  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  i) 
aura  dit  la  messe. et  adoré  l'Eucharistie  :  mais  à 
cause  qu'en  d'autres  points  il  aura  combattu 
l'Eglise  roiioaine,  nos  Réformés  le  mettront  au 
nombre  de  leurs  martyrs.  Enfin ,  pohrvu  qu'on 
ait  murmuré  contre  quelqu'un  de  nos  dogmes^ 
et  surtout, qu'on  ait  grondé  ou  crié  contre  le 
Pape  y    quel  qnon  ait  été  «d  ailleurs ,   et  quet** 
que  opinion  qu'on  ait  soutenue,  on  est  compté 
parmi  les  prédécesseurs  dès  Protesfàns,  et  on 
est  |ugé  digne^d'entretenir  la  succession  de  leur 
Eglise. 

BOSSUET.    XX.  6 
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une  secte  parmiles  chrétiens  dont  les  Pères  n'aient 
jamais  eu  de  connoissance.  Nous  avons  dans  les 
conciles  tenus  dans  la  communion  de  l'Eglise 
romaine ,  des  an^héœes  prononces  contre  une 
infinité  de  sectes  diverses  ;  nous  avons  des  cata* 
lôgues  des  hérésies  dressés  par  saint  Epiphane , 
parsaint  A.ugustin,  et  par  plusieurs  autres  auteurs 
ecdésiatiques.  Les  sectes  les  plus  obscures  et  les 
moins  suivies;  celles  qui  ont  paru  dans  un  coin 
du  monde  y  comme  celles  de  certaines  femmes 
qu'on  appeloit  Collyridiennes,  qui  n'étoient  que 
je  ne  sais  où  dans  l'Arabie;  celle  des  TertuUia- 
nistes  ou  des  Abéliens^  qui  n'étoit  que  dans  Car^ 
thage  y  on  dans  quelques  villages  autour  dHip* 
pone  f  et  plusieure  autres  aussi  cachées ,  ne  leur 
ont  pas  été  inconnues  (0.  Le  zèle  des  pasteurs, 
qui  travailloient  à  ramener  les  brebis  égarées , 
découvroit  tout  pour  tout  sauver  :  il  n'y  a  que 
ces  séparés  pour  les  biens  ecclésiastiques ,  ^ue 
personne  n'a  jamais. connus.  Plus  modérés  que 
les  AthanaseSy  que  les  Basiles,  que  les  Ambroi- 
ses  et  que  tous  les  autres  docteurs;'  |)lus  sages 
que  tous  les  conciles  y  qui  sans  rejeter  les  biens 
donnés  aux  Eglises ,  se'contentbiènt  de  faire  des 
règles  pour  les  bien  administrer  y  ils  ont  encore 
si  bien  fait  qu'ils  ont  échappé  à  leur  connois-* 
sance.  Que  les  premiers  Vaudois  l'aient  osé  dire, 
c'est  une  impudence  extrême  ;  mais  de  faire  re- 
monter^ avec  Bèze  cette  secte  inconnue  à  tous 
les  siècles  jusqu'à  l'an  120  de  notre  Seigneur, 

(0  £piph.  Hœn  79.  tom.  i,  p,  1057.  ^ugtuL  Hœr,  86,  87.. 
êom,  Tiii,  coL  a4«  a5.  TeriuL  dePr0$crip.    - 
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c'est  se  donner  des  ancêtres  et  une  suite  d'Eglî$e 
ptr  une  illusion  trop  grossière; 

Les  Reformés  affliges  de  leur  nouveauté,  qu^on  VI. 
ne  cessoit  de  leur  reprocher,  avoient  besoin  de  l^««««»dc 
cette  foible  consolation.  Mais  pour  en  tirer  du  etceqaonj 
secours ,  il  a  fallu  encore  employer  d'autres  ar-  f^^^  démon- 
tifices  :  il  a  fallu  cacher  avec  soin  le  vrai  état  de 
ces  Albigeois  et  de  ces  Yaudms.  On  n*en  a  fait 
qu'une  secte,  quoique  c'en  soient  deux  très-dif- 
férentes ;  de  peur  que  les  Réformés  ne  vissent 
parmi  leurs  ancêtres  une  tpopmantfeste  contra^ 
riété.  On  a,  sur  toutes  chose»,  caché  leur  abomi- 
nable doctrine  :  on  a  dissimula  que  ces  Albigeois 
ëtoient  de  parfaits  Manichéens ,  aussi  bien  que 
Pierre  de  Bruis  et  son  disciple  Henri.  On  a  tu  que 
ces  Yaudois  s'étoîent  séparés  de  l'Eglise  sur  des 
fondemens  détestés  par  la-  nouvelle  Réforme, 
aussi  bien  que  par  l'Eglise  romaine.  On  a  usé 
d'une  pareille  dissimulation  à  l'égard  de  ces  Yau-» 
dois  de  Pologne,  qui  n'avoient  que  le  nom  de 
Yaudois;  et  on  a  cadié  au  peuple  que  leur  doc- 
trine n'étoit  ni  celle  des  anciens  Yaudois,  ni  celle 
des  Calvinistes^  ni  «celle  des  Luthériens.  L'his- 
toire que  )i»  vais  donner  de  ces  trois  sectes ,  quoi- 
qu'elle soit  abf  égée  ^  ne  laisse  pas  d'être  soutenue 
par  assez  de  preuves ,  pour  faire  honte  aux  Cal- 
vinistes des  aucétces  qu'ils  se  sont  donnés. 
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HISTOIRE  DES  NOUYEiLUX  MâMGHÉENS, 

ABTXUh  LES  H£BÉTIQVS8  DB  TOULOUSE  £T  d'aLBI. 

vn.  Pou»  en  entendre  la  Suite ,  il  ne  faut  pas  igao- 

Erreursdes  f^T  lout  à  fait  ce  quo  c'^toît  que  ks  Manichéens. 
**?w^t*ks'  Toute  leur  théologie  rouloit  sur  la  question  de 
auteurs  des  l'origine  du  mal  :  ik  en  voyoi^nt  dans  le  monde , 
Albigeois,     et  ils  en  vouloient  trouver  le  principe.  Dieu  nt 
le  pouvoit  pas  éti^,  parce  qu'il  ëtoît  infiniment 
bon.  Il  falloit  donc ,  disoient-ik  ^  reconnottre  un 
autre  piôncipe ,  qui ,  étant  mauvais  par  sa  na- 
ture y  fût  la  cause  et  Forigine  du  mal.  Voilà  donc 
la  source  de  l'erreun  Deux  premiers  principes, 
Tun  du  bien  y  Fautre  du  mal;  ennemis  par  consé- 
quent et  de  nature  contraire,  s'étant  combattus 
et  mâés  daq3  le  combat,  avoient  répandu  Tua 
le  bien,  Fautre  le  mal  dans  le  monde;  Fun  la 
lumière,  Fautre  les  ténèbres,  et  ainsi  du  reste; 
car  je  n*ai  pas^besoîn  de  raconter  ici  toutes  le6 
extravagances  impies  de  cette  abonïinable  secte. 
Elle  étoit  venue  du  paganisme,  ef  on  en  voit  des 
principes  jusque  dansPlaton«  Elle régnoit  parmi 
les  Perses.  Plutàrque  nous  à  rapporté  les  noms 
qu^ils  donnoient  au  bon  et  au  mauvais  principe. 
,  Manès,  Perse  de  nation,  tâcha  d'introduire  ce 
prodige  dans  la  religion  chrétienne  sous  Fempire 
d'Âurélien ,  c*est-i(-dire,  vers  k  fin  du  troisième 
siècle.  Marcion  avoit  déjà  commencé*  quelques 
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années  auparavant ,  et  sa  secte  divisée  en  plu- 
sieurs branches  avoiè  préparé  la  voie  aux  impié- 
tés et  aux  réveriea  que  Manès  y  ajouta. 

Au  reste ,  les  conséquences  que  ces  bérétiques  Vm. 
tiroient  de  cette  doctrine  n'étoient  pas  moins  ^'^^^^^ 
absurdes  ni  moins  impies.  L'ancien  Testament  principe  def 
avec  ses  rigueurs  n  étoit  qu*une fable,  ou  en  tout  Manichéeiw. 
cas  Tonvrage  du  nuiuvais  principe  ;  le  mystère 
de  rincamation ,  une  illusion  j  et  la  chair  de  Je* 
$iis-Christy  un  fantôme  :  oar  la  chair  étant  Tœuvre 
du  mauvais  principe ,  Jésus  «Christ ,  qui  étoit  le 
Fils  du  bon  Dieu ,  ne  pouvoit  pas  l'avoir  prise 
en  vérité.  Comme  nos  corps  vencMent  du  mauvais 
prineipe,  et  que  noa âmes  venoient  du  bon,  ou 
plutôt  qu'elles  en  étaient  la  substance  même,  fl 
n'étoit  pas  permis  d'avoir  àez  enfans ,  ni  de  lier 
la  substance  du  bon  principe  avec  celle  du  mau« 
vais  :  de'sorte  que  le  mariage ,  ou  plutôt  la  gé* 
nératîon  des  enfans  étoit  défendue.  La  chair  des 
animaux,  et  tout  ce  qui  en  sort,  comme  les  lai- 
tages, étoient  aussi  l'ouvi^ge  du  mauvais  ;  le  vin 
étoit  an  même  rang  :  tout  cela  étoit  impur  de  sa 
nature ,  et  l'usage  en  étoit  criminel.  VoOà  dont 
manifestement  ces  hommes  trompés  par  les  dé* 
mons  dont  parle  saint  Paul,  qui  dévoient  dahi 
les  derniers  temps, *,... défendre  le  mariage,  et 
rejeter  comme  immondes  les  viandes  çue  Dieu 
anK>it  créées  (0. 

Ces  malheureux,  qui  ne  .cherchoient  qu'i^        nc. 
tromper  le  monde  par  des  apparences ,  tâchoient  ^y^^^  *^^ 
de  s'autoriser  par  l'exemple  de  l'Eglise  catho-.  choient    de 

(»)/.  Tiiii.iv.  t,  3. 
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s^aiitoriser  lique  y  OÙ.  le  nombre  de  ceox  qui  s'interdisoient 
^^^^A^^ti  1*"^S^  ^^  mariage  par  la  profession  de  la  con- 
glûe*  tinence  étoit  très  -  grand  y  et  où  Ton  s'abstenoit 

de  certaines  viandes^  on  toujours ,  comme  fai- 
soient  plusieurs  solitaires ,  à  l'exemple  de  Da- 
niel (Oy  ou  en  certains  temps,  comme  dans  le 
temps  de  carême.  Mais  les  saints  Pères  répon- 
doient  qu'il  y  avoit  grande  différence  entre  ceux 
qui  condamnoient  la  génération  des  enfans, 
comme  faisoient  formellement  les  Manichéens  {^) , 
et  ceux  qui  lui  préféroient  la  continence  avec 
Tapôtre  et  avec  Jésus-Christ  même  (?),  et  qui  ne 
se  croyoient  pas  permis  de  reculer  en  arrière  (4) , 
après  avoir  fait  profession  d'une  vie  plus  parfaite. 
Cétoit  aussi  autre  chose  de  s'abstenir  de  cer- 
taines viandes  I  ou  pour  signifier  quelque  mys« 
tère,  comme  dans  l'ancien  Testament,  ou  pour 
mortifier  les  sens,  comme  on  le  continuoit  en* 
.  core  dans  le  nouveau  :  autre  chose  de  les  con- 
damner avec  les. Manichéens,  comme  impures, 
comme  mauvaises  ;  comme  étant  l'ouvrage  non 
de  Dieu,  mais  du  mauvais.*  Et  les  Pères  re- 
marquoient  que  l'apôtre  attaquoit  expressément 
ce  dernier  sens,  qui  étoit  celui  des  Manichéens  » 
par  ces  paroles ,  Toute  créature  de  Dieu  •  est 
tonne  {5)  ;  et  el^core  par  celle-ci ,  //  ne  faut  riçn 
rejeter  At  ce  que  Dieu  a  créé;  et  de  là  ils  côn- 
cluoient  qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  que  le 
3âint-Esprit  eût  ayerti  de  si  loin  les  fidèles^*une 

(0  Dan.  T.  8,  1 3.  »—  (*)  August,  cont.  Faust.  Manich»  Uh,  xxx. 
cap.  3,  4  »  ^»  69  'OW'  ▼"'»  «o^  445,  eiseq.  «^  0)  /.  Cor,  Yi.  a6, 
3a,  34,  38.  MatL xiz.  la.  —(4) Luc. ix.  63.  —  K^) /.  JVjh.zv. 4. 


Digitized 


by  Google 


DES   VÀ&lATlOKSy    LIV*    XI.  89 

si  grande  abomination  par  la  bouche  de  saint 
Paul. 

Tels  étoient  les  principaux  points  de  la  doc^        x 
trine  des  Manichéens.  Mais  cette  secte  avoit  en-     '^'^^  '*' 
core  des  caractères  remarquables:  lun,  quau  resdesManî- 
milieu  de  ces  absurdités  impies- ,  que  le  démon  cbëens.    Le 
avoit  inspii^ées aux  Manichéens,  Us  avoient  encore  p^*"*^^'  ^ 
mêlé  dans  leurs  discours  je  ne  sais  quoi  de  si  ductioiL 
éblouissant  y  et  une  force  si  prodigieuse  de  séduc- 
tion ,  que  même  saint  Augustin ,  un  si  beau  génie  ^ 
y  fut  pris,  et  demeura  parmi  eux  neuf  ans  du- 
rant, très--zélé  pour  cette  secte  (0.  On  remarque 
autfsi  que  c'étoit  une  de  eeUes  dont  on  revenott 
le  plus  difficilement:  el^e  avoit,  pour  tromper 
les  simples ,  des  prestiges  et  des  illusions  inouies. 
On  lui  attribue  aussi  des  enchantemens  W  ;  et  enfin 
on  y  remarquoit  tout  Tattiràil  de  la  séduction. 

L'autre  caractère  des  Manichéens  est  qu'ils  sa-       ^ï* 
voient  cacher  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  détestable  ^^.^^.^^^1 
dans  leur  secte  avec  un  artifice  si  profond,  que  pocn.<ie. 
non-seulement  ceux  qui  n'en  étoient  pas,  mais 
encore  ceux  qui  en  étoient ,  y  passoient  un  long 
temps  sans  le  savoir.  Car  sous  la  belle  couverture 
de  leur  continence,  ils  cachoientdes  impuretés 
qu'on  n'ose  nommer,  etquimémefeisoient  partie 
de  leurs  mystères*  Il  y  avoit  parmi  eux  plusieurs 
ordres.  Ceux  qu'ils  appeloient  leurs  auditeurs  ne 
savoient  pas  le  fond  de  la  secte;  et  leurs  élus, 
c'est-à-dire ,  ceux  qui  savoient  tout  le  mystère , 

(0  LU.  j,  €ont,  FansuMan.  o,  lo.  cl  Conf.  Ub*  it,  et,  et  teq. 
—  («)  Theodont,  HœnLftA,  lib.  i ,  cap,  uk.  de  Mande  i  p- ^i  a» 
€t4eq» 
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en  cacboient  soigneusement  Tabominable  secret  ^ 
jusqu'à  ce  qu  on  y  eût  été  préparé  par  divers  de- 
gré8<  On  étaloit  l'abstinence  et  lextérieur  d'une 
vie  non -seulement  belle,  mais  encpre  mortifiée; 
et  c'étoit  une  partie  de  la  séduction  de  veair 
comme  par  degrés  à  ce  qu'on  croyoit  plus  par- 
fait y  à  cause  qu'il  étoit  caché. 
XII,  Pour  troisième  caractère  de  ces  hérétiques. 

Troisième  i  , 

caractère  :8e  °^"'  Y  po^vous  encorc  ooscrver  une  adresse  in- 

méler  avec    coucevable  à  se  mdler  parmi  les  fidèles,  et  à  s*y 

t  o  -  ^^^i^^j.  gQ„g  1^  profession  de  la  foi  catholique  :  car 

quc8  dans  les  -^  ^  ^       ' 

Eglises ,  et  se  cette  dissimulation  étoit  un  des  artifices  dont  ils  se 
cacher.  servoieut  pour  attirer  les  hoinmes  dans  leurs  sen* 
timens*  On  les  voyoit  dans  Us  églises  avec  les 
autres  :  ils  y  recevoient  la  communion  ;  et  en* 
core  qu'ils  n'y  reçussent  jamais  le  sang  de  notre 
Seigneur ,  tant  à  cause  qu'ils  détestoient  le  via 
dont  on  se  servoit  pour  le  consacrer,  qu'à  cause 
aussi  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  Jésus-Christ  eùl 
eu  du  vrai  sang;  la  liberté  qu'on  avoit  dans 
l'Eglise  de  participer  ou  à  une  ou  à  deux  es* 
pèces,  fit  qu'on  fut  long-temps  sans  s'apercevoir 
de  leur  perpétuelle  afiectation  à  rejeter  celle  du 
vin  consacré.  Ils  furent  donc  à  la  fin  reconnus 
par  saint  Léon  à  cette  marque  (0  ;  mais  leur 
adresse  à  ti*omper  les  yeux ,  quoique  vigilans  , 
des  Catholiques,  étoit  si  grande,  qu'ils  se  cachè- 
rent encore,  et  furent  à  peine  découverts  sous 
le  pontificat  de  saint  Gélase.  Alors  donc,  pour 
les  rendre  tout*  à -fait  reconnoissables  au  peu- 
ple, il  en  fallut  venir  à  une  défense  expresse 

(0  Léo  i,  serm.  ^i^çuieitrr  de  Quadr.  cap»  4  ^<  ^* 
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de  communier  aatrement  que  sous  les  deux  es- 
pèces; et  pour  montrer  que  cette  défense  n'ëtoit 
pas  fondée  sur  la  nécessité  de  les  prendre  tou- 
jours ensemble,  saint  Gélase  Tappuie  en  tenues 
formels,  sur  ce  que  ceux  qiii  refusoient  le  vin 
sacré  le  faisoient  par  une  certaine  superstition  (0  : 
preuve  certaine  que  hors  la  superstition ,  qui  re- 
jetoit  comme  mauvaise  une  des  parties  du  mys- 
tère, Fusage  de  sa  nature  en  eût  été  libre  et  in- 
différent, même  dans  les  assemblées  solennelles. 
Les  Protestans,  qui  ont  cru  que  ce  mot  de  super- 
stition n'étoit  pas  assez  fort  pour  exprimer  les 
abominables  pratiques  des  Manichéens ,  ne  son- 
gent pas  que  ce  mot  signifie  dans  la  langue  latine 
toute  fiinsse  religion  ;  mais  qu'il  est  particulière- 
ment afiècté  à  la  secte  des  Manichéens,  à  cause 
de  leurs  abstinences  et  observances  superstitieu- 
ses :  les  livres  de  saint  Augustin  en  sont  de  Éons 
témoius  W. 

Cette  secte  si  cachée ,  si  abominable,  si  pleine       ^^™- 
dc  séduction,  de  superstition  et  d'hypocrisie,  ^f,^^  on  lea 
malgré  les  lois  des  Empereurs ,  qui  en  avoient  Mamchëens 
condamné  les  sectateurs  au  dernier  supplice,  ne  d'Anaéme. 
laissoit  pas  de  se  conserver,  et  de  se  répandre. 
L'empereur  Anastase  et  l'impératrice  Théodore, 
femme  de  Justinien  Tavoient  favorisée.  On'eti  voit 
les  sectateurs  sous  les  enfans  dHéraclius,  c'est-à- 
dire,  au  septième  siècle,  en  Arménie,  province 

^0  Gelas,  in  Dec.  Grat.  de  eon*.  distineL  u  cap.  Comperimns. 
itm.  MieroL  etc.  —  (*)  De  morib.  Eec,  Cath*  c.  34-  n.  74'  ^^ 
morib.  Mon.  c.  tS,  n.  65.  tom.  t,coLji^et  'j3g.  ConL  Ep.  Fun- 
dam.  c  iS.n.  19.  tom.  tiii.  coL  i6t. 
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voisine  de  la  Perse ,  d*oJl^  cette  fable  détestable 
ëtoit  venue ,  et  autrefois  sujette  à  son  empire.  Ils 
y  furent  ou  établis ,  ou  confirmés  par  un  nommé 
Paul  (Oy  dodlenom  dePauliciens  leur  fut  donné 
en  Orient^  par  un  nommé  Constantin,  et  enfin 
par  un  noxnmé  Serge  :  et  ils  y  parvinrent  k  une 
si  grande  puissance  y  ou  par  la  foiblesse  du  gou- 
vernement,  ou  par  la  protection'  des  Sarrasins , 
ou  même  par  la  faveur  de  l'empereur  N^céphore 
très^attaché  à  cette  secte  W  ^  qu'à  la  fin  perse* 
cutés  par  rimpératrice  Théodore ,  femme  dei  Ba- 
sile {*)  j  ils  se  trouvèrent  en  état  de  bâtir  des  villes, 
et  de  prendre  les  armes  contre  leurs  princes  (3). 
XIV.  Ces  guerres  furent  longues  et  sanglantes  sous 

p^^-**-"  l'empire  de  Basile  le  Macédonien,  c'est-à-dire, 
par  Pierre  de  à  l'extrémité  du  neuvième  siècle.  Pierre  de  Sicile 
Sicae,  adres-  (^i  envoyé  par  cet  Empereur  à  Tibrique  en  Ap» 
^équedeBul-  ^^^^^  (^^>  que  Cédrénus  appelle  Téphrique  (5), 
garie.  une  des  places  de  ces  hérétiques ,  pour  y  traiter 

de  l'échange  des  prisonniers.  Durant  ce  temps  il 
connut  à  fond  les  Pauliciens;  et  il  adressa  un  livre 

(0  Cedr.  tom.  i.  p.  43a.  —  C»)  Cedr,  «.  ii.  p.  48o.  —  (3)  liid, 

p.  541 (4)  Petr.  Sic,  HuU  ie  Mamoh.  —  (5)  Cedr,  ibid. 

p.  541 9  etc. 

(*)  Théodore  étoit  femme!  de  ThéOfdiile.  A  la  mort  de  ce 
prince ,  arriTce  aa  moû  de  janvier  843»  elle  prit  lea  lénea  da 
gouvernement  pendant  la  minorité  de  Bfichel  m  son  fila.  Ce  fui 
pendant  sa  régence,  qu^aprés  avoir  inutilement  tenté  de  côn- 
Tertir  les  PauUctena  ou  Manichéens  d*Annéme  par  les  voies  de 
douceur  y  elle  employa  la  rigueur  contre  eux.  Ces  hérétiques  se 
réfugièrent  sur  les  terres  des  Musulmans,  et  en  tirèrent  des  se- 
cours pour  iaire  h  guerre  à  FEmpire.  Basile  le  Macédonien  ,  qui 
SQCoéda  à  Michel  9  remporu  sur  eux  de  grandes  ? ioioiraB.  (  EdiL 
de  ycrtaiUcs,  ) 
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sur  leurs  erreurs  à  rarchevéque  deBulgarie  pour 
les  raisons  que  nous  verrons.. Vossius.reconnoît 
que  nous  avons  une  grande  obligation  à  Radëras; 
qui  nous  a  donné  en  grec  et  en  latin  une  histoire 
si  particulière  et  si  excellente  (0.  Pierre  de  Sicile 
nous  y  désigne  ces  hérétiques  par  leurs  propres 
oaractèresi  pzv  leurs  deux  principes,  par  le  mépris 
qu'ils  avoieot  pour  l'ancien  Testament^  par  leur 
adresse  prodigieuse  à  se  cacher,  quand  ils  vou- 
loient ,  et  par  les  autres  marques  que  nous  avons 
vues  (3).  Mais  il  en  remarque  deux  ou  trois  qu'il 
ne  £iut  pas  ouUier  :  c'étoit  leur  aversion  parti- 
culière pour  les  images  de  la  croix ,  suite  na- 
turelle de  leur  erreur,  puisqu'ils  re)etoient  la 
passion  et  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ;  leur  mépris 
pour  la  sainte  Vierge,  qu'ils  ne  tenoient  point 
pour  mère  de  Jésus-Christ ,  puisqu'il  n'avoit  pas 
de  chair  humaine  ;  et  surtout  leur  éloignement 
pour  l'Eucharistie. 

CédrénuSy  qui  a  pris  de  cet  historien  la  plu-       XV. 
part  des  choses   qu'il  raconte  des  Pauliciens , 
marque  après  lui  ces  trois  caractères ,  c'est-à-*  denTaTecles 
dire,  leur  aversion  pour  la  croix,  pour  la  sainte  Mtnichcciu 
Vierge,  et  pour  la  sainte  Eucharistie  (3).  Les  an**  3^^^  lagus- 
cîens  Manichéens  avoient  les  mêmes  sentimais.  tin. 
Nous  apprenons  de  saint  Augustin  (4) ,  que  leur 
Eucharistie  n'étoit  pas  la  nôtre ,  mais  quelque 
chose  de  ^  exécrable  qu'on  n'ose  même  y  penser 
loin  qa  on  puisse  l'écrire*  Mais  les  nouveaux  Ma« 

(0  Fo##.  <fc  Bist,  Grae.  —  (?)  Pet*  Sic.  iUà,  Praf,  etc.  — 
(3)  Cedr,  tom.  lu  p-  4?4-  "^  ^^  Aug.  Hœn  ifi^  efo.  Com.  "Vin. 
col.  i3. 
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nichëens  avoient  encore  reçu  des  anciens  une  an« 
tre  doctrine  qu*iV  importe  de  réknarquer.  Dès  le 
temps  de  saint  Augustin  ^  Fauste  le  Manichéen 
reprodioit  aux  Catholiques  leur  idolâtrie  dans  le 
culte  qu'ils  rendoient  aux  saints  martyrs,  et  dans 
les  sacrifices  qu'ils  offroient  sur  leurs  reliques  (>)• 
Mais  saint  Augustin  Iqur  faisoit  voir  que  ce  culte 
n'avoit  rien  de  commun  avec  celui  des  Patenis, 
parce  que  ce  nVtoit  pas  le  culte  de  latrie  ou  de 
sujétion  et  de  servitude  parfiiite  (^)^  et  que,  si  on 
offroit  à  Dieu  Toblation  sainte  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  aux  tombeaux  et  sur  les  t-e« 
liques  des  martyrs,  on  se  gardoit  bien  de  leur  of« 
frir  ce  sacrifice;  mus  qu'on  espéroit  seulement 
«  par^là  s'exciter  à  l'imitation  de  leurs  vertus , 
»  s'associer  à  leurs  mérites,  et  enfin  être  secouru 
»  par  leurs  prières  (?)  »•  Une  réponse  si  nette 
n'empêcha  pas  que  les  nouveaux  Manichéens  ne 
continuassent  dans  les  calomnies  de  leurs  pères. 
Pierre  de  Sicile  nous  rapporte  qu'une  femme  ma- 
nichéenne séduisit  un  laïque  ignorant  nommé 
Sei^e  (4).,  en  lui  disant  que  les  Catholiques  ho*« 
noroient  les  saints  comme  des  divinités,  et  que 
c'étoit  pour  cette  raison  qu*on  empéchoit  les  laï- 
ques de  lire  la  sainte  Ecriture ,  de  peur.qu'ils  ne 
découvrissent  plusieurs  semblables  erreurs, 
xvi.  C'étoit  par  de  telles  calomnies  que  les  Mani*- 

Dessân  aet  diéens  séduisoieut  les  simples.  On  a  toujours  rc- 
sur  les  Bal-  ^''^^V^  parmi  eux  un  grand  désir  d'étendre  leur 
gares ,  ci    secte.  Pierre  de  Sicile  découvrit^  durant  le  temps 

(0  JUh,  XX.  eonu  Faust,  e,  4*  tdm.  Tin.  eol.  a33,  et  ^^,  — 
W  Ibur.  G.  21,  et  seq.  —  i?)  Jbid.  c.  i8.  —  (4;  Pet.  Sic.  ièid. 
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de  son  ambassade  à  Tibrique ,  qu'il  avoit  été  ré-    instracUo» 
solu  dans  lé  conseil  desPauliciens,  d'envoyer  des  ^f  .^^«"cdo 
prédicateurs  de  leur  secte  dans  la  Bulgarie,  pour  ei^lfmpécW 
en  séduire  les  peuples  nouvellement  convertis  (0.  ^^^^ 
La  Thrace,  voisine  de  cette  province,  étoit  il  y 
avoit  déjà  long-temps  infectée  de  cette  hérésie. 
Ainsi  il  n'y  avoit  que  trop  à  craindre  pour  les 
Bulgares ,  si  les  Pauliciens  les  plus  artificieux 
des  Manichéens,  entreprenoient  de  les  séduire; 
et  c'est  ce  qui  obligea  Pierre  de  Sicile  d'adresser 
à  leur  archevêque  le  livre  dont  nous  venons  de 
parler,  afin  de  les  prémunir  contre  des  hérétiques 
si  dangereux.  Malgré  ses  soins,  il  est  constant  que 
l'hérésie  pianichéenne  jeta  de  profondes  racines 
dans  la  Bulgarie,  et  c'est  de  là  qu'elle  se  répandit 
bientôt  après  dans  le  reste  de  l'Europe  ;  ce  qui 
fit  donner,  comme  nous  verrons,  le  nom  de  Bul- 
gares aux  sectateurs  de  cette  hérésie. 

Mille  ans  s'étoîent  écoulés  depuis  la  naissance      x\ii. 
de  Jésus -Christ,  et  le  prodigieux  relâchement     I^  Mmi- 
de  la  disdpline  menaçoit  l'Eglise  d'Occident  de  ^  J^nc^u 
quelque  malheur  extraordinaire.  G'étoit  peut-  parottre  en 
être  aussi  le  temps,  de  ce  terrible  déchaînement  de      ^*^f  *<^f  »* 
Satai^^  marqué  dans  l'Apocalypse  (a),  après  mille  looo  de  no- 
ans;  ce  qui  peut  signifier  d'extrêmes  désordres  :  *fc Seigneur. 
aille  ans  après  que  le  fort  armé,  c'est-à-dire  le 
démon  victorieux ,  /iit  lié  par  Jésus-Christ  venant 
au  monde  (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ce  temps 
et  en  ICI 7 ,  sous  le  roi  Robert  on  découvrit  à  Or- 
léanfrdes  hérétiques  d'une  doctrine  qu'on  ne  con- 

(')  Par.  Sic.  initie  U6.  —  W  Apocal,  xn.  a,  3,  7.  —  W  Matu 
xiL  ^9.  Lue.  XI.  aiy  aa. 
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noissoit  plus  il  y  avoit  long-temps  parmi  les  La- 
tins (0. 
XVin.  Une  femme  italienne  avoit  apporte  en  France 

Manichéens  ^ette  damnable  hérésie.  Deux  dianoines  d'Or- 
lic  ,  décou-  leaus,  Tun  nommé  Etienne  ou  Héribert^  et  Tautre 
veru  sous  le  nommé  LisoïuSy  qui  étoient  en  réputation ,  fu- 
o\éi«w*^"  *  ^^"^  ^®^  premiers  séduits.  On  eut  beaucoup  de 
peine  à  découvrir  leur  secret.  Mais  enfin  un  Âri« 
faste,  qui  soupçonna  ce  que  cétoit,  s'étant  intro-> 
duit  dans  leur  familiarité,  ces  hérétiques  et  leurs 
sectateurs  confessèrent  avec  beaucoup  de  peine 
qu'ils  nioient  la  chair  humaine  en  Jésus-Christ  ; 
qu'ils  ne  croy  oient  pas  que  la  rémission  des  péchés, 
*    fût  donnée  dans  le  Baptême,  ni  que  le  pain  et  le 
vin  pussent  être  changés  au  coi^is  et  au  sang  de  Jé- 
sus-Christ W.  On  découvrit  qu'ils  avoient  une  Eu* 
charistie  particulière,  qu'ils  appeloient  la  viande 
céleste.  Elle  étoit  cruelle  et  abominable ,  et  tout* 
à- fait  du  génie  des  Manichéens,  quoiqu'on  ne  la 
trouve  pas  dans  les  anciens.  Mais  outre  cei^qu'on 
en  vit  à  Orléans ,  Gui  de  Nogent  la  remarque 
encore  en  d'autres  pays  (3).  Il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner qu'on  trouve  de  nouveaux  prodige^dans  unei 
secte  si  cachée ,  soit  qu'elle  les  invente ,  ou  qu'on 
les  y  découvre  de  nouveau. 
XIK.  Voilà  de  vrais  caractères  de  manichéisme*  Op. 

Suite.  a  vu  que  ces  hérétiques  rejetoient  l'Incarnation. 
Pour  le  Baptême,  saint  Augustin  dit  expressé- 
ment que  les  Manichéens  ne  le  doimoientpas,  et^ 

(■)  Aeta  Cône.  Aurtl.  Spicil.  tom.  ii.  Cône,  Lab,  t  m  :  eoL  S36. 
Glab,  Ub,  m.  c.  8.  —  (>)  Glab,  ibid,  Acta  Conc,  AwrtL  Cône, 
Lahb.  ibià,  —  i?)  De  vitd  sud  Ub.  uu  c.  16. 
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k  ctojroient  inutile  (O.Pierre  de  Sicile,  et  après, 
lui  C^drénus  nous  apprenneat  la  même  chose 
des  Pauliciens  W  :  tous  ensemble  nous  font  .voir  / 
que  les  Manichéens  avoient  une  autre  Eucha*. 
ristie  que  la  nôtre.  Ce  que  disoient  les  héréti- 
ques d'Orléans  y  quHl  ne  falloit  pas  implorer  le 
secours  des  saints ,  étoit  encore  de  même  ca- 
ractère,  et  venoity  comme  on  a  vu ,  de  Tancienne. 
source  de  cette  secte. 

Ils  ne  dirent  rien  ouvertement  des  deux  prin-  xx. 
cipes  :  mais  ils  parlèrent  avec  mépris  de  la  créa-  ^^^' 
tioUyCt  des  livres  où  elle  étoit  écrite.  Cela  regar- 
doit  Fancien  Testament  ;  et  ils  confessèrent  dans 
le  supplice ,  qu'ils  avoient  eu  de  mauvais  sentimens 
sur  le  Seigneur  de  l'uniuers  (^).  Le  lecteur  se 
souvient  bien  que  c*est  celui  que  les  Manichéens 
crojoient  mauvais.  Ils  allèrent  au  feu  avec  joie , 
dans  l'espérance  d*en  être  miraculeusement  déli- 
vrés; tant  l'esprit  de  séduction  agissoit  en  eux. 
Au  reste,  c'est  ici  le  premier  exemple  d'une  sem- 
blable condamnation.  On  sait  que  les  lois  romaines 
condamaoient  à  mort  les  Manichéens  (4)  :  le  saint 
roi  Robert  les  jugea  dignes  du  feu. 

En  même  temps  la  même  hérésie  se  trouve  en      xxi. 
Aquitaine  et  à  Toulouse,  comme  il  paroît  par    ^.  ™^"* 
rhistoire  d'Adémare  de  Chabanes,  moine  de  Tab-  Gascogne  et 
baye  de  saint  Cibard  d'Angoulême ,  contempo-  i  Toulou»©. 
raio  de  ces  hérétiques  (^}.  Un  ancien  auteur  de 
rhistoire  d'Aquitaine,  que  le  célèbre  Pierre  Pithou 

(0  De  Hares.  in  hœres,  Manich.  tom,  y  ni  ^  pot  I7.  —  (»)  Petr, 
Sic  ibid.  Cedr,  tom,  i,  p,  434-  —  C^)  lUd.  -  C<>  Cod,  de  hœr^ 
l  5.  —  C^j  Bib.  noy,  Labb,  L  u,p.  ij6,  180. 

BOSSUET.    XX.  7 
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a  donné  au  public,  nous  apprend  qu'on  décon^ 
vrit  en  cette  province ,  dont  le  Périgord  faisait 
partie,  des  Manichéens  çui  refetoient  le  Bap^ 
tême  ,  le  signe  de  la  sainte  croix  ,  V Eglise  ,  et  le 
Rédempteur  lui-même ,  dont  ils  nioient  Fincar* 
nation  et  la  passion ,  Vhonneur  dû  aux  saints  ^  le 
,  mariage  légitime ^  et  V usage  de  la  viande  (>).  Et 

lé  même  auteur  nous  fait  voir  qu'ils  étoient  de  la 
même  secte  que  les  hérétiques  d'Orléans,  dont 
Terreur  étoît  venu^  d'Italie. 
XXTI.  En  effet ,  nous  voyons  que  les  Manichéens  sV- 

LesMam-  ^^îg^t  établis  en  ce  pays -là.  On  les  appeloit 
lie  appelés  Cathares,  cest  -  à-dire  ,  purs.  D  autres  héi-é- 
Caihares,  et  tiqaes  avoicnt  autrefois  pris  ce  nom;  et  c'étoît 
pourvoi,  j^^  Novatiens ,  dans  la  pensée  qu'ils  avoient  que 
leur  vie  étoit  plus  pure  que  celle  des  autres  ,  à 
cause  de  la  sévérité  de  leur  discipline.  Mais  les 
Manichéens  enorgueillis  de  leur  continence  et  de 
l'abstinence  de  la  viande  qu'ils  croyoient  im- 
monde, se  regardoient  non  -  seulement  comme 
Cathares  ou  purs,  mais  encore,  au  rapport  de 
saint  Augustin  W,  comme  CaAaristes^  c'est-à- 
dire,  purificateurs,  à  cause  de  k  partie  de  la 
substance  divine  mêlée  dans  les  herbes  et  dans 
les  légumes,  avec  la  substance  contraire,  dont 
ils  séparoientet  purifioient  cette  substance  divine 
en  la  mangeant.  Ce  sont  là  des  prodiges,  je  Ta- 
voue;  et  on  n'anroit  jamais  cm  que  les  hommes 
en  passent  être  si  étrangement  entêtés,  si  on  ne 
Tavoit  connu  par  expérience ,  Dieu  voulant  don- 

<«)  Firagm,  hUt.  Aquit.  édita  â  Petro  Pith.  Bar.  U  xi ,  an.  lo t  ^ . 
—  C*)  De  Hœr.  in  har.  Manich,  4om.  vui ,  col,  1 5. 
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ner  à  Fesprit  homain  des  exemples  de  Taveugle- 
ment  où  il  peut  tomber  ^  quand  il  est  laissé  à 
lai-méme.  Voilà  donc  la  véritable  origine  des  hé- 
rétiques de  France  venus  des  Cathares  dltalie. 

Vignier  y  que  nos  Réformés  ont  regardé  comme      XTIII. 
le  restaurateur  de  Thistoire  dans  le  dernier  siècle ,  ManichcenT 
parle  de  cette  hérésie  et  de  la  découverte  qui  s*en  de  Toulouse 
fit  au  concile  d*Orléans.  dont  il  met  la  date  par     «t  d'Italie. 

f,\        -.  -1  •  Preuve qu  ils 

erreur  en  1022  C»;;  et  il  remarque  qaen  cette  ^cuoient  de 
année  k  furent  pris  et  brùlâ  publiquement  plu-  Bulgarie. 
»  sieurs  personnages  en  présence  du  roi  Robert 
»  pour  crime  d'hérésie;  car  on  écrit ,  poursuit-il , 
»  qu'ils  parloient  mal  de  Dieu  et  des  sacremens, 
9  à  savoir  du  Baptême ,  et  du  corps  et  du  sang 
»  de  Jésus-  Christ,  ensemble  aiissi  du  mariage  ; 
9  et  ne  vouloient  user  des  viandes  ajant  sang  et 
»  graisse ,  les  réputant  immondes  d.  Il  raconte 
aossi  que  le  principal  de  ces  hérétiques  s*appe- 
loit  Etienne,  dont  il  donne  Olaber  pour  témoin 
avec  la  chronique  de  saint  Cibard  :  «  Selon  les- 
»  qaels,  continue  ««t- il,  plusieurs  autres  sec-^ 
»  taires  de  la  même  hérésie^  qu'on  appeloit  des 
»  Manidiéens,  furent  exécutés  ailleurs,  comme 
»  à  Toulouse  et  en  Italie  ».  N'importe  que  cet 
auteur  se  soit  trompé  dans  la  date  et  dans  quel* 
ques  autres  circonstances  de  l'histoire  :  il  n'avoit 
pas  vu  les  actes  qu'on  a  recouvrés  depuis.  Il  suffit 
que  cette  hérésie  d'Orléans  dont  Etienne  fut  l'un 
des  auteurs ,  dont  le  roi  Robert  veAgea  les  excès , 
et  dont  Glaber  nous  a  raconté  l'histoire,  soit 
reconnue  pout  manichéenne  par  Yigpier}  qu'il 
(0  Bih.  hitL  IL  part  â  f  oir  loaa.  p.  67a. 
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Tait  regardée  comme  la  source  de  Thérésie  qu^on 
punît  depuis  à  Toulouse ,  et  que  toute  cette  im- 
piëté  fût  dérivée  de  la  Bulgarie,  comme  on  ya 
voir. 
XXIV.  Un  ancien  auteur,  rapporté  dans  les  additions 

m  me  j^  même  Vignier ,  ne  permet  pas  d'en  douter. 

origine  prou-  o  »  r  r         ^ 

vco  par  an  Le  pass^ge  de  cet  auteur ,  que  Yignier  transcrit 

ancien    au-  ^q^^^  entier  en  latin  (0,  veut  dire  en  français  : 

gnier.  ^*  Q^^  ^^^  V^^  Thérésie  des  Bulgares  commença 

»  à  se  multiplier  dans  la  Lombardie,  ils  avoient 

»  pour  évéque  un  certain  Marc  qui  avoit  reçu 

»  son  ordre  de  la  Bulgarie ,  et  sous  lequel  étoient 

»  les   Lombards  f,  les  Toscans ,  et  ceux  de  la 

i>  Marche  :  mais  qu'il  vint  de  Constanlinople 

»  dans  la  Lombardie  un  autre  Pape  nommé  Ni- 

»  cétas  y  qui  accusa  Tordre  de  la  Bulgarie  »  ;  et 

que  Marc  reçut  Tordre  de  la  Drungarie. 

XXV.  Quel  pays  c'est  que  la  Drungarie ,  je  n'ai  pas 

Suite  du  besoin  de  Texaminer.  Renier ,  très-instruit  comme 

"  ™    ^""  ïï<>us  verrons  de  toutes  ces  hérésies,  nous  parle 

des  Eglises  manichéennes  de  Dugranicie  et  ,de 

Bulgarie  C^),  d'où  viennent  toutes  les  autres  de  la 

secte  en  Italie  et  en  France  ;  ce  qui,  comme  Ton 

voit^  s'accorde  très -bien  avec  Tauteur  de  Vi- 

gnier.  On  voit ,  dans  ce  même  ancien  auteur  de 

Vignier  (3)^  que  cette  hérésie  «  apportée  d'outre- 

n  mer,  à. savoir  de  Bulgarie,  de  là  s'étoit  épan- 

»  chée  par  les  autres  provinces ,  oii  elle  fut  après 

»  en  grande  vogue  au  pays  de  Languedoc ,  de 

»  Toulouse  et  de  Gascogne  signamment ,  qui  la 

(>)  Addit  À  la  IL  part.  p.  t33.  -«  («)  Ken,  cont.  raid.  c.  6. 
t.  IT.  Bibl  PP.  part.  IL  p.^^  (3)  FignUr.  ibid. 
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»  fit  dire  aussi  des  Albigeois  y  qu'on  appela  setn- 
»  blablement  Bulgares  »,  à  cause  de  leur  origine. 
Je  ne  veux  pas  répéter  ce  que  Vignier  remarque 
de  la  manière  dont  on  tournoit  ce  nom  de  Bul- 
gares dans  notre  langue.  Le  mot  en  çst  trop  in- 
fâme; mais  Torigine  en  est  certaine,  et  il  n^est 
pas  moins  assuré  qu^on  appeloit  de  ce  nom  les 
Albigeois  pour  marque  du  lieu  d'où  ils  venoient , 
c'est-à-dire,  de  Bulgarie. 

Il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  convaincre      XXVI.  * 
ces  hérétiques  de  manichéisme.  Mais  le  mal  se  »,    ^^  ^*  ,* 
déclara  davantage  dans  la  suite ,  principalement       TouIoum 
dans  le  Languedoc  et  à  Toulouse  j  car  cette  ville     *®"*"*  ^^ 
etoit  comme  le  chef  de  la  secte,  a  ou  l  hérésie  deceiieder- 
s'étendaru,  comme  porte  le  canon  d'Alexandre  III  ûére  ville, 
dans  le  concile  de  Tours ,  «  à  la  manière  d'un 
»  cancer ,  dans  les  pays  voisins,  a  infecté  la  Gas- 
»  cogne  et  les  autres. provinces  (0  ».  Gomme  c'é« 
toit  là,  pour  ainsi  dire,  la*source  du  mal,  c'éloit 
là  aussi  que  l'on  commença  d'y  appliquer  le  re- 
mède. Le  Pape  Calixte  II  tint  un  concile  à  Tou- 
louse (3),  où  l'on  condamne  les  hérétiques  qui 
«  rejettent  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  de 
»  notre  Seigneur,  le  baptême  des  petits  enfans, 
»  le  sacerdoce  et  tous  les  ordres  ecclésiastiques ^ 
»  et  le  mariage  légitime  ».  Le  même  canon  fut 
répété  dans  le  concile  général  de  Lajtran  sous 
Innocent  II  (3).  On  voit  ici  le  caractère  du  mani- 
chéisme dans  la  condamnation  du  mariage.  C*en 

<0  Cône.  Tur.  m.  c.  4-  Cône.  Lahb.  t,x.  col.  i^ig.^i?)  Cane. 
ToL  an.  1119.  Conc.  Lahb,  I.  x,  eoL  SSj.  Cait.  3.  —  (')  Conc, 
Lut.  u.  ot-  1 139.  Catin  a3. 
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est  encore  un  autre  de  rejeter  le  sacrement  de 
rEnchs^*i$tie  ;  car  il  faut  bien  remarquer  que  le 
canon  porte ,  non  pas  que  ces  hërétiques  eussent 
quelque  erreur  sur  ce  sacrement ,  mais  quiis  le 
rejetoient,  comme  on  a  vu  que  faisoient  aussi 
les  Manichéens, 
xxviî.         Pour  le  sacerdoce  et  tous  les  ordres  ecclésias* 

Convenan-    ,  .      i  .        a  •  i 

ce  avec  les  tiques ,  OU  peut  vou*  dans  saint  Augustm  et  dans 
Manichéens  les  autres  auteurs  le  renversement  qu*introduî* 
«int^Ancu^  dirent  les  Manichéens  dans  toute  la  hiérarchie , 
tin.  La  même  et  le  mépris  qu'ils  faisoient  de  tout  Tordre  ec* 
hërésieenAl-  clésiastique,  A  l'égard  du  baptême  des  petits  en- 
fans  f  nous  remarquerons  dans  la  suite  que  les 
nouveaux  Manichéens  l'attaquèrent  avec  un  soin 
particulier  :  et  encore  qu'en  général  ih  rejetas- 
sent le  Baptême  (0,  ce  qui  fi^appoit  les  yeux  des 
honunes  étoit  principalement  le  refus  qu^ils  faî^ 
soient  de  ce  sacrement  aux  petits  enfans,  qui 
étoient  presque  les  seuls  à  qui  on  le  donnât 
alors  W.  On  marqua  donc  dans  ce  canon  de  Tou- 
louse et  de  Latran  les  caractères  sensibles  par  oà 
cette  hérésie  toulousaine,  qu'on  appela  depuis 
albigeoise  y  se  faisoit  connoitre.  Le  fond  de  leur 
erreur  demeuroit  plus  caché.  Mais  à  mesure  que 
cette  race  maudite  venue  de  la  Bulgarie  se  ré- 
pandoit  dans  l'Occident ,  on  y  découvrit  de  plus 
en  plus  les  dogmes  des  Manichéens*  Ils  pénétrè- 
rent jusqu'au  fond  de  l'Allemagne ,  et  l'empereur 
Henri  IV  les  y  découvrit  kGosIar,  ville  deSuabe, 
au  milieu  de  l'onzième  siècle,  étonné  d'oii  pou- 

(0  jiug.  dt  Hœr.  in  hœr,  Manieh,  tom,  Titi.  eoL  17.  — {?)  Eth. 
sertn,  x.  Bib.  PP,  t,  it.  //.  part.  p.  8x.  iten.  conL  FM.  c.  6. 
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Toit  Tenir  cette  engeance  du  manichéisme  (0. 
Ceux-ci  furent  reconnos  à  cause  qu*i]s  s'abst^ 
noient  de  ta  chair  des  animaux ,  quels  qu'ils  Jus* 
sent ,  eien  crojoienl  t usage  défendu.  L'erreur 
se  répandit  bientôt  de  tons  côtés  en  Allemagne; 
et  dans  le  douzième  siècle  on  découvrit  beaucoup 
de  ces  hérétiques  aptour  de  Cologne.  Le  nom  de 
Cathares  faisoit  connottre  la  secte;  et  Ecbert, 
auteur  du  temps  très  -versé  dans  la  théologie , 
nous  fait  voir  dans  ces  Cathares  d^aatour  de  Co- 
logne tous  les  caractères  des  Manichéens  (>)  ;  la 
même  détestation  de  la  viande  et  du  mariage ,  le 
même  mépris  du  Baptême  ^  la  même  horreur  pour 
la  communion,  la  même  répugnance  à  croire  la 
vérité  de  Tincarnation  et  de  la  passioA  du  Fils  de 
Dieu  ;  et  enfin  les  autres  marques  semblables  que 
|e  n'ai  plus  besoin  de  répéter. 

Mais  comme  les  hérésies  changent,  ou  se  dé-     xxvm. 
couvrent  davantage  avec  le  temps,  on  y  voit  beau*  ,^^  J^^„,  " 
coup  de  nouveaux  dogmes  et  de  nouvelles  prati*  dTcbert  anr 
ques.  Par  exemple,  en  nous  expliquant  avec  les  **■  ^«'fÎ!"" 
autres  le  mépris  que  ces  Manichéens  Êiisoient  du  magne! 
Baptême,  Ecbert  nous  apprend  que  s'ils  re|e«- 
toient  le  baptême  d'eau  (3) ,  ils  donnoient  avec 
des  flambeaux  allumés  un  certain  baptême  de  feu , 
dont  il  explique  la  cérémonie  (4).  Us  s'acfaamoient 
contre  le  baptême  des  petits  enfans  :  ce  que  j^ 
remarque  encore  une  fais,  parce  qâe  c'est  là  un 
des  caractères  de  ces  nouveaux  Manichéens.  Us 

(*)  Herm.  Coni.  ad  an,  loSa.  Bar,  t.  xi.  ad  eumd,  an.  Centu- 
riat,  in  Cent.ii,  c.  5.  tubjin.  —  (*)  £c6.  $mm.  un.  adv-  Cath, 
f.  ir.  Bihl  PP*  part  II.  —  {})  Serm.  i.  8 ,  1 1.  —  (4)  Ibid.  serm.  7. 
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en  avoient  encore  un  autre  qui  n'est  pas  moins 
remarquable  ;  c*est  qu'ils  disoient  que  les  sacrcH 
mens  perdoieut  leur. vertu  par  la  mauvaise  vie 
de  ceux  qui  les  administroient  (0.  C'est  pourquoi 
ik  exagëroient  la  corruption  du .  clergé ,  pkmr 
faire  voir  qu'il  n'y  ayoitplus  de  sacremens  parmi 
nous;  et  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  nous 
avons  vu  qu'on  les  accusoit  de  re  je  ter  le  saoecdoce 
et  tous  les  ordres  ecclésiastiques. 

XXIX.  *        On  n*avoit  pas  encore  tout-à-fait  pénétré  la 
Ondëcou-  croyance  des  deux  principes  dans  ces  nouveaux 

vre  qu'ib  te-  ,   ,  "^  .  ^  '^  ^    ,  ^     ,  . 

soient  deux  hérétiques.   Car.  encore  quon  sentit  bien  «que 

premiers        c  étoit  la  raisou  profonde  qui  leur  faisoit  rejeter 

principes.      ^^  l'union  des  deux  sexes  et  toutes  ses  suites  dans 

tousles  animaux^  comme  les  chairs,  les  ceofe,  et 

le  laitage;  Ecbertestle  premier,  que  je  sache, 

qui  leur  objecte  cette  erreur  en  termes  formels. 

Il  dit  même  çu'il  a  découvert  uis-certainenmni^ 

*que  c'étoit  la  raison  secrète  qu'ils  avoient  entre 

eux  d'éviter  la  viande,  parce  que  le  diable  en 

étoit  le  créateur  (^).  On  voit  la  peine  qu'on  .avoit 

de  pénétrer  le  fond  de  leur  doctrine  :  mais  elle 

paroissoit  assez  par  ses  suites. 

XXX.  On  apprend  du  même  auteur  que  ces  héré^ 
Variations  ^jq^^g  ^  mitigeoieut  quelquefois  à  l'égard  du 

tiques.  mariage  P).  Un  certain  Hartuvin  le  permettoit 

parmi  eux  à  un  garçon  qui  époilsoit  une  fille,  et 
il  vouloit  qu'on  fût  vierge  de  part  et  d'autre  ; 
encore  ne  devoit-on  pas  aller  au-delà  du  premier 
enfant  :  ce  que  je  remarque  afin  qu'on  voie  les 

(0  Ecb,  strm.  iv,  cU.  -*  (»)  Ibid,  9€rm»  ti.  p*  99.  -^  C^)  Sertn,  Y. 
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Lizati'eries  d'une  secle  qui  n'étoit  pas  d  accord 
avec  elle-même  y  et  se  trouvoit  souvent  contrainte 
à  démentir  ses  principes. 

Maïs  la  marque  la  plus  certaine  pour  conpoitre  XXXI. 
ces  hérëliques  étoit  le  soin  qu'ils  avoient  de  se  ^^^^^  ^  "^ 
cacher  y  non^seulement  en  recevant  les  sacremens 
avec  nous,  mais  encore  en  répondant  comme 
ooas,  lorsqu'on  les  pi^ssoit  sur  la  foi.  C'étoit 
Fesprit  de  la  secte  d^s  son  commencement  ;  et 
noQS  l'avpns  remarqué  dès  le  temps  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Léon.  Pierre  de  Sicile ,  et  api^ 
lui  Cédrénus  nous  font  voir  le  même  caractère 
dans  les  Pauliciens.  Non-seulement  ils  nioient  en 
général  qu'ils  fussent  Manichéens;  mais  encore 
interrogés  en  particulier  de  chaque  dogme  de 
la  foi,  ils  paroissoient  Catholiques  en  trahissant 
leurs  sentimens  par  des  mensonges  manifestes  (0, 
ou  du  moins  en  les  d^uisant  par  de»  équivoques 
pires  que  le  mensonge ,  parce  qu'elles  ëtoient 
plus  artificieuses  et  plus  pleines  d'hypocrisie.  Par 
exemple,  quand,  on  leur  parloit  de  l'eau  du 
Baptême,  ils  la  recevoient  en  entendant  par  l'eau 
du  Baptême  la  doctrine  de  notre  Seigneur ,  dont 
les  âmes  sont  puriOées  W.  Tout  leur  langage  étoit 
plein  de  semblables  allégories  ;  et  on  les  prenoit 
pour  des  orthodoxes,  à  moins,  d'avoir  appris  par 
un  long  usage  à  connoître  leurs  équivoques.  . 

£cbert  nous  en  apprend  une  qu'on  n^auioit     xxxii. 
jamais  devinée.   On  savoit  qu'ils  reîetoient  l'Eu-    ^""^*ï'"' 

'        ^  ^  '  voques   lors- 

cfaaristie  ;  et  lorsque ,  pour  les  sonder  sur  un  ^'on  les  ia- 

(0  Peur.  Sic  ùUié  Ub.  de  fUtL  Manich,  ^  (>)  IHd.  Cedr.  tom.  u 
^434. 
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terrogeoit  article  si  important  y  on  lear  demandoit  s'ils  foi- 
soient  le  corps  de  notre  Seignear ,  ils  répondoient 
sans  iiésUer  qu  ils  le  faisoient  ^  en  entendant  que 
leur  propre  corps  qu'ils  faisoient  en  quelque  sorte 
en  mao^eant ,  étoit  le  corps  de  Jésus-Christ  (*>  ^ 
à  cause  que,  selon  saint  Paul,  ils  en  ëtoient  les 
membres.  Par  ces  artifices  ils  paroissoient  au  de- 
hors très-catholiques.  Chose  étrange  !  Un  de  leurs 
dogmes  étoit,  que  TEvangile  défendoit  de  jurer 
pour  quelque  cause  que  ce  fût  W  :  cependant 
interrogés  sur  la  religion ,  ils  croyoient  qu*il  étoit 
permis  non-seulement  de  mentir,  mais  encore  de 
se  parjurer;  et  ils  avoient  appris  des  anciens 
Priscillianistes ,  autre  branche  de  Manichéens 
connue  en  Espagne,  ce  vers  rapporté  par  saint 
Augustin  :  a  Jurez,  parjures-vous  tant  que  vous 
»  voudrez;  et  gardez-vous  seulement  de  trahir  le 
»  secret  de  la  secte.  Jura,  perjura;  secretum 
»  prodere  noli  (^)  ».  Cest  pourquoi  Ecbert  les 
appeloit  des  hommes  obscurs  (4) ,  des  gens  qui 
ne  préchoîent  pas,  mais  qui  parloientà  Poreille, 
qui  se  cachoient  dans  des  coins ,  et  qui  murmu* 
roient  plutôt  en  secret  qu^ils  n'expliquoient  leur 
doctrioe.  Cétoit  un  des  attraits  de  la  secte  :  on 
tronvoit  je  ne  éais  quelle  douceur  dans  ce  secret 
impénétrable  qu*on  y  observoit;  et  comme  disoit 
le  sage,  ces  eaux  çu^ on  bui^oit  Jurtiwmeni  put' 
roissoient  plus  agréables  (^}.  Saint  Bernai*d ,  qui 

(0  Ech,  serm,  i.  1 1.  -^  (*)  B9m,  in  Cant,  serm.  ulv^  m  )} 
tom.  1,  coL  1491.  —  (^)  J^c  Hœr.  in  hœr.  Priscil.  t.  tiii,  col,  99. 
JScb.  serm,  ii.  Bern,  ibid,  —  (4)  //ta.  lib.  id.  serm.  i.  a,  7,  etc.  — 
tSjProi/.  IX.  17. 
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connoissoit  bien  ces  hérétiques^  comme  nous 
verrons  bientôt ,  y  remarque  ce  caractère  parti- 
culier (1);  qu*aa  lieu  que  les  autres  hérétiques^ 
poussés  par  Fesprit  d*orgueily  ne  cherchoient 
qu*à  se  faire  connottre  ;  ceux«K:i  au  contraire  ne 
travailloient  qu'à  se  cacher  :  les  autres  Youloient 
Taincre;  ceux-ci  plus  malins  ne  vouloient  que 
noire,  et  se  conloient  sous  Fherbe  pour  iûspirer 
plus  sûrement  leur  venin  par  une  secrète  mor^ 
sure.  C*est  que  leur  erreur  découverte  étoit  à  demi 
vaincue  par  sa  propre  absurdité  :  c'est  pourquoi 
ils  s  attaquoient  à  des  ignorans ,  à  des  gens  de 
métier  y  à  des  femmelettes ,  à  des  paysans ,  et  ne 
leur  recommandoient  rien  tant  que  ce  secret 
mystérieux  {«). 

Enervin ,  qui  servoit  Dieu  dans  une  Eglise  au-     XXXni. 
près  de  Cologne ,  dans  le  temps  qu'on  y  décou-  cong„*J^*"s 
vrit  ces  nouveaux  Manichéens  dont  Ecbert  nous  Bernard  rar 
a  parlé ,  en  fait  dans  le  fond  le  même  récit  que  *"  Maniclié- 

.         1         «%-   1.       1     eoid  auprès 

cet  auteur  ;  et  ne  voyant  pomt  dans  1  Eglise  de  de  Cologne. 

plus  grand  docteur  k  qui  il  pût  s'adresser  pour 

les  confondre  que  le  grand  saint  Bernard ,  abbé 

de  ClairvauXy  il  lui  en  écrivit  la  belle  lettre  que 

le  docte  P.Mabillon  nous  a  donnée  dans  ses  Ana- 

lectes  (3).  Là  ,  outre  les  dogmes  de  ces  hérétiques 

que  je  ne  veux  plus  répéter ,  nous  voyons  les  par** 

tialités  qui  les  firent  découvrir  :  on  y  voit  la  di<* 

stmction  àks  auditeurs  et  des  élus  (4)  ;  caractère 

certain  de  manichéisme  marqué  par  saiat  Augus- 

(0  Serm,  txr.  ûg  Cant.  «.  i .  —  (*")  Rid.  Ecb,  init.  Ub.  etc.  Bern. 
term.  vxw,  lxvi,  —  {})  Ener9in*  ep*^d. S.  £ern,  Anai.  ui. p»  4^aL 
-l<;».455,  456. 
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tin  :  on  y  voit  quils  avoient  leur  Pape  (0  ;  vérité 
qui  se  découvrit  davantage  dans  la  suite  :  et  enfin 
qu'ils  se  glorifioient  «  que  leur  doctrine  avoit  duré 
»  jusqu  à  nous  y  mais  cachée  ,  dès  le  temps  des 
)i  martyrs ,  et  ensuite  dans  la  Grèce ,  et  en  queU 
)»  ques  autres  pays  )>  :  ce  qui  est  très-vrai  ;  puis- 
qu  elle  venoit  de  Marcion  et  de  M  a  nés ,  hérésiar- 
ques du  troisième  siècle  :  et  on  peut  voir  par-là 
de  quelle  boutique  est  sortie  la  méthode  de  sou^ 
tenir  la  perpétuité  de  FEglise ,  par  une  suite  ca- 
chée et  par  des  docteurs  répandus  deçà  et  delà 
sans  aucune  succession  manifeste  et  légitime. 

XXXIV.  Au  resté ,  qu'on  ne  dise  pas  que  la  doctrine 
es  h  rétt-  jg  ^gg  hérétiques  fut  peut-être  calomniée  pour 

gës    devant  n'avoir  pas  été  bien  entendue  :  ilparoU^  tant  par 
tout  le  peu-  la  lettre  d*Enervin  que  par  les  sermons  d'Ecbert, 
■  '  que  Texamen  de  ces  hérétiques  fut  fait  publi- 

quement W ,  et  que  c*étoit  un  de  leurs  évêques 
et  un  de  leurs  compagnons  qui  soutinrent  leur 
doctrine  autant  qu'ils  purent  en  présence  de  l'ar- 
chevêque >  de  tout  le  clergé  et  de  tout  le  peuple. 

XXXV.  Saint  Bernard ,  que  le  pieux  Ener^in  excitoit 
dcccshéréti-  ^  réfuter  ces  hérétiques ,  fit  alors  les  deux  beaux 
ques  réfutes  sermous  sur.les  cantiques  y  où  il  attaque  si  vive- 
nard  'les  ^^^^  les  hérétiques  de  son  temps.  Ilsont  unrap- 
avoit  bien     port  si  manifeste  à  la  lettre  d'Ënervin ,  qu'on 

voit  bien  qu'elle  y  a  donné  occasion  :  mais  on 
voit  bien  aussi  ^  de  la  manière  si  ferme  et  si  po- 
sitive dont  parle  saint  Bernard,* qu'il  étoit  in- 
struit d'ailleurs  I  et  qu'il  en  savoit  plus  qu'Ener- 

(«)  Eneryin»  ep.  ad,  S.  Bem,  Anal:  m.  p.  457-  —  (*)  /W«f.  453» 
Ecb,  scrm,  i. 
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vin  lui  -  même*  En  effet ,  il  y  avoit  déjà  plus  de 
vingt  ans  que  Pierre  de  Bruis  et  son  disciple  Henri 
avoient  répandu  secrètement  ces  erreurs  dans  le 
Dauphiné ,  dans  la  Provence ,  et  surtout  aux  en- 
virons de  Toulouse.  Saint  Bernard  $t  un  voyage 
dans  ces  pays -là  pour  y  déraciner  ce  mauvais 
germe  ;  et  les  miracles  qu^il  y  fit  en  confirmation 
de  la  vérité  catholique  sont  plus  édatans  que  le 
soleiL  Mais  ce  qu'il  importe  de  bien  remarquer , 
cest  qu'il  n'oublia  rien  pour  s'instruire  d'une 
hérésie  qu'il  alloit  combattre ,  et  qu'ayant  con- 
féré souvent  avec  les  disciples  de  ces  hérétiques  ^ 
il  n'en  a  pas  ignoré  la  doctrine.  Or  il  y  remar- 
que distinctement  avec  la  condamnation  du 
baptême  des  petits  enfans  ,  de  l'inyocation  des 
saints  et  des  oblations  pour  les  morts  ^  celle  de 
l'usage  du  mariage,  et  de  tout  ce  çui  étoit  sorti,  de 
près  ou  de  loin  de  l'union  des  deux  sexes  ,  comme 
étoit  la  viande  et  le  laitage  (0.  Il  les  taxe  aussi  de 
ne  pas  recevoir  l'ancien  Testament ,  et  de  ne  re^ 
eeuoir  que  VEvangile  tout  seid  (>}.  C'étoit  encore 
une  de  leui^s  en*eurs  notée  par  saint  Bernard, 
qu'un  pécheur  n'étoit  plus  évéque ,  et  a  que  les 
»  Papes ,  les  archevêques ,  les  évéques ,  et  les 
9  prêtres  n'étoient  capables  ni  de  donner ,  ni  de 
>  recevoir  les  sacremens,  à  cause  qu'ils  étoient 
»  pécheurs  (?)  ».  Mais  ce  qu'il  remarque  le  plus, 
c'est  leur  hypocrisie  ;  non-seulement  dans  l'ap- 
parence trompeuse  de  leur  vie  austère  et  péni- 
tente, mais  encore  dans  la  coutume  qu'ils  obser- 

(0  Se^i»,  txTi.  M  Cam.  n.  9.  «  (•)  Semu  lxt.  ».  3.  — 
\h  Scrm,iJLri,  a.  11. 
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voient  constamment  de  recevoir  avec  nous  les 
sacremens^  et  de  profissser  publiquement  notre 
doctrine  qu'ils  dëchiroient  en  secret  (0.  Saint 
Bernard  fait  voir  que  leur  pitftë  n*étoît  que  dissimu- 
lation. En  apparence  ils  blâmoient  le  commerce 
avec  les  femmes,  et  cependant  on  les  voyoit  tous 
passer  avec  une  femme  les  jours  et  les  nuits.  La 
profession  qu'ils  faisoient  d'avoir  le  sexe  en  hor- 
reur leur  servoit  àfaire  croire  qu'ils  n'en  abusoient 
pas.  Ils  croyoient  tout  jurement  défendu  ;  et  in« 
terrogés  sur  leur  foi ,  ils  ne  craîgnoient  pas  de 
se  parjurer  :  tant  il  y  a  de  bizarrerie  et  d'incon- 
stance dans  les  esprits  excessifs.  Saint  Bernard 
conduoit  de  toutes  ces  choses ,  que  c'étoit  là 
ce  mysAre  itmiçuité  prédit  par  saint  Paul  W , 
d'autant  plus  à  craindre  qu'il  étoit  plus  caché; 
et  que  ces  hommes  sont  ceux  que  le  Saint-Es- 
prit a  bàl  connottre  au  même  apôtre  comme  des 
hommes  séduits  par  le  démon,  çid  disait  des 
mensonges  en  hypocrisie;  dont  la  conscience  est 
eatOérisée  ;  fpd  défendent  le  mariage  et  les  ^ian'^ 
des  que  Dieu  a  créées  (3).  Tous  les  caractères  y 
conviennent  trop  clairement  pour  avoir  besoin 
d'être  remarqués  :  et  voilà  les  prédécesseurs  que 
se  doiment  les  Calvinistes. 
XXXM.        Be  dire  qlie  ces  hérétiques  toulousains,  dont 
Pierre  de  parle  saittt  Bernard ,  ne  sont  pas  ceux  qu'on  ap- 
Henri!         P^'^  vulgaît^ement  les  Albigeois,  ce  seroît  une 
inu3ion  trop  grossière.  Les  ministres  demeurent 
d'accord  que  Pierre  de  Bruis  et  Henri  sont  deux 

(<)  Serm,  txr,  in  Casa.  i».5.  — (»)  //.  ThtH.  n.7.  •«•(S)  &m. 
LZTi.  ra.  I.  /.  Tim,  lY.  X ,  a,  3. 


Digitized 


by  Google 


des  chefe  ée  cette  secte ,  et  que  Pierre  le  Véné- 
rable,  abbé  de  Clani,  lear  contemporain,  dont 
nous  parlerons  bientôt ,  aUaqua  les  Albigeois 
soys  le  nom  de  Péiroiusiens  (0.  Si  les  auteurs 
sont  convaincus  de  manichéisme ,  les  sectateurs 
D  ont  pas  dégénéré  de  cette  doctrine  ;  et  on  peut 
juger  de  ces  mauvais  arbres  par  leurs  fruits  :  car 
encore  qu'il  soit  constant  par  les  lettres  de  saint 
Bernard ,  et  par  les  auteurs  du  temps  C^) ,  qu  il 
convertit  beaucoup  de  ces  hérétiques  toulousains 
disciples  de  Pierre  de  Bruis  et  de  Henri  ^  la  race 
n*en  fat  pas  éteinte ,  et  ils  gagnoient  d'autant 
plus  de  monde  qu'ils  continuoient  à  se  cacher. 
On  les  appeloit  les  bons  hommes  y  tant  ils  étoient 
doux  et  simples  en  apparence  :  mais  leur  doctrine 
parut  dans  un  interrogatoire  que  plusieurs  d'eux 
subirent  à  Lombez,  petite  ville  près  d'Albi,  dans 
un  cmicile  qui  s'y  tint  en  1 176  <3)« 

Gaacelin,  évéque  de  Lodève,  Uen  instruit  de    xxxvn. 
leurs  artifices  et  de  la  saine  doctrine ,  y  fut  chargé     Concile  de 
de  les  interroger  sur  leur  croyance.  Ils  biabent  iébrc*inier- 
tor  beaucoup  d'articles ,  ils  mentent  sur  d'autres;  rogatoire  de 
inaîsik  avouent  en  termes  formels ,  «  qu'ils  re-  "*    n^reti- 
»  jettent  l'ancien  Testament  ;  qu'ils  croient  la 
»  consécration  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
j»  Christ  également  bonne ,  soîl  qu'elle  se  fasse 
»  par  un  lûque  ou  par  un  clerc,  pourvu  qu'ils 
»  soient  gens  de  bien  ;  que  tout  serment  est  iHi- 
>  cite  ;  et  que  les  évêques  et  les  prêtres ,  qui  n'a-- 

(0  La  R<Hf,  JUaV  de  VEuch.  453,  453.  -^  C«)  Epist,  94 1.  ad. 
ToL  Fïi,S,  Bern.  lib.nu  c.  5.  —  C)  AcL  Cono.  Lumb,  u  x.  Co/i«. 
Labb.  col.  1471*  ^'^'  1176. 
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»  voient  pas  les  qualités  que  saint  Paul  prescrit , 
»  ne  sont  ni  prêtres ,  ni  évéques  ».  On  ne  put 
jamais  ks  obliger ,  quoi  qu'on  pftt  dire  ^  à  ap- 
prouver le  mariage  ni  le  baptême  des  petits  en- 
fans;  et  le  refus  obstiné  de  reconnoitre  des  vérités 
si  constantes  fut  pris  pour  un  aveu  de  leur  erreur. 
On  les  condamna  aussi  par  l'Ëcriturey  comme 
gens  qui  refusoient  de  confesser  leur  foi;  et  sur 
tous  les  points  proposa  ils  sont  vivement  pressés 
par  Ponce,  archevêque  de  Narbonne  y  par  Arnaud , 
évéque  de  Ntmes ,  par  les  abbés ,  et  surtout  par 
Gaucelin ,  évêque  de  Lodève ,  que  Gérauld ,  évêque 
d'Albi  f  qui  étoit  présent  et  Fordinaire  du  lieu, 
avoit  -revêtu  de  son  autorité.  Je  ne  crois  pas 
qu*on  puisse  voir  en  aucun  concile  ni  la  procé- 
dure plus  régulière ,  ni  l'Ecriture  mieux   em- 
ployée y  ni  une  dispute  plus  précise  et  plus  con- 
vaincante.  Qu'on  nous  dise  encore  après  cela 
que  ce  qu'on  dit  des  Albigeois  sont  des  calotn* 
nies.  •    - 

XXXvm.       Un  historien  du  temps  récite  au  long  ce  con- 
Histoiredu  cile  (0 ,  et  douue  un  fidèle  abrégé  des  actes  plus 
le  par  un  au-  ^Dipl^s  qu  OU  a  recouvrés  depuis.  Voici  comme  il 
teur  du        commence  son  récit,  a  II  y  avoit  dans  la  province 
temps.  ^  j^  Toulouse  des  hérétiques  qui  se  faisoient 

»  appeler  les  bons  hommes ,  maintenus  par  les 
»  soldats  de  Lombez.  Ceux-là  disoient  qu'ils  ne 
»  recevoient  ni  la  loi  de  Moïse ,  ni  les  prophètes, 
»  ni  les  psaumes^  ni  l'ancien  Testament ,  ni  les 
v  docteurs  du  nouveau  ;  à  la  réserve  des  Evan- 
»  giles,  des  Epitres  de  saint  Paul^  des  sept  Epttres 

{}}  Hogcr.  Hoycd.  in  ArmaL  AngL 

»  canoniques. 
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»  canoniques,  des  actes  et  de  l'Apocalypse  ». 
Cen  est  assez,  sans  parler  davantage  du  reste, 
pour  faire  rougir  nos  Protestans  des  erreurs  de 
leurs  ancêtres. 

Mais  pour  faire  soupçonner  quelque  calomnie     XXXIX. 
dans  la  procédure  qu  on  tiqt  contre  eux ,  ils  re-  ^^    tërëU- 
marquent  qu'on  les  appela  taon  point  Mani-  quessootap- 
chéens,  mais  Ariens;  que  cependant  les  Mani'-  P«^A"««"' 
diéens  n  ont  jamais  été  accusés  d*arianisme ,  et 
que  Baronius  lui  -  même  a  reconnu  cette  équi- 
voque (0.  Quelle  chicane  I  de  verbaliser  sur  le 
titre  qu*on  donne  à  une  hérésie,  quand  on  la  voit 
désignée,  pour  ne  point  parler  des  autres  mar-^ 
ques  y  par  celle  de  rejeter  l'ancien  Testament  1 
Mais  il  faut  encore  montrer  à  ces  esprits  conten^- 
tieux  quelle  raison  on  avoit  d'accuser  les  Mani- 
diéens  d'arianisme.  C'est  que  Pierre  de  Sicile  dit 
ouvertement ,  «  qu'ils  professoient  la  Trinité  en 
»  parole,  qu'ils  la  nioient  dans  leur  cœur,  et 
»  qu'ils  en  tournoient  le  mystère  en  allégories 
»  impertinentes  (^)  »» 

C'est  aussi  ce  que  saint  Augustin  nous  apprend        !StA 
Il  fond.  Fauste,  évêque  des  Manichéens  avoit  j^g*"^^! 
écrit  :  «  Mous  reconnoissons  sous  trois  noms  une  chéenssurla 
»  seule  et  même  divinité  de  Dieu  le  Père  tout-  Trlniic,  par 

saint  Auffus<* 

»  puissant,  de  Jésus-Christ  son  Fils,  et  du  Saint-»  ^{q, 
»  Esprit  (3)  ».  Mais  il  ajoute  ensuite  :  «  Que  le 
a>  Père  habitoit  la  souveraine  et  principale  lu* 
»  mière,  que  saint  Paul  appeloit  inaccessible  : 

(■)  La  Roq.  ihid.  Bar,  t.  xii.  an,  1 176.  p.  674*  "^  ^"  Petr»  Sic. 
ihià,  — io  {^)  Faust,  ap,  Aus^  Ub,  xx.  conL  Faust  %  cap,  a^  t,YiUf 

«o/.  333. 

« 
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}>  pour  le  Fils  y  qu'il  résidoit  dans  la  seconde 
»  lumière,  qui  est  la  visible;  et  qu'étant  double 
»  selon  Tapôtre  qui  nous  parle  de  la  vertu  et  de 
»  la  sagesse  de  Jésus  -  Christ ,  sa  vertu  résidoit 
D  dans  le  soleil,  et  sa  sagesse  dans  la  lune;  et 
91  enfin  pour  le  Saint-Esprit,  que  sa  demeure 
»  étoit  dans  Fair  qui  nous  environne  ».  Voilà  ce 
que  disoit  Fauste;  par  où  saint  Augustin  le  con*- 
vainc  de  séparer  le  Fils  d'avec  le  Père,  même 
par  des  lieux  corporels  ;  de  le  séparer  encore 
d'avec  lui-même,  et  de  séparer  le  Saint-Esprit 
dé  l'un  et  de  l'autre  (0  :  les  situer  aussi ,  comme 
faisoit  Fauste,  dans  des  lieux  si  inégaux,  c'étoit 
mettre  entre  les  personnes  divines  une  trop  ma- 
nifeste inégalité.  Telles  étoient  ces  allégories 
pleines  d'ignorance  ,  par  lesquelles  Pierre  de 
Sicile  convainquoit  les  Manichéens  de  nier  la 
Trinité.  Ce  n'étoit  pas  la  confesser  que  de  l'ex- 
pliquer de  cette  sorte;  mais,  comme  dit  saint 
Augustin ,  c'éioà  coudre  la  foi  de  la  Trinité  à 
ses  inventions.  Un  auteur  du  douzième  siècle, 
Contemporain  de  saint  Bernard ,  nous  apprend 
que  ces  hérétiques  ne  disoient  point ,  Gloria 
Patri  (^)  ;  et  Renier  dit  expressément  que  les 
~  Cathares  ou  Albigeois  ne  croyoient  pas  «  que  la 
»  Trinité  fût  un  seul  Dieu  ;  mais  qu'ils  croyoient 
»  que  le  Père  étoit  plus  grand  que  le  Fils  et  le 
)»  Saint-Eqprit  (?)  ».  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
que  les  Catholiques  aient  rangé  quelquefois  les 

(s)  Faust,  ap»  Aug,  Ub.  zx.  conu  Faust,  cap.  7 ,  t.  yiit,  col.  336. 
^-  (>)  Herih.  mon,  ep.  ^UnaL  m.  «—  {}}  Ren,  cont.  F'ald.  c.  6, 
t.ir.BihLPP.p.'jSg. 
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Manichéens  av€C  ceux  qui  nioîent  la  Trinité 
sainte  y  et  qne  par  cette  considération  ils  aient 
pa  leur  donner  le  nom  d'Ariens. 

Pour  revenir  au  manichéisme  de  ces  hérétiques ,      JiLt 
GuidcNogent,célèbreauteurdudouwèmesîècle,  |^^*s^S|^ 
et  plus  ancien  que  saint  Bernard ,  nous  fait  voir  Témoignage 
autour  de  Soissons  des  hérétiques ,  qui  «  faisoiest  ^®  ^"^  ^^ 
»  un  fantôme  de  Flncarnation  ;  qui  rejetoienft  le 
»  baptême  des  petits  enfans  ;  qui  avoient  en  hoiv 
»  reur  le  mystère  qu'on  fait  à  Fautel  ;  <|iii  pre- 
»  noient  pourtant  les  sacremens.avec  nous;  ^ui 
»  rejetoient  toutes  les  viandes  et  tout  ce  qui  sort 
»  de  Tunion  des  deux  sexes  (0  >i.  Ils  faisoient,ji 
Texemple  de  ces  hérétiques  que  nous  avons  vus 
à  Orléans  y  une  Eucharistie  et  un  saci  ifice  qu'on 
nose  décrire;  et  pour  se  montrer  tout -à-* frit 
semblables  aux  autres  Manichéens^  Os  se  co- 
choient  comme  eux  et  se  c&aioienteu  secret  parmi 
nous  y  avouant  et  jurant  tout  ce  qu'on  vnuloit, 
pour  se  sauver  du  supplice. 

Ajoutons  à  CQs  témoins  Aadulphns.  Ardens,  au-      XLTI. 
teur  célèbre  du  onzième  mède ,  dans  la  peintffre    l'^moigna- 
qu'il  nous  fait  des  hérétiques  d'Agénois ,  qui  n  se  phiJ Ard^s 
»  vantent  de  mener  la  vie  des  apôtres;  qui  disent  sur  les  héré- 
»  qu'ils  ne  mentent  point;  qu'ils  ne  jniTent  point;  *^^«****-^8«- 
»  qui  condamnent  l'usage  des  viandes  et  du  ma- 
»  riage;  qui  rejettent  l'ancien  Testament  jet  ne 
»  reçoivent  qu'une  partie  da  .nouveau;  et,  ce 
»  qui  est  de  plus  terrible ,  admettent  deux  Créa- 
»  leurs  ;  qui  disent  que  le  sacrement  de  l'autel 
a  n'est  que  du  pain  tout  pur  ;  qui  méprisent  le 

CO  De  vitd  sud^  Ub.  m.  c.  16. 
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»  Baptême  et  la  résurrectiou  des  corps  (0  ». 
Sont-ce  là  des  Manichéens  bien  marqués  ?  Or  on 
n'y  voit  point  d'autres  caractères  que  dans  ces 
Toulousains  et  ces  Albigeois ,  dont  nous  avons 
vu  que  la  secte  s'étoit  répandue  en  Gascogne  et 
dans  les  provinces  voisines.  Agen  avoit  eu  aussi 
ses  docteurs  particuliers;  mais  quoi  qu'il  en  soit, 
on  voit  partout  le  même  esprit ,  et  tout  y  est  de 
même  sorte, 
xun.  Trente  de  ces  hérétiques  de  Gascogne  se  ré- 

héîëti^t^'*  fugièrent  en  Angleterre  en  l'an  1 160.  On  les 
enAngleter-  appeloit  Poplicains  ou  Publicains.  Mais  voyons 
i^«*  quelle  étoit  leur  doctrine  par  Guillaume  de 

Neudbrige,  historien  voisin  de  ce  temps ,  dont 
Spelman ,  auteur  protestant ,  a  inséré  le  témoi- 
gnage dans  le  second  tome  de  ses  Conciles  d'An- 
gleterre :  «On  fit  y  dit-il  C^),  entrer  ces  hérétiques 
»  dans  le  concile  assemblé  à  Oxford.  Girard ,  qui 
»  étoit  le  seul  qui  sût  quelque  chose  ^  répondit 
»  bien  sur  la  substance  du  Médecin  céleste  :  mais 
»  quand  on  vint  aux  remèdes  qu'il  nous  a  lais* 
»%és ,  ils  en  parlèrent  très-mal,  ayant  en  horreur 
»  le  Baptême^  l'Eucharistie  et  le  Mariage ,  et 
»  méprisant  l'unité  catholique  ».  Les  Protestans 
rangent  parmi  leurs  ancêtres  ces  hérétiques  ve- 
nus de  Gascogne  (^J ,  à  cause  qu'ils  parlent  mal 
du  sacrement  de  FEucbaristie ,  selon  les  Anglais 
de  ce  temps  qui  étoient  persuadés  de  la  pré- 

(0  Madulp.  Ard,  serm,  in  Dont  Tiii.  post,  Trin,  t.  lu  ^^ 
(»)  CuiL  Neudb,  Rer.  AngL  lib.  ii.  c.  i3.  Co/ic.  Ox.  tom.  ii. 
Coifc  j4ng  Conc,  Labb,  tom.  x,  a/i.  ii6o.  coL  i4o5.  —  v')  La 
Boq.  hisu  iée  CLuc,  c.  i8.  p.  40o. 
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sence  réelle.  Mais  ils  devroient  considérer  que 
ces  Poplicains  sont  accusés ,  non  pas  de  nier  la 
présence  réelle ,  mais  d'aifoir  en  horreur  l'Eu-- 
charisiie^  aussi  tien  que  le  Baptême  et  le  Ma- 
riage, trois  caractères  visibles  du  manichéisme  : 
et  je  ne  tiens  pas  ces  hérétiques  entièrement  jus- 
tifiés sur  le  reste  y  sous  prétexte  qu'ils  en  répon- 
dirent assez  bien  ;  car  nous  avons  trop  vu  les  ar« 
tifices  de  cette  secte;  et  en  tout  cas  ils  n'en  se* 
roient  pas  moins  Manichéens  ^  quand  ils  aqroient 
adouci  (quelques  erreurs  de  cette  secte. 

Le  nom  même  de  Publicains  ou   de  Popli-      XUV. 
cains  étoit  un  nom  de  Manichéens,  comme  il     y"f'«"Po- 

'  piicains     ou 

paroit  clairement  par  le  témoignage  de  Guil-     Pablicains 

laume  le  Breton.  Cet  auteur,  dans  la  vie  de  Phi-  ^",*    ^"î* 

cneciu. 
lippe  Â^uguste,  dédiée  à  Louis  son  fils  aine, 

parlant  des  hérétiques  çuon  appelait  vulgaire-* 

ment  Poplicains,  dit  ce  quils  rejetoient  le  ma* 

3>  riage  ;  qu'ib  regardoient  comme  un  crime  *de 

9  manger  de  la  chair  ;  et  qu'ils  avoien.t  les  autres 

»  superstitions  que  saint  Paul  remarque  en  peu 

V  de  mots  (0  »  :  c'étoit  dans  la  première  à  Ti- 

mothée. 

Cependant  nos  Réformés  croient  faire  hon-       XLT* 

neur  aux  disciples  de  Valdo,  de  les  mettre  au     ^'^r'"^"!^ 

nombre  des  Poplicains  M.  Il  n'en  faudroit  pas  VaudoûMa- 

davantage  pour  condamner  les  Yaudois  :  mais  nichëena,  eu 

^      '^  1    .       1  leafaisanlPo- 

je  ne  me  veux  pomt  prévaloir  de  cette  erreur  :  pUcains. 
je  laisserai  aux  Yaudois  leurs  hérésies  particu- 

.  (0  Phiiip.  Ub.  1,  Dui^,  t  v,  Hiit.  Franc,  p.  ipa.  —  (*)  X« 
Boq.  455. 
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lières;  et  il  me  suffit  d'avoir  fait  voir  que  les 
Poplicains  sont  convaincus  de  manichéisme. 
XLVI.  Je  reconnois  avec  les  Protestans  (0  que  le 

d^'iei?'''  ^^^^^^  d'Ermengard   n'a   pas   dû   être   intitulé 
gard.  corOre  les  Faudoisj  comme  il  Fa  été  par  Gret- 

ser  ;  car  il  ne  parle  en  aucune  sorte  de  ces  héré* 
tiques  :  mais  c'est  que  du  temps  de  Gretser  on 
nommoit  du  nom  commun  de  Vaudois  toutes 
les  sectes  séparées  de  Rome  depuis  l'onzième 
ou  douzième  siècle  jusqu'au  temps  de  Luther; 
ce  qui  fit  que  cet  auteur ,  en  publiant  divers 
traites  contre  ces  sectes ,  leur  donna  ce  titre 
général ,  contre  les  f^audois  :  mais  il  ne  laissa 
pas  de  conserver  à  chaque  livre  le  titre  qu'il 
avoit  trouvé  dans  le  manuscrit.  Voici  donc 
commô  Ermengard  ou  Ermengaud  avoit  inti- 
tulé son  livre  :  Traité  contre  les  hérétiques  qui 
disent  que  c'est  le  démon  et  non  pcLS  Dieu,  qui 
a  créé  ce  monde  et  toutes  les  choses  visibles  (^). 
Il  réfute  en  paiHiculier  chapitre  à  chapitre  tou- 
tes les  erreurs  de  ces  hérétiques ,  qui  sont  tou* 
tes  celles  du  manichéisme  que  nous  avons  tant 
de  fois  marquées.  S'ils  parlent  contre  l'Eucha- 
ristie y  ils  ne  parlent  pas  moins  contre  le  Bap- 
tême :  s'ils  rejettent  le  culte  des  saints  et  d'au- 
*  très  points  de  notre  doctrine  y  ils  ne  rejettent 
pas  moins  la  création ,  l'incarnation,  la  loi  de 
Moïse  y  le  mariage ,  l'usage  de  la  viande  et  la  ré- 
surrection (3)  ;  de  sorte  que  se  prévaloir  de  l'au- 

(>)  uÉubert,  La Roq,  —  (•)  Tom.  x.  Bibl  PP.  L  part.  p.  iîi33. 
—  C')  Ibid.  cap,  xj,  su  y  aiii.  Ibid,  c.  i,  ii,  m,  vix.  Ihid.  z ,  XT,  XVI. 
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tonte  de  cette  secte ,  c'est  mettre  sa  gloire  dans 
rinfamie  même. 

Je  passe  plusieurs  autres  témoins ,  qui  ne  sont  xLYSt. 

plus  nécessaires  après  tant  de  preuves  couvain-  On  pane  à 

cantes  :  mais  il  y  en  a  quelques-uns  qu'il  ne  faut  ^^^'^^  ™ 

J  ^       T  ^  auteurs    qui 

pas  oublier ,  à  cause  qu'insensiblement  ils  nous  uaitent  des 
introduisent  à  la  cônnoissance  des  Vaudois.  Mamcbéens 

et  des  Vau- 

Je  produis  d'abord  Alanus  y  célèbre  moine  de  aois. 
l'ordre  de  Ctteaux ,  et  l'un  des  premiers  auteurs     XLVra. 
qui  ont  écrit  contre  les  Vaudois.  Celui-ci  dédia  j^]J^^^l 
un  traité  contre  les  hérétiques  de  son  temps  au     les  bércti- 
comle  de  Montpellier  son  seigneur ,  et  le  divisa  V«»^«Mont- 

-  111  peUi«r    sont 

en  deux  livres.  Le  premier  regarde  les  hérétiques  Manichéen», 
de  son  pays.  Il  leur  attribue  les  deux  principes 
et  la  fausseté  de  l'incarnation  de  Jésus  -  Christ 
avec  son  corps  fantastique ,  et  toutes  les  autres 
erreurs  des  Manichéiens  contre  la  loi  de  Moïse, 
contre  la  résurrection  y  contre  l'uçage  de  la  viande 
et  du  mariage  :  à  quoi  il  ajoute  quelques  autres 
choses  que  nous  n'avions  pas  vues  encore  dans  les 
Albigeois;  entre  autres ,  la  damnation  de  saint 
Jean-Baptiste ,  pour  avoir  douté  de  la  venue  de 
Jésus-Christ  (0  ;  car  ils  prenoient  pour  un  doute 
du  saint  précurseur  ce  qu'il  fit  dire  au  Sauveur 
du  monde  par  ses  disciples  :  Etes-vous  celui  qui 
devez  venir  Wl  Pensée  très-extravagante,  mais 
très-conforme  à  ce  qu'écrit  Fauste  le  Manichéen, 
au  rapport  de  saint  Augustin  (?).  Le^  autres  au- 
teurs qui  ont  écrit  contre  ces  nouveaux  Mani- 

i})AUm.  p.  3i.  —  C»)  MaXJL  xi.  1  —  W  LA.  r.  conL  Faust* 
Cl.  {ont.  YUi|  coi.  195. 
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chéenSy  leur  attribuent  d'un  commun  accord  la 

même  erreur  (0. 
SXnc  Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  Âlanus 

Le  même  ^^^^^  j^g  Vaudois,  et  il  y  fait  un  dénombrement 

aateur     du-  '  ■' 

tingue  les     de  leurs  erreurs  j  que  nous  verrons  en  son  heu  : 
Vaudoia  des  jj  ^q^  g^fg^  d'obscrver  ici  qu'il  n'y  a  rien  qui 
ressente  le  manichéisme ,  et  de  voir  d'abord  ces 
deux  sectes  entièrement  distinguées. 
L.  Celle  de  Yaldo  étoit  encore  assez  nouvelle. 

Pierre  de  gjjg  ^yQÎt  p^ig  naissance  à  Lyon  en  l'an  i  i6o ,  et 
distingue      AJanùs  écrivoit  en  1202  au  commencement  du 
tr^bien  ces  treizième  siècle.  Un  peu  après ,  et  environ  l'an 
^  lait  voir  *^^>  Pierre  de  Yaucemai  fit  son  Histoire  des 
quelesAlbi-  Âlbigcois,  OU  traitant  d'abord  des  diverses  sectes 
|!^  ^J^^    et  hérésies  de  son  temps,  il  met  en  premier  lieu 
les  Manichéens  y  dont  il  rapporte  les  divers  par- 
tis (?)'j  mais  où  l'on  voit  toujours  quelques  carac- 
tères de  ceux  qu'on  a  remarqués  dans  le  mani- 
chéisme y  encore  que  dans  les  uns  il  soit  outré  y 
et  dans  les  autres  mitigé  et  adouci  selon  la  fan* 
taisie  de  ces  hérétiques.  Quoi  qu'il  en  soit  j  tout 
est  du  fond  du  manichéisme  ;  et  c'est  le  propre 
caractère  de  l'hérésie  que  Pierre  de  Yaucernai 
nous  représente  dans  laprouince  de  Narbonne, 
c'est-à-dire  de  l'hérésie  des  Albigeois  dont  il  en<> 
treprend  l'histoire.  Il  n'attribue  rien  de  semblable 
à  d'autres  hérétiques  dont  il  parle.  «Il  y  avoit^ 
»  dit-il  y  d'autres  hérétiques  qu'on  appeloit  Vau- 
V  dois,  d'un  certain  Yaldius  de  Lyon.  Ceux-là 

(0  Ebrard  j4nti-hœr,  c.  i3.  toi»,  iv.  Bib,  PP.  p.  i33a.  Er- 
meng>  c.  vi.  ibid.  i339,  etc.  —  (»)  Hist,  AUh§.  P^tr,  Mon,  FaL 
Çern.  c,2^t,  y,  HUu  Franc»  Dwh. 
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»  sans  doute  étoient  mauvais  ;  mais  non  pas  à 
9  comparaison  de  ces  premiers  ».  Il  marque  en* 
suite  en  peu  de  paroles  quatre  de  leurs  erreurs 
principales,  et  revient  aussitôt  après  à  ses  Albi^ 
geois.  Mais  ces  erreurs  des  Yaudois  sont  très* 
éloignées  du  manichéisme  y  comme  nous  verrons 
bientôt  :  et  voilà  encore  une  fois  les  Albigeois  et 
les  Vaudois,  deux  sectes  très-bien  distinguées,  et 
la  dernière  sans  aucune  marque  de  Manichéens. 

Les  Protestans  veulent  croire  que  Pierre  de        ^. 
Yaacemai  y  parloit  de  Thérésie  des  Albigeois  jeVaacemai 
sans  trop  savoir  ce  qu'il  disoit ,  à  cause  qu'il  leur  dans  sa  »im- 
attribue  des  blasphèmes  qu'on  ne  trouve  point  P"*'**®*  j*° 
même  dans  les  Manichéens.  Mais  qui  peut  garan-  caractéreu 
tir  tous  les  secrets  et  toutes  les  nouvelles  inven-  ^*"  ***"^' 
tioDs  de  cette  abominable  secte  ?  Ce  que  Pierre 
de  Vaucernai  leur  fait  dire  des  deux  Jésus,  dont 
l'un  est  né  dans  une  visible  et  terrestre  Bethléem, 
et  l'antre  dans  la  Bethléem  céleste  et  invisible , 
est  à  peu  près  de  même  génie  que  les  autres  rê- 
veries des  Manichéens.  Cette  Bethléem  invisible 
revient  assez  à  la  Jérusalem  d'en  haut ,  que  les 
Panliciens  de  Pierre  de  Sicile  appeloient  la  mère 
de  Dieu,  d'où  Jésus^  Christ  étoit  sorti.  Qu'on 
dise  tout  ce  qu'on  voudra  de  Jésus  visible  qui 
u'étoit  point  le  vrai  Christ,  et  que  ces  héréti- 
cpes  croyoient  mauvais;  je  ne  vois  rien  en  cela 
de  plus  insensé  que  les  autres  blasphèmes  des  Ma- 
nichéens. Nous  trouvons  chez  Renier  des  héré- 
tiques qui  tiennent  quelque  chose  des  Mani- 
chéens (0,  et  qui  reconnoissent  un  Christ  fils  de 

(0  JRen.  eottt.  VaL  c.  6,  L  ir,  //.  part.  Bih.  PP.  p.  753. 
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Joseph  et  de  Marie ,  mauvais  d'abord  et  péchenr, 
mais  ensuite  devenu  bon  et  réparateur  de  leur 
secte.  Il  est  cpnstant  que  ces  hérétiques  rnani^ 
chéens  changeoient  beaucoup.  Renier,  qui  a  été 
parmi  eux,  distingue  les  opinions  nouvelles  d'a- 
vec les  anciennes  y  et  remarque  qu'il  s'y  étoit  pro* 
doit  beaucoup  de  nouveautés  de  son  temps,  et 
depuis  Tan  ia3o  (0.  L'ignorance  et  l'extrava- 
gance ne  demeurent  guère  dans  un  même  état , 
et  n'ont  point  de  bornes  dans  les  hommes.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  si  c'étoit  la  haine  qu'on  avoit  pour 
les  Albigeois  qui  leur  faisoit  attribuer  le  mani* 
chéisme,  ou  si  Ton  veut  quelque  chose  de  pis; 
d'où  vient  le  soin  qu'on  prenoit  d'en  excuser  les 
Vaudois ,  puisqu'on  ne  peut  pas  supposer  qu'ils 
fussent  plus  aimés  que  les  autres ,  ni  ennemis 
moins  déclarés  de  l'Eglise  romaine  ?  Cependant 
voilà  déjà  deux  auteurs  très-zélés  pour  la  doc- 
trine catholique,  et  très -opposés  aux  Vaudois, 
qui  prennent  soin  de  les  séparer  des  Albigeois 
manichéens. 
Xii.  En  voici  encore  un  troisième,  qui  n'est  pas 

Distinction  moius  considérable.  C'est  Ëbrard ,  natif  de  Bé- 
dcsdcuxscc- ^jj^jj^    dont  le  livre,  intitulé  AnUhérésie,  est 

tes    par  '  /  ^ 

Ebrard  de  composé  contre  les  hérétiques  de  Flandre.  Ces 
Bétlmnc.  hérétiques  s'appeloient  Piples  ou  Piphles  dans 
le  langage  du  pays  {V.  Un  auteur  protestant  ne 
conjecture  pas  mal ,  quand  il  veut  que  ce  mot  de 
Piphles  soit  corrompu  de  celui  de  Poplicaîns  (3); 
et  par -là  on  peut  connoître  que  ces  hérétiques 

C«)  Ren,  eont.  VaL  cS^t,  iv,  //.  part.  Bib.  PP,  p.  759.  — 
(*)  ïbid,  p,  xo;5.  Pet.  de  FuL  Cern,  ib.c,  3 i})  La  Boq.  454. 
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flamands  étoient  comme  les  Poplicaiiis  ^  des  Mani- 
cbëens  parfaits  ;  bons  Protestans  toutefois  si  nous 
en  croyons  les  Calvinistes ,  et  dignes  d'être  leurs 
ancêtres.  Mab  pour  ne  nous  arrêter  pas  au  nom, 
il  n'y  a  qu*à  entendre  Ebrard,  auteur  du  pays^ 
quand  il  nous  parle  de  ces  hérétiques  (0.  Le  pre- 
mier trait  qu'il  leur  donne ,  c'est  qu'ils  rejetoient 
la  loi  et  le  Dieu  qui  l'avoit  donnée  :  le  reste  va  de 
même  pied ,  et  ils  méprisoient  ensemble  le  ma« 
riage,  l'usage  des  viandes  et  les  sacremens. 

Après  avoir  mis  par  ordre  tout  ce  qu*i|  avoit       LUI. 
à  dire  contre  cette  secte ,  il  parle  contre  celle  des   LesVaudow 

,  bien  distin- 

Yaudois   (V ,  qu'il  distingue  comme  les  autres  ^^s  desMa- 
de  celle  des  nouveaux  Manichéens  ;  et  c'est  le  nicWcns. 
troisième  témoin  que  nous  ayons  à  produire. 
Mais  en  voici  un  quatrième  plus  important  en 
ce  fait  que  tous  les  autres. 

C'est  Renier ,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs ,       f  ïV- 
dont  nous  avons  déjà  rapporté  quelques  pas-  -edeRenier, 
sages.  Il  écrivit  environ  l'an  i25o  ou  54»  et  il  qui  avoit  été 
intitula  son  livre  :  De  Hœreticis  :  Des  Héréti-  ^*  1»  ««V* 

des      Mani- 

qxies  ^  comme  il  le  témoigne  dans  sa  préface.  Il  chéen*  d'ita- 
se  qualifie, yrère/îemer^  autrefois  hérésiarque ,  i»e  dix-acpt    ^ 
et  maintenant  prêtre  ^  à  cause  qu'il  avoît  été  dix-  * 
sept  ans  parmi  les  Cathares,  comme  il  le  répète 
par  deux  fois.  Cet  auteur  est  bien  connu  des  Pro- 
testans ,  qui  ne  cessent  de  nous  vanter  la  belle 
peinture  qu'il  a  faite  des  mœurs  des  Vaudols  (^). 
Il  en  eât  d'autant  plus  croyable,  puisqu'il  nous     - 

(»)  La  Eoq.  c.  I ,  a,  3  et  seq,  —  (»)  Cap.,^5,  -  (')  Ken.  cont. 
Val  tom.  !▼.  Bih,PP,pan.ILp,'jlfi,prœfAbid,  746.i&V.756, 
757.  IhiéL  c.  7,  />.  765.  jfW.  c.  3,  p,  748. 
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dit  si  sincèrement  le  bien  et  le  mal.  Au  reste,  on 
ne  peut  pas  dire  qu*il  n'ait  pas  été  bien  instruit 
de  toutes  les  sectes  de  son  temps.  Il  avoit- souvent 
assisté  à  Texamen  des  hérétiques;  et  c*étoit  là 
qu'on  approfondissoit  avec  un  soin  extrême  jus- 
ques  aux  moindres  différences  de  tant  de  sectes 
obscures  et  artificieuses ,  dont  la  chrétienté  étoit 
alors  inondée.  Plusieurs  se  convertissoient  et  ré* 
véloient  tous  les  secrets  de  leur  secte,  qu'on  pre- 
noit  grand  soin  de  retenir.  G'étoit  une  partie  de 
la  guérison,  de  bien  connottre  le  mal.  Outre 
cela  Renier  s'appliquoit  à  lire  les  livres  des  hé* 
rétiques,  comme  il  fit  le  grand  volume  de  Jean  de 
Lyon ,  un  des  chefs  des  nouveaux  Manichéens  W; 
et  c'est  de  là  qu'il  a  extrait  les  articles  de  sa  doc- 
trine qu'il  a  rapportés.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é* 
tonner  que  cet  auteur  nous  ait  raconté  plus  exac- 
tement qu'aucun  autre  les  différences  des  sectes 
de  son  temps. 
^^'  La  première  dont  il  nous  parle  est  celle  des 

tîDcue^^tré»^  pauvres  de  Lyon,  descendus  de  Pierre  Yaldo; 
biendesVau-  et  il  en  rapporte  tous  les  dogmes  jusques  aux 
tc>w«^"*^'  "moindres  précisions  W.  Tout  y  est  très-éloigné 
nichéisme     des  Manichéens ,  comme  on  verra  dans  la  suite, 
clans  les  Ca-  De  là  il  passe  aux  autres  sectes  qui  tiennent  du 
manichéisme-,  et  il  vient  enfin  aux  Cathares, 
dont  il  savoit  tout  le  secret;  car  outre  qu'il  avoit 
été,  comme  on  a  vu,  dix-sept  ans  entiers  parmi 
eux,  et  des  plus  avant  dans  la  secte,  il  avoit  en- 
tendu prêcher  leurs  plus  grands  docteurs ,  et 

(0  Ren.  cont.  Vtd.  tom,  iv,  Bih,  PP,  part.  II,  cap,  6,  p,  76a, 
^03.  —  C»)  lÙiJ.  c.  5,  p.  749  «^  '«7- 
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entre  autres  un  nommé  Nazarius  le  plus  ancien 
de  tous  y  qui  se  vantoit  d'avoir  pris  ses  instruc- 
tions,  il  y  aToit  soixante  ans,  des  deux  principauj^ 
pasteurs  de  TEglise  de  Bulgarie  (O4  Voilà  tou- 
jours cette  descendance  de  la  Bulgarie.  Cest  de 
là  que  les  Cathares  d'Italie ,  parmi  Itfquels  Re- 
nier vivoît ,  tiroient  leur  autorité  ;  et  comme  il 
a  été  parmi  eux  durant  tant  d'années ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'il  nous  ait  mieux  expliqué,  et 
plus  en^  particulier,  leurs  erreurs,  leurs  sacre* 
mens,  leurs  cérémonies,  les  divers-partis  qui  s'é- 
toient  formés  parmi  eux  avec  les  rapports  aussi 
bien  que  les  différences  des  uns  et  des  autres.  On 
y  voit  partout  très -clairement  les  principes,  les 
impiétés  et  tout  l'esprit  du  manichéisme.  La  di- 
stinction des  élus  et  des  auditeurs,  caractère  par- 
ticulier de  la  secte  célèbre  dans  saint  Augustin  et 
dans  les  autres  auteurs,  se  trouve  ici  marquée 
sons  un  autre  nom.  Nous  apprenons  de  Renier 
que  ces  hérétiques,  outre  les  Cathares  et  les  Purs, 
qui  étoient  les  parfaits  de  la  secte ,  avoient  encore 
un  autre  ordre  qu'ils  appeloient  leurs  croyons  ('-»), 
composés  de  toutes  sortes  de  gens.  Ceux-ci  n'é* 
toient  pas  admis  à  tous  les  mystères  ;  et  le  même 
Renier  raconte  que  le  nombre  des  parfaits  Ca- 
thares de  son  temps  oti  la  secte  étoit  affoiblie ,  ne 
passoil  pas  quatre  mille  dans  toute  la  chrétienté; 
m^isçueles  crojans  étoient  innombrables:  compte, 
dit-il  (3)  y  çui  a  été  fait  plusieurs  fois  parmi  eux. 

(0  Ben.  cont.  Val.  tom,  iv,  Bih.  PP,  part.  II.  c^  6,  ^.  753, 
754,  755,  763.  *-  C»)  liid.  756 vî)  lUd.  759. 
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LTI.  Parmi  les  sacremens  de  ces  kërétiques ,  il  faut 

Dénombre-  .      .      i  ^    ,  .  .  ■. 

ment  mémo-  remarquer  pnncipalement  leur  imposition  des 
rable  des  maios  pour  remettre  les  péchés  :  ils  Tappeloîent 
eg  1M8  mam- 1^  cousolatioD  :  elle  tenoit  lieu  de  baptême  et  de 

cheennes.  * 

LesAlbigeoîs  pénitence  tout  ensemble.  On  la  volt  dans  le  con- 
j  sont  com-  ^Qg  d'Orl^ns  dont  nous  avons  parlé,  dans  Ec- 

pris^Toatest  ,  .      ♦_'  y  -X  i     ^ 

venudeBul- ^^^^>  dans  Enervm ,  et  dans  Ermengard.  Re- 
garie.  pier  (0  Fexplique  mieux  que  les  autres ^  comme  un 

homme  qui  étoit  nourri  dans  le  secret  de  la  secte. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le 
livre  de  Renier ,  c'est  le  dénombrement  exact  des 
Eglises  des  Cathares  et  de  Tétat  où  elles  étoient 
de  son  temps.  On  en  comptoit  seize  dans  tout  le 
monde  y  et  il  range  avec  les  autres  V Eglise  de 
France  ,  l'Eglise  de  Toulouse  ,  l'Eglise  de  Car 
hors^  r Eglise  d'Albi;  et  enfin  l'Eglise  de  Bul- 
\  garie  et  l Eglise  de  Dugranicie ^  d'oU,  dit •  il, 

sont  venues  toutes  les  autres*  Après  cela ,  je  ne 
vois  pas  comment  on  pourroit  douter  du  mani- 
chéisme des  Albigeois  y  ni  quils  ne  soient  de- 
scendus des  Manichéens  de  la  Bulgaiie.  On  n*a 
qu'à  se  souvenir  des  deux  ordres  de  la  Bulgarie 
et  de  la  Drungarie  dont  nous  a  parlé  Fauteur 
de  Vignier,  et  qui  s'unirent  ensemble  dans  la 
Lombardie.  Je  répète  encore  une  fois  quV>n  n'a 
pas  besoin  de  chercher  ce  que  c'est  que  la  Drun^ 
garie.  Ces  hérétiques  obscurs  prenoient  souvent 
leur  nom  de  lieux  inconnus.  Renier  nous  parle 
des  Runcariens  W ,  une  secte  de  Manichéens  de 
son  temps,  dont  le  nom  venoit  d'un  village.  Qui 

C«)  Hen.  c.  i4,  t,  lY,  Bib.  PP.  L  parL  p.  ia54.  Ihid.  759.  — 
W  Rcn,  Und.  p.  753,  765. 
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sait  si  ce  mot  de  Runcaricns  n'ëtoit  pas  une  cor- 
roption  de  celat  de  Drungariens? 

Noas  voyons ,  dans  le  même  auteur  et  ailleurs , 
tant  de  divers  noms  de  ces  hérétiques  ^  que  ce 
seroit  un  vain  travail  d'en  rechercher  l'origine. 
PatarienSy  Poplicains,  Toulousains ,  Albigeois^ 
Cathares  :  c  étoit ,  sous  des  noms  divers  y  et  sou- 
vent avec  quelques  diversités ,  des  sectes  de  Ma* 
nichéens ,  tous  venus  de  la  Bulgarie  ;  d'où  aussi 
ils  prenoient  le  nom  qui  étoit  le  plus  dans  la 
bouche  du  vulgaire. 

Cette  origine  est  si  certaine  que  nous  la  voyons       Lvn. 
encore  reconnue  au  treizième  siècle.  «  En  ces     ^  ™^'™* 

,.__-.         w..     .     /  \      ^    »  ««        origincproa- 

»  temps  y  dit  Matthieu  Pans  (0,  (cesl  en  lan  vceparMat- 
»  iaa3)  les  hérétiques  albigeois  se  firent  un  an-  ^^^^^u  Pari». 
»  tipape  nommé  Barthélemi  dans  les  confins  de  Albigeois  ea 
»  la  Bulgarie ,  de  la  Croatie  et  de  la  Dalmatie  ».  Bulgarie. 
On  voit  ensuite  que  les  Albigeois  alloient  le  con* 
solter  en  foule  ;  qu'il  avoit  un  vicaire  à  Carcas^ 
sonne  et  à  Toulouse ,  et  qu'il  envoyoit  ses  évéques 
de  tous  cètés  :  ce  qui  revient  manifestement,  à  ce 
quedtfoitEnervin  (^J^que  ces  hérétiques  avoient 
leur  pape ,  encore  que  le  même  auteur  nous  ap- 
prenne que  tous  ne  le  reconnoissoient  pas.  Et 
afin  qu'on  ne  doutât  point  de  l'erreur  de  ces 
Albigeois  de  Matthieu  Paris^  le  même  auteur  nous 
raconte  que  les  Albigeois  d'Espagne^  qui  pri- 
rent les  armes  eh  i234  entre  plusieurs  autres 
erreurs  I  niaient  principalement  le  mystère  de 
l'Incarnation  (3). 

(Oitftfa.  Paria  in  Henr.  m,  an»  laaS,  p.  3 17. —  (*)  £pist. 
Eneiv.  ad  S,  Bern.  AnaL  MahiL  m.  —  C^)  IbU,  an,  i  a34 ,  p-  3*^5, 
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liVin.  A.U  milieu  de  tant  d'impiétés  ces  hérétiques 

sic  profonde  î^^o'C'^^  ^^  extérieur  surprenant.   Enervin    les 

de  ces  héré-  fait  parler  en  ces  termes  (0  :  «  Vous  autres, 

tiques ,  par  ^  disoient-ils  aux  Catholiques ,  vous  joi^ez  mai- 

»  son  à  maison ,  et  champ  à  champ  ;  les  plus 

»  parfaits  d*entré  vous,  comme  les  moines  et  les 

»  chanoines  réguliers  y  s'ils  ne  possèdent  point 

»  de  biens  en  propre ,  les  ont  du  moins  en  corn- 

»  mun.  Nous  qui  sommes  les  pauvres  de  Jésus> 

»  Christ  y  sans  repos ,  sans  domicile  certain ,  nous 

»  errons  de  viUe  en  ville  comme  des  brebis  au 

»  milieu  des  loups,  et  noqs  souffrons  persécution 

»  comme  les  apôtres  et  les  martyrs  ».  Ensuite 

ils  .vantqient  leurs  abstinences ,  leurs  jeûnes,  la 

voie  étroite  où  ils  mardioient,  et  se  .disoient  les 

seuls  sectateurs  de  la  vie  apostolique;  parce  que  se 

contentant  du  nécessaire ,  ils  n'avoient  ni  maison, 

ni  terre  y  ni  richesses  ;  «  à  cause,  disoient-ils ,  que 

»  Jésus-Christ  n'avoit  ni  possédé  de  semblables 

»  choses,  ni  permis  à  ses  disciples  d'en  avoir  »• 

UX.  Selon  saint  Bernard,  il  n*y  avoit  rien  en  ap^ 

Etparsaini  parence  de  plus  chrétien  que  leurs  discours,  rien 

Bernard.  .        ,       .      T         ,     ,,  ,  ,  ^    \ 

Convenance  ^  P^^  irréprochable  que  leurs  mœurs  W.  Aussi 
de  leur»  dis-  s'appeloicnt-ils  les  Apostoliques  (3) ,  et  ils  se  van- 
ceuxdcFaua-  Voient  de  mener  la  vie  des  apôtres.  Il  me  semble  . 
te  le  Mani-  que  j'eutends  encore  un  Fauste  le  Manichéen , 
chcen  chez  ^^^  disoit  aux  Catholiques  chez  saint  Augustin  (4)  : 

ce  Vous  me  demandez  si  je  reçois  TEvangile? 

»  Vous  le  voyez  en  ce  que  j'observe  ce  que  TE van- 

(0  AnaL  m,  p,  4^4*  *~  ^*^  Strm.  lxt.  <;i  CanU  n.  5.  — > 
(3)  Serm,  lxti.  h.  8.—  (4]  lAb.  y,  coni,  Faust,  c.  i.  tom.  nu, 

»  gile 
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1  gUe  prescrit  :  c'est  à  vous  à  qui  je  dois  deman*^ 
9  der  si  vous  le  recevez ,  puisque  je  n'en  vois  au- 
a  cune  marque  dans  votre  vie.  Pour  moi  j'ai 
»  quitté  père ,  mère  ^  femme  et  enfans.  For  ^  l'ar- 
»  gent^  le  manger ,  le  boire,  les  délices ,  les  vo- 
'  9  luptés  y  content  d*avôir  ce  qu'il  faut  pour  la  vie 
»  dan  jour  à  l'autre.  Je  suis  pauvre,  je  suis  paci- 
•  fique,  je  pleure,  je  souffre  la  faim  et  la  soif, 
»  je  sais  persécuté  pour  la  justice  :  et  vous  doutes 
>  que  je  reçoive  l'Evangile  » 7  Après  cela,  pren* 
dni*t-on  eacore  les  persécutions  comme  une 
mai^pie  de  la  vraie  Eglise  et  de  la  vraie  piété  ? 
C'est  an  langage  de  Manichéens. 

Mais  saint  Augustin  et  saint  Bernard  leur  font        ix. 
voir  que  leur  vertu  n'étoit  qu'une  vaine  ostenta-     l^typo- 
tien.  Pousser  l'abstinence  des   viandes  jusqu'à  fondue   par 
dire  qu'elles  sont  immondes  et  mauvaises  de  leur  bûxh  Augus- 
nature,  et  la  continence  jusqu'à  la  condamnation  3^^^^?^  ' 
du  mariage  ;  c'est  d'un  côté  s'attaquer  au  Créa- 
teur, et  de  l'autre  lâcher  la  bride  aux  mauvais 
désirs  en  les  laissant  absolument  sans  remède  W. 
Ne  croyez  jamais  rien  de  bon  de  ceux  qui  outrent 
la  vertu.  Le  dérèglement  de  leur  esprit ,   qui 
mêle  tant  d'excès  dans  leurs  discours,  introduit 
mille  désordres  dans  leur  vie. 

Saint  Augustin  nous  apprend  que  ces  gens ,       LXI. 
qui  ne  se  permettoient  pas  le  mariage ,  se  per-  u-^^ 

mettoient  toute  autre  chose.  C'est  que,  selon  leurs  que8,etpriii- 
principes ,  j'ai  honte  d'être  contraint  de  le  répé-     cipalemcni 
ter,  cétoit  proprement  la  conception  qu'il  falloit  ^^^^ 
avoir  en  horreur;  et  on  voit  quelle  porte  étoit 

(■)  Bertu  serm,  lxyi.  in  Caitt. 
BOSSUBT.  XX.  9 
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ouverte  aux  abominations  dont  les  anciens  et  les 

nouveaux   Manichéens   sont   convaincus.  Mais 

comme,  parmi  les  sectes  différentes  de  ces  nau« 

veaux  Manichéens,  il  y  avoit  des  degrés  de  mal; 

les  plus  infâmes  de  tous  étoient  ceux  qu*on  ap- 

peloit  Patariens  (0  :  ce  que  je  suis  bien  aise  de 

remarquer  à  cause  de  nos  Réformés  qui  les  met*^ 

tent  nommément  parmi  les  Yaudois^  qu'ils  se 

glorifient  d*avoir  pour  ancétreà  W. 

LXIT.  Ceux  qui  vantent  le  plus  leur  vertu  et  la  pa* 

Doctrine  ^eté  dc  Icur  vic ,  sont  oitlinairement  les  plus  cor-* 

tiqiwM  :  que  ^^^mpus.  On  aura  pu  remarquer  comme  ces  impurs 

refietdessa-  Manichéens se  sont  glorifiés  dans  leur  origine,  et 

^^coT^e^k  ^^°^  *°"*^  ^^  ^"^^®  ^^  *^  ^^^^^  '  ^^^^  ^®*'*"  P^"* 

sainteté  des  sévère  que  les  autres  ;  et  pour  se  faire  valoir  da- 
ministrw.  vantage,  ils  disoient  que  les  sacremens  et  les 
mystères  perdoient  leur  force  dans  des  mains  im* 
pures.  Il  importe  de  bien  remarquer  cette  partie 
de  leur  doctrine,  que  nous  avons  vue  dansEner- 
vin  y  dans  saint  Bernard  y  et  dans  le  concile  de 
Lombez.  Cest  pourquoi  Renier  répète  par  deux 
fois  (^)j  que  cette  imposition  des  mains  qu'ils  ap- 
peloien£  la  consolation ,  et  où  ils  mettoient  la 
rémission  des  péchés ,  étoit  inutile  à  celui  qui 
la  recevoit ,  si  celui*  qui  la  donnoit  étoit  en  péché 
lui-même ,  quand  son  péché  seroit  caché.  La  rai« 
son  qu'ils  rendoient  de  cette  doctrine,  selon  Er» 
mengard  (4),  est  que  lorsqu'on  a  perdu  le  Saint* 

Men.  e.  6,  t.  iv.  BibL  PP.  Jhpart,  p,  753.  —  «)  £a  Rog.  hùL  tic 
FEuch,  IL  part.  c,i^,p.  445.  —  (3)  /îcn.  c.  6.  lUâ.  p.  756,  7%p 
*-  C^)  Ermeng,  ^.  x4<  de  imp,  Mun,  Aid.  p.  I354« 
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Esprit,  on  ne  peut  plus  le  donner^.quiétoitla 
même  raison  dont  se  servoient  les  anciens  Dona- 
tisles. 

Cétoit  encore  pour  faire  les  saints,  et  s'élever      Lxin. 
au-dessus  des  autres,  qu'ils  disoient  que  le  chré*-    ïl^condam- 
tien  ne  devoit  jamais  affirmer  la  vérité  par  ser-  mena,  et  la 
meDt(0,  pour  quelque,  cause  que  ce  £^t,  pas  ponitiondei 
même  en  justice;  et  qu'il  n'étoit  permis  de  punir  ^''™*** 
personne  de  mort ,  pas  même  les  plus  criminels  (^)« 
Les  Vaudois ,  comme  nous  verrons ,  prirent  d'eux 
toutes  cesmaj^imes  outrées  et  tout  ce  vain  extér» 
rieurde  piété. 

Voilà  quels  étoient  )es  Albigeois ,  selon  tous      LXTV. 
les  auteurs  du  temps,  sans  en  excepter  un  seul.   ^^^^^* 
Les  Protestans  en  rougissent,  et  nous  disent  pour  que  rîmpa- 
toate  réponse  que  ces  excès,  ces  erreurs,  et  tous  *«^»oiiduma- 
ces  déréglemens  des  Albigeois  sont  des  calomnies     est  calom- 
de  leurs  ennemis.  Mais  ont- ils  une  seule  preuve  «"«««e.   pé- 
de  ce  qu'ils  avancent ,  ou  un  seul  auteur  du  temps^  ducwuidr^ 
et  de  plus  de  quatre  cents  ans  après,  qui  les  jus- 
tifiait? Pour  nous,  nous  produisons  autant  de  té* 
moins  qu'il  y  a  eu  dans  tout  l'univers  d'auteurs  qui 
ont  parlé  de  cette  secte.  Ceux  qui  ont  été  dans  leur 
croyance  nous  ont  révélé  ses  abominables  secrets 
après  leur  conversion  ;  Nous  suivons  la  secte  dam** 
nable  jusqu'à  sa  source:  nous  montrons  d'où  elle 
est  venue,  par  oii  elle  a  passé,  tous  ses  earactèreS| 
et  toutesa  descendance',  qui  la  lie  au  manichéisme. 
On  nonsopposedes  conjectures ,  et^encore  quelles 

(0  Btnu  senn.  laiw.  in  Cant  n.  a.  —  ^*)  Ehrard.  c.  i4)  i5< 
£nR.«;  18,  19k  aidé  p.  ii54>  11^9  i26o,  ia6u 
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coDJectares?  On  les  va  voir;  car  je  veux  ici  rap 
porter  les  plus  vraisemblables. 
LXV.  Le  plus  grand  effort  des  adversaires  est  pour 

^*d°arine  î^^^^^  Pierre  de  Bruis  et  son  disciple  Henri. 
de  Pierre  de  Saint  Bernard,  dit-on,  les  accuse  de  condamner 
Brai5.0bîeo-  ^^  i^  viande  et  le  mariage.  Mais  Pierre  le  Véné- 
nisires,  tirée  vMe ,  abbé  de  Clugni,  qui  a  réfuté  presqu*en 
de  Pierre  le  même  temps  Pien^e  de  Bruis,  ne  parle  point  de 
yéiiév«bU.     ^çg  erreurs,  et  ne  lui  en  attribue  que  cinq  :  de 
nier  le  baptême  des  petits  enfans,  de  condamner 
lés  temples  sacrés,  de  briser  les  croix  au  lieu  de 
les  adorer ,   de  rejeter  TEucharistie ,  de  se  mo- 
quer des  oblations  et  des  prières  pour  les  morts(0. 
Saint  Bernard  assure  que<:et  hérétique  et  ses  sec- 
tateurs ne  receyoient  que  VEvangiie  W.  Mais 
Pierre  le  Vénérable  n'en  parleyu'en  doutant,  «  La 
>i  renommée,  dit-il  (3),  a  publié  que  vous  ne 
TU  croyez  pas  tout-à-fait  ni  à  Jésus-Christ,  ni  aux 
»  prophètes ,  ni  aux  apôtres  :  mais  il  ne  faut  pas 
»  croire  aisément  les  bruits  qui  sont  souvent 
M  trompeurs  ;  puisque  même  il  y  en  a  qui  disent 
j»  que  vous  rejetez  tout  le  canon  des  Ecritures  »• 
Sur  quoi  il  ajoute  :  «  Je  ne  veux  pas  vous  blâmer 
»  de  ce  qui  n'est  pas  certain  ».  Ici  les  Protestans 
louent  la  prudence  de  Pierre  le  Vénérable,  et 
blâment  la  crédulité  de  saint  Bernard,  qui  avoit 
trop  légèrement  déféré  à  des  bruits  confus. 
«  LXVT.  Mais  premièrement,  à  ne  prendre  que  ce  que 

de  ]Wwre*de  ^^^  ^^  Cluni  reprend  comme  certain  dans  cet 

(0  Pet,  Ven.  eont,  Petnob.  i,  un.  Bib.  Max.  9.  io34.  .-. 
(*)  Stmu  i>&T.  in  Cant.  n.  3.  •—  \?)  Pet.  Ven,  ib.  p.  1037. 
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héÈétiqne ,  il  y  en  a  plus  qu'il  ne  faut  pour  le  çon-  Bmû ,  seloa 

damner.  Calvin  a  compté  parmi  les  blasphèmes  ^^^i^^^" 

la  doctrine  qui  nie  le  baptême  des  petits  enfans  (0. 

Le  nier  avec  Pierre  de  Bruis  et  son  disciple  Henri, 

c  étoit  refuser  le  salut  à  Tâge  le  plus  innocent  qui 

soit  parmi  les  hommes  :  c'était  dire  que  depuis 

tant  de  siècles  y  oi!i  l'on  ne  baptise  presque  plus 

qae  des  enfans,  il  n'y  a  plus  de  Baptême  dans  le 

monde,  il  n'y  a  plus  de  sacremens,  U  n'y  a  plus 

d'Eglise ,  ni  de  chrétiens.  C'est  ce  qui  donnoit 

de  l'horreur  à  Pierre  le  Vénérable.  Les  autres  er« 

reursde  Pierre  de  Bruis,  qitie  ce  vénérable  auteur 

a  réfutées,  ne  sont  pas  moins  insupportables. 

Econtons  ce  que  lui  reproche  sur  l'Eucharistie 

le  saint  abbé  de  Cluni ,  qui  vient  de  nous  déclarer 

qu'il  ne  lui  veut  rien  objecter  que  de  certain* 

a  II  nie ,  dit-il  Wy  que  le  corps  et  le  sang  de  Je- 

9  tiS-Cbrist  puissent  être  faits  par  la  vertu  de  la 

»  divine  parole,  et  le  ministère  du  prêtre,  et  il 

»  assure  que  tout  ce  qu'on  fait  à  l'autel  est  inu*- 

»  tile  n.  Ce  n'est  pas  nier  seulement  la  vérité  du 

corps  et  du  sang ,  mais ,  comme  les  Manichéens  ^ 

rejeter  absolument  l'Eucharistie.  C'est  pourquoi 

le  saint  abbé  ajoute  un  peu  après  :.  «  Si  votre 

»  hérésie  se  renfermoit  dans  les  bornes  de  celle 

»  de  Bérenger ,  qui  en  niant  la  vérité  du  corps, 

»  n'en  nioit  pas  le  sacrement  ou  l'apparence  et 

»  la  figure ,  je  vous  renvoyerois  aux  docteurs  qui 

»  Tout  réfuté.  Mais,  poursuit -il  un  peu  après, 

»  vous  ajoutez  erreur  à  erreur,  hérésie  à  hérésie, 

»  et  vous  ne  niez  pas  seulement  la  vérité  de  la, 

(')  Opus€.  cont.  SerutU  —  C*)  Ihid.  p,  loSj- 
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»  chair  et  du  sang  de  Jësus-Christy  mais  leur  sa- 
»  créaient  y  leur  figure  et  leur  apparence;  et 
»  ainsi  vous  laissez  le  peuple  de  Dieu  sans  sa- 
»  crificè  ». 
Lxvn.  Pour  les  erreurs  dont  ce  saint  abbé  ne  parle 

&  Bernard  ^^^     ^^  ç^j|gg  ^^^^  j|  jQ^t^     i|  ^g^  ^isé  de  COm- 
aussi  circon-  '^      '  ,  ,  >     . 

spect  que  prendre  que  cest  quelles  netoient  pas  encore 
Pierre  le  Vc-  a^sez  avtfrées ,  et  qu'on  n*avdit  pas  pënëlré  d'abord 
tous  les  secrets  d  une  secte  qui  avoit  tant  de  replis 
et  tant  dé  détours.  On  les  découvroit  peu  à  peu  ; 
et  Pierre  le  Vénérable  nous  apprend  lui  -  même 
que  Henri ,  disciple  de  Bruts  ^  avoit  beaucoup 
ajouté  aux  cinq  chapitres  qu  on  avoit  repris  dans 
son  mattre  (0.  Il  avoit  entre  ses  mains  l'écrit  où 
Ton  avoit  recueilli  de  la  propre  bouche  de  l'hé- 
résiarque toutes  ^es  nouvelles  erreurs.  Mais  ce 
saint  abbé  attendoit^  pour  les  réfnter,  qu'il  en 
fût  encore  plus  assuré.  Saint  Bernard,  qui  a  vu 
de  près  ces  hérétiques  y  en  savoit  plus  que  Pierre 
le  Vénérable,  qui  n'en  écrivoit  que  par  rapport  : 
mais  il  né  savoit  pas  tout;  et  c'est  pourquoi  il 
n^osoit  pas  les  appeler  tôut-à-fait  Manichéens  C^)  ; 
car  il  n'étoit  pas  moins  circonspect  que  Pierre  le 
Vénérable  à  ne  leur  rien  imputer  que  de  certain. 
En  effet,  voici  comme  il  parle  de  leurs  impu-» 
retés  :  On  dit  qu'ils  font  en  secret  des  choses  hon^ 
ieuses  (3).  On  dit,  c'est  qu'il  ne  les  savoit  pas 
encore  avec  certitude ,  et  c'est  pourquoi  il  n'osoit 
en  parler  positivement.  Ceux  qui  les  ont  sues  en 
ont  parlé  :  mais  cette  discrétion  de  saint  Bernard 

(0  Ef^  adEpisc  Artlai.  etc.  jgfe  EpUt,  contra  Petroh.  Und, 
p,  io34*  "*  (*)  S^rmy  IXTU  in  Cgnt,  —  C')  Serm,  ur. 
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nous  £ut  *voir  combien  est  certain  ce  qu  il  leur 
objecte. 

Mais,  dit -on  y  il  ëtoit  crédule ,  et  Othon  de     LXvm, 
Frisiugne^  auteuk*  du  temps,  lui  en  a  fait  le  re-     ^«P<>*^^ 

^  '^    '  c«  qn'ôn  ob- 

proche.  Il  faut  encore  écouter  cette  conjecture  je^te  de  la 
que  les  Protestans  font  tant  valoir  (0.  Il  est  vrai,  crédulité  d« 
Othon  de  Frisingue  trouve  saint  Bernard  trop    '  *™*^  * 
crédule  y  |k  cause  qu'il  fit  condamner  les  erreurs 
visibles  de  Gilbert  de  la  Porrée ,  évéqne  de  Poi- 
tiers Wy  que  son  disciple  Othon  tâchoit  d*èxcuser. 
Ce  reproche  d'Oihon  est  donc  une  excuse  qu'un 
disciple  affectionné  prépare  à  son  mattre.  Voyons 
toutefois  en  quoi  il  fait  consister  la  crédulité  de 
saint  Bernard.  «  C'est ,  dit  Othon  (^>  que  cet  abbé, 
^  par  la  ferveur  de  sa  foi,  et  par  sa  bonté  natu^ 
3>  relie,  avoitun  peu  trop  de  crédnlité;  en  sorte 
'»  que  des  docteui<s  qui  se  fioient  trop  à  la  raison 
»  humaine,  et  à  la  sagesse  du  siècle,  lui  devè- 
»  noient  sujets;  et  si  on  lui  rapportoit  que  lent* 
»  doctrine  ne  fût  pas  tout-à-fait  conforme  à  la 
»  foi,  il  le  çroyoit  aisément  ».  Àvoit-il  toit? Non 
sans  doute,  et  l'expérience  fait  assez  voir  qtie 
Pierre  Abélard,  qui  lui  devint  suspect  par  cette 
raison ,  et  Gflbert ,  qui  expUquoit  la  Trinité  plu- 
tôt selon  les  Topiques  d'Aristote  t^ue  selon  la  tra^ 
dition  et  la  règle  de  )a  foi,  s'écartèrent  du  bon 
chemin,  puisque  leurs  erreurs,  condamnées  dans 
les  conciles ,  sont  également  abandonnées  des  Ca- 
tholiques et  des  Protestans. 

(0  Albert,  La  E^g.  —  (»)  Otk,  Fris,  in  Frider.  lié,  i,  «.  46,. 
47 — \,^)IM.  * 
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LXTX.         N'accusons  donc  pas  ici  la  crédulité  de  saint 

'im^nte       Bernard.  S'il  nous  a  représenté  Henri  le  disciple 

rien  il  Pierre  de  Pierre  de  Bruis  ,  et  le  séducteur  des  Toulou* 

de  Bniia  et  A  ^^^^^  ^  comme  le  plus  scélérat  et  le  plus  hypocrite 

fienn  ,    »e^  *  i 

ducteur  des  de  tous  Ics  hommes  y  tous  les  auteurs  du  temps  en 
TotdousûiM,  ont  fait  le  même  jugement  (0.  Leg^ erreurs  qu*il 
Mche.  ^^    ^  attribue  aux  disciples  de  ces  hérétiques  ont  été 
reconnues ,  et  se  découvroient  tous  les  jours  de 
plus  en  plus,  comme  la  suite  de  cette  histoire  Ta 
fait  paroitre.  Ce  n'étoit  pas  témérairement  que 
saint  Bernard  leur  imputoit  celles  que  nous  ti^oa- 
vous  dans  ses  sermons.  «  Je  veux ,  dit-il  C^) ,  vous 
»  raconter  leurs  impertinences  »  que  nous  avons 
»  reconnues  par  leurs  réponses  qu'ils  ont  faites 
3»  sans  y  penser  aux  Catholiques,  ou  par  les  re- 
»  proches  mutuels  que  leurs  divisions  ont  fait 
»  éclater ,  ou  par  les  choses  qu'ils  ont  avouées 
»  lorsqu'ils  se  sont  convertis».  Voilà  comme  on 
reconnut  ces  impertinences ,  que  saint  Bernard 
appelle  dans  la  suite  des  blasphèmes.  Quand  il  n'y 
auroit  autre  chose  dans  les  Henriciens  que  leur 
aveugle  attachement  pour  ces  femmes  qu'ils  te- 
noient  dans  leur  compagnie,  comme  leur  raconte 
saint  Bernard,  et  avec  lesquelles  ils  passoient  leur 
vie  enfermés  dans  la  même  chambre  nuit  et  jour, 
c'en  seroit  assez  pour  les  avoir  en  horreur.  Ce* 
pendant  la  chose  étoit  si  publique ,  que  saint 
Bernard  vouloit  qu'on  les  connût  à  cette  mar* 
que  :  «  Dites-moi ,  leur  disoit-il  (3) ,  mon  ami , 

(0  £pi*t  cczLi.  ad  Hildef.  com.  PeL  Ven.  cont  Fetrob,  AeU 
JOild,  AnuL  m,  p.  Sia  el  #ey.  eU,  —  {^)S€rm.  IJIT.  iti  CanL  n.a. 
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9  quelle  est  cette  femme  7  Est-ce  votre  ëpouse? 
»  Non ,  rëpondent-ils ,  cela  ne  convient  pas  à  ma 
»  profession.  Est->ce  votre  fille  »  votre  sœur,  votre 
»  DÎèce?  Non,  elle  ne  m'appartient  par  aucun 
»  degré  de  parenté.  Mais  savez  «vous  qu'il  n'est 
»  pas  permis  selon  les  lois  de  l'Eglise  à  ceux  qui 
»  ont  professé  la  continence ,  de  demeurer  avec 

>  des  iemmes?  Chassez  donc  celle -ci,  si  vous  ne 
»  voulez  pas  scandaliser  l'Eglise  :  autrement  ce 
»  fait ,  qui  est  manifeste ,  nous  fera  soupçonner 

>  le  reste  qui  ne  l'est  pas  tant  » .  U  n'étoit  pas  trop 
crédule  dans  ce  soupçon  ^  et  la  turpitude  de  ces 
faux  conlinens  a  depuis  été  révélée  à  toute  la 
terre. 

D'où  vient  donc  que  les  Protestans  entrepren-       LXX. 
nent  la  défense  de  ces  scélérats?  La  cause  en  est  ^^^^  T^°' 

^a  u    n  jT  a 

trop  claire.  C'est  l'envie  de  se  donner  des  prédé-     ipie  de  U 
cesseurs.  Ils  ne  trouvent  que  de  telles  gens  qui  ****"**    ^^' 
rqettent  et  le  culte  de  la  croix ,  et  la  prière  des  bigeois  pour 
saints ,  et  l'oblation  pour  les  morts.  Ils  sont  fâchés  ««^«^un. 
de  ne  remarquer  les  commencemens  de  leur  Ré- 
forme que  dans  des  Manichéens.   Parce  qu'ils 
grondent  contre  le  Pape  et  contre  l'Eglise  ro- 
maine, la  Réforme  est  bien  disposée  en  leur 
faveur.  Les  Catholiques  de  ce  temps -là  leur  re- 
prochent de  penser  mal  de  l'Eucharistie.  Nos  Pro- 
testans voudroient  bien  que  ce  fussent  de  simples 
Bérengariens ,  et  non  pas  des  Manichéens  à  qui 
l'Eucharistie  déplaît  dans  son  fond.  Mais  enfin 
quand  cela  seroit,  ces  Réformés,  que  vous  vou- 
lez être  de  vos  gens,  cachoient  leur  doctrine, 
«  fréquentoient  les  Eglises,  honoroient  les  pré- 
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»  très,  alloient  à  ToiTrandre;  ils  se  confessoient, 
B  ils  commanioient,  ils  prenoient  avec  nou^, 
»  poursuit  saint  Bernard ,  le  corps  et  le  sang  de 
0  Jésus-Christ  (0  ».  Les  Toilà  donc  dans  nos  as- 
semblées, qu'ils  diétestoient  dans  leurcœur  comoie 
des  conventicules  de  Satan  ;  à  la  messe,  qn^ils  re- 
gardoient  dans  leur  erreur  comme  une  idolâtrie 
et  un  sacrilège  ;  et  enfin  dans  les  exercices  de 
TEglîse  romaine,  qu'ils  croy oient  le  royaume  de 
TAutechrist.  Est-ce  là  les  disciples  de  celui  qui  a 
ordonné  de  prêcher  son  Evangile  sur  les  toits  ? 
Sont -ce  là  les  enfans  de  lumière?  Ces  œuvres 
sont-elles  de  celles  qui  paroissent  dans  le  jour , 
ou  de  celles  que  la  nuit  doit  cacher?  En  un  mot^ 
est-ce  là  les  prédécesseurs  que  se  donne  la  Ré- 
forme ? 

HISTOIRE  DES  VAUDOIS. 

LXXI.  Les  Yaudois  ne  valent  pas  mieux  pour  établir 

ommcn-  ^^^  succcssiou  légitime.  Leur  nom  est  tiré  de 

cément    des  .    ^ 

Yaudois,  ou  Yaldo,  autcur  de  la  secte.  Cest  dans  Lyon  quils 

pauvres    de  purent  naissancc.  On  les  nomma  les  pauvres  de 

Lyon ,  à  cause  de  la  pauvreté  qu'ils  afTectoient  ; 

et  comme  la  ville  de  Lyon  se  nommoit  alors  Leona 

en  latin ,  on  les  appela  aussi  tout  court  Léonis- 

tes,  ou  Lionistes,  comme  qui  eû.t  dit  les  Lionnais« 

LXxn.         On  les  appela  encore  les  Insabbatés^  d'un  an- 

dt  la^pccuT*  ^^^°  ^^^  ^^  signifioit  des  souliers ,  d'où  sont  ve^ 

(0  Strm,  UT.  ii^  Cant.  n.  S.  £eBert»  ilen. 
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DUS  d  aotres  mots  d'une  semblable  signification  , 
qui  sont  encore  en  tirage  en  beaucoup  de  langues 
aussi  bien  que  dans  la  nôtre.  Cest  de  là  donc 
qu'on  les  appela  les  Insabbfitës  (v),  à  cause  de 
certains  souliers  d'une  forme  particulière  qu'ils 
coupoient  par-dessus  pour  faire  parottre  les  pieds 
nus  y  à  l'exemple  dés  apôtres ,  à  ce  qu'ils  di* 
soient;  et  ils  affectoient  cette  chaussure ,  pour 
marque  de  leur  pauvreté  apostolique. 

Voici   maîintenant  leur  histoire   en  abrégé*     LXxm. 
Lorsque  se  sont  s^arés,  ils  n'avoient  encore    ^f'.  "^ 
que  très-peu  de  dogmes  contraires  aux  nôtres ,  deux.  Léon 
et  peut-être  point  du  tout.  En  Fan  1160,  Pierre    commence- 
Valdo,  mardiand  de  Lyon,  dans  une  assemblée  ^i!^  ^^*~ 
où  il  ëtoit  selon  la  coutume  avec  les  autres  riches 
trafiquant  y  fut  ^i  vivement  frappé  de  la  mort 
subite  d'un  des  plus  apparens  de  la  troupe ,  qu'il 
distribua  aussitôt  tout  son  bien,  qui  étoit  grand, 
aux  pauvres  de  cette  ville  (^) ,  et  en  ayant  par 
ce  moyen  ramassé  un  grand  nombre ,  il  leur  ap^ 
prit  la  pauvreté  volontaire ,  et  à  imiter  la  vie  de 
Jésus-Christ  et  des  apôtres.  Voilà  ce  que  dit  Re* 
nier ,  que  les  Protestans  ,  flattés  des  éloges  que 
nous  verrons  qu'il  donne  aux  Vaudois ,  veulent 
qu'on  croie  sur  ce  sujet  plus  que  tous  les  autres 
auteurs.  Mais  on  va  voir  ce  que  peut  la  piété  mal 
conduite.  Pierre  Pylicdorf ,  qui  a  vu  les  Vaudois 
dans  leur  force ,  et  en  a  représenté  non-seule- 
ment les  dogmes  ,  mais  encore  la  conduite  avec 
beaucoup  de  simplicité  et  de  doctritie,  dit  que 

(s)  Elrard.  ihid.  e.  a5.  Conrad*  Ursper^  Chrom.  4id  an»  laïa. 
—  W  Ren,  €ap,  t,  p.  749- 
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ce  Yaldo,  touché  des  paroles  de  FEvangilé  oik  la 
pauvreté  eât  si  hautement  recommandée  ,  crut 
que  la  vie  apostolique  ne  se  trouvoit  plus  sur  la 
terre  (0.  Résolu  de  la  renouveler ,  il  vendit  tout 
ce  qu  il  avoit.  Uaulres  en  firent  autant  touchés 
de  componction  ^  et  ils  s'unirent  ensemble  dans  ce 
dessein.  Au  commencement  cette  secte ,  obscure 
et  timide  y  ou  n'avoit  encore  aucun  dogme  parti- 
culier ,  ou  ne  se  déclarait  pas  ;  ce  qui  a  fait  qu*E- 
brard  de  Béthune  n'y  remarque  que  FalTecta-k 
tion  d'une  superbe  et  oisive  pauvreté.  On  voyott 
ces  Insabbatés  ou  ces  Sabbatés»  comme  il  les 
nomme  (?)  y  avec  leurs  pieds  nus ,  ou  plutôt  avec 
leurs  souliers  coupés  par-dessus ,  attendre  Tau- 
mône,  et  ne  vivre  que  de  ce  qu'on  leur  don- 
noit.  On  n'y  blâmoit  d'abord  que  l'ostentation  ; 
et  sans  encore  les  ranger  avec  les  hérétiques ,  on 
leur  reprochoit  seulement  qu'ils  en  imitoient  For* 
gueil  (3).  Mais  écoutons  la  suite  de  leur  his» 
toire  (4).  <c  Après  avoir  vécu  quelque  temps  dans 
»  leur  pauvreté  prétendue  apostolique ,  ils  s'a- 
»  visèrent  que  les  apôtres  n'étoient  pas  seulement 
»  pauvres,  mais  encore  prédicateurs  »  de  l'Evan- 
gile. Us  se  mirent  dotkc  à  prêcher  à  leur  exem- 
ple,  afin  d'imiter  en  tout  la  vie  apostolique. 
Mais  les  apôtres  étoient  envoyés;  et  ceux-ci ,  que 
leur  ignorance  rendoit  incapables  de  cette  misr 
sion,  furent  exclus  par  les  prélats ,  et  enfin  par 
le  saint  Siége^  d'un  ministère  qu'ils  avaient  usurpé 
sans  leur  permission.  Ils  ne  laissèrent  pas  de  con- 

CO  LU.  conu  Vald.  c.  i  ;  foin.  iv.  Blbl  PP.  iLpart.p.  779.— 
C»;  Antih.  c.  a5.  Jbid.  1 168.  —  ^})  ibid,  1 1 70.  —  (4)  Pylicd.  Ai 
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tinaer  secrètement ,  et  marmuroient  contre  le 
dergé  qui  les  empéchoit  de  prêcher ,  à  ce  qu'ils 
disoient,  par  jalousie,  et  à  cause  que  leur  doc- 
trine et  leur  sainte  vie  confondoient  ses  mœurs 
corrompues  (0. 

Quelques  Protestans  ont  voulu  dire  que  Yaldo     LXXIV. 
éloit  un  homme  de  savoir  :  mais  Renier  dit  seu-  ,.  .  *  X 

étoituxihom- 

lement  qu'i7  at^oit  quelque  peu  de  littérature  ;  me  de  savoir. 

aUifuantulùm  liUeratus  (^).  D'autres  Protestans , 

âa  contraire ,  tirent  avantage  du  grand  succès 

qa'il  a  en  dans  son  ignorance.  Mais  on  ne  sait  que 

trop  les  adresses  qui  se  peuvent  souvent  trouver 

dans  les  esprits  les  plus  ignorans  pour  attirer  leurs 

semblables  :  et  Yaldo  n*a  séduit  que  de  telles 

gens. 

Cette  secte  en  peu  de  temps  fit  des  progrès.      LXXV. 
Bernard,  abbé  de  Fontcald,  qui  en  a  vu  les  com-  ,  ^^  ^^^* 

„  ^  -       .  -  .    doii  con- 

mencentens ,  en  marque  1  élévation  sous  le  pape  damnéa  par 
LuciusIII  (3).  Le  pontificat  de  ce  Pape  commence  LuciiuUl. 
en  ii8i ,  c^est-à-dire  vingt  ans  après  que  Yaldo 
eut  paru  dans  Lyon.  Il  lui  fallut  bien  vingt  ans 
à  s'étendre ,  et  à  faire  un  corps  de  secte  qui  mé- 
ritât d  être  regardé.  Alors  donc  Lucius  III  les 
condamna  :  et  comme  son  pontificat  n*a  duré  que 
quatre  ans,  il  faut  que  cette  première  condam- 
nation des  Yaudois  soit  arrivée  entre  Vannée  1 1 8 1 , 
ob  ce  Pape  fut  élevé  à  la  chaire  de  saint  Pierre  , 
et  Tannée  ii85,  où  il  mourut. 

Conrad ,  abbé  d'Ursperg,  qui  a  vu  de  près  les     LXXVL   « 
Yaudois,  comme  nous diiH>ns,  a  écrit  que  le  pape  ^entiRom"" 

(0  P/Ued.  iUd.  Ren.  iUd.  ^  (»)  Ren.  c.  6.  —  (3)  Bern,  Abh. 
Fontitc»  ady.  FM.  WiU  t,  IT.  fiibl  PP.  ptœf.  p.  1 19S. 
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On  ne  lesao*  Lucius  les  mit  OU  nombre  des  hérétiques^  à  cause 

mhkwL  ^  quelques  dogmes  et  obserpances  superstitieu-* 

sence  réelle,  ses  (').  Jusques  ici  ces  dogmes  De  sont  pas  encore 

expliqués  :  mais  on  m^avouera  que  si  les  Yau* 

dois  eussent  nie  des  dogmes  aussi  remarquables 

que  oelui  de  la  présence  réelle ,  matière  rendue 

si  célèbre  par  la  condamnation  de  Bérenger ,  on 

ne  se  seroit  pas  contenté  de  dire  en  gros  qu'ils 

"avoient  quelques  dogmes  superstitieux* 

LXXVn.        Environ  dans  le  même  temps ,  en  l'an  1194» 

Antre  preu-  ^^^  ordonnance  d'Alphonse  ou  Udephonse .  roi 

▼e  que  leurs  *  *  ' 

errenrsnere-  d'Àrragou ,  range  les  Yaudois  ou  Insabbatés  » 
gardent        autrement  les  pauvres  de  Lyon ,  parmi  les  héré- 

i>omt  l'Eu-  ,   ^         .   ^  1,^   1.  . 

diarûtie.  tiques  anathématisés  par  1  Eglise;  et  c est  une 
suite  manifeste  de  la  sentence  prononcée  par 
Lucius  III  .(^).  Après  la  mort  de  ce  Pape,  comme 
malgré  son  décret  ces  hérétiques  s'étendoient 
beaucoup ,  et  que  Bernard ,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  qui  les  condamna  de  nouveau  après  un 
grand  examen ,  ne  put  arrêter  le  cours  de  cette 
secte  ;  plusieurs  personnes  pieuses ,  ecclésiastiques 
et  autres  j  procurèrent  une  conférence  pour  les 
ramener  à  l'amiable  i?h  On  choisit  de  part  et 
d'autre  pour  arbitre  de  la  conférence  un  saint 
prêtre  nommé  Raimond  de  Dauentrie,  homme 
illustre  par  sa  naissance  ,  mais  encore^  plus  illustre 
par  sa  sainte  vie.  L'assemblée  fut  fort  solennelle, 
et  la  dispute  fut  longue*  On  produisit  de  part  et 

(>)  Chron.  ad  an.  1 3i3.  —  (>)  Apud,  Em,  //.  part,  direct,  Inq. 
^.xiy.p.^S'j.etapudâfaria.  Prœf,  in  Luc.  Tud.  t.  iv.  Bihi. 
PP.  II.  pari.  p.  58a.  —  (3)  Bern.  de  FowL  Cal.  odverêMM  FaU. 
secu  in  prœf.  L  u.  Mibl  PP.  III.  pttrL  p.  1 1^. 
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d*autre  les  passages  de  TEeriluk^e  dont  on  pré* 
tendoit  s*appuyer.  Les  Vaudoîs  forent  condam* 
nés  y  et  déclarés  hérétiques  sar  tous  les  chefs  de 
l'accusation. 

On  Toit  par-là  que  les  Yaadois,  quoique  con-    LXXVm. 
damnés  y  n*avoient  pas  encore  rompu  toutes  me-     Preuve  de 
snres  avec  lIEglise  romame,  puisqu  ils  convinrent  tépanmec^ 
d'un   arbitre  catholique  et  prêtre.  L'abbé  de  l^^re  confé- 
Fontcald ,  qui  fat  présent  à  la  conférence,  a  i-é-  '*fJ^*'^^"J 
digé  par  écrit  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  lont  traités, 
jugement  les  points  débattus ,  et  les  passages 
qu'on  employa  de  part  et  d'autre  :  de  sorte  qu'il 
n'y  a  rien  de  meilleur  pour  connoltre  tout  l'état 
de  la  question  telle  qu  elle  étoit  alors,  et  au  com- 
mencement de  la  secte. 

La  dispute  roule  principsdement  sur  l'obéis-  LXXIX. 
sance  qui  étoit  due  aux  pasteurs.  On  voit  que  les  |^^!?'^  * 
Vaudois  la  leur  refosoient,  et  que  malgré  toutes  ce. 
les  défenses  ik  se  croyoient  en  droit  de  prêcher, 
hommes  et  femmes.  Comme  cette  désobéissance  ne 
pouvoit  être  fondée  que  sur  l'indignité  des  pas* 
leurs,  les  Catholiques,  en  prouvant  l'obéissance 
qui  leur  est  due ,  prouvent  qu'elle  est  due  même  à 
ceux  qui  sont  mauvais ,  et  que  quel  que  soit  le 
canal ,  la  grâce  ne  laisse  pas  de  se  répandre  sur  les 
fidèles  (0.  Pour  la  même  raison  on  fait  voir  que  les 
médisances  contre  les  pasteurs,  dont  on  prenoit  le 
prétexte  de  la  désobéissance,  sont  dtéfendues  par 
la  loi  de  Dieu  (^).  Dans  la  suite  on  attaque  la  li- 
berté que  se  donnoient  les  laïques  de  prêcher 
sans  la  permission  des  pasteurs ,  et  même  malgré 

(«)  Md.  «.  I ,  a.  —  (»}  lèid.  c.  3. 
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leurs  défenses;  et  on  fait  voir  que  ces  prédications 
sëditieiises  tendent  à  la  subversion  des  foibles  et 
des  ignorans  (i).  Surtout,  on  prouve  par  l'Ecri- 
ture que  les  femmes ,  qui  n'ont  que  le  silence  en 
partage,  ne  doivent  pas  se  mêler  d'enseigner  (s). 
Enfin  on  montre  aux  Yaudois  le  tort  qu'ils  ont 
de  rejeter  la  prière  pour  les  morts  qui  avoit  tant 
de  fondement  dans  l'Ecriture,  et  une  suite  si 
évidente  de  la  tradition  (3)  :  et  comme  ces  héré- 
tiques s'absentoient  «les  églises  pour  prier  entre 
eux  en  particulier  dans  leurs  maisons ,  on  leur 
fait  voir  qn  ils  ne  dévoient  pas  abandonner  la 
maison  d'oraison,  dont  toute  l'Ecriture  et  le 
Fils  de  Dieu  lui-même  avoit  tant  recommandé  la 
sainteté  (4). 
LXX%.         Sans  examiner  ici  qui  a  raison  on  tort  dans 
le  pc^n/^de  cettequerelle,on  voit  quel  en  étoit  le  fondement, 
rEuçharû-     et  quels  furent  les  points  contestés;  et  il  est  plus 
^®*  clair  que  le  jour,  que  dans  ces  commencemens , 

loin  qu'il  s'agit  ou  de  la  présence  réelle  et  de  la 
transsubstantiation,  ou  dessacremens,  on  nepar*- 
loit  pas  encore  de  la  prière  des  saints,  de  leurs 
reliques,  ou  de  leurs  images. 
LXXXI.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  temps  qu'A* 
Alanus,qui  ]anus  écrivit  le  livre  dont  il  a  été  parlé;  où,  après 

fait  le  de-  .         .  .  ^  i      ,r       i    •     i 

nomb^cment  avoir  Soigneusement  distmgué  les  Yaudois  des  au- 
des  erreurs  t^^s  hérétiques  de  son  temps,  il  entreprend  de 
n'objecte'  prouver.  Contre  leur  doctrine  :  «  Qu'on  ne  doit 
rien  sur  FEur*  »  point  prêcher  sans  mission;  qu'il  faut  obéir  aux 
charîAue.  ^  prélats,  et  non-seulement  aux  bons,  mais  en- 
Ci)  Ibid.  c.  4  €t  seq,  -  W  IM.  «.  7.  —  P)  Md.  a,  --. 
(4)  ilnd,  9. 
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»  core  aux  mauvais  ^  que  leur  mauvaise  vie  tie 
a  leur  fait  pas  perdre  leur  puissance  ;  que  c*est  à 
»  Tordre  saoi^  qu*il  faut  attribuer  le  pouvoir  de 
»  consacrer,  et  celui  de  lier  et  de  délier ,  et  nbâ 
»  pas  au  mérite  de  la  pefrsonne  ;  qu'il  se  fatit  cou- 
»  fesser  aux  prêtres^  et  non  aux  laïques;  qu'il  est 
»  permis  de  jurer  en  certain  cas ,  et  de  punir  de 
»  mort  les  malfaiteurs  (0  ».  Cest  à  peu  pfès  ce 
qtt*il  opposeaux  erreurs  des  Yaudois.  S'ils  avoieht 
erré  sur  rEucharistie,  Alanus  ne  Fauroit  pas  ou- 
blié; par  il  sait  bien  le  reprocher  aux  Albigedis, 
contré  lesquels  il  entreprend  de  prouver  et  la 
présence  rédie  et  la  transsubstantiation  W  ;  et 
après-avoir  repris  dans  les  Yaudois  tant  de  choses 
moins  importantes,  il  n'en  auroit  pas  omis  une 
si  essentielle. 

Un  peu  aprèfs  Alantis,  et  environ  Fan  120g,     LXXXiî. 
PiéiTe  de  Vàucernai,  homme  assez  siinpie,  et  as-  ,    y^Jccr^ 
sûrement  très-sincère ,  distingue  les  Yaudois  des  nn. 
AU^igeois  par  leurs  propres  caractères,  en  disant 
Cite  les  Faudaùétoient  méchans,  mai f  bien  moins 
^ue  ces  autres  hét^éti^aes  (^ ,  qui  adraettoient  les 
deux  principes  et  toutes  les  suites  de  cette  dam- 
nable  doctrine.  «  Pour  ne  point  parler^  po/ursuH 
»  cet  auteur,  de  leurs  autres  infidélités,  leuféTr- 
»  renr  consistoit  principalement  en  quatre  chefs  : 
»  en  ce  qu'ib  portoietit  des  sandales  à  la  manière 
A  des  apôtres;  en  ce  qti*ils  discrient  qu'il  ù'étoit 
»  permis  de  jurer  pbur  quelqtlë  cattse  que  ce  fût  ; 

(«>  jfhn.  Ub,  II ,  p.  175  et seq.  —  (•)  lAh.  J^  p,  i^S  et  ieq,  — 
\?)  Pei.,  de  VaU.  Cern.  hUu  Aibiç.  c.  S.  Duch.  Hist,  Franc. 
t  ▼.  p.  557, 
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3>  et  qu*il  n*étoit  non  plus  permis  de  faire  mourir 
»  les  hommes  (même  pour  crime;)  enfin  en  ce 
»  qu'ils  disoient  que  chacun  d'eux,  (quoiqu'ils 
»  fussent  de  purs  laïques)  pourvu  qu'il  eût  des 
»  sandales  y  (c'est-à-dire,  comme  on-  a  vu,  la 
>•  marque  de  la  pauvreté  apostolique  )  ponvoit 
»  consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ  n»  Voilà  en 
efifet  les  caractères  particuliers  qui  désignent  le 
vrai  esprit  des  Yaudois  :  l'affectation  de  la  pau- 
vreté dans  les  sandales  qui  eu  étoient  la  marjque; 
la  simplicité  et  la  douceur  apparente,  en  rejetant 
tout  serment  et  tout  supplice;  et  ce  qu'il  y  atvoit 
de  plus  propre  à  cette  secte ,  la  croyance  que  les 
laïques,  pourvu  qu'ils  eussent  embrassé  leur  pré- 
tendue pauvreté  apostolique,  et  qu'ils  en  portas- 
sent la  marque,  c'est-à-dire  pourvu  qu'ils  fussent 
de  leur  secte,  pouvoient  faire  les  sacremens,  et 
même  le  corps  de  Jésus-ChrisU  Le  reste,  comme 
leur  doctrine  sur  les  prières  pour  les  morts,  al- 
loit  avec  les  autres  infidélités  de  ces  hérétiques, 
que  cet  auteur  ne  veut  pas  marquer  en  particu- 
lier. Mais  s*ils  s  étoient  élevés  contre  la  présence 
réelle ,  après  le  bruit  que  cette  matière  avoît  fait 
dans  l'Eglise,  non-seulement  ce  religieux  ne  l'au- 
roit  pas  oublié,  mais  encore  il  se  seroit  bien  gardé 
de  dire  qu'i/j  /aisoieni  le  corps  de  Jésus^Christ  ; 
ne  les  faisant  en  ce  point  différer  d'avec  les  Ca- 
tholiques, sinon  en  ce  qu'ils  attribuoient  aux  laï- 
ques le  pouvoir  que  les  Catholiques  ne  reconnois- 
sent  que  dans  les  prêtres. 
I.xxxra.  Il  paroU  donc  clairement  que  les  Yaudois  en 
vicunem  d"  '^^9  f  lorsque  Pierre  de  Yaucemai  écrivoit^  n'a- 
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Soient  pas  seulement  soûg^à  nier  la'  présence  mander l'ap« 
réelle  ;*et  il  leur  restoit  alors  tant  de  soumission  P~^«^o" 
OU  Yeritable  ou  apparente  envers  1  Eglise  ro«  m. 
maine,  qu'eticore  en  u  12  ils  vinrent  à  Rome 
ponr  y  obtenir  du  saint  Siège  l'approbation  de 
leur  secte.  Ce  fut  alors  que  Conrad ,  abbé  d*Ur8- 
perg  les  y  vit  -,  comme  il  le  raconte  lui-même  (0^ 
avec  leur  maître  Bernard.  On  les  reconnott  auK 
caractères  que  leur  donne  ce  chroniqueur  :  c'é- 
toit  les  pampres  de  Lyen ,  ceux  que  Lucius  Ifl 
avait  mis  au  nombre  des  héréu'quesj  qui  se  ren<* 
doient  remarquables  par  Tafièctation  de  la  paw^ 
ffreté  apostoK^fuè ,  a\^c  leurs  souliers  coupée par^ 
dessus;  qui  dans  leurs  secrètes  prédications  et 
dans  leurs  assemblées  cachées  raviUssoieht  l'E^ 
gUse  et  le  sacerdoce.  Le  Pape  trouvoit  étrange 
râffec^lion  qu  îlsfaisoient  paroitre  dans  ces  sou* 
liers  coupés  par-dessus  ,  et  dans  leurs  capes  sem^ 
blaUes  à.ceUes'  des  religieux,  (juoiqVLils  eussent 
ccfntre  la  coutume  une  longue  chapelure  comme 
les  laïques.  En  e&t,  ordinairement  ces  affecta^ 
lions  bizarrescouvrent  quelque  ^hose  de  mauvais. 
Mais  surtout  on  fut  offensé  de  la  liberté  que  se 
donnoieftt  ces  nouveaux  apôtres  d*aller  péle- 
mâe  y  hommes  et  Icmmes ,  à  Texemple  ;  à  ce 
quils^  disoient  y  des  femmes  pieuses  qui  suivoient 
Jésus-Christ  et  les  apôtres  pour  les  servir  :  mais  les 
temps  y  les  personnes  et  les  circonstaiKes  étoient 
bien  différentes. 

Ce  fut,  dît  l'abbé  dTrsperg,  pour  donner  k   LXXXIV. 
l'Eglise  de  vrais  pauvres ,  plus  dépouillés  et  plus      ^?  Z^^™." 

C*)  Conr.  ^rsp€r.  ad  an*  1212, 
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ter  les  Vau-  soumis  que  ces  faux  pauvres  de  Lyon ,  que  le 

do«  comme  p^     approuva  daas  U  suite  rinstitut  des  frères 

opiniàiref.  .  n^ueurs ,  rassemblés  sons  la  conduite  de  saint^ 

François,  un  Uiodèle  d^humilité  ,  et  la  merveille 

4e  ce  siècle  :  et  eed  pauvres  remplis  de  haine 

contre  TEglîse'  et  ses  ministres^  malgré  leerr  humi* 

lité  trompeuse ,  furent  rejetés  par  le  saint  Siège; 

de  sorte  qu*on  leâ  traita  dans  la  suite  comme  des 

hérétiques  opiniâtres  et  incorrigibles.^  Mais  enfin 

ils  firent  semblant  d*étre  soumis  jusqu'à  Fan  iaia^ 

qui  étoit  le  quinzième  d'Innocent  III ,  et  cin^ 

quante  ans  après  leur  naissance. 

IXXJLV.       De  là  on  peut  juger  de  la  patience  de  TËgKstt 

FEdiM^^eii.  W^^*^  ^  hérétiques;  puîsqu'ofD  voit  cinquante 

TenleiVw  SOIS  dttfant  qu'on  n'exeroe  cootre  eux  tfucune 

doit.  rigueur ,  mais  qu'on  tâche  de  les  rameAer  pat 

des  conféreùces.  Outre  celle  que  Bernard  abbé 

de  Fontcald  nous  a  rapportée,  nous  en  avonsen* 

core  une  dans  Pierre  de  Yaucernaî,  enrnroÉ 

Tan  iao6,  oik  les  Vaudois  furent  confondiiir(0| 

et  enfin  en  laia  ils  viennent  encore  à  Roine,  oik 

Von  se  conteute  seulement  de  rejeter  leur  tronn 

perie^  Trois  ans  api^èâ  Innocent  III  tint  le  grandi 

conxîile  de  La^an ,  oii  en  condanmaM  les  bé^ 

rétiqueSy  il  note  en  partieidier  aeuir  fia  ,  sous 

préi^mte  de  piété,  s'attribueài  fa^tatàé  depré^ 

cher  $am  être  envoyés  {^)  :  par  où  il  semble  avoir 

YQulu  noter  principalement  les  Vau flois  ,  et'  les 

faire  remarquer  par  Forigine  de  leur  schisme. 

(0  Pet.  dt  rail  t.  Tty  pr.  se.  —  M  Conc.  Lid.ir.  Cun.  3.  de 
kartt  Lubh*  t,  si,  parL  L  coL  i47« 
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On  voit  maintenant  avec   évidence  les  com-   LXXXVI. 
mencemens  de  la  secte.  Cétoit  nne  espèce  de      ^.  '^^ 
^onatisme,  maisdiffi^rent  de  celui  qneles  anciens  une    espèce 
ont  coaxbattu  dans  rAfri^ae,  en  ce  que  ces  Do-  àe   doaatîf- 
natistes  d^Afrique  en  faisa^it  dépendre  l'effet  des  "**' 
^cremens  de  la  vertu  des  ministres,  réservoient 
du  moins  aux  saints  prêtres  et  auxsajnts  ^véqnes 
le  pouvoir  de  les  conférer, ,  au  lieu  que  ces  nou* 
veaux  Donatistes  Tattribuoient,  comme  on  a  yu,- 
aux  laïques  dont  la  vie  étoit  pure.  Mais  ils  n'en 
vinrent  à  cet  excès  que  par  degrés  ;  car  d^^bord 
ils  ne  permettoient  aux  laïques  que  la  prédica- 
tion. Us  reprenoient  non-seulement  les  mauvai- 
ses mosurs  que  l'Eglise  eondamnoit  aussi ,  mais 
encore  beaucoup  d'autres  choses  qu'elle  approu* 
yoit,  comme  les  cérémonies,  sans  néanmoins 
toucher  aux    saci^mens  :  car  Pylicdorf ,  qui  4 
très-bien  remarqué  et  l'ancien  esprit  et  tout  le 
progrès  de  la  secte  ,  remarque  qu'ils  détruisoient 
toutes  les  choses  dont  on  se  seiToit  dans  l'Eglise 
pour  édifier  les  fidèles,  à  2a  résenfe^  dit-il  (0,  de$ 
sacremens  seuls  ;  ce  qui  montre  qu'ils  les  lais- 
sèrent en  leur  entier.  Le  même  auteur  raconte 
encore  W  que  ce  ne  fut  «  qu^après  un  long  temps 
9  qu'ils  commenoèrent  étant  laïques  à  eotendrci 
9  les  confessions,  à  enpindr^  des  pénitences  et  à 
m  donner  Tabsolution.  Et  depuis  peu ,  contiaue- 
9  t-il ,  on  a  remarqué  qu'un  de  ce$  hérétiques  ^ 
»  pnr  laïque  ,  a  fait,  selon  sa  pensée ,  le  corps 
»  de  notre  Seigneur,  et  s'est  communié  tMirm^nne 

(0  Pet.  PyUeâ.  oonf.  Vald.  c.  l.  f.  ir.  Bib.  PP.  IL  pari. 
p.  780.  —  V*)  Ihid. 
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»  avec  ses  complices,  encore  qa^il  en  ait  été  un 
»  peu  repris  par  Jes  autres  ». 
LXXXTn.       Voilà  comme  Faudace  crbissoit  peu  à  peu. 
au    ce  j^     sectateurs  de  Valdo  scandalises  de  la  vie  de 

croit  peu   a 

peu.  beaucoup  de  prêtres ,  «  croyoient ,  dit  encore 

»  Pylicdorf  (0,  être  mieux  absous  par  leurs  gens, 
»  qui  leur  paroissoient  plus  vertueux,  que  par 
»  les  ministres  de  TEglise  »  :  ce  qui  venoit  de 
l'opinion  dans  laquelle  consistoit  principalement 
Terreur  des  Yaudois ,  que  le  mérite  des  person- 
nes agissoit  dans  les  sacremens  plus  que  Tordrer 
et  le  caractère. 
LXXXvm.      Mais  les  Yaudois  poussèrent  ce  mérite  néces* 
des  VjmSoïs  ^^^^  ^^^  ministres  de  FEglise  jusqu'à  n'avoir 
sur  les  biens  rieu  de  propre  ;  et  c'étoit  un  de  leurs  dogmes , 
d'Eglise.       q^g  pQ^.  consaci:er  TEucharistie  il  falloit  être 
pauvre  à  leur  manière  :  tellement  «  que  les  pré* 
»  très  catholiques  n'étoient  pas  de  véritables  et 
9»  légitimes  successeurs  des  disciples  de  Jésus- 
»  Christ,  à  cause  qu'ils  possédoient  du  bien  en 
»  propre  W  ».  :  ce  qu'ils  prétendoient  que  Jésus* 
Christ  avoit  défendu  à  ses  apôtres. 
LXXXIX.        Jusques  ici  toute  Terreur  que  Ton  voit  sur  les 

NuUe  er-  ^  j    ..  i  .  , 

reur  sur  les  sacremens  ne  regardoit  que  les  personnes  qui  les 
sacremens.  pouvoient  administrer  :  le  reste  étoit  en  son  en- 
tier, comme  dit  expressément  Pylicdorf.  Ainsi 
on  ne  doutoit  en  aucune  sorte,  ni  de  la  présence 
réelle,  lii  de  la  transsubstantiation;  et  au  con- 
traire,  cet  auteur  vient  de  nous  dire  que  ce 

(«)/>««.  Pylicd.  cont.  Vàld,  c.  i,  i:  ly.  Bib.  PP.  II.  paru 
p,  780*  — (»)  F.  9up.  PeL  de  VaH  Cpm.  iïçf«/.  envr^  Aid. 
p,  819. 
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laïque,  qui  s'tftoit  mêlé  de  donner  la  commu- 
fiion ,  croyoît  avoir  fait  le  corps  de  Jisus^ChrisU 
Enfin  de  la  manière  dont  nous*  avons  vu  com- 
meacer  cette  hérésie ,  il  semble  que  Yaldo^ait 
eu  d*abord  un  bon  dessein  ;  que  la  gloire  de  la 
{>attvreté,  dont  il  se  vantoit,  ait  séduit  et  lui  et 
ses  sectateurs  ;  que  dans  Topinion  qu*ils  avoient 
de  leur  sainte  vie,  ils  se  soient  remplis  d'un  zèle 
amer  contre  le  clergé  et  contre  toute  TEglise 
catkolique  ;  qu'irrités  de  la*  défense  qu'on  leur 
fit  de  prêcher  y  ils  soient  tombés  dans  le  scliisme^ 
et  comme  dit  Gui  le  Garnie  ^  du  schisme  dans 
rhérésie  (0. 

Par  ce  fidèle  récit  et  les  preuves  incontesta*       xc 
blés  dont  on  le  voit  soutenu,  il  est  aisé  de  }uger 
combien  les  historiens  prbtestans  ont  abusé  de     dea  histo- 
la  foi  publique,  dans  le  récit  qu'ils  ont  fait  de  "^*  proteii- 
1  ongme  des  Vaudois.  Paul  Perrm,  qui  en  a  écrit  p^^i  Perrïn 
l'histoire,  imprimée  à  Genève,  dit  qu'en  l'an  1 160;  wr  lea  com- 
lorsque  la  peine  de  mort  fut  apposée  à  quiconque  J^^ymûc^, 
ne  croiroit  pas  la  présence  réelle,  «  Pierre  Valdo 
9  citoyen  de  Lyon  fut  des  plus  courageux  pour 
»  s'opposer  à  telle  invention  (^}  ».  Mais  il  n'y  a 
rien  de  plus  faux  :  l'article  de  la  présence  réelle 
avoit  été  défini  cent  ans  auparavant  contre  Bé- 
renger;  on  n'avoit  rien  fait  de  nouveau  sur  cet 
article  ;  et  loin  que  Valdo  s'y  soit  opposé ,  on  a 
vu ,  cinquante  ans  durant,  et  lui  et  tous  ses  di- 
sciples dans  la  commune  croyance. 

M.  de  la  Roque,  plus. savant  que  Perrin ,  n'est    -  ^^^jg^^c 

(0  GuiJ.  Càrm.  de  hœres.  in  hœres,  Vald.  mil.  —  (*)  But 
des  FaudoU^  o*  i. 
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de  U  Ro^ue.  pas  pIus  sincère  y  lorsqu'il  dit  que  «  Pierre  Valdo 
»  ayant  trouvé  des  peuples  entiers  séparés  de 
»  la  communion  de  l'Eglise  latine^  il  se  joignit 
»  it  eux  avec  ceux  qui  le  suivûient ,  pour  ne  faire 
9  qu'un  même  corps  et  uhe  même  société  par 
9  l'utiité  d'une  tnéme  doctrine  (0  ».  Mais  nous 
fvons  vu  au  contraire  :  i^*"  que  tous  les  auteurs 
du  temps  (car  nous  n*en  avons  omis  aucun)  nous 
ont  montré  les  Vaudoîs  et  les  Albigeois  comoie 
deux  sectes  séparées  :  a.**  que  tous  oes  autenn 
nous  font  voir  ces  Albigeois  commp  Manichéens  ; 
et  je  défie  tous  lesProtestans  qui  sont  au  moade, 
de  me  montrer  qu'il  y  eût  dans  toute  TEurope  , 
lorsque  Valdo  s'éleva,  aucurne^  secte  séparée  da 
flome,  qui  ne  fût  ou  la  secte  même,  ou  quelque 
branche  et  subdivision  du  manichéisme.  Ainsi  ou 
ne  pourroit  ùàte  le  procès  à  Valdo  d'une  ma^ 
nière  plus  convaincante,  qu'en  accordant  à  ses 
défenseurs  ce  qu'ils  demandent  pour  lui,  c'esl-à- 
dire  qu'il  se  soit  foinl  eu  wUté  de  doctrine  aux 
Albigeois,  ou  à  ces  peuples  séparés  alors  de  la 
communion  romaine.  Enfin  quand  Valdo.  se  se* 
roit  uni  à  des  Eglises  ionocentes,  ses  erreura 
particulières  n'aMroient  pas  permis  qu'on  tirât 
avantage  de  cette  union;  puisque  ces  erreurs 
sont  détestées  non-seulement  par  les  Catholiques, 
mais  çi|coi*e  par  les  ProtesUus. 
xcn.  Mais  continuons  l'histoire  des  Vautjois,  et 

dofa^^o'T*"'  voyons  si  nos  Protestans  y  trouveront  quelque 
changé  dans  cbôse  de  plus  favorable  depuis  que  ces  héré« 
leuraprogr^fl  tiqucs  ne  gardèrent  plus  aucune  mesure  avec 

(0  HisL  de  CEuch.  IL  part,  ch.  xtiii,  p,  454* 
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l'Eglise*  Le  premier,  acte  que  nous  trouvons  leur  doctrine 

contre  les  Vattdois  après  le  grand  concile  de  «^.^'^«cha- 

Latran,  est  un  canon  du  conoile  de  Tarragone» 

qui  désigne  les  Insabbatés  cpmme.gens  «  qui  dé« 

»  fendoient  de  jurer  et  d*ohéir  apx  puissances 

»  ecclésiastiques  et  séculières ,  et  eiiQ(H*§  de  pu- 

»  nîr  les  maUaitem^s,  et  autres  cIiq$^  sembla- 

«  lies  i^)  »f  sans  qu  il  paroisse  le  moindre  mot 

snr  la  présence  réelle,  qu'on  auroit  non-seûler 

ment  exprimée ;i  mais  encore  mise  à  la  tête,  s'ils 

FaToîent  niée. 

Dans  le  mime  temps  et  vers  l'an  laSo ,  Renier     xcm. 
tant  de  fois  cité,  qui  distingue  si  soigneusement     ^^^^^  ^^ 
les  Vaadois ,  ou  les  Léonistes  et  les  paavres  de  Renier. 
Lyon  d^avec  les  Albigeois,  en  marque  aussi  toutes 
les  erreurs  I  et  1^  réduit  à  ces  trois  cheis  :  contre 
l'Eglise,  contre  les  sacremens  et  les  saints,  et 
cMitre  les  cérémonies  ecclésiastiques  i^}.  Mais 
loin  qu'il  y  ait  rien  dans  tous  ces  articles  contre 
la  transsubstantiation ,  on  y  trouve  précisément 
parmi  leurs  erreurs,  que  a  la  transsubstantiation 
V  se  devait  faire  en  langue  vulgaire;  qu'un  prêtre 
»  ne  pouvoit  pas  consacrer  en  pécbé  mortel  (3)  »  ; 
que  loraqu'on  communioit  delà  main  d'un  prêtre 
indigne  «  la  transsubstantiation  ne  se  faisoit  pas 
»  dans  la  main  de  celui  qui  consacroit  indigne- 
n  ment  y  mais  dans  la  bouche  de  celui  qui  recevoit 
»  dignement  rEucharistie  ;  qu'on  pouvoit  consa- 
9  erer  à  la  table  commune  » ,  c'est-à-dire  dans 
les  repas  ordinaires  >  et  non  -  seulement  dans  les 

(0  Conc'.  Tarrac.  tom,  xi  Cône,  part  /.  an,  13439  eo/.593.— 
(*)  Ken.  c.  T,  t.  IT.  Bib,  PP.  IL  part,  p.  749.  -^  i})  IM.  p,  •jSo. 
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Eglises,  conformément  à  cette  parok  de  Mala* 
chie  :  Von  me  sacrifie  en  tout  lieu ,  et  on  offr» 
une  oblatîon  pure  à  mon  nom  W\  ce  qui  montre 
qu'ils  ne  nioient  pas  le  sacrifice  ni  loblation  de 
l'Eucharistie;  et  que  s^ils  rejetoient  la  messe, 
c'ëtoit  à  cause  des  cérémonies ,  la  faisant  unique- 
ment consister  dans  les  paroles  de  Jésus-- Christ 
récitées  en  langue  vulgaire  (^)«  Par -là  on  voit 
clairement  qu'ils  admettoient  la  transsubstantiar» 
tion,  et  ne  s'étoient  éloignés  en  rien  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise  sur  le  fond  de  ce  sacrement; 
mais  qu'ils  disoient  seulement  qu'il  ne  pouvoit 
être  consacré  par  de  mauvais  prêtres,  et  le  pou- 
voit être  par  de  bons  laïques;  selon  ces  maximes 
fondamentales  de  leur  secte,  que   Renier  ne 
manque  pas  de  bien  remarquer ,  «  que  tout  bon 
»  laïque  est  prêtre ,  et  que  la  prière  d'un  înau- 
»  vais  prêtre  ne  sert  de  rien  (^)  »  ;  par  où  aussi  ils 
prétendoient  la  copsécration  de  ce  mauvais  prê- 
tre inutile.  On  voit  aussi  en  d'autre»  auteurs  (4), 
selon  leurs  prjincipes,  «  qu'un  homme  sans  être 
x>  prêtre,  pouvoit  consacrer,  et  pouvoit  admi- 
»  nistrer  le  sacrement  de  Pénitence,  et  quêtons 
»  laïques,  et  même  les  femmes,  dévoient  pré* 
»  cher  ». 
rr  ^^h         Nous  trouvons  encore  dans  le  dénombrement 
meDt  des  er-  de  Icurs  erreurs,  tant  chez  Renier  jque  chez  les 
rearavaudoi-  autres,  «  qu'il  u'est  pas  permis  aux  clercs  (c'est- 
»  à-dire ,  aux  ministres  de  l'Eglise)  d'avoir  des 
»  biens;  qu'il^ne  falloit  point  diviser  les  terres, 

(<)^a2acA. 1. 11.— C9)i2eii.e.y>e.iT.i?ifr.  PP.  If.  pari,p.^5o. 
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»  ni  les  peuples  (0  » ,  ce  qui  vise  à  robligatiqu 
de  mettre  tout  en  commun ,  et  à  établir  comme 
nécessaire  cette  prétendue  pauvreté  apostolique 
dont  ces  hérétiques  se  glorifioient;  «  que  tout 
»  serment  est  péché  mort^;  que  tous  les  princes 
»  et  tous  les  juges  sont  damn&  (^),  parcet  qu  ils 
»  condamnent  les  malfaiteurs  contre  cette  parole  : 
»  La  vengeance  niappartieitZ,  dit  le  Seigneur  (?)  ; 
»  et  encore  :  Laissez^les  crotire  jusqu^à  la  moù" 
»  ion  (4)  »  :  Voilà  comme  ces  hypocrites  abu- 
soient  de  l'Ecriture  sainte ,  et  avec  leur  feinte 
doDceur  renversoient  tous  les  fondemens  de  FE* 
glise  et  des  Etats. 

On  trouve  cent  ans  après  dans  Pylîcdorf  une      ^^^\^ 
ample  réfutation  des  Vaudois  article  par  article,       nombre- 
sans  qu'il  paroisse  dans  leur  doctrine  la  moindre  nient,  ctnal- 
opptfsîtion  à  la  présence  réelle  ou  à  la  transsub-  J»jj„"^  ^ 
stantiation*  Au  contraire ,  on  voit  toujours  dans    rEacharis- 
cet  auteur,  comme  dans  les  autres,  que  les  laY-  ^^* 
ques  de  cette  secte  faisoient  le  corps  de  Jésus^ 
Christ  (5) ,  quoiqu'avec  crainte  et  avec  réserve 
dans  le  pays  oii  il  écrivoit  (Q  :  et  en  un  mot  il  ne 
remarque  dans  ces  hérétiques  aucune  erreur  sur 
ce  sacrement ,  si  ce  n'est  que  les  mauvais  prêtres 
ne  le  faisoient  pas,  non  plus  que  les  autres  sacre^- 
mens  (7). 

Enim  dans  tout  le  dénombrement  que  nous  '  ^^^'^ 

(0  iSeii.  Und,  p.  750.  Ihié,  err.  Sao.  *-  (*)  Ihid,  p.  ^Sa.  InJ. 
trr,  i6iJ.  83 1  ,  933.  —  {})  Rom,  xii.  19.  —  (4)  MaU.  xiii.  3o* 
—  (5)  Pylicd.  œnL  Vald.  t.  ir.  BibL  VP,  li,  part.  p.  778  ef 
«9.  an.  1395.  ibid.  e.  %o^  p,  893.  —  (G)  lUd^  0. 1.  —  (7)  liid. 
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nombre-  avoDS  de  leurs  erreurs  y  ou  dans  la  bibliothèque 
™^^  des  Pères  y  ou  dans  Tinquisiteur  Emeric  (i),  on 
ne  trouve  rien  contre  la  présence  réelle  ;  encore 
qu^on  y  remarque  jusqu'aux  moindres  différences 
4e  ces  hérétiques  d'avec  nous ,  et  jusques  aux 
moinclres  articles  sur  lesquels  il  les  faut  interro- 
ger :  au  contraire  l'inquisiteur  Emeric  rapporte 
ainsi  leur  erreur  sur  l'Eucharistie  :  «  Ils  veulent 
»  que  le  pain  ne  soit  point  transsnbstantié  au 
)»  corps  de  Jésus -Christ,  si  fe  prêtre  est  un  pé« 
9  chenr  »»  Ce  qui  démontre  deux  choses;  Tune^ 
qu'Ua  croy oient  la  transsubstantiation;  Tautre^ 
qu'ils  croyoient  que  les  sacremens  dépendoient 
de  la  sainteté  des  ministres. 

On  trouve  dans  le  même  dénombrement  toutes 
les  erreurs  des  Yaudois  que  nous  avons  remar- 
quées* Les  erreurs  des  nouveaux  Manichéens , 
qu'on  a  fait  voir  être  les  mêmes  que  les  Albi- 
geois, sont  aussi  rapportées  à  part  dans  le  même 
livre  (!>)•  On  voit  par  «là  que  ce  sont  deux  sectes 
entièrement  distinguées;  et  parmi  les  erreurs  des 
Yaudois,  il  n'y  a  rien  qui  ressente  le  manichéisme, 
dpnt  l'autre  dénombrement  est  tout  rempli, 
xcvn.         Mais  pour  revenir  à  la  transsubstantiation  d'où 
strat^iTqâê  PWW*  v^ûir  que  les  Catholiques  eussent  épar- 
les  Yaudois  gué  les  Yaudois  sur  une  mati^  aussi  essentielle, 

nVoientau-  ^^^  qyj  relevoieut  avec  tant  de  soin  iusquaux 

coao  arrçur 

sur  la  trans-  moindres  de  leurs  erreurs?  Est-ce  peut-être  que 

substantîa-    ces  matières,  et  surtout  celle  de  l'Eucharistie  » 

^^"'  n'étoient  pas  assez  importantes,  ou  n'étoient  pas 

(0  BibLPP.  I.if.  lf.part.p,S^o,  B3a,  B36, Director,  part.  II, 
q.  XIV,  p.  179.  —  C»)  IHd,  4f,  XIII ,  />.  373. 
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ttssesconaiies  après  la  coûdamnation  de  Bërenger 
par  taafc  de  conciles?  Est-ce  qu'on  youloit  cacher 
ao  peuple  que  ce  mystère  ëtoit  attaqué?  Mais  on 
ne  craignoit  point  de  rapporter  les  blasphèmes 
bien  plus  étranges  des  Albigeois  ^  et  même  contre 
ce  mystère.  On  ne  iaisoit  pas  au  peuple  ce  que 
lesVaudois  disoient  de  plus  atroce  contre  TEglise 
romaine^  comme  qu'elle  ëtoit  «rimpudique  mar- 
»  quée  dans  l'Apocalypse ,  son  pape  le  chef  des 
»  erransy  ses  prélais  et  ses  religieux  des  Scribes 
»  et  des  Pharisiens  (0  x»*  On  avoit  pitié  de  léur^ 
excès;  nu^is  on  ne  les  cachoit  pas  :  et  s'ils  avoient 
rejeté  la  foi  de  l'Eglise  sur  l'Eucharistie,  on  leur 
en  auroit  fait  le  reproche.   . 

Encore  au  siècle  passée  en  1 5 17,  Claude  Séys-     ^cym. 
sel,  célèbre  par  son  savoir  et  par  ses  emplois  sous  j^è^^^l,^ 
Louis  XII  el  François  l*',  et  élevé  pour  son  mé»  monsu-aiion. 
rite  à  l'archevêché  de  Turin,  dans  la  recherche  '^^moignage 
qu'il  fit  de  ces  hérétiques,  cachés  dans  les  valléei     séjaeel  en 
de  son  diocèse ,  afin  de  les  i^unir  à  sontroupèau,  >^>7  i>^fû- 
raconte  dans  un  grand  détail  toutes  leurs  «r^  a'AS^rtia'* 
reurs  W^  comme  un  fidèle  pasteur  qui  vouloit 
connottre  à  fond  le  mal  de.  ses  brebi»  pour  les 
guérir  :  el  nous,  en  lisons  dans  son  écrit  tout 
ce  que  les  antres  auteurs  nous  en  racontent, 
ni  plus  ni  moins.  I|  remar<pie  principalement 
avec  eux  comme  la  source  de  leur  égarcAnent, 
«  qa*ils  faisoient  dépendre  l'autorité  dumtnistère 
»  ecclésiastique  du  mérite  àeê  personnes  (3)  »  ; 
d  où  ils  conduoient^  «  qu'il  ne  falloit  point  obéir 

(«)  itol.  c.  Ttf  iUâ.  'fio.  EmeHc.  ihiA  —  («)  jidi^.  grror.  F'ald» 
paru  éM.  iSao.y.  t  et  »€q,  mm  (3)  iM-f,  10,  1 1> 
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»  au  Pape ,  ni  aux.prdlats ,  à  cause  qu^étant  matt^ 
a»  vais  y  et  n*imitaiit  pas  la  vie  des  apôtres',  ils 
3»  n*oQt  deJDieu  aucune  autorité,  ni  pour  consa-- 
j»  crer  ni  pour  absoudre  ;  que  pour  eux ,  ils 
»  avoient  seuls  ce  pouvoir,  parce  qu'ils  obser- 
»  voient  la  loi  de  Jésus-Christ;  que  TEglise  n  étoit 
»  que  parmi  eux,  "et  que  le  Siège  romain  étoit 
»  cette  prostituée  de  l'Apocalypse,  et  la  souroe 
»  de  toutes  les  erreurs  ».  Yoilà,  ce  que  ce  grand 
archevêque  dit  des  Yaudois  de  son  siége«  Le  mi- 
nîstre  Aubertin  s'étonne  de  ce  que ,  dans  un  si 
exact  dénombrement  qu  il  nous  fait  de  leurs  er- 
reurs,  on  ne  trouve  point  qu'ils  rejetassent  ni  la 
présence  réelle  ni  la  tianssubstantiation  (0;  et  ce 
ministre  n^y  trouve  poiiit  d'autre  réponse,  si  ce 
n'est  que  ce  prélat  qui  les  avoit  si  vivement  ré« 
futés  dans  les  autres  points,  s'étoit  senti  ici  trop 
foible  pour  leur  résister  W  :  comme  si  un  si  savant 
homme  et  si  éloquent  n'a  voit  pas  pu  du  moins 
copier  ce  que  tant  de  doctes  Catholiques  avoient 
écrit  sur  cette  matière.  Au  lieu  donc  d'une  si 
vaine  défaite,  Aubeitin' devoit  reconnottre  que 
êi  un  homme  si  exact  et  si  éclairé  ne  i*eprochoit 
point  cette  erreur  aux  Yaudois ,  c'est  qu'en  effet 
il  ne  l'avoit  pas  reconnue  parmi  eux  :  en  quoi  il 
n'y  a  rien  de  particulier  à  Séyssel ,  puisque  tpus 
les  autres  auteurs  ne  les  en  ont  non  plus  accusés 
que  cet  archevêque. 
XClX.  Aubertin  triomphe  pourtant  d'un  passage  du 

.  ^^^^^  même  Séyssel,  où  il  dit,  «  qu^il  n'a  pas  trouvé 
btniii.  »  à  propos  de  rapporter  que  quelques  -  uns  de 

(0  L^.  ui,  ^»  Smrwn.  £Hçh.  p.  986»  co/.  a.  —  («}/^ûl  987. 
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9  Cette  secte  y  pour  se  montrer  plus  sa  vans  que 
».les  antres,  babillotent,  ou  raiUoient  plutôt 
»  qu'ils  ne  discouroient  sur  la  substance  et  la  vé- 
»  Ttté  du  sacrement  de  rEuchàristie;  pai^ce  que 
»  ce  qu'ils  en  dîsoient,  comme  un  secret,  étoit 
»  si  haut ,  que  lès  plus  habiles  théologiens  peuvent 
»  àpeine  le  comprendre  (0  ».  Mais  loin  que  ces 
paroles  de  Sëyssel  fassent  voir  que  la  présence 
réelle  fftt  niée  par  les  Y audoîs ,  f en  condurois 
au  contraire,  qu'il  y  en  avoit  parmi  eux  .qui  pré* 
tendoient  raffiner  en  l'expliquant;  et  quand  on 
voudroit  penser ,  gratuitement  toutefois  et  sans 
aucune  raison,  puisque  Séyssel  n'en  dit  mot, 
que  ce&  hauteurs  de  FEncharistie  oik  les  Yaudois 
se  fetoient,  regardoient  Fabsencé  réelle,  c'est- 
à-dire  la  chose  du  monde  la  moins  haute  et  la 
plus  conforme  au  sens  de  la  chair;  après  tout, 
il  paroît  toujours  que  Séyssel  nous  raconte  ici , 
non  la  croyance  de  tous,  mais  le  babil  et  le  vain 
discours  de  ipielquesruns  :  de  sorte  que  de  tous 
côtés  il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  ce  que  j'ai 
avancé:  qu'on  n'a  jamais  reproché  aux  Yaudois 
d'avoir  rejeté  la  transsubstantiation  ;  au  contraire, 
qu'on  a  toujours  supposié  qu'ils  la  croyoient. 

En  effet,  le  même  Séyssel,  en  faisant  dire  à         C. 
un  Yaudois  toutes  ses  raisons ,  lui  met  ce  discours    ^^^^  f  ^^"^ 

'  '  ve  par  .Seya- 

k  la  bouche  contre  un  mauvais  évéque  et  un  mau*  8e>,  que  lei 
vais  prétne  (»)  :  «  Comment  l'év^ue  et  le  prêtre        y«^o" 

*   .  «  croYoicnt  la 

»  qui  est  ennemi  de  Dieu  pourra*t-*il  rendre  Dieu      transsub- 
»  propice  envers  les  autres?  Celui  qui  est  banni  stsnûauoiL 

CO  Adw.  vTor.  KM. parL  tui.  i5aQ.  fol  5B,5^.'^  W  Ihiâ. 
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.  »  du  royaume  des  deux ,  comment  pourra  «^  t  *  il 
n  en  avoir  les  defe  7  Eufiu  puisque  sa  prière  et 
9  ses  autres  actions  n*ont  aucune  ùtîlitë,  corn- 
»  ment  Jësus-Cbrist  à  sa  parole  se  transformera* 
»  t-U  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin ,  et  se 
»  laissera-t-il  manier  par  celui  qu'il  a  entièrement 
3»  rejeté  »?  On  voit  donc  toujours  que  Terreur 
consiste  dans  le  donatisme  »  et  qu'il  ne  tient  qu'à 
la  bonne  vie  du  prêtre  que  le  pain  et  le  vin  ne 
soient  diangés  au  corps  et  au  sang  de  Jésue« 
Christ 
CL  Et  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  dans  cette  ma^ 

Interroga-  ^^^  ^j^^  ^^  flu'on  voit  encore  auiourd'hui  parmi 
dois,  dans  la  1^^  manuscrits  de  M.  de  Thou,  pt^sentement 
biblioihëqae  ram^kfis^s  daus  la  ridie  bibliothèque  de.M.  le  mar« 
qll^dc  sêr  V^^  ^*  Seignelai  j  on  y  voit,  dî»*je,  les  enquêtes 
gnelai.  en  origiiiàl  faîtes  juridiquement  contre  les  Vau-i 

dois  de  Pragelas  et  des  autres  valUes  en  149^» 
recueiflies  en  deux  grandsvolumes (^  )fOha9  trouve 
l'interrogatoire  d'un  nommé  Thomas  Qnott  de 
Pragelas  ;  lequel  interrogé  si  les  Barbes  leur  ap^ 
prenoîeot  à  croire  an  sacrement  de  l'autel,  ré- 
pond «e  que  les  Barbes  prêchent  et  enseignent 
»  que  lorsqu'un  chapelain  qui  est  dans  les  ordres 
»  pi^ofère  les  paroles  de  la  consécration  snr  l'an* 
»  tel ,  il  consacre  le  corps  de  Jésusi  -  Christ ,  et 
»  qu'il  &e  fait  uù  vrlii  changement  du  pain  au 
»  vrai  corps;  et  dit  en  outre  que  la  prière  faite 
»  à  la  maison  ou  dans  le  chemin  est  aussi  bonne 
3^  que  dans  l'Eglise  »»  Ck>nformément  à  cette  doc* 
trine,  le  même  Qnoti  répond  par  deux  fois, 

(*^  Deux  volumes  eoUs  1769,  1770. 

«  qu'il 
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«  qa*il  reoeToit  tous  les  ans  à  Pâqae  le  corps  de 
»  Jâns  -  Christ;  et  que  les  Barbes  leur  ensei- 
9  gnoient  que  pom^le  recevoir  il  &Iloit  être  bieu 
»  confessé  y  et  plutôt  par  les  Barbes  que  par  les 
»  chapelains  ».  Cest  ainsi  qu'ils  appeloient  les 
prêtres. 

La  raison  de  la  préférence  est  tirée  des  prin«  ^^* 
cipes  des  Vaudois  si  souvent  répétés;  et  c'est  en  roémrinierî 
conibrmilé  de  ces  principes  que  le  même  homme  rogatoire. 
répond  «  que  messieurs  les  ecclésiastiques  me« 
n  noient  une  vie  trop  large ,  et  que  les  Barbes 
»  menoient  «ne  vie  sainte  et  juste  »»  Et  dans  une 
antre  réponse,  «  que  les  Barbes  menoient  la  vie 
»  desaiat Pierre,  et  avoient  puissance  d'absoudre 
»  despédiéSy  et  qu'il  le  croyoit  ainsi;  et  que  si 
»  le  Pape  ne  menoit  une  sainte  vie,  il  n'a  voit  pas 
»  poovoir  d'absoudre  ».  C'est  pourquoi  le  même 
Quoti  dit  encore  en  un  antre  endroit,  a  qu'il 
»  avoit  a}onté  foi  sans  aucun  doute  aux  discours 
»  de$  Barbes  plutôt  qu'à  ceux  des  chapelains; 
»  parce  qu'en  ce  temps  nul  ecclésiastique ,  nul 
»  cardinal ,  nul  évêque  ou  prêtre  ne  menoit  la 
»  vie  des  apôtres:  c'est  pourquoi  il  valoit  mieux 
»  croire  aux  Barbes  qui  étoient  bons,  qu'à  un 
•  ecdéuastique  qui  ne  Féloit  pas  ». 

Il  seroit  superflu  de  raconter  les  autres  inter-  Citl. 
rogatoires ,  puisqu'on  y  entend  partout  le  même  ^^' 
laogage,  tant  snr  la  présence  réelle  que  sur  le 
reste  ;  et  surtout  on  y  répète  sans  cesse  «  que  les 
>  Barbes  alloient  dans  le  monde  comme  imiti- 
»  leurs  de  Jésus-  Christ  et  des  apôtres,  et  qu'ils 
0  avoient  plus  de  puissance  que  les  prêtres  de 

BOSSUET.   XX.  XI 
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»  TEglisè  romaine ,  qui  menoient  une  vie  trop 
»  large  » . 
CIV.  Rien  n'y  est  tant  rëpétë que  ces  dogmes,  «  qu'il 

ackc*^**  »  falloit  confesser  ses  péchés;  qu'ils  les  confes- 
fiion.  »  soient  aux  Barbes  qui  avoient  pouvoir  de  les 

»  absoudre;  qu'ils  se  confessoient  à  genoux;  qu'à 
»  chaque  confession  ils  donnoient  un  quart  (  c'é- 
»  toit  une  pièce  de  monnoie);  que  les  Barbes  leur 
»  imposoient  des  pénitences  qui  n'étoient  ordi- 
»  nairement  qu'un  Paier  et  un  Credo,  et  jamais 
»  l'^ve  Maria;  qu'ils  leur  défendoient  tout  ser^ 
»  ment^  et  leur  enseignoient  qu'il  ne  falloit  ni 
9  implorer  le  secours  des  saints  y  ni  prier  pour 
j»  les  morts  ».  C'en  est  assez  pour  reconnoître  les 
principaux  dogmes  et  le  génie  de  la  secte;  car  au 
l'esté  y  de  s'imaginer  dans  des  opinions  si  bizarres , 
de  la  règle  et  une  forme  constante  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux ,  c'est  une  erreur. 
CV.  Je  ne  vois  pas  qu'on  les  interroge  sur  les  sacre- 

méoMmatië-  ^^^^  administrés  par  le  commun  des  laïques, 
r«»  soit  que  les  inquisiteurs  ne  fussent  ^  pas  informés 

de  cette  coutume ,  ou  que  les  Y audois  à  la  fin 
l'eussent  changée.  Aussi  avons-nous  vu  que  ce  ne 
fut  pas  sans  peine  et  sans  contradiction  qu'elle 
s'introduisit  parmi  eux  à  F^ard  de  TEucharis- 
tie  (0.  Mais  pour  la  Confession,  il  n'y  a  rien  de 
plus  établi  dans  cette  secte  que  le  droit  des  laïques 
gens  de  bien  :  a  Un  bon  laïque ,  disoient-ils ,  avoit 
»  pouvoir  d'absoudre  »  :  ils  se  glorifioient  tous 
ce  de  remettre  les  péchés  par  l'imposition  des 
n  mains  :  ils  entendoient  leÈ  confessions  ;  ils  en- 
(0  Pflicd,  c.  I,  f.  iT.  BM  PP.  II.  part,  p,  780. 
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»  joignoient  des  pébitendes  :  de  peur  qu^oti  ne 
»  découvrit  une  pratique  si  ejLtraordinaire ,  ils 
»  ëcontoîent  très-secrètement  les  confessions ,  et 
»  reoevoient  même  celles  des  femmes  dans  des 
»  caves ,  dans  des  cavernes,  et  dans  d^autres  lieux 
»  retirés  :  ils  préchoietit  en  secret  dans  les  coins 
»  des  maisons,  et  souvent  pendant  la  nuit  (0  ». 

Hais  ce  qu'on  ne  peut  assez  remarquer ,  c'est       CVI. 
qu'encore  qu'ils  eu^nt  de  nous  l'opinion  que  ^  J^"f  ^^ 
nous  avons  vue,  ils  assistoient  à  nos  assemblées,  soient  kVex- 
«  Ils  y  offrent  y  dit  Renier  W,  ils  s'y  Confessent,     teneur  les 
»  ils  y  communient,  mais  avec  feinte  ».   C'est  cTthoÛquefc 
qu'enfin ,  quoi  qu'ils  pussent  dire,  «  il  leur  res* 
»  toit  quelque  défiance  de  la  communion  qui  se 
»  faîsoît  parmi  eux  (3)  ».  Ainsi  «  ils  venoient  com- 
»  munier  dans  l'église  aux  jours  qu'il  y  avoit  le 
»  plus  de  presse,  de  peur  qu'on  ne  les  connût. 
»  Plusieurs  aussi  demeuroient  jusqu'à  quatre  et 
»  jusqu'à  six  ans  sans  communier,  se  tachant  ou 
»  dans  les  villages  ou  dans  les  villes ,  au  temps  de 
»  Pfique,  de  peur  d'être  remarqués.  On  conseil- 
>  loit  aussi  parmi  eux  de  communier  dans*'TE- 
9  glise  ;  mais  seulement  à  Pâque  :  et  ils  passoient 
»  pour  chrétiens  sous  cette  apparence  (4)  ».  C'est 
ce  qu'en  disent  les  anciens  auteurs  (S) ,  et  c'est 
aussi  ce  qu'on  voit  très-souvent  dans  ces  interro- 
gatoires dont  nous  avons  parlé  (6).  «  Interrogé  s'il 
»  se  confessoit  à  son  curé ,  et  s'il  lui  découvroit 

(0  InJ.  err.  iUd.  p.  839.  n.  I3.  lien,  ihid,  ^So.  Pjrlicd.  iUd.  c.  u 
p.  780.  Ibid.  c.  8, 1?.  78a ,  8ao.  ^  t«)  Ken.  ihid.  c,  5.  p.  75a.  — 
P)  Ibid.  7.  p.  765.  —  (.4)  Ind.  err.  «.  i  a ,  1 3.  Ibid.  83a.  —  5 .  /y. 
iicd.  c.  a5.  ibid.  796.  ««V^;  Interrogatoire  de  Qaotietde««atref. 
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D  la  secte  y  a  répondu  qu*il  s'y  confessoit  tous 
»  les  ans,  mais  qu'il  ne  lui  disoit  pas  qu'il  fût 
»  Yaudois  ;  et  que  les  Barbes  défendoient  de  le 
3»  découvrir  ».  Ils  répondent  aussi,  comme  on  a 
vu ,  «  que  tous  les  ans  ils  communioientà  Pâque, 
D  et  recevoient  le  corps  de  JésuÉ^Christ,  et  que 
»  les  Barbes  les  avertissoient  que  devant  que  de 
»  le  recevoir,  il  falloit  être  bien  confessé  ».  Re- 
marquez qu'il  n'est  parlé  que  du  corps  seul  et 
d'une  seule  espèce ,  comme  on  la  donnoit  alors 
dans  toute  l'Eglise,  et  après  le  concile  de  Con- 
stance ,  sans  que  les  Barbes  s'avisassent  de  le  trou- 
ver mauvais.  Un  ancien  auteur  a  remarqué  «  qu'ils 
»  recevoient  très-rarement  de  leurs  maîtres  le 
»  Baptême  et  le  corps  de  Jésus-Christ^  mais  que 
»  tant  les  maîtres  que  les  simples  croyans  les 
»  alloient  demander  aux  prêtres  (0  ».  On  ne  voit 
pas  même  que  pour  le  Baptême  ils  eussent  pu 
faire  autrement  sans  se  déclarer;  car  on  eût  bien- 
tôt remarqué  qu'ils  ne  portoient  pas  leurs  enfans  à 
l'Eglise,  et  on  leur  en  eût  demandé  compte. 
Ainsi  séparés  de  cœur  d'avec  l'Eglise  catholique, 
ces  hypocrites ,  autant  qu'ils  pouvoient,  parois- 
soient  à  l'extérieur  de  la  même  foi  que  les  autres, 
et  ne  faisoient  en  public  aucun  acte  de  religion 
qui  ne  démentit  leur  doctrine. 
^7%         ^^  Protestans  peuvent  donnoître  par  cet  exem- 
dois  ont  re-  pie  ce  que  c'étoit  que  ces  fidèles  cachés  qu'ils 
tranchéqael.  uQug  vantent  avant  la  Réforme ,  qui  n'avoient 
^em^Ds  :  La  P^  Aéchi  le  genou  devant  Baal.  On  pourroit 

Confirma-     douter  si  les  Vaudois  avôient  retranché  quelques- 
tion*         ' 

(0  FfM^Md.  4u^^  n,  796. 
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uns  des  sept  Sacremens.  £t  déjà  il  est  certain 
qu'au  commeDcement  on  ne  les  accuse  d'en  nier 
aucun  :  au  contraire ,  nous  avons  vu  un  auteur 
qui  en  leur  reprochant  qu^ils  changeoient,  excepte 
les  sacremens.  On  pouvoit  soupçonner  ceux  de 
Renier  d'avoir  varié  en  cette  matière,  à  cause 
qu'il  semble  dire  qu'ils  rejetoient  non- seulement 
l'ordre ,  mais  encore  la  Confirmation  et  FE^tréme^ 
Onction  (0:  mais  visiblement  il  faut  entendre 
celle  qui  se  donnoit  parmi  nous.  Car,  pour  la 
Confirmation,  Renier  qui  la  leur  fait  rejeter , 
ajoute  «  qu'ils  s'étonnoient  qu'on  ne  permit 
»  qu'aux  ëvéques  de  la  conférer  ».  C'est  qu'ils 
vouloient  que  les  laïques,  gens  de  bien,  eussent 
pouvoir  de  l'administrer  comme  les  autres  sacre-^ 
mens.  C'est  pourquoi  ces  mêmes  hérétiques,  à 
qui  on  fait  rejeter  la  Confirmation ,  se  vantent 
après  a  de  donner  le  Saint-Esprit  par  l'imposi-^ 
>  tion  de  leurs  mains  W  »  ;  ce  qui  est  en  d'autres 
paroles  le  fond  même  de  ce  sacrement. 

A  l'égard  de  l'Extrême-Onction ,  Voici  ce  qu'en  CVin. 
dit  Renier  :  «  Ils  rejettent  le  sacrement  de  l'Onc-  oncUon. 
»  tion;  parce  qu'on  ne  la  donne  qu'aux  riches , 
»  et  que  plusieurs  prêtres  y  sont  nécessaires  (5)  ». 
Paroles  qui  font  assez  voir  que  la  nullité  t[n'i1s  y 
trouvoient  parmi  nous  venoit  des  prétendus  abus, 
et  non  pas  du  fond.  Au  reste ,  comme  saint  Jacques 
avoit  dit  qu'il  falloit  appeler  les  prêtres  (4)  en 
pluriel,  ces  chicaneurs  vouloient  croire  que  l'Onc- 
tion donnée  par  un  seul,  comme  on  faisoit  ordi- 

{})PxUcd.ibià.c.S,p,  75o,  75i.— W/&V/.  ^Si.— (3^Pflg.75i. 
—  W  Jac.  V.  14. 
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nairement  parmi  nous  dès  ce  temps-là  y  ne  saffi- 
soit  pas  ;  et  ils  prenoient  ce  mauvais  prétexte  de 
la  négliger. 
CIX.  Quant  au  Baptême,  encore  que  ces  hérétiques 

Ccqiicc'é-  .      ^  ^  '  \      .     ,  1 

toit  qae  Pa-  îgnorans  en  rejetassent  avec  mépris  les  plus  an- 
blaUoii,dont  cieunes  cérémonies  y  on  ne  doute  pas  qu^ils  ne  le 
daL*^?^Ba''  reçussent.  On  pourroit  seulement  être  surpris 
téffic.  des  paroles  de  Renier,  lorsqu'il  fait  dire  aux 

Yaudois,  que  rMuiion  qu*on  donne  aux  enfans 
ne  leur  sert  de  rien  (0.  Mais  comme  cette  ablu- 
tion se  trouve  rangée  parmi  les  cérémonies  da 
Baptême  que  ces  hérétiques  improuvoiçnt ,  on 
voit  bien  qu'il  parle  du  vin  qu'on  donnoit  aux 
«nfans  après  les  avoir  baptisés  :  coutume  qu'on 
voit  encore  dans  plusieurs  vieux  Rituels  voisins 
de  ce  siècle-là ,  et  qui  étoit  un  reste  de  la  com- 
munion qu'on  leur  adîninistroit  autrefois  çons  la 
seule  espèce  liquide.  Ce  vin ,  qu'on  mettoit  dans 
un  calice  pour  le  donner  à  ces  en  fans ,  s'appeloit 
ablution  y  par  la  ressemblance  de  cette  action 
avec  l'ablution  que  les  prêtres  prenoient  à  la 
messe.  Au  surplus ,  on  ne  trouve  point  ches  Re* 
nier  le  mot  d  ablution  pour  signifier  le  Baptême  : 
et  en*tout  cas  si  on  s'opiniâtre  à  le  vouloir  pren- 
dre pour  ce  sacrement  y  tout  ce  qu'on  pourroit 
conclure ,  ce  seroit  au  pis,  que  les  Vaudois  de 
Renier  trouvoient  inutile  un  Baptême  donné  par 
des  ministres  indignes ,  tels  qu'ils  croyoient  tous 
nos  prêtres  :  erreur  qui  est  si  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  secte,  que  les  Vaudois,  que  nous 
avons  vus  approuver  notre  Baptême,  ne  le  pou- 
(0  Km,  Und.  v.  i4» 
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LaConfes- 


voient  faire  sans  démentir  eux-mêmes  leur  propre 
doctrine. 

Voilà  donc  déjà  trois  sacremens  dont  les  Van* 
dois  approuvoient  le  fond,  le  Baptême,  la  Con- 
firmation etVExtrême-Onction.  Nous  avons  tont 
le  sacrement  de  Pénitence  dans  leur  confession 
secrète ,  dans  les  pénitences  imposées,  dans  Tab- 
solution  reçue  pour  avoir  la  rémission  des  péchés  ^ 
et s*ils  disoient  que  la  confession  débouche  n'étoit 
pas  toujours  nécessaire  lorsqu*on  avoit  la  contrit 
tion  dans  le  cœur,  ils  disoient  vrai  au  fond  et  en 
certains  cas;  encore  que  très-souvent,  comme  on 
a  pu  voir,  ils  abusassent  de  cette  maxime  en  diffé- 
rant trop  long-temps  de  se  confesser. 

Il  y  avoit  une  secte  qu'on  appeloit  des  Sisci" 
denses,  «  qui  ne  différoit  presque  en  rien  d'avec 
»  les  Yaudois;  si  ce  n*est,  dit  Renier ,  qu'ils  re« 
»  çoivent  TEucharistie  ».  Ce  n'est  pas  qu'il  veuille 
dire  que  les  Vaudois  ou  les  pauvres  de  Lyon  ne 
la  reçussent  pas,  puisqu'au  contraire  il  fait  voir 
qu*ils  y  recevoient  jusqu'à  la  transsubstantiation. 
Il  veut  donc  dire  seulement  qu'ils  avoient  une 
extrême  répugnance  à  recevoir  ce  sacrement  des 
mains  de  nos  prêtres,  et  que  ces  autres  en  fai- 
soient  moins  de  difficulté,  ou  peut-être  point  du 
tout. 

Les  Protestans  accusent  Renier  de  calomnier      ^^^- . 
les  Vaudois,  en  leur  reprochant  qu'iZf  condamr  .^s^ Renier 
nent  le  niariage  :  mais  ces  auteurs  tronquent  le    a  calomnié 
passage,  et  le  voici  tout  entier  :  «  Us  condamnent  ^^  Vaudow. 
A  le  sacrement  de  Mariage ,  en  disant  que  les 
»  mariés  pèchent  mortellement  lorsqu'ils  usent 


CXI. 
L^Eucha* 
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»  du  mariage  pour  une  autre  fin  que  pour  avoir 
»  des  enfans  (0  »;  par  où  Renier  fait  voir  seule- 
ment  l'erreur  de  oes  superbeshérétiques,  qui,  pour 
se  montrer  au-dessus  de  l'infirmité  humaine ,  ne 
vouloient  pas  reconnoitre  la  seconde  fin  du  ma- 
riage, c'est-à-diré  celle  de  servir  de  remède  à  lac 
concupiscence.  C'est  donc  à  cet  égard  seulement 
qu'il  accuse  ces  iiérétiques  de  condamneir  le  ma- 
riage ^  c'est-à-dire  d'en  condamner  cette  partie 
nécessaire,  et  d'avoir  fait  un  péché  mortel  de  ce 
que  la  grâce  d'un  état  si  saint  rendoit  pardon- 
nable, 
cxill.  On  voit  maintenant  quelle  a  été  la  doctrine  des 

trat^n°^°'c  ^audois  OU  des  pauvi^es  de  Lyon.  On  ne  peut 
les  Catholw  accuser  les  Catholiques  ni  de  l'avoir  ignorée , 
qtieanoiiini  puisqu'ils  étoicut  parmi  eux,  et  tous  les  jours  en 

ignore  mais-  .         ,,  .„  ,        m  -%.    ^ 

simulé  la  recevoieut  les  abjurations  ;  ni  d  en  avoir  négligé 
doctrine  des  la  conuoissance ,  puisqu'au  contraire  ils  s*appli- 
^"  ^'  quoient  avec  tant  de  soin  à  en  rapporter  jus- 
qu'aux minuties  ;  ni  enfin  de  les  avoir  calomnia, 
puisqu'on  lésa  vus  si  soigneux,  non-seulement  de 
distinguer  les  Vaudois  d'avec  les  Cathares  et  les 
autres  Manichéens,  mais  encore  de  nous  ap« 
prendre  tous  les  correctifs  que  quelques  -  uns 
d'entre  eux  apportoient  aux  excès  des  antres  ; 
et  enfin  de  nous  raconter  avec  tant  de  sincérité 
ce  qu'il  y  avoit  de  louable  dans  leurs  mœurs , 
qu'encore  aujourd'hui  leurs  partisans  en  tirent 
avantage  :  car  nous  avons  vu  qu'on  n'a  pas  dissi- 
mulé les  spécieux  commencemens  de  Valdo ,  ni 
la  première  simplicité  de  ses  8ectateui*s.  Renier , 
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qui  les  blâme  tant ,  ne  feint  pas  de  dire ,  a  qu'ils 
»  TÎvoient  justement  devant  les  hommes  ;  qu'ils 
»  croyoient  de  Dieu  ce  qu'il  en  faut  croire ,  et 
»  tout  ce  qui  ëtoit  contenu  dans  le  symbole  (0  »  ; 
qnlls  étoient  rëglës  dans  leurs  mœurs ,  modestes 
dans  leurs  habits^  justes  dans  leur  n<(goce,  chastes 
dans  leurs  mariages,  abstinens  dans  leur  mangel-; 
€t  le  reste  qu'on  sait  assez.  Nous  aurons  un  mot 
à  dire  sur  ce  témoignage  de  Eenier  :  mais  en 
attendant  nous  voyons  qu'il  flatte ,  pour  ainsi 
dire ,  plutôt  les  Yaudois  que  de  les  calomnier  ; 
et  ainsi  on  ne  peut  douter  que  ce  qu'il  dit  de  ces 
hérétiques  ne  soit  véritable.  Et  quand  on  vou- 
droit  supposer  avec  les  ministres ,  que  les  auteurs 
catholiques,  pousses  de  la  haine  qu^ls  avoient  ^ 
contre  eux  les  auroient  chargés  de  calomnies ,  ' 
c'est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  leur  croyance  :  puisqu'enfin  si  les  Yau- 
dois s'étoient  opposés  à  la  transsubstantiation  et 
à  l'adoration  de  l'Eucharistie  dans  un  temps  où 
nos  adversaires  conviennent  qu'elle  étoit  si  éta- 
blie parmi  nous ,  les  Catholiques ,  qu'on  nous , 
repr&ente  si  portés  à  les  charger  de  faux  crimes, 
a'auroient  pas  manqué  à  leur  en  reprocher  de 
si  véritables. 

Maintenant  donc  que  nous  connoissons  toute      cxrv. 
la  doctrine  des  Vaudois,  nous  la  pouvons  diviser  .  ^'jo^^jne 
en  trois  sortes  d'articles.  Il  y  en  a  que  nous  dé-  des  Vaudois 

testons  avec  les  Pi*otestans  :  il  y  en  a  que  nojus  ^?  ^^** 

,     *^  .  .1      ri>«^*- 

approuvons,  et  que  les  Protestans  rejettent  :  li  y 

en  a  qu'ils  approuvent,  et  que  nous  rejetons. 

(0  JUn,  ibiâ.  c.  4-  p'  749-  ^'1*P'  7^^* 
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cx\.  Les  articles  que  nous  détestons  en  commun , 

les^^'  ^^^^  premièrement  cette  doctrine  si  injurieuse 

tcstans    re-  dux  sacremeos ,  qui  en  fait  dépendre  la  validité 

ieitent  dans  j^  |j^  sainteté  de  leurs  ministres  :  c'est  seconde* 

nssî  bien  '  m^nt  de  rendre  commune  indifféremment  Tad- 

que  les  Ca-  ministration  des  sacremens  entre  les  prêtres,  et 

ohqaei.     Yes  laïques  :  c'est  ensuite  de  défendre  le  serment 

en  tout  cas,  et  par-là  de  condamner  n(Mi-seule- 

ment  l'apôtre  saint  Paul ,  mais  encore  Dieu  même 

qui  a  juré  (0  :  c'est  enfin  de  condamner  les  justes 

supplices  des  malfaiteurs,  et  d'autoriser  tou&lesL 

crimes  par  l'impunité. 

.  cxyi.  Les  articles  que  nous  approiivons ,  et  que  les 

l^'ca-  P^^^®*^^s  rejettent ,  c'est  celui  des  sept  Sacre- 

iholiqiiesap-  meus,  à  la  réscrvc  de  l'Ordre  peut<-étre,  et  à  la 

dT^wv      M^ïïîè''^  m^^  ^^^  avons  dite;  et  ce  qui  est  encore 

doit,  et  que  P^^^  important,  celui  de  la  présence  réelle  et  de 

lesProiesums  la  transsubstantiation.   Tant  d'articles  que  les. 

'^*    '        Protestans  détestent ,  ou  avec  nous ,  ou  contre 

nos  sentimens,  dans  les  Yaudois,  passent  à  la 

faveur  de  cinq  ou  six  chefs  où  ces  mêmes  Vaudois 

les  favorisent  ;  et  malgré  leur  hypocrisie  et  leurs 

erreurs  ces  hérétiques  deviennent  leurs  ancêtres. 

cxvii.         Tel  étoit  l'état  de  cette  secte  jusqu'au  temps  de 

tes  Vaudois  la  nouvelle  Réforme.  Quoiqu'elle  fit  tant  de  bruit 

doctrfnc  dc^  depuis  l'an  i5i7,  les  Yaudois,  que  nous  avons 

puis  Luther  VUS  jusqu'à  Cette  année  dans  tous  les  sentimens 

Cl  Calvai..      jg  leurs  ancêtres ,  ne  s'en  ébranlèrent  pas.  Enfin 

en  i53o,  après  beaucoup  de  souffrances,  où  ils 

furent  sollicités ,  où  ils  s'avisèrent  d'eux-mêmes 

de  se  faire  des  protecteurs  de  ceux  qu'ils  eptea- 

{*)Hcb.  Yi.i3,  16,  i7,e<yii.  31, 
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doient  depuis  si  long -temps  crier  comme  eux 
contre  le  Pape.  Ceux  qui  sVtoient  retirés  depuis 
environ  deux  cents  ans ,  comme  le  remarque  ^ 
Séyssel  (0 ,  dans  les  montagnes  de  Savoie  et  de 
Dauphiné  y  consultèrent  Bucer  et  les  Suisses  leurs 
vobins.  Avec  beaucoup  de  louanges  qu'ils  en 
reçurent  y  Gilles  un  de  leurs  historiens  nous  ap-* 
ptend  qu  ils  reçurent  aussi  des  avis  sur  trois  dé- 
buts qu*on  remarquoit  parmi  eux  W.  Le  premier 
regardoit  la  décision  de  certains  points  de  doc^ 
trine;  le  second  l'établissement  de  Tordre  de  la 
discipline  et  des  assemblées  ecclésiastiques  pour 
les  faire  plus  à  découvert;  le  troisième  les  invitoit 
à  ne  plus  permettre  à  ceux  qui  désiroient  d'être 
tenus  pour  membres  de  leurs  Eglises  «  d'assister 
»  aux  messes ,  ou  d'adhérer  en  aucune  sorte  aux 
3»  superstitions  papales ,  ni  de  reconnoitre  les 
V  prêtres  de  l'Eglise  romaine  pour  pasteurs ,  et 
>  se  servir  de  leur  ministère  ». 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  confirmer     CXTUI. 
toutes  les  choses  que  nous  avons  dites  sur  l'état  ,  NooTcanx 

*  dogmes  pro- 

de  ces  malheureuses  Eglises ,  qui  cachoient  leur     poses  «oz 
foi  et  leur  culte  sous  une  profession  contraire,  Vaudoi»  par 

lin  pfQff 11 

Sur  ces  avis  de  Bucer  et  d'OEcolampade,  le  même  i^^^^ 
Gilles  raconte  qu'on  proposa  de  nouveaux  articles 
parmi  les  Yaudois.  Il  avoue  qu'il  ne  les  rapporte 
pas  tons  y  mais  en  voici  cinq  ou  six  de  ceux  qu'il 
rapporte ,  qui  feront  bien  voir  l'ancien  esprit  de 
h  secte.  Car  afin  de  réformer  les  Yaudois  à  la 
•mode  des  PAitestans,  il  fallut  leur  faire  dire  i?)  p 

(')  SefM.fi  a W  HUt  ûcel  des  Egi.  Mf.  de  Pierre  Cilfe», 

C.T.  — V3]/W. 
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4c  que  le  chrétien  peut  jurer  licitement  ;  que  la 
»  confession  auriculaire  n*est  pas  commandée  de 
91  Dieu  ;  que  le  chrétien  pi&ut  licitement  exercer 
»  Toffice  de  magistrat  sur  les  autres  chrétiens  ; 
»  qu*il  n'y  a  point  de  temps  déterminé  pour  ieù-» 
»  ner  ;  que  le  ministre  peut  posséder  quelque 
1»  chose  en  particulier  poàr  nourrir  sa  famille  , 
»  sans  pr^udice  à  la  communion  apostolique  ; 
»  que  Jésus^Christ  n*a  ordonné  que  deus  sacre- 
9»  mens,  le  Baptême  et  la  sainte  Eucharistie  ». 
On  voit  par-là  une  partie  de  ce  qu'il  falloit  réfor- 
mer dans  le&  Yaudois ,  pour  en  faire  des  Zuin* 
gliens  ou  des  Calvinistes ,  et  entre  autres  qu'unâ 
des  corrections  étoit  de  ne  mettre  que  deux  sa- 
cremens.  Il  fallut  bien  aussi  leur  dire  deux  mots 
de  la  prédestination  y  dont  assurément  ils  n'a-« 
Toient  guère  entendu  parler;  et  on  les  instruisit 
de  ce  nouveau  dogme ,  qui  étoit  alors  comme 
Famé  de  la  Réforme ,  çue  ^conçue  reconnoU  le 
franc-arbitre  ,  nie  la  prédestination.  On  voit , 
par  ces  mêmes  articles ,  que  dans  la  suite  des 
temps  les  Yaudois  étoient  tombés  dans  de  nou-* 
velles  erreurs  ;  puisqu'il  fallut  leur  apprendre 
«  qu'on  doit  au  jour  de  dimanche  cesser  des 
»  oeuvres  terriennes ,  pour  vaquer  au  service  de 
9  Dieu  »  ;  et  encore  y  «  qu'il  n'est  point  licite  au 
»  chrétien  de  se  venger  de  son  ennemi  (0  ».  Ces 
deux  articles  font  voir  la  brutalité  et  la  barbarie 
où  ces  Eglises  vaudoises^  qu'on  veut  être  comme 
la  ressource  do  christianisme  renversé ,  étoient 
tombées  lorsque  les  Protestans  les  réformèrent  : 

(0  GilL  ibid. 
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et  cela  confirme  ce  qu  en  dit  Sëyssel  (0 ,  que  cé^ 
toit  «  une  race  d'homnoies  lâche  et  bestiale ,  qui 
9  à  peine  savent  distinguer  par  raison  s*ils  sont 
»  des  bêtes  ou  des  hommes ,  mourans  ou  vivans  ». 
Tels  ëtoient  à  peu  près,  au  rapport  de  Gilles , 
les  articles  de  réformation  qu'on  proposoit  aux 
Yaudois  pour  les  rapprocher  des  Protestans.  Si 
Gilles  n  en  a  pas  dit  davantage ,  c*e$t  pu  qu  il  a 
craint  de  faire  paroitre  trop  d'opposition  entre 
les  Yaudois  et  les  Calvinistes,  dont  on  tâchoit 
de  Eure  un  même  corps ,  ou  que  c'est  là  tout  ce 
qQ*on  put  alors  tirer  des  Yaudois.  "Quoi  qu'il  en 
soit  y  il  avoue  qu'on  ne  put  convenir  de  cet  ac- 
cord (2)^  CE  à  cause  que  quelques  Barbes  esti- 
»  moient  qu'en  établissant  toutes  ces  conclusions, 
»  on  déshonoroit  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient 
»  tant  heureusement  conduit  ces  Eglises  jusqu  a- 
»  lors  ».  Ainsi  on  voit  clairement  que  le  dessein 
des  Protestans  n'étoit  pas  de  suivre  les  Yaudois, 
mais  de  les  faire  changer,  çt  de  les  réformer  à 
leqr  mode. 

Durant  cette  négociation  avec  les  ministres  de     cxix 
Strasbourg  et  de  Bâle,  deux  députés  des  Yaudois  ^^^y^^J^ 
eurent  une  longue  conférence  avec  OEcolampade,  j^ec  OEoo- 
qu  Abraham  Sculter,  historien  protestant,  rap-  la»p«dc. 
porte  toute  entière  dans  ses  Annales  évangéliques, 
et  déclare  qu'il  Va  transcrite  de  mot  à  mot  (3). 

Un  des  députés  commence  la  conversation  en 
avouant  que  les  ministres^  du  nombre  desquels  il 
étoit,  «  souverainement  ignorans,  étoient  inca* 

CO  Seyss.f.  38.  —  (»)  GilL  ibid.  c.  5.  —  (3)  Arm.  Eccl.  decad. 
a.  onn.  i53o',  àpag.  294,  ad  3o6.  Heidelb, 
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]»  pables  d'enseigner  les  peuples  :  qu*ils  vivoient 
»  d*aumônes  et  de  leur  travail,  pauvres  pâtres  ou 
31  laboureurs;  ce  qui  ëtoit  cause  de  leur  profonde 
»  ignorance  et  de  leur  incapacité  :  qu'ils  nVtoient 
»  point  maries,  et  qu'ils  ne  vivoient  pas  toujours 
3>  fort  chastement;  mais  que,  lorsqu'ils  avoient 
»  manqué,  on  les  chassoit  de  la  compagnie  :  que 
»  ce  n'étoit  pas  les  ministres,  mais  les  prêtres  de  TE- 
»  glise  romaine  qui  administroient  les  sacremens 
3)  aux  Vaudois;  mais  que  leurs  ministres  leur  fai« 
»  soient  demander  pardon  à  Dieu  de, ce  qu'ils  re- 
»  cevoient  les  sacremens  par  ces  prêtres,  à  cause 
»  qu'ils  y  étoient  contraints;  et  au  reste  les  aver- 
»  tissoient  de  n'adhérer  pas  aux  cérémonies  de 
»  l'Antéchrist  :  qu'ils  pratiquoient  la  confession 
»  auriculaire,  et  que  jusqu'alors  ils  avoient  ton- 
»  jours  reconnu  sept  Sacremens,  en  quoi  ils  en* 
»  tendoient  dire  qu'ils  s'étoient  beaucoup  trom- 
»  pés  ».  Ils  racontent  dans  la  suite  comme  ils 
i^ejetoient  la  messe,  le  purgatoire,  et  l'invocation 
des  saints;  et  pour  s'éclaircir  de  leurs  doutes,  ils 
font  les  demandes  suivantes  :  «  S'il  étoit  permis 
»  aux  magistrats  de  punir  de  mort  les  criminels ,  à 
3)  cause  que  Dieu  disoit  :  Je  ne  veux  point  la  mort 
»  du  pécheur  ».  Mais  ils  demandoient  en  même 
temps  «  s'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  tuer  les 
»  faux  frères  qui  les  dénonçoient  aux  Catholiques, 
»  à  cause  que,  n'ayant  point  de  jurisdiction  parmi 
»  eux,  il  ne  leur  restoit  que  cette  voie  pour  les 
»  répdmer  :  si  les  lois  humaines  et  civiles  par  les- 
»  quelles  le  monde  se  gouvernoit  étoient  bonnes^ 
»  vu  que  TEcriture  a  dit  que  les  lois  des  hommes 
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»  sont  vaines  :  si  les  ecclésiastiques  pouvoieht  re» 

V  cevoir  des  doDations  et  avoir  quelque  chose  en 
»  propre;  $*il  ëtoit  permis  de  jurer;  si  la  distin* 
»  ction  qu'ils  faisoieut  du  péché  originel,  véniel 
»  et  mortel  étoit  recevable;  si  tous  les  enfans, 
»  de  quelque  nation  qu*ils  soient,  sont  sauvés  par 
a  les  mérites  de  Jésus -Christ;  et  si  les  adultes 
3»  n'ayant  pas  la  foi  peuvent  l'être,  en  quelque 
3»  religion  que  ce  soit;  quels  sont  les  préceptes 
»  judiciaires  et  cérémoniaux  de  la  loi  de  Moïse, 
a  s'ils  ont  été  abolis  par  Jésus-Christ  ;  et  quels 

V  sont  les  livres  canoniques  »•  Après  toutes  ces 
demandes  qui  confirment  si  clairement  tout  ce 
que  nous  avons  dit  du  dogme  vaudois,  et  de  l'i- 
gnorance brutale  oii  ^toient  enfin  tombés  ces  hé- 
rétiques, leur  député  parle  en  ces  termes  :  «  Rien 
a  ne  nous  a  tant  troublés,  foibles  et  imbéciles  que 
»  nous  sommes,  que  ce  que  j'ai  lu  dans  Luther 
»  sur  le  libre -arbitre  et  la  prédestination;  car 
»  nous  croyions  que  tous  les  hommes  avoient  na- 
»  tarellement  quelque  force  ou^quelque  vertu  ^ 
9  laquelle  pouvoit  quelque  chose  étant  excitée 
»  de  Dieu,  conformément  à  cette  parole  :  Je  suis 
»  à  la  porte,  et  je  frappe;  et  que  celui  qui  n'ou- 
»  vroit  pas  recevoit  selon  ses  œuvres  :  mais  si  la 
»  chose  n'est  pas  ainsi,  je  ne  vois  plus,  comme 

V  dit  Erasme ,  à  quoi  servent  les  préceptes.  Pour 
»  la  prédestination,  nous  croyons  que  Dieu  avoit 
»  pré^u  de  toute  éternité  ceux  qui  dévoient  être 
»  sauvés  ou  réprouvés,  qu'il  avoit  fait  tous  les 
9  hommes  pour  être  sauvés,  et  que  les  réprouvés^ 
»  devenoient  tels  par  leur  faute.  Mais  si  tout  ar«^ 
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»  riv€  par  nécessité,  comme  dit  Luther ,  et  que 
»  les  préde^inés  ne  puissent  pas  devenir  réprou*- 
»  vés,  et  au  contraire;  pourquoi  tant  de  prédica- 
»  tions  et  tant  d'écritures ,  puisqu'il  n'en  sera  ni 
»  pis  ni  mieux ,  et  que  tout  arrive  par  nécessité  »  ? 
Quelque  ignorance  qui  paroisse  dans  tout  ce  dis- 
cours, on  voit  que  ces  malheureux  avec  leur  es*- 
prit  grossier  disoient  mieux  que  ceux  qu'ils  choi* 
sissoient  pour  Réformateurs;  et  voilà ,  si  Dieu  le 
permet,  ceux  qu'on  nous  donne  pour  les  restef 
et  pour  la  ressource  du  christianisme. 

On  ne  trouve  rien  ici  de  particulier  sur  l'Eu- 
charistie :  ce  qui  fait  croire  que  la  conférenct» 
n*est  pas  rapportée  en  son  entier;  et  il  nest  pa3 
malaisé  d'en  deviner  la  raison.  C'est,  en  un  mot^ 
que  sur  ce  point  les  Vaudois,  comme  on  a  pu 
voir,  étoient  plus  papistes  que  ne  vouloient  les 
Zuingliens  et  les  Luthériens.  Au  reste,  ce  députe 
ne  parle  à  OEcolampade  d'aucune  Confession  ae 
foi  dont  on  usât  parmi  eux  :  nous  avons  aussi  déjà 
vu  que  Bèze  n'en  rapporte  aucune  que  celle 
que  les  Vaudois  firent  en  i54i  si  long -temps 
après  Luther  et  Calvin  :  ce  qui  fait  voir  mani- 
festement que  les  Confessions  de  foi  qu'on  nous 
produit,  comme  étant  des  anciens  Vaudois,  ne 
peuvent  être  que  très-modernes,  ainsi  que  nous 
le  dirons  bientôt. 
CXX.  Après  toutes  ces  conférences  avec  ceux  de 

dScITi!!?"  Strasbourg  et  de  Bâle,  en  i536  Genève  fut  cou- 
Calvinistes  :  sultée  par  les  Vaudois  ses  voisins;  et  c'est  alors 
preuve    par  ™ç  commença  leur  société  avec  les  Calvinistes, 

CrespuL  *_.  .  i-r^...  i^\ 

par  les  mstructions  de  Farel,  mmistre  de  Genève. 

Mais 
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Mais  Une  faut  qu'entendre  parler  des  Calvinistes 
eux-mémeSy  pourvoir  combien  lesVaudois  étoient 
éloigna  de  leur  Reforme.  Crespin,  dans  l'Histoire 
des  Martyrs  (0,  dit  a  que  ceux  d'Ângrogne,  par 
s  longue  succession  st  comme  de  père  en  fils 
»  avoient  suivi  quelque  pureté  de  doctrine  ». 
Mais  pour  montrer  combien  à  leur  gré  cette  pu« 
reté  de  doctrine  étoit  légère,  il  dit  en  un  autre 
endroit  o&  il  parle  des  Yaudois  de  Mérindol  : 
«  Que  si  peu  db  vraie  lumière  qu'ils  avoient  p 
s  ils  tâchoient  de  l'allumer  davantage  de  jour  en 
»  jour,  à  envoyer  çà  et  là,  voires  jusque  bien 
»  loin  où  ils  oyoient  dire  qu'il  s'élevoit  quelque 
»  rayon  de  lumière  W  ».  Et  ailleurs,  il  convient 
encore  que  «leurs  ministres,  qui  les  enseignoient 
»  secrètement ,  ne  le  faisoient  pas  avec  telle  pu«» 
»  reté  qu'il  le  faUoit  ;  car  d'autant  que  l'ignorance 
»  s'étoit  débordée  par  toute  la  terre  ^  et  que  Dieu 
i>  avoit  à  bon  droit  laissé  errer  les  hommes  comme 
»  bétes brutes,  ce  n'est  point  merveille  si  ces  pau-t^ 
»  vres  gens  n'avoient  point  la  doctrine  si  pure 
»  qu'ils  ont  eue  depuis,  et  l'ont  encore  plus  au* 
n  jourd'hui  que  jamais  (3)  ».  Ces  dernières  paroles 
font  sentir  la  peine  qu'ont  eue  les  Calvinistes  de* 
puis  i536  à  conduire  les  Yaudois  oii  ils  vouloient  ; 
et  enfin  il  n'est  que  trop  clair  que  depuis  ce  temps 
il  ne  faut  plus  regarder  cette  secte  comme  atta* 
chée  à  sa  doctrine  ancienne,  mais  comme  réfor-* 
mée  par  les  Calvinistes» 

(0  Cres,  HûL  des  Mort,  tn  i536y/.  m.  mm  {%)  En  x543, 
y:  ,33.—  3j£/n56i,/532. 

BossuET.  XX.  la 
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comme  aux  saints  prêtres.  Si  les  Donatistes  d*A.« 
frique  prétendirent  que  les  évéques  et  les  prêtres 
catholiques  étoient  déchus  de  leur  ministère  par 
leurs  crimes;  ils  les  accusoient  du  moins  de  crimes 
effectivement  réprouvés  par  la  loi  de  Dieu.  Mais 
nos  nouveaux  Donatistes  se  séparent  de  tout  le 
clergé  catholique,  et  le  prétendent  déchu  de  son 
ordre ,  à  cause  qu*il  ne  gardoit  pas  leur  préten- 
due pauvreté  apostolique^  qui  tout  au  plus  n'étoit 
qu'un  conseil;  car  voilà  Forigine  de  la  secte ,  et 
ce  que  nous  y  avons  vu  tant  qu  elle  a  subsisté 
dans  sa  première  croyance.  Qui  ne  voit  donc 
qu'une  telle  secte  n'est  au  fond  qu'une  hypocrisie 
qui  nous  vante  sa  pauvreté  avec  ses  autres  vertus, 
et  fait  dépendre  les  sacremens  non  de  l'efficace 
que  leur  a  donnée  Jésus -Christ,  mais  du  mérite 
des  hommes?  Et  enfin  ces  nouveaux  docteurs, 
dont  les  Calvinistes  prennent  leur  suite  y  d'où  ve* 
noient  «ils  eux-mêmes,  et  qui  les  avoit  envoyés? 
Embarrassés  de  cette  demande  aussi  bien  que  les 
Protestans,  comme  eux  ils  se  cherchoient  des 
prédécesseurs  :  et  voici  la  fable  dont  ils  se  pay oient. 
On  leur  disoit  que  du  temps  de  saint  Silvestre, 
lorsque. Constantin. donna  du  bien  aux  Eglises, 
«  un  des  compagnons  de  ce  Pape  n'y  voulut  pas 
»  consentir ,  et  se  retira  de  sa  communion  en  de- 
»  meurant  avec  ceux  qui  le  suivirent  dans  la  voie 
»  de  la  pauvreté;  qu'alors  donc  l'Eglise  avoit  dé* 
»  failli  dans  Silvestre  et  ses  adhérens,  et  qu'elle 
))  étoit  demeurée  parmi  eux  (0  ».  Qu'on  ne  dise 

(^)  /?en.  ibid.  c.  4 ,  5.  p.  749.  P}'Ucâ.  c.  4-  P'  779-  Fragm.  Py-^ 
&'c</.8i5y8i6,  etc. 


Digitized 


by  Google 


BES    VARIATIONS,    LIV.    XT.  l8l 

point  que  c'est  iM  une  calomnie  des  ennemis  des 
Vaudois  ;  car  nous  avons  vu  que  les  auteurs  qui 
le  rapportent  unanimement  u  avoient  point  eu 
dessein  de  les  calomnier.  La  fable  duroit  encore 
du  temps  deSeyssel.  On  disoit  encore  au  vul^aire^ 
que  fc  cette  secte  avoît  pris  son  commencement 
»  d'un  certain  Léon,  homme  très  -  religieux ,  du 
»  temps  de  Constantin  le  Grand ,  qui  détestant 
»  Favarice  de  Siivestre ,  et  l'excessive  largesse  de 
D  Constantin,  aima  mieux  suivre  la  pauvreté  et 
»  la  simplicité  de  la  foi ,  que  d'être  avec  Siivestre 
»  souillé  d'un  gras  et  riche  bénéfice  ;  auquel  se 
»  seroient'  joints  tous  ceux  qui  sentoient  bien  de 
»  la  foi  (')  ».  On  avok  persuadé  à  ces  ignorans 
que  c  étoit  de  ce  faux  Léon  que  la  secte  des  héch- 
nistes  avoit  pris  son  nom  et  sa  naissance.  Les 
chrétiens  veulent  voir  une  suite  dans  leur  doc- 
trine et  dans  leur  Eglise.  Les  Frotestans  se  re* 
nomment  des  Vaudois ,  les  Vaudois  de  leur  pré^ 
tendu  compagnon  de  saint  Silvesti^e  ;  et  l'un  el 
l'autre  est  également  fabuleux. 

Ce  qu'il  y  a  dé  véritable  dans  l'origine  des      Cxxv. 
Vaudois  est  qu'ils  tirèrent  le  motif  de  leur  sépa-    .^®*  ^*,*^^" 
ration  de  la  dotation  des  Eglises  et  des  ecclésias-  aucun  auteur 
tiques,    contraire  à  la  pauvreté  qu'ils  préten-  du  temps  qui 
dbient  que  Jésus- Christ  exige  de  ses  ministres.  ^"^Icniira 
Mais  comme  cette  origine  est  absurde,  et  que  sur  les  Yau^ 
d'ailleurs  elle  n'accommode  pas  les  Protestans,  ^^^ 
on  a  vu  ce  que  Paul  Perrin  en  a  raconté  dans  son 
Histoire  des  Vaudois.  Il  nous  a  fait  de  Valdo  un 
des  hommes  des  plus  courageux  pour  s'opposer  k 
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la  présence  réelle  en  Tan  1160  (0.  Mais  prodait- 
il  quelque  auteur  qui  confirme  ce  qu'il  en  a  dit? 
Il  n'en  produit  pas  un  seul  :  ni  Aubertin  y  ni  la 
Roque  y  ni  Cappel^  ni  enfin  aucun  protestant  ou 
d'Allemagne  ou  de  France  ^  n'ont  produit  ni  ne 
produiront  jafaiais  aucun  auteur ,  ni  du  temps, 
ni  des  siècles  suivans^  trois  à  quatre  cents  ans 
durant,  qui  ait  donné  aux  Vaudois  l'origine  que 
cet  historié^  pose  pour  fondement  de  son  his* 
toire.  Les  Catholiques ,  qui  ont  tant  écrit  ce  que 
Bérenger  et  les  autres  ont  dit  contre  la  présence 
réelle,  ont -ils  du  moins  nommé  Valdo  parmi 
ceux  qui  s'y  sont  opposés.  Pas  un  seul  n'y  a 
pensé.  Nous  avons  vu  qu'ils  ont  dit  toute  autre 
chose  de  Valdo.  Mais  pourquoi  Tauroient-ils 
^    épargné  seul?  Quoi  !  cet  homme ,  qu'on  nous  fait 
si  courageux  à  s'opposer  au  torrent,  cachoit*il 
tellement  sa  doctrine  que  personne  ne  se  soit 
jamais  aperçu  qu'il  ait  combattu  un  article  de 
cette  importance  ?  Ou  Valdo  :étoit-il  si  redou-^. 
table,  qu'aucun  Catholique  n'osât  l'accuser  de 
cette  en-eur  en  l'accusant  de  tant  d'autres?  Un 
historien  qui  commence  par  un  fait  de  cette  na- 
ture ,  et  qui  le  pose  pour  fondement  de  son  his« 
toire ,  de  quelle  créance  est-il  digne  ?  Cependant 
Paul  Perrin  est  écouté  comme  un  oracle  dans  le 
calvinisme ,  tant  on  y  croit  aisément  ce  qui  fa« 
vorise  les  préjugés  de  la  secte. 
CXXVI.         Mais  au  défaut  des  auteurs  connus,  Perrin 
Livres  vau-  projQÎt  pour  toutes  preuves  quelques  vieux  li- 

doisprodaitA  *  ,  *  *         •* 

parPefrin.    vres  dcs  Vaudois  écrits  à  la  main,  qu'il  prétend 

(>)  HisL  deê  yauâois,  ci. 
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avoir  recouvrés;  entre  autres  un  volume  où  ëtoit 
«r  UD  livre  de  PÂntechrist  en  date  d'onze  cent 
3»  vingt  y  et  en  ce  même  volume  plusieurs  sermohs 
»  des  Barbes  vaudois  (0  ».  Mais  il  est  dëjà  bien 
csertain  qu'il  n*y  avoit  ni  Vaudois  ni  Barbes  en 
Tan  II2IO,  puisque  Valdoi  selon  Perrin  même, 
n  est  venu  qu'en  t  i6o.  Ce  mot  de  Barbes  n'est 
connu  parmi  les  Vaudois  pour  signifier  leun  doc-* 
tenrs  ,  que  plusieurs  siècles  après,  et  tout-à«fait 
dans  les  derniers  temps.  Ainsi  on  ne  peut  faire 
passer  tous  ces  discours  pour  être  d'onze  cent 
vingt.  Perrin  se  réduit  aussi  à  conserver  cette 
date  au  seul  discours  sur  l'Antéchrist ,  qu'il  e8<* 
père  par  ce  moyen  pouvoir  attribuer  à  Pierre  de 
Bruis,  qui  vivoit  environ  en  ce  temps  -là,  ou  à 
quelques-uns  de  ses  disciples.  Mais  la  date  étant 
à  la  tête  semble  devoir  être  commune ,  et  par 
conséquent  très-fausse  pour  le  premier,  comme 
elle  Test  visiblement  pour  les  autres.  Et  d'ailleurs 
ce  traité  sur  l'Antéchrist ,  qu'on  prétend  être  de 
1  i6o ,  n'est  point  d'un  autre  langage  que  les 
antres  pièces  des  Barbes  que  Perrin  a  citées;  et 
ce  langage  est  très -moderne,  fort  peu  différent 
du  prûNrençal  que  nous  connoissons.  fi^on  -  seule* 
ment  le  langage  de  Villehardouin ,  qui  a  écrit 
cent  ans  après  Pierre  de  Bruis  ^  mais  encore  celui 
des  auteurs  qui  ont  suivi  Villehardouin ,  est  plus 
ancien  et  plus  obscur  que  celui  que  Ton  veut  da* 
ter  de  Fan  i  xaio ,  si  bien  qu'on  ne  peut  se  moquer 

(-) Hist.  des  P^audois,  /.  i,  c.  7,  /^.  5;.  HUU  des  VaadoU  et 
j£l6igeois,  JIL  parL  LuifC.  tfp.  353.  ' 
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du  monde  d^ane  façon  plus  grossière ,  qu'en  nottS 
donnant  ces  discours  comme  fort  anciens. 
Cxxvn.  Cependant  sur  cette  seule  date  de  i  lao  mise, 
on  ne  sait  par  qui,  ni  en  quel  temps,  dans  ce 
volume  vaudois  que  personne  ne  connott ,  nos 
Calvinistes  ont  cité  ce  livre  de  TÂnteclirisi  comme 
étant  indubitablement  de  quelque  disciple  de 
Pierre  de  Bruis,  ou  de  lui-même  (0.  Les  mêmes 
auteurs  citent  hardiment  quelques  discours  que 
FejTin  a  cousus  à  celui  sur  TAntechrist ,  comme 
étant  de  la  même  date  de  iiao,  quoique  dans 
un  de  ces  discours  oik  il  est  traité  du  purgatoire 
on  cite  un  livre  ^ue  saint  Augustin  a  intitulé  t 
des  Milparîemens  (^3 ,  c^est  -  à  •  dire  des  miUe  pa-^ 
rôles  :  comme  si  saint  Augustin  avoit  fait  un  livre 
de  ce  titre;  ce  qui  ne  se  peut  rapporter  qu'à  une 
compilation  composée  au  treiiième  siècle ,  qui  a 
pour  titre  MiUehçuium  sancti  AugusUni,  que 
Tignorant  auteur  de  ce  traité  du  purgatoire  a 
pris  pour  un  ouvrage  de  ce  Père.  Au  surpins, 
nous  pourrions  padLei:  de  T^e  de  ces  livres  des 
Vaudois,  et  des  altérations  qu'on  y  pourroit  avoir 
faites,  si  on  nous  avoit  indiqué  quelque  biblio- 
thèque connue  où  on  les  put  voir.  Jusqu'à  ce 
qu'on  ait  donné  au  public  cette  instruction  né-> 
cessaire ,  nous  ne  pouvons  que  nous  étonner  de 
ce  qu'on  nous  produit  comme  authentiques  des 
livres  qui  n  ont  été  vus  que  de  Perrin  seul  ;  puisque 
ni  Auberlin ,  ni  la  Roque  ne  les  citent  que  sur  sa 

(0  Aub,  p.  g6a.  La  Hoq,  HUu  de  FEucharisL  p.  ^St ,  4%  —- 
(«)  Perr,  hUU  du  Vaud,  lit, part  I.  ui»  c.  a,  p.  3p5* 
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foi  j  sans  nous  dire  seulement  qulls  les  aient  ja- 
mais manies.  Ce  Pernn  ,  qui  nous  les  vante  seul , 
n*y  observe  aucune  des  marques  par  lesquelles 
on  peut  établir  la  date  d'un  volume  ^  ou  en  prou- 
fer  Tantiquité  ;  et  il  nous  dit  seulement  que  ce 
sont  de  vieux  livres  des  Vaudois  (0  ;  ce  qui  en 
gros  peut  convenir  aux  plus  modernes  gothiques, 
et  à  des  volumes  de  cent  à  six  vingts  ans.  Il  y  a 
donc  tout  sujet  de  croire  que  ces  livres,  dont 
on  nous  fait  voir  ce  qn*on  veut  sans  au  cune  preuve 
solide  de  leur  date ,  ont  ëté  composés  ou  altérés 
par  ces  Vaudois  réformés  de  la  façon  de  Farel  et 
de  ses  confrères. 

Quant  à  la  Confession  de  foi  que  Perrin  a  pu-    cxiTHI. 
bliée ,  et  que  tous  nos  Protestans  nous  allèraent  ,  Confession 
comme  une  pièce  authentique  des  anciens  Vau-  duiteparPcr- 
dois,  cr  elle  est  extraite,  dit -il  (^),  du  livre  inti-  "«.   Qu'elle 
»  tulé  :  Almanach  spirituel,  et  des  Mémoires  de  ^^  \^  ^^^\^ 
»  George  Morel  ».  Pour  TAlmanach  spirituel,  je  nismc. 
ne  sab  qu'en  dire ,  si  ce  n'est  que  ni  Perrin ,  ni 
Léger  même ,  qui  parle  avec  tant  de  soin  des  li- 
vres des  Vaudois ,  n'ont  rien  marqué  de  la  date 
de  celui-ci.  Us  n'ont  pas  même  pris  la  peine  de 
nous  dire  s'il  est  manuscrit  où  imprimé;  et  nous 
pouvons  tenir  pour  certain  qu'il  est  foi-t  mo- 
derne,  puisque  ceux  qui  en  veulent  tirer  avan- 
tage ne  nous  en  ont  pas  marqué  l'antiquité.  Mais 
ce  qui  décide ,  c'est  ce  que  rapporte  Perrin  ,  que 
cette  Confession  de  foi  est  extraite  des  Mémoires 
de  George  Morel.  Or  il  paroit  par  Perrin  même 

(«)  HUU  des  Vaud.  L  i,  c.  7,  p.  56.  —  W  Md.  L  i,  c.  la, 
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que  George  Morel  fut  celui  qui  environ  Fan  1 53o , 
tant  d'années  après  la  Réforme,  alla  conférer  avec 
OEcolampade  et  Bucer ,  des  moyens  de  s'y  unir  (0  : 
ce  qui  nous  fait  assez  voir  que  cette  Confession 
de  foi,  non  plus  que  les  autres  que  Ferrin  pro« 
duit ,  n'est  pas  des  anciens  Vaudois  ;  mais  des  Yau- 
dois  réformés  à  la  mode  des  Protestans. 
CXXIX.  Aussi  avons-nous  déjà  remarqué  qu'il  ne  fut 
Dëmon-  g^jj.  ^^jj^  mention  de  Confession  de  foi  des  Vau- 

stralion  que 

les  Vaudois  dois  daus  la  conférence  de  i53o  des  mêmes 
nVoient       Vaudois  avec  Œcolampade  W.  Nous  pouvons 
fession  de  foi  ^^^^  assurcr  qu'ils  ne  firent  de  Confession  de  foi 
ayant  la  Ré-  que  long- temps  après  ;  puisque  Bèze,  si  soigneux 
t^ue»  ^^^  ^^  recherclier  et  de  faire  valoir  les  actes  de  ces 
hérétiques,  ne  parle,  comme  on  a  vu  (?),  d'au- 
cune Confession  de  foi  qu'il  en  eût  connue  qu'en 
i54i*  Quoi  qu'il  en  soit,  avant  la  Réforme  de 
Luther  et  de  Calvin  ,  on  n'avoit  jamais  enteodu 
parler  de  Confession  de  foi  des  Vaudois.  Séyssel, 
que  la  vigilance  pastorale  et  l'obligation  de  sa 
charge  engageoit  dans  ces  derniers  temps,  c'est-àf* 
dire  eni5i6eteni5i7,à  une  recherche  si  exacte 
de  tout  ce  qui  regardoit  cette  secte,  ne  nous  dit 
pas  un  seul  mot  de  Confession  de  foi  (4),  c'est-à- 
dire  qu'il  n'en  avoit  rien  appris ,  ni  par  un  examen 
juridique ,  ni  de  ceux  qui  se  convertissant  entre 
ses  mains  avec  tant  de  marques  de  sincéxité,  lui 
découvroient  avec  larmes  et  componction  tout  le 
secret  de  la  secte.  Ils  n'avoient  donc  point  en- 

(0  Letirt  dCOEcolampade.  Perr.'Aid,  e.  6,  ;».  46.  e,  7,  ;r.  $9. 

—  (»3  Gi-de88U8,  n.  1 19.  —  ('}  Ci-dessus,  n.  4.  —  C*)  Se^'ssf,  i 
et  seq. 
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core  alors  de  Confession  de  foi  :  il  falloit  ap- 
prendre leur  doctrine  par  leurs  interrogatoires, 
comme  on  a  vu  :  mais  de  Confession  de  foi  ^  ni 
d'aocon  écrit  des  Vaudois,  on  n*en  trouve  pas 
un  mot  dans  les  auteui^  qui  les  ont  le  mieux 
connus.  Au  contraire^  les  Frères  de  Bohême , 
secte  dont  nous  parlerons  bientôt  ^  et  à  laquelle 
les  Vaudois  ont  souvent  tenté  de  s*unir  et  devant 
et  après  Luther ,  nous  apprennent  qu-ils  n'écri"* 
voient  rien.  «  Us  n  avoient  jamais  eu  j  disoient- 
»  ils  (Oy  d'Eglise  connue  en  Bohême,  et  nos  gens 
9  ne  savoient  rien  de  leur  doctrine ,  parce  qu'ils 
»  n'en  avoient  jamais  publié  aucun  écrit  dont 
3»  nous  soyons  assurés  ».   Et  dans  un  autre  ca- 
drent :  «  Us  ne  vouloient  point  qu'il  y  eût  aucun 
3»  témoignage  public  de  leur  doctrine  (?)  ».  Que 
si  l'on  veut  dire  qu'ils  ne  laissoient  pas  d'avoir 
entre  eux  quelques  écrits  et  quelques  Confessions 
de  foi  y  ils  les  eussent  données  aux  Frères  avec  les- 
quels ils  vouloient  s'unir.  Mais  les  Frères  décla- 
rent qu'ils  n'en  ont  rien  su  que  par  quelques 
articles  de  Mérindol)  a  lesquels ,   disent- ils  (3), 
»  il  se  pourroit  faire  qu'on  auroit  polis  de  notre 
9  temps  ».  C'est  ce  qu'écrit  un  savant  ministre 
de  ces  Bohémiens  long-temps  après  la  Réforme 
de  Luther  et  de  Calvin.  U  auroit  parlé  plus  con- 
séquemment,  si  au  lieu  de  dire  qu'on  a  poli  ces 
articles  depuis  la  Réforme ,  il  avoit  dit  qu'on  les 
a  fabriqués.  Mais  c'est  qu'on  vouloit  dans  le  parti 

(0  Esrom.  Rudig,  âefratr,  Orik.  narrât.  Heiâi  cum  hisL  Cam, 
M6^,p.  ^47,  i4S.  —  (»)Pr«^.  Conf.ftd.  FraLBQhem.ai.  iSya, 
fi.ijS.— t3)iîttJ.i^V/,  i47,  148. 
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donner  quelque  air  d*antiquité  aux  articles  des 
Vaudois  ;  et  ce  ministre  ne  vouloit  pas  tout-à-fait 
révéler  ce  secret  de  la  secte.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
il  en  dit  assez  pour  nous  faire  entendre  ce  quHl 
faut  croire  des  Confessions  de  foi  qu'on  pro- 
duisoit  de  son  temps  sous  le  nom  des  Vaudois  ; 
et  on  voit  bien  qu'ils  ne  savoient  guère  la  doc- 
trine des  Protestans  avant  que  les  Protestans  les 
en  eussent  instruits.  A  peine  savoient-ils  eux«* 
mêmes  ce  qu'ils  croyoient,  et  ils  ne  s'en  expli-- 
quoient  que  confusément  avec  leurs  meilleurs 
amis ,  loin  d'avoir  des  Confessions  de  foi  toutes 
formées,  comme  Perrin  a  voulu  nous  le  faire  SiO 
croire. 
CXXX.  Et  néanmoins  nous  réconnoissons  même  dans 

d  b  Td/es-  ^^*  pièces  de  Perrin  quelque  trace  de  l'ancien 
santleurCon-  génie  vaudois,  qui  confirme  ce  que  nous  en  avons 
fcMiondefoi  jj^  pg^j,  exemple  dans  le  livre  de  l'Antéchrist,  il 
entretenu     ^^^  dit  «  que  les Empereurs  et  les  Rois,  estimant 
quelque  cho-  »  que  l'Antechrist  étoit  semblable  à  la  vraie  et 
mes  qui  leur  "*  sainte  mère  Eglise  y  l'ont  aimé  et  l'ont  doté 
ëtoient  par-  >i  contre  le  commandement  de  Dieu  (>)  i>  ;  ce  qui 
ticttlicrs.       revient  à  Popinion  vaudoise,  de  croire  défendu 
aux  clercs  d'avoir  aucun  bien  :  erreur,  comme 
on  a  vu  y  qui  fit  le  premier  fondement  de  leur 
séparation.  Ce  qui  est  port^  dans  le  Catéchisme, 
qu'on  reconnôit  les  ministres  «  par  le  vrai  sens 
»  de  la  foi ,  et  par  la  saine  doctrine ,  et  par  la 
»  Yic  de  bon  exemple ,  etc.  (2)  »  revient  encore 
à  l'erreur  qui  faisoit  croire  aux  Vaudois  que  les 

(0  Hist.  des  Kmtd.  UL  part,  L  m,  c.  t ,  /».  99a.  —  C*)  AcA 
///.  part,  /.  1,/J.  157. 
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ministres  de  mauvaise  vie  étoient  déchus  du  mi* 
nistère,  et  perdoient  ladministration  des. sacre- 
mens.  Cest  pourquoi  il  est  dit  encore  dans  le 
livre  de  l'Antéchrist ,  qu'une  de  ses  œuvres  est 
«  d'attribuer  la  réformation  du  Saint-Esprit  à  la 
»  foi  morte  extérieurement ,  et  de  baptiser  les 
3»  enfans  en  cette  foi ,  en  enseignant  que  par  cette 
j>  foi  ces  enfans  reçoivent  de  lui  lé  Baptême  et 
»  la  régénération  (0  »  :  paroles  par  où  Ton  exige 
la  foi  vivante  dans  les  ministres  du  Baptême 
comme  une  chose  nécessaire  pour  la  régénéra- 
tion de  l'enfant;  e.t  le  contraire  est  rangé  parmi 
les  œuvres  de  l'Âiirechrist.  Ainsi  j  lorsqu'ils  com» 
posoient  ces  nouvelles  Confessions  de  foi  agréa- 
bles à  la  Réforme  oil  ils  a  voient  dessein  d'entrer, 
on  ne  pouvoit  les  empêcher  d'y  couler  toujours 
quelque  chose  qui  ressentoit  l'ancien  levain  :  et 
sans  perdi*e  le  temps  davantage  dans  cette  re- 
cherche, c'est  assez  qu'on  ait  vu  dans  ces  ouvra- 
ges des  Yaudois  les  deux  erreurs  qui  ont  fait  le 
fondement  de  leur  séparation* 

Telle  est  l'histoire  des  Albigeois  et  des  Vau-    €xxxT. 
dois,  selon  qu'elle  est  rapportée  par  les  auteurs     ^^^^ïcxion» 

1      ^  i*T       «  >r         ^  .      »  .sur  rhisloire 

du  temps.  Nos  Réformés ,  qui  ny  trouvent  rien  des  Albigeois 
de  favorable  à  leurs  prétentions,  ont  voulu  se  «'  «^««  y«"- 
laisser  tromper  par  le  plus  grossier  de  tous  les  ^^3"^'  m^nt!* 
artifices.  Plusieurs  auteurs  catholiques  qui  ont  tcea. 
écrit  en  ce  siècle ,  ou  sur  la  fin  du  siècle  précé- 
dent, n'ont  pas  assez  distingué  les  Yaudois  d'avec 
les  Albigeois,  et  ont  donné  aux  uns  et  aux  autres 
le  nom  commun  de  Yaudois.  Quelle  qu'ait  été 
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la  cause  de  leur  erreur,  nos  Protestans  sont  trop 
habiles  critiques  pour  vouloir  que  Ton  en  croie 
ou  Mariana,  ou  Gretser ,  ou  même  M.  deThou, 
et  quelques  autres  modernes,  au  préjudice  des 
anciens  auteurs;  qui  tous  unanimement,  comme 
on  a  vu,  ont  distingué  ces  deux  sectes.  Cepen* 
dant ,  sur  une  erreur  si  grossière,  les  Protestans, 
après  avoir  pris  pour  chose  avouée,  que  les  Al- 
bigeois et  les  Yaudois  n'étoient  qu'une  même 
secte ,  ont  conclu  que  les  Albigeois  n  avoient  été 
traités  de  Manichéens  que  par  calomnie;  puisque 
selon  les  anciens  auteurs  les  Yaudois  sont  exempts 
de  cette  tache, 
cxxxn.  Il  falloit  considérer  que  ces  anciens,  qui,  eu 
Démon-  g^çyg^n^  i^g  Vaudois  d'autres  erreurs,  les  ont 

straUon  que  ^  ' 

les  héréO-  déchargés  du  manichéisme,  en  même  temps  les 
ques  qui  ont  qq^  distingués  des  Albigeois  que  nous  en  avons 
M^doud^me  convaincus.  Par  exemple,  le  ministre  de  la  Roque, 
et  ueiziéme  qui,  ayant  écrit  le  dernier  sur  cette  matière,  a 
véde  sont    ramassé  les  (inesses  de  tous  les  autres  auteurs  du 

sfanicheens. 

Insigne  sup-  parti  et  surtout  celles  d'Aubertin,  croit  avoir  )us- 
position  âeB  tifié  les  Albigeois  d'avoir  comme  les  Manichéens 
"*^*^***  rejeté  l'ancien  Testament ,  en  montrant  que  selon 
Renier  les  Vaudois  le  recevoient  (0.  Il  ne  gagne 
rien;  puisque  ces  Vaudois  sont  ches  le  même  tie^ 
nier  très -bien  distingués  des  Cathares  (^},  qui 
sont  la  tige  des  Albigeois.  Le  même  la  Roque  tire 
avantage  de  ce  qu'il  y  avoit  des  hérétiques  qui, 
selon  Radulphus  Ardens,  disoient  ^ue  le  sacre* 
ment  n'étoit  çue  du  pain  tout  pur  (?),  Il  est  vrai  : 

(0  La  Roq.  459.  Aub.  p,  967.  ex  Ken.  c.  3.  —  (>)  Hen.  c.  6.  ^ 
(?)  La Koq.  456.  Aub.p.  664. i?. Rad.Ard.Smn. Bposi,  PmnUc. 
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mais  le  même  Radulphus  Ârdens  ajoute  ce  que 
la  fi.oquey  aussi  bien  qu'Aubertin,  a  dissimulé  ^ 
que  ces  mêmes  hérétiques  admettent  deux  créa^ 
teurs^  et  rejettent  l'ancien  Testament,  la  vérité 
de  l'incarnation,  le  mariage  et  la  viande*  Le 
même  ministre  cite  encore  certains  hérétiques , 
chez  Pierre  de  Vaucernai,  qui  nioient  la  vérité 
du  corps  de  Jésus-Christ  dans  TEucharistie  (0.  Je 
Favoue  ;  mais  en  même  temps  cet  historien  nous 
assure  çu'ils  admettaient  pareillement  les  deux 
principes,  et  avoîent  toutes  les  erreurs  des  Mani- 
chéens. La  Roque  veut  nous  faire  croire  que  le 
même  Pierre  de  Yaucernai  distingue  les  Ariens 
et  les  Manichéens  d  avec  les  Vaudois  et  les  Albi- 
geois (^).  La  moitié  de  son  discours  est  véritable  : 
il  est  vrai  qu*il  distingue  les  Manichéens  des  Vau- 
dois ;  mais  il  ne  les  distingue  pas  des  hérétiques 
^ui  étaient  dans  le  pays  de  Narbonne;  et  il  est 
certain  que  ce  sont  les  mêmes  qu'on  appeloit 
Albigeois ,  qui  constamment  étoient  des  Mani- 
chéens. Mais  y  continue  le  même  la  Roque,  Re- 
nier reconnott  des  hérétiques  qtti  disent  que  le 
corps  de  Jésus^Christ  est  du  simple  pain  (3)  :  c'é- 
toient  ceux  qu'il  appelle  Ordibariens  qui  parloient 
ainsi,  et  en  même  temps  ils  nioient  la  création  (4) , 
et  proféroient  mille  blasphèmes  que  le  mani- 
chéisme avoit  introduits  :  de  sorte  que  ces  enne- 
mis de  la  présence  réelle  Tétoient  en  même  temps 
du  Créateur  et  de  la  divinité. 

C«)  LaRoq,  Auh,  ib.  gôS.  ex  Pet,  de  FalU-Cern.  HisL  Alhig, 
l  n,  e.  6. — (•)  HUl  Albig.  c.  6,  —  (»)  La  Roq.  p.  457.  Auh.  Sf65. 
JSfin.  e*  6.  —  {S)  Aen*  iàid. 
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CXXXm.       La  Roque  revient  à  la  charge  avec  Âubertin  ^ 
Suite.  Ma-  ^^  ^^.^j^  tfouver  de  bonsProtestans  en  U  personne 

nicheisme   a  i  ^   ^  •  .1 

Meu-LesBcH  ne  ces  hérétiques ,  qui^  selon  Cdsarius  d'Hester- 
gomiles.  J^ac,  blasphémoient  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-^ 
Christ  (0.  Mais  le  même  Césarius  nous  apprend 
qu  ils  admettoient  les  deux  principes  et  tous  les 
autres  blasphèmes  des  Manichéens  ;  ce  qu*il  as- 
sure savoir  très -bien,  non  point  par  ouï- dire , 
mais  pour  avoir  souvent  conversé  avec  eux  dans 
le  diocèse  de  Metz,  Un  fameux  ministre  de  Metz  p 
que  j*ai  fort  connu ,  faisoit  accroire  aux  Calvi-* 
nistes  de  ce  pays- là  ^  que  ces  Albigeois  de  Césarius 
étoient  de  leurs  ancêtres  W  ;  et  on  leur  fit  voir 
.  alors  que  ces  ancêtres  qu*on  leur  donnoit  étoient 
d'abominables  Manichéens.  La  Roque ,  dans  son 
histoire  de  TEucharistie  (3) ,  voudroit  qu*on  crût 
que  les  Bogonules  étoient  les  mêmes  qu'on  ap- 
peloit  en  divers  lieux  Yaudois,  Pauvres  de  Lyon, 
Poplicains,  Bulgares,  Insabbaiés  ,  Gazares  et 
Turlupins.  Je  conviens  que  lesVaudois,  les  In* 
sabbatés  et  les  pauvres  de  Lyon  sont  la  même 
secte  :  mais  qu'on  les  ait  appelés  Gazares  ou  Ca^ 
thares^  Poplicains,  Bulgares,  ni  Bogomiles,  c'est 
ce  qu'on  ne  montrera  jamais  par  aucun  auteur 
du  temps.  Mais  enfin  M,  de  la  Roque  veut  donc 
que  ces  Bogomiles  soient  de  leurs  amis?  Sans 
doute ,  parce  qu'ils  «  ne  jugeoient  dignes  d  au- 
»  cune  estime  le  corps  et  le  sang  que  Ton  con- 
»  sacre  parmi  nous  ».  Mais  il  de  voit  avoir  appris 
d'Anne  Comnène,  qui  nous  a  fait  connoître  ces 

(')  Cœs,  Htiterb,  l.  y.  c  a.  in  Bihl,  Cisterc,  £a  Rog.  /^S^.  AmB. 
V64 —  W  fcrrh  Cal.  §cn.  p.  85.  -r  (')  P-  455. 
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hérétiques  (0 ,  qu^ils  «  réduisoient  en  fantôme 
»  Fincarnation  de  Jésus*,  qu  ils  ênseignoient  des 
»  impuretés  que  la  pudeur  de  son  sexe  ne  per- 
9  mettoit  pas  à  cette  princesse  de  répéter  ;  et  en- 
»  fin  quUls  avoient  été  convaincus  par  Tempe- 
»  reur  Alexis  son  père  d'introduire  un  dogme 
»  mêlé  des  deux  plus  infâmes  de  toutes  les  héré- 
»  siesy  de  celle  des  Manichéens ,  et  de  celle  des 
»  Massaliens  »• 

Le  même  la  Roque  met  encore  parmi  ses  amis    CXXXIV. 
Pierre  Moran ,  qui,  pressé  de  déclarer  sa  croyance     ^"'^.  .^^ 

,  ,  r  r  .-1  «upposiuons 

devant  tout  le  peuple ,  confessa  qu  il  «  ne  croyoit  des  minis- 
»  pas  que  le  pain  consacré  fût  le  corps  de  notre  ^^* 
9  Seigneur  W  a^  et  il  oublie  que  ce  Pierre  Mo- 
ran y  selon  le  rapport  de  Tauteur  dont  il  cite 
le  témoignage ,  étoit  du  nombre  de  ces  héréti- 
ques convaincus  de  manichéisme ,  qu'on  appeloit 
Ariens  (^) ,  pour  la  raison  que  nous  avons  rap- 
portée. 

Cet  auteur  compte  encore  parmi  les  siens  les  CXXXV. 
hérétiques  dont  il  est  dit ,  au  concile  de  Toulouse,  .;^"^®  ^*^" 
sous  Calixte  II ,  <^  qn  "^  rejettent  le  sacrement 
»  du  corps  et  du  sang  de  lésus-Cbrist  (4)  »  ;  et  il 
tronque  lepropre  canon  d*où  il  a  tiré  ces  paroles, 
puisqu'on  y  voit  dans  la  suite  que  ces  hérétiques, 
avec  le  sacrement  du  corps  et  du  sang,  «  rejet- 
»  tent  encore  le  baptême  des  petits  enfans  et  le 
»  mariage  légitime  (^}  >>• 

(«)  J[nn.  Comru  j4Ux.  I.  xv,  p.  486  et  seq,  —  (»)  Ibid,  45S.  — 
(')  Rtg.  de  Heued,  Ann.  Aug.  Baron,  acf  on.  1 178*  —  C4)  IHd. 
45 1.  —  C^)  Conc.  Tolot*  on.  1 1 19.  Can,  3. 
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CXXXTI.  Il  corrompt  avec  une  pareille  hardiesse  un  pas- 
Autre  pi»-  gj^^g  jg  rinquisiteur  Emeric  sur  le  sujet  des  Vau- 
dob.  ce  Emeric  y  dit -il  (0,  leur  attribue  comme 
n  une  hërësîe  ce  qu'ils  disoient  ^  que  le  pain  n*est 
M  pastranssubstantiéauvraicoi'psdeJésus-Çhristy 
i>  ni  le  vin  au  sang  ».  Qui  ne  croiroit  les  Yaudois 
convaincus  par  ce  témoignage  de  nier  la  trans- 
substantiation? Mais  nous  avons  récité  le  passage 
entier,  où  il  y  a  :  «  La  neuvième  erreur  des  Vau- 
»  dois,  c*est  que  le  pain  n^est  point  transsubstan- 
»  tié  au  corps  de  Jésus-Christ ,  si  le  peàtab  qui 
n  LE  cozrsACEE  EST  PÉCHEUE  ».  M.  de  la  Roque  re- 
tranche ces  derniers  mots,  et  par  cette  seule  faus- 
seté il  ôte  aux  Yaudois  deux  points  importans  de 
leur  doctrine;  Tun,  qui  fait  Thorreur  des  Pro- 
testans^  c'est-à-dire  la  transsubstantiation;  Fautre, 
qui  fait  Thorreur  de  tous  les  chrétiens ,  qui  est 
de  dire  que  les  sacremens  perdent  leur  vertu  en- 
tre les  mains  des  ministres  indignes.  C'est  ainsi 
que  nos  adversaires  prouvent  ce  qu'ils  veulent 
par  des  falsifications  manifestes  ^  et  ils  ne  crai- 
gnent pas  de  se  donner  des  prédécesseurs  à  ce 
prix. 
CXXXVn.  Voilà  une  partie  des  illusions  d'Àubertin  et  de 
Rëcapitti-  Iji  Roque  sur  le  sujet  des  Albigeois  et  des  Yaudois, 
ou  des  pauvres  de  Lyon.  En  un  mot ,  ils  justifient 
parfaitement  bien  les  derniers  du  manichéisme; 
mais  en  même  temps  ils  n'apportent  aucunepreuve 
pour  montrer  qu'ils  aient  nié  la  transsubstantia- 
tion :  au  contraire ,  ils  corrompent  les  passages 

(0  P.  457.  Direct,  paru  IL  q,  14. 
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qni  prouvent  qu*ils  Vont  admise.  Et  pour  ceux 
qai  Tout  niée  en  ces  temps-là ,  ils  n'en  produisent 
aucuns  qui  ne  soient  convaincus  de  manichéisme , 
par  le  témoignage  des  mêmes  auteurs  qui  les  ac* 
cusent  d'avoir  nié  le  changement  de  substance 
dans  l'Eucharistie  :  de  sorte  que  leurs  ancêtres 
sont  ou  avec  nous  défenseurs  de  la  transsubstan- 
tiation comme  les  Yaudois ,  ou  avec  les  Albigeois 
convaincus  de  manichéisme. 

Mais  voici  ce  que  ces  ministres  ont  avancé  de  CXXXVm. 
plus  subtil.  Accablés  par  le  nombre  des  auteurs  ^^^^^^^ 
qui  nous  parlent  de  ces  hérétiques  toulousains  dea 
et  albigeois  comme  de  vrais  Manichéens  ^  ils  ne  ^^' 
peuvent  pas  nier  qu'il  n'y  en  ait  eu ,  et  même  en* 
ces  pays-là;  et  c'étoit  ceux^  disent -ils  (0,  que 
Ton  appeloit  Cathares  ou  Purs.  Mais  ils  ajoutent 
qu'ils  étoient  en  très- petit  nombre ,  puisque  Re- 
nier qui  les  connoissoit  si  bien  nous  assure  qu'ils 
n'avoient  ^iie  seize  Eglises  dans  tout  le  mondes 
et  au  reste  que  le  nombre  de  ces  Cathares  n'excé- 
doit  pas  quatre  mille  dans  toute  la  terre  :  jiu 
lieu,  dit  Renier  y  çue  les  croyons  sont  innombra* 
lies.  Ces  ministres  laissent  à  entendre  par  ce  pas- 
sage que  ces  seize  Eglises  et  quatre  mille  hommes 
répandus  dans  tout  l'univers ,  n'y  pou  voient  pas 
faire  tout  le  bruit  et  toutes  les  guerres  qu'y  ont 
Élit  les  Albigeois  ;  qu'il  faut  donc  bien  qu'on  ait 
étendu  le  nom  de  Cathares  ou  de  Manichéens  à 
quelque  autre  secte  plus  nombreuse;  et  que  c'est 
celle  des  Yaudois  et  des  Albigeois  qu'on  appeloit 

QO  Aiih.  968.  La  Roq.  ifio,  ex  Jtcn.  c.  6. 
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da  nom  de  Manichéens,  ou  par  erreur ,  ou  par 

calomnie. 

CXXXIX.       Qui  veut  voir  jusqu^où  peut  aller  la  prévention 

'sde^Mani-  ^^  Tillusion ,  n'a  qu'à  entendre  après  les  discours 

chéens,  qui  de  ces  ministres  la  vérité  que  je  vais  dire;  ou  plu-> 

compre-        ^^^  jj  ^^  ç^^^  ^^  SOU  venir  de  celle  que  î'ai 

noient  toute    -,^    ,.       _,  .^  .      Jî.   ,. 

la  secte.  déjà  dite.  Et  premièrement  pour  ces  seize  Eglises, 
on  a  vu  que  le  mot  d'Eglise  se  prenoit  en  cet  en* 
droit  de  Renier  (0 ,  non  pour  des  églises  parti- 
culières quiétoient  en  certaines  villes ,  mais  sou- 
vent pour  des  provinces  entières  :  ainsi  on  voit 
parmi  ces  Eglises ,  t Eglise  de  VEsclavonie  ^  TE^ 
glise  de  la  Marche  en  Italie ,  V Eglise  de  France, 
V Eglise  de  Bulgarie  ^  la  mère  de  toutes  les  au- 
tres. Toute  la  Lombardie  étoit  renfermée  sous 
le  titre  de  deux  Eglises  :  celles  de  Toulouse  et 
d'Albi  y  qui  en  France  furent  autrefois  les  plus 
nombreuses ,  comprenoient  tout  le  Languedoc  ; 
et  ainsi  du  reste  :  de  manière  que  sous  ces  seize 
Eglises  on  exprimoit  toute  la  secte  comme  divisée 
en  seize  cantons  y  qui  toutes  avoient  leur  rapport 
à  la  Bulgarie  y  comme  on  a  vu. 
CXL.  Nous  avons  aussi  remarqué,  pour  ce  qui  re- 

'  "^  *"  garde  ces  quatre  mille  Cathares,  qu  on  n'enten- 
bre  de  qua-  doit  SOUS  cc  nom  quc  les  parfaits  de  la  secte^ 
tre  mille.  Ce  qu'on  appeloit  Elus  du  temps  de  saint  Augustin; 
mais  qu  en  même  temps  Renier  assuroit ,  que  s  il 
n*y  avoit  de  son  temps ,  c'est-à-dire  au  milieu  du 
treizième  siècle,  où  la  secte  étoit  afibiblie,  que 
quatre  mille  Cathares  parfaits,  la  multitude  da 
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reste  de  la  secte,  c'est-à-dire  des  simples  croyans^ 

étoit  encore  infinie. 

La  Roque  après  Aubertin  prétend  que  le  mot      CXLL 

de  croyons  signifioit  les  Vaudois  (0,  à  cause  que  çrorans  ais- 

Pylicdorf,  et  Renier  lui-même  les  appellent  ainsi,  nifieles  Vau- 

Mais  c'est  encore  ici  une  illusion  trop  grossière.    ^"      *    * 

^  °  anciens    au- 

Le  mot  de  croyans  étoit  commun  à  toutes  les  teurs.  lUo- 
sectes  :  chaque  secte  avoit  ses  croyans  ou  ses  sec-  "®^  ^^^ 
tatenrs.  Les  Vaûdois  avoient  leurs  croyans /cre^ 
dentés  ipsorum,  dont  Pylicdorf  a  parlé  en  divers 
endroits.  Ce  n'est  pas  que  le  mot  de  croyans  fût 
ailêcté  aux  Vaudois  :  mais  c'est  que,  comme  les 
autres ,  ils  avoient  les  leurs.  L'endroit  de  Renier 
cité  par  les  ministres  dit  que  les  hérétiques  assoient 
leurs  croyans  ,  credentes  suos ,  auxquels  ils  per- 
mettoient  toute  sorte  de  crimes  W.  Ce  n'est  pas  des 
Vaudois  qu'il  parle ,  puisqu'il  en  loue  les  bonnes 
mœurs.  Le  même  Renier  nous  raconte  les  mys- 
tères des  Cathares,  ou  la  fraction  de  leur  pain;  et 
il  dit  qu'on  recei^oit  à  cette  table  non -seulement 
les  Cathares,  hommes  et  femmes,  mais  encore 
leurs  croyans  (3) ,  c'est-à-dire  ceux  qui  n'étoient 
pas  encore  arrivés  à  la  perfection  des  Cathares  : 
ce  qui  montre  manifestement  ces  deux  ordres  si 
connus  parmi  les  Manichéens  ;  et  ce  qu'on  mar- 
que, que  les  simples  croyans  sont  reçus  à  cette 
espèce  de  mystère,  fait  voir  qu  il  y  en  avoit  d'au- 
tres dont  ils  n'étoient  pas  jugés  dignes.  C'est  donc 
de  ces  croyans  des  Cathares  que  le  nombre  étoit 
infini  :  et  ceux-là  conduits  par  les  autres,  dont  le 

(O-f^tti.968.  LaMog.^So.  c.  i,  14, 18, /r. 780,  ««c  — W  C  i, 
p,  54;.  —  (3)  Uid.  c  6,  p,  756. 
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nombre  tftoit  plos  petit ,  faisoit  tout  le  mouve* 

ment  dont  l'univers  étoit  trooblé. 

CXUI.  Voilà  donc  les  subtilités,  pour  ne  pas  dire.  les 

J^   j  *!J!^"j  artifices,  où  sont  rédoits  les  ministres  pour  se 

dois  ne  sont  donner  des  prédécesseurs.  Ils  n  en  ont  point  dont 

pointdusen-  j^^  g^jj^  g^j^  manifeste  :  ils  en  vont  chercher, 

tîment     des  ..  .    ,  . 

Calvinistes,  comme  ils  peuvent,  parmi  des  sectes  obscures, 
quils  tâchent  de  réunir,  et  d'en  faire  de  bons 
Calvinistes,  quoiquil  n*y  ait  rien  de  commun 
entre  eux  que  la  haine  contre  le  Pape  et  contre 
FEglise. 
Cxun.  On  me  demandera  peut-être  ce  que  je  crois  de 
Cequ'ilfaui  jj^  ^j^  ^^  Vaudois  que  Renier  a  tant  vantée.  J'en 

croire  de  la  ,    * 

vie  des  Van-  Croirai  tout  Ce  qu  on  voudra ,  et  plus,  si  Ton  veut, 
^^^  que  n^en  dit  Renier  *,  car  le  démon  ne  se  soucie 

pas  par  où  il  tienne  les  hommes.  Ces  hérétiques 
toulousains,  Manichéens  constamment,  n^avoient 
pas  moins  que  les  Vaudois  cette  piété  appa- 
rente. C'est  d'eux  que  saint  Bernard  a  dit  (0  : 
«  Leurs  mœurs  sont  irréprochables;  ils  n'oppri- 
»  ment  personne  ;  ils  ne  font  de  tort  à  personne; 
»  leurs  visages  sont  mortifiés  et  abattus  par  le 
i>  jeûne  ;  ils  ne  mangent  point  leur  pain  comme 
»  des  paresseux  ^  et  ils  travaillent  pour  gagner 
»  leur  vie  ».  Qu'y  a-t-il  de  plus  spécieux  que  ces 
hérétiques  de  saint  Bernard?  Mais  après  tout, 
c'étoit  des  Manichéens ,  et  leur  piété  n'étoit  que 
feinte.  Regardez  le  fond  :  c'est  l'orgueil ,  c'est  la 
haine  contre  le  clergé,  c'est  l'aigreur  contre  l'E- 
glise ;  c'est  par-là  qu'ils  ont  avalé  tout  le  venin 
d'une  abominable  hérésie.  On  mène  où  l'on  veut 

(0  Serm.  ULT.  m  Cant. 
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nn  peuple  ignoi*ant ,  lorsc^u'après  avoic  allumé 
dans  soa  cœur -une  passion  violente,  et  surtout 
la  haine  contre  ses  conducteurs ,  on  s'en  sert 
comme  d'un  lien  pour  Tentralner.  Mais  que  di- 
rons-nous des  Vaudois  qui  se  sont  si  bien  exem- 
ptés des  erreurs  manichéennes  ?  Le  démon  a  fait 
son  œuvre  en  eux,  quand  il  leur  a  inspiré  le 
même  orgueil;  la  même  ostentation  de  leur  pau- 
vreté prétendue  apostolique  ;  la  même  présomp- 
tion à  nous  vanter  leurs  vertus  ;  la  même  haine 
contre  le  clergé,  poussée  jusqu'à  mépriser  les 
sacremens  dans  leurs  mains;  la  même  aigreur 
contre  leurs  frères  portée  jusqu'à  la  rupture  et 
jusqu'au  schisme.  Avec  cette  aigreur  dans  le 
cœur,  fussent-ils  à  l'extérieur  encore  plus  justes 
qu'on  ne  dit ,  saint  Jean  m'apprend  qu'ils  sont 
homicides  (0.  Fussent-ils  aussi  chastes  que  les 
anges,  ils  ne  seront  pas  plus  heureux  que  les 
vierges  folles  dont  les  lampes  étoient  sans 
huile  (3) ,  et  les  cœurs  sans  cette  douceur  qui 
seule  peut  nourrir  la  charité. 

Renier  a  donc  bien  marqué  le  caractère  de  ces     CXLTV. 
hérétiques ,  quand  il  attribue  la  cause  de  leur  ^^^  ie*(Jf^! 
erreur  à  leur  haine,  à  leur  aigreur,  à  leur  cha-  tére  de  cette 
grin  ;  Sic  processit  docirina  ipsorum  et  rancor  (3).  ^^^^^'   ^"* 
Ces  hérétiques,  dit -il,  dont  l'extérieur  étoit  si 
spécieux,  lisoient  beaucoup ,  et  «  prioient  peu. 
»  Ils  alloient  au  germon  ;  mais  pour  tendre  de^ 
»  pièges  aux  prédicateurs,  comme  les  Juifs  en 
»  tendoient  au  Fils  de  Dieu  »  ;  c'est-à-dire  qu'il 
y  avoit  parmi  eux  beaucoup  d'esprit  de  dispute^ 

(0 /.  Joan,  III.  i5.  —  (») Mou.  xiv.  3.  —  C')  Ch,  5,  p.  749- 
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et  peu  d*esprit  de  componction.  Tous  ensemble , 
et  Manichéens  et  Yaudois  ,  ils  ne  cessoient  de 
crier  contre  les  inventions  humaines ,  et  de  citer 
TEcriture  sainte ,  dont  ils*avoient  un  passage 
toujours  prêt ,  quoi  qu'on  leur  pût  dire.  Lors- 
qu'interrogés  sur  la  foi  ils  éludoient  la  demande 
par  dc's  équivoques  (0;  si  on  les  en  reprenoit^ 
c*étoity  disoient-ils ,  Jésus  -  Christ  même  qui  leur 
avoit  appris  cette  pratique ,  lorsqu'il  avoit  dit 
aux  Juifs  :  Détruisez  ce  temple  ,  et  je  le  rebdr 
tirai  en  trois  jours  W  ;  entendant  du  temple  de 
son  corps  ce  que  les  Juifs  entendoient  de  celui 
de  Salomon,  Ce  passage  sembloit  fait  exprès  à 
qui  ne  savoit  pas  le  fond  des  choses.  Les  Yaudois 
en  avoient  cent  autres  de  cette  sorte  qu'ils  savoient 
tourner  à  leurs  fins;  et  à  moins  d'être  fort  exercé 
dans  les  Ecritures ,  on  avoit  peine  à  se  tirer  des 
filets  qu'ils  tendoient.  Un  autre  auteur  nous  re- 
marque un  caractère  bien  particulier  de  ces  faux 
pauvres  (3).  Ils  n'alloient  point  comme  un  saint 
Bernard ,  comme  un  saint  François  y  comme  les 
autres  prédicateurs  apostoliques  j  attaquer  au 
milieu  du  monde  les  impudiques,  les  usuriers, 
les  joueurs,  les  blasphémateurs,  et  les  autres  pé- 
cheurs publics ,  pour  tâcher  de  les  convertir. 
Ceux  -  ci  au  contraire ,  s'il  y  avoit  dans  les  villes 
ou  dans  les  villages  des  gens  retirés  et  paisibles , 
c'étoit  dans  leurs  maisons  qu'ils  s'introduisoient 
avec  leur  simplicité  apparente.  À  peine  osoient-ils 
élever  la  voix ,  tant  ils  étoient  doux  :  mais  les 
mauvais  prêtres  et  les  mauvais  moines  étoient  mis 
(0  lien,  iM.  ^  (>)  Joan.  ii.  19.  -»  i})  Pjrlicd.  c.  10.  />.  aS3. 
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aussitôt  sur  le  tapis;  une  satire  subtile  et  impi- 
toyable prenoit  la  forme  de  zèle;  les  bonnes  gens 
qui  les  écoutoient  étoient  pris;  et  transportés  de 
ce  zèle  amer ,  ils  s^imaginoient  encore  devenir 
plus  gens  de  bien  en  devenant  hérétiques  :  ainsi 
tout  se  corrompoit.  Les  uns  étoient  entraînés 
dans  le  vice  par  les  grands  scandales  qui  paroîs- 
soient  dans  le  monde  de  tous  côtés  :  le  démon 
prenoit  les  simples  d*une  autre  manière  ;  et  par 
une  fausse  horreur  des  méchans  il  les  aliénoit  de 
TEglise  y  oh  Ton  en  voyoit  tous  les  jours  croître 
le  nombre. 

11  n'y  avoit  rien  de  plus  injuste  ;  puisque  TE-      CXLV. 
glise ,  loin  d'approuver  les  désordres  qui  don-  ^i„  ™,]f^âna 
noient  lieu  aux  révoltes  des  hérétiques ,  les  détes-  FEglUe   ca- 
toit  par  tous  ses  décrets,  et  nourrissoit  en  même  Aoliq"«-  S- 
temps  dans  son  sein  des  hommes  d'une  sainteté 
si  éminente,  qu'auprès  d'elle  toute  la  vertu  de 
ces  hypocrites  ne  paroissoit  que  foiblesse.  Le  seul 
saint  Bernard ,  que  Dieu  suscita  en  ce  temps-là 
avec  toutes  les  gi^âces  des  prophètes  et  des  apôtres 
pour  combattre  les  nouveaux  hérétiques,  lors-^ 
qu'ils  faisoient  de  plus  grands  efforts  pour  s'é- 
tendre en  France ,  suffisoit  pour  les  confondre. 
Cétoit  là  qu'on  voyoit  un  esprit  vraiment  apos- 
tolique y  et  une  sainteté  si  éclatante ,  qu'elle  fut 
en  admiration  même  à  ceux  dont  il  avoit  com- 
battu les  erreurs;  de  manière  qu'il  y  en  eut,  qui 
en  damnant  insolemment  les  saints  docteurs, 
exceptoient  saint  Bernard  de  cette  sentence  (»), 
et  se  crurent  obligés  à  publier,  qu'à  la  fin  il  s'é- 

(0  Apud  Ken.  c.  6,  />.  755. 
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toit  mis  dans  leur  parti  ^  tant  ils  rougîssoient  d^a* 
voir  contre  eux  un  tel  témoin.  Parmi  ses  autres 
vertus  y  on  voyoit  reluire  et  dans  lui  et  dans  ses 
frères  les  saints  moines  de  Citeaux  et  de  Clair- 
vaux  ^  pour  ne  point  parler  des  autres,  cette 
pauvreté  apostolique  dont  les  hérétiques  se  van* 
toient  :  mais  saint  Bernard  et  ses  disciples ,  pour 
avoir  porté  cette  pauvreté  et  la  mortificatioa 
chrétienne  à  sa  dernière  perfection,  ne  se  glori- 
fioient  pas  d'être  les  seuls  qui  eussent  conservé 
les  sacremenSy  et  n'en  étoient  pas  moins  obéissans 
aux  supérieurs  même  mauvais ,  distinguant  avec 
Jésus -Christ  les  abus  d'avec  la  chaire  et  la  doc* 
trine. 
ÇXLVT.         On  pourroît  compter  dans  le  même  temps  de 
prcsmlption  très  -  grands  saints,  non  -  seulement  parmi  les 
des    héréti-  évéques ,  parmi  les  prêtres ,  parmi  les  moines  ; 
**""•  mais  encore  dans  le  commun  peuple ,  et  même 

parmi  les  princes ,  et  au  milieu  des  pompes  du 
monde  :  mais  les  hérétiques  ne  vouloient  voir  que 
les  vices,  afin  de  dire  plus  hardiment  avec  le  Pha- 
risien :  Nous  ne  sommes  pas  *comme  le  reste  des 
hommes  (0  ;  nous  sommes  purs,  nous  sommes  ces 
pauvres  que  Dieu  aime  :  venez  à  nous,  si  vous 
voulez  recevoir  les  sacremens. 
cxLvn.         Il  jjç  faut  donc  pas  s'étonner  de  la  régularité 
laisser    sur-  app^rente  de  leurs  mœurs;  puisque  cétoit  une 
prendre  à     partie  de  la  séduction ,  contre  laquelle  nous  avons 
constaDc^^^  été  prémunis  par  tant  d'avertissemens  de  l'Evan- 
Béponsemë-  gile.  On  ajoute,  comme  un  dernier  trait  de  la 
s  °^^'*  A^  piété  extérieure  de  oes  hérétiques,  qu'ils  ont  souf- 
(OXacxYiii.  31. 
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fert  avec  une  patience  surprenante.  Il  est  yrar, 
et  c'est  le  comble  de  Tillusion.  Car  les  hérétiques 
de  ces  temps -là,  et  même  les  Manichéens  dont 
nous  avons  vu  les  infamies ,  après  avoir  biaisé  et 
dissimulé  le  plus  long  -  temps  qu'ils  pouvoient 
pour  se  délivrer  du  dernier  supplice ,  lorsqu'ils 
étoient  convaincus,  et  condamnés  selon  les  lois, 
couroient  à  la  tafiort  avec  joie.  Leur  fausse  con-  / 
stance  étonnoit  le  monde  :  Enervin  ,  qui  les 
accusoity  ne  laissoit  pas  d'en  être  frappé,  et  de- 
mandoit  avec  inquiétude  à  saint  Bernard  la  rai* 
son  d'un  tel  prodige  (0.  Mais  le  saint  trop  instruit 
des  profondeurs  de  Satan ,  pour  ignorer  qu'il 
savoit  faire  imiter  jusqu'au  martyre  à  ceux  qu'il 
tenoît  captifs,  répondoit  que  par  un  juste  juge- 
ment de  Dieu  le  malin  pouvoit  avoir  puissance , 
non-seulement  sur  les  corps  des  hommes^  mais 
encore  sur  leurs  cœurs  (2)  ;  et  que  s'il  avoit  bien% 
pu  porter  Judas  à  se  donner  la  mort  à  lui-même, 
il  pouvoit  bien  porter  ces  hérétiques  à  la  souiTrir 
de  la  main  des  autres.  Ne  nous  étonnons  donc  pas 
de  voir  des  martyrs  de  toutes  les  religions,  et 
même  dans  les  plus  monstrueuses  ;  et  apprenons 
par  cet  exemple  à  ne  tenir  pour  vrais  martyrs  que 
ceux  qui  souiFrent  dans  l'unité. 

Mais  ce  qui  devroit  éternellement  désabuser    CXLvni. 
les  Protestans  de  toutes  ces  sectes  impies,  c'est  la      p^»^»™- 

-  1  .      i  1  nation  inévi- 

détestable  coutume  de  renier  leur  rehgion ,  et  de  table  de  ces 
participer  à  notre  culte  pendant  qu'ils  le  reje-  hérciiques, 
toient  dans  leur  cœur.  Il  est  constant  que  les  *"  rcnioUsnt 
Vaudois,  à  l'exemple  des  Manichéens,  ont  vécu  leur  religion. 

(0  AnaUct,  /.  m,  p.  45  ;.  —  (*)  Serm,  lxyi  in  CaïU.  sub.Jin, 
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dans  cette  pratique  depuis  le  commencement  de 
la  secte  jusque  vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 
Sifyssel  ne  pou  voit  assez  s*ëtonner  (0  de  la  fausse 
piété  de  leurs  Barbes  qui  condamnoient  les  men- 
songes, jusqu'aux  plus  légers  y  comme  autant  de 
péchés  mortels  y  et  ne  craignoient  point  devant 
/  les  juges  de  mentir  sur  leur  foi ,  avec  une  opiniâ- 
treté si  étonnante  y  quà  peine  pouvoit-on  leur  en 
arracher  la  confession  avec  la  question  la  plus 
rigoureuse.  Ils  défendoient  de  jurer  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité  devant  le  magistrat  ;  et  en 
même  temps  ils  juroient  tout  ce  qu  on  vouloit 
pour  tenir  leur  secte  et  leur  croyance  cachées  : 
tradition  qu'ils  avoient  reçue  des  Manichéens , 
comme  ils  avoient  aussi  hérité  de  leur  présom- 
ption et  de  leur  aigreur.  Les  hommes  s'accoutu- 
ment à  tout,  quand  une  fois  leurs  conducteurs 
ont  pris  l'ascendant  sur  leurs  esprits,  et  surtout 
lorsqu'ils  les  ont  engagés  dans  une  cabale  sous 
prétexte  de  piété. 

HISTOIRE  DES  FRÈRES  DE  BOHÉAfE, 

VDLCAniEMEIVT  ET  FAUSSEMENT  APPELÉS  VÀUDOIS. 

CXUX.         Il  faut  maintenant  parler  de  ceux  qu'on  ap* 

f^f^Tbo!  P^^^*^  faussement  Vaudois  et  Picards,  et  qui  s'ap- 

héme.  peloient  eux-mêmes  les  Frères  de  Bohême ,  ou  les 

Frères  Orthodoxes ,  ou  les  Frères  seulement.  Ils 

(•)  F.  47. 
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composent  une  secte  particulière  séparée  des  Âl-  ' 
bigeois  et  des  pauvres  de  Lyon.  Lorsque  Luther 
s'éleva,  il  en  trouva  quelques  Eglises  dans  la 
,  Bohême ,  et  surtout  dans  la  Moravie ,  qu'il  dé- 
testa durant  un  long  temps.  Il  en  approuva  dans 
la  suite  la  Confession  de  foi  corrigée,  comme 
nous  verrons.  Bucer  et  Musculus  leur  ont  aussi 
donné  de  grandes  louanges.  Le  docte  Camérarius 
dont  nous  avons  tant  parlé,  cet  intime  ami  de 
Mélancton ,  a  jugé  leur  histoire  digne  d  être  écrite 
par  son  éloquente  plume.  Son  gendre  Rudiger, 
appelé  par  les  Eglises  protestantes  du  Palatinat , 
leur  préféra  celles  de  la  Moravie  dont  il  voulut 
être  ministre  (0  ;  et  de  toutes  les  sectes  séparées 
de  Rome  avant  Luther,  celle-ci  est  la  plus  louée 
par  les  Protestans  :  mais  sa  naissance  et  sa  doc- 
trine feront  bientôt  voir  qu  il  n'y  a  aucun  avan- 
tage à  en  tjrer. 
Pour  sa  naissance,  plusieurs,  trompés  par  le        CL. 

nom  et  par  quelque  conformité  de  doctrine ,  font  *^**" 

^  vouent  ceux 

descendre  ces  Bohémiens  des  anciens  Vaudois  :  qaiiesappel- 
mais  pour  eux  ils  renoncent  à  cette  origine,  IcntVaudois; 
comme  il  paroît  clairement  dans  la  préface  qu'ils 
mii^ent  à  la  tête  de  leur  Confession  de  foi  en 
157a  (2).  Ils  y  expliquent  amplement  leur  ori- 
gine, et  ils  disent  entre  autres  choses,  que  les 
Yaudois  sont  plus  anciens  qu'eux  ;  que  ceux  ^  ci 
avoient  à  la  vérité  quelques  Eglises  dispersées 
dans  la  Bohême ,  lorsque  les  leurs  commencèrent 

CO  De  EccL  FraU  in  Boh.  et  Morw.  H'ut.  ffeU-  i6o5.  — 
(*}  De  orig.  Eeel  Boh,  et  Conf,  ab  us  ediîis.  ffâd*  an.  iQo5,  cum 
hist.  Joéw.  Corner,  ^.  17). 
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à  paroître  ;  mais  qu'ils  ne  les  connoissoient  pas  ; 
que  néanmoins  ces  Vaudois  se  firent  connoitre 
à  eux  dans  la  suite;  mais  sans  vouloir  entrer, 
disent-ils ,  dans  le  fond  de  leur  doctrine.  «  Nos 
»  annales ,  poursuivent  -  ils ,  nous  apprennent 
»  qu'ils  ne  furent  jamais  unis  à  nos  Eglises  pour 
»  deux  raisons  :  la  première ,  parce  qu'ils  ne  don* 
»  noient  aucun  témoignage  de  leur  foi  et  de  lear 
»  doctrine  ;  la  seconde ,  parce  que  pour  conser- 
»  ver  la  paix  ils  ne  faisoient  point  de  difficulté 
))  d'assister  aux  messes  célébrées  par  ceux  de  l'E- 
»  glise  romaine  ».  D'où  ils  concluoient,  non- 
seulement  «  qu'ils  n'avoient  jamais  fait  aucune 
»  union  avec  les  Vaudois,  mais  encore  qu'ils 
»  avoient  toujours  cru  qu'ils  ne  le  pouvoient  faire 
»  en  s&reté  de  conscience  ».  C'est  ainsi  qu'ils  s'é- 
loignent de  l'origine  vaudoise  ;  et  ce  qui  est  am- 
bitieusement recherché  par  les  Calvinistes,  est 
rejeté  par  ceux-ci  avec  mépris, 
eu.  Camérarius  écrit  la  même  chose  dans  son  his- 

Sentimens  loire  des  Frères  de  Bohême  :  mais  Rudiger,  un 
riusetdcRu-  ^^  '^urs  pasteurs  dans  la  Moravie,  dit  encore  jJus 
diger.  clairement ,  que  ces  Eglises  sont  bien  différentes 

de  celles  des  Vaudois  (0  :  «  Que  les  Vaudois  sont 
»  de  l'an  1160,  au  lieu  que  les  Frères  n'ont 
»  commencé  à  paroître  que  dans  le  quinzième 
»  siècle  n  ;  et  qu'enfin ,  «  il  est  écrit  dans  les  an* 
»  nales  des  Frères,  qu'ils  ont  toujours  refusé 
»  constamment  de  faire  union  avec  les  Vaudois, 
»  à  cause  qu'ils  ne  donnoient  pas  une  pleine 

(<)  Hisu  p.  \o5,  etc.  Rudig.  dt  EccL  Frai,  in  Boh»  et  JÊfor. 

narn  p,  147. 
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»  Confession  de  leur  foi ,  et  participoient  à  la 
»  messe  ». 

Aussi  voyons -nous  que  ces  Frères  s'intitulent       CLn. 
dans  tous  leurs  synodes  et  dans  tous  leurs  actes ,    ^«ya«<Jois 

''  clcsa  voués 

les  Frères  de  Bohême ,  faussement  appelés  f^au-  par  les  Prè- 
dois  (0.  Ils  détestent  encore  plus  le  nom^e  Pi-  /««»  «ufisi 
cards  :  «  Il  y  a  bien  de  lapparence ,  dit  Rudi-  pî^j^*  ^ 
9  ger  W,  que  ceux  qui  Tout  donné  les  premiers 
9  à  nos  ancêtres.  Font  tiré  d*un  certain  Picard, 
Ji  qui  renouvelant  Tancienne  hérésie  des.Ada- 
»  mites  ^  introduisoit  et  des  nudités  et  des  actions 
»  infâmes  ;  et  comme  cette  hérésie  pénétra  dans  la 
j»  Bohême ,  environ  le  temps  de  rétablissement 
»  de  nos  Eglises ,  on  les  déshonora  par  un  si  in- 
»  famé  titre ,  comme  si  nous  n'eussions  été  que 
»  de  misérables  restes  de  cet  impudique  Picard  ». 
On  voit  par-là  comme  les  Frères  rejettent  ces 
deux  origines,  la  picarde  et  la  vaudoise  :  «Us 
»  tiennent  même  à  injure  d'être  appelés  Picards 
»  et  Yaudois  (3)  »  ;  et  si  la  première  origine  leur 
déplaît,  la  seconde,  dont  nos  Protestans  se  glo- 
rifient ,  leur  paroît  seulement  un  peu  moins  hon- 
teuse: mais  nous  allons  voir. maintenant  que  celle 
qu'ils  se  donnent  eux  -  mêmes  n'est  guère  plus 
honorable. 

(*)  In  Sjmt.  Sendom.  Sjrnt,  Gen.  II.  part.  /i.  aiQ.  -«>  (»)  Biêdt'g, 
iUd, p,  lifl.  —  i?)  ApoL  i53a.  ap^  Lyd.  L  ii,p.i 3;. 
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HISTOIRE  DE  JEAN  VICLEF, 

ANGLAIS. 

CUIL  Ils  se  vantent  d*étre  disciples  de  Jean  Hus  : 

poctrine  ^^^^  pour  juger  de  leur  prétention ,  il  faut  encore 
cIei;daiuson  remonter  plus  haut ,  puisque  Jean  Hus  lui-même 
Trialogttc.  s*est  glorifié  d'avoir  eu  Viclef  pour  maître.  Je  di- 
rai donc  en  peu  de  paroles  ce  qu'il  faut  croire  de 
Viclef  y  sans  produire  d'autres  pièces  que  ses  ou- 
ytâ^es,  et  le  témoignage  de  tous  les  Protestans 
de  bonne  foi. 

Le  principal  de  tous  ses  ouvrages,  c*est  le 
Trialogue ,  ce  livre  fameux  qui  souleva  toute  la 
Bohême  et  excita  tant  de  troubles  en  Angle- 
terre. Voici  quelle  en  étoit  la  théologie  :  «  Que 
»  tout  arrive  par  nécessité;  qu'il  a  long -temps 
»  regimbé  contre  cette  doctrine ,  à  cause  qu'elle 
»  étoit  contraire  à  la  liberté  de  Dieu  ;  mais  qu'à 
»  la  fin  il  avoit  fallu  céder,  et  reconnottre  en 
»  même  temps  que  tous  les  péchés  qu'on  fait  dans 
n  le  monde  sont  nécessaires  et  inévitables  (0  :  que 
))  Dieu  ne  pouvoit  pas  empêcher  le  péché  du 
»  premier  homme ,  ni  le  pardonner  sans  la  satis- 
»  faction  de  Jésus*Christ  ;  mais  aussi  qu'il  étoit 
n  impossible  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'incarnât 
»  pas  f  ne  satisfit  pas,  ne  mourût  pas  :  que  Dieu 
»  à  la  vérité  pouvoit  bien  faire  autrement ,  s'il 

(0  lÀb,  lu.  c.  7 ,  $,  a3.  p.  $6,  8a.  cdiL  i5a5. 

»  eût 
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»  eût  voulu  ;  mais  qu  il  ne  pouvoit  pas  youloir  au« 
9  trement;  qu^il  ne  pouvoit  pas  ne  point  pardon* 
»  ner  à  Thomme  :  que  le  péché  de  Thomme  venoit 
»  de  sëduction  et  d^ignorance ,  et  qu^ainsi  il  avoit 
»  fallu  par  nécessité  qqe  la  sagesse  divine  s^incar* 
»  nât  pour  le  réparer  (0:  que  Jésus- Christ  ne 
»  pouvoit  pas  sauver  les  démons  :  que  leur  péché 
»  étoit  un  péché  contre  le  Saint-Esprit;  qu'il  eût 
»  donc  fallu  .pour  les  sauver  que  le  Saint-Esprit 
»  se  fût  incarné  y  ce  qui  étoit  absolument  impoç* 
»  sible;  qu'il  n'y  avoit  donc  aucun  moyen  pos- 
)>  sible  pout  sauver  les  démons  en  général  :  que 
»  rien  n'étoit  possible  à  Dieu  que  ce  qui  arrivoit 
j»  actuellement  :  que  cette  puissance  quW  admet- 
»  toit  pour  les  choses  qui  n'arrivoient  pas  est  une 
»  illasion  :  que  Dieu  ne  peut  rien  produire  au  de« 
»  dans  de  lui  qu'il  ne  le  produise  nécessairement , 
»  ni  au  dehors  qu'il  ne  le  produise  aussi  nécessai- 
9  rement  en  son  temps  :  que  lorsque  Jésus-Christ 
»  a  dit  qu'il  pouvoit  demandar  à  son  Père  plus 
»  de  douze  légions  d'anges,  il  faut  entendre  qu'il 
»  le  pouvoit  y  s'il  eût  voulu;  mais  reconnoitre  en 
»  même  temps  qu'il  ne  pouvoit  le  vouloir  (^)  : 
»  que  la  puissance  de  Dieu  étoit  bornée  dans  le 
9  fond,  et  qu'elle  n'est  infinie  qu'à  cause  qu'il 
»  n'y  a  pas  une  plus  grande  puissance  (?)  :  en  un 
»  mot  que  le  monde  et  tout  ce  qui  existe  est  d'une 
)B  absolue  nécessité,  et  que  s'il  y  avoit  quelque 
»  chose  de  possible  à  qui  Dieu  refusât  Fétre ,  il 

(«)  lÀb.  111.  «*  14 f  3^-  p*  S^f  ^^^'  — '  (*)  ^^ù/.  c.  97,  /.  I,  c.  xo, 
p.  i5.  Md,  citjp*  x8.  -^ WlbUL €.2.        ' 
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»  seroit  ou  impuissant  ou  envieux  ;  que  comme 
»  il  ne  pouvoit-refuser  Tétre  à  tout  ce  qui  le  pou- 
»  voit  avoir  y  aussi  ne  pouvoit-il  rien  anéantir  (0  : 
»  qu'il  ne  faut  point  demander  pourquoi  Dieu 
»  n^empéche  pas  le  pëchë,  c'est  qu'il  ne  peut  pas; 
n  ni  en  gênerai  pourquoi  il  fait  ou  ne  fait  pas 
»  quelque  chose^  parce  qu'il  fait  nécessairement 
)>  tout  ce  qu'il  peut  faire  (^)  :  qu'il  ne  laisse  pas 
»  d'être  libre ,  mais  comme  il  est  libre  à  produire 
9, son  Fils  qu'il  produit  néanmoins  nécessaire- 
»  ment  (3)  :  que  la  liberté  qu'on  appelle  de  con- 
9  tradiction ,  par  |laquelle  on  peut  faire  et  ne 
»  pas  faire  ^  est  un  terme  erroné  introduit  par 
»  les  docteurs ,  et  que  la  pensée  que  nous  avons 
»  que  nous  sommes  libres  est  une  perpétuelle  il- 
»  lusion  ^  semblable  à  celle  d'un  enfant  qui  croit 
9  qu'il  marche  tout  seul  pendant  qu'on  le  mène  : 
»  qu'on  délibère  néanmoins  ^  qu'on  avise  à  ses  af- 
»  faireS|  qu'on  se  damne  ;  mais  que  tout  cela  est 
»  inévitable^  aussi  bien  que  tout  ce  qui  se  fait  et 
»  ce  qui  s'omet  dans  le  monde  ou  parla  créa- 
»  ture,  ou  par  Dieu  même  (4)  :  que  Dieu  a  tout 
»  déterminé  :  qu'il  nécessite  tant  les  prédestinés 
»  que  les  réprouvés  à  tout  ce  qu'ils  font  ^  et  chaque 
»  créature  particulière  à  chaçupe  de  ses  actions; 
»  que  c'est  de  là  qu'il  arriy je  qu'il,  yji.fleji  prédes- 
»  tinés  et  des  réprouvés;  qu'ainsi  il  n'est  pas  au 
»  pouvoir  de  Dieu  de  sauver  uja  sepl  de$  réprou- 
9  vés  (S)  :  qu'il  se  moque  de  ce  qu'on  dit  des  sens 

0)Lii.  iiiy  e.4«  ^^'  c.  z,  p.  i6,— («}/^.  ixi^  c.9.*-(')£fft.i^ 
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jf  composés  et  divises,  puisque  Dieu  ne  peut  san- 
»  ver  que  ceux  qui  sont  sauves  actuellement  (0  : 
»  qa^il  y  a  une  conséquence  nécessaire  qu*on 
»  pèche ,  si  certaines  choses  sont  :  que  Dieu  veut 
»  que  ces  choses  soient,  et  que  cette  conséquence 
9  soit  bonne,  parce  qu'autren^ent  elle  neseroit' 
»  pas  nécessaire;  ainsi  qu'il  veut  qu'on  pèche;' 
9  quHl  veut  le  péché  à  cause  du  bien  qu'il  en  tire; 
»  et  qu'encore  qu'il  ne  plaise  pas  à  Dieu  que 
»  Pierre  pèche,  le  péché  de  Pierre  lui  plaît  :  que 
n  Dieu  approuve  qu'on  pèche;  qu'il  nécessite  au 
9»  péché  :  que  l'homme  ne  peut  pas  mieux  faire 
I»  qu*il  ne  fait  :  que  les  pécheurs  et  les  damné& 
»  ne  laissent  pas  d'être  obligés  à  Dieu;  et  qu'il 
il  fait  miséricorde  aux  damnés  en  leur  donnant 
»  l'être,  qui  leur  est  plus  utile* et  plus  désirable 
i>  que  le  non  être  :  qu'à  la  vérité  il  n'ose  pas  as- 
21  surèr  tout-à-fait  cette  opinion,  ni  pousser  les 
»^ hommes  à  pécher,  en  enseignant  qu'il  est' 
»^agi*èable  à  Dieu  qu'ils  pèchent  ainsi,  et  que 
9'Dîëtt  leur  donne  cela  comme  une  récompense  : 
»  qu'il  voit  bien  qViè  les  méch'aùs  pourroient  pren- 
2»  dre  occasion  de  cette  doctrine  de  commettre 
3»' de  grands  crimes,  et  que  s'ils  le  peuvent  ils  le 
3»  font  :  mais  que  si  on  n'a  point  de  meilleures 
n' raisons  à  lut  dire  ^ue-celles' dont  on  se  sert,  il 
9  demeurera  confiirmè  dans  son  sentiiilëûi;  sans  en 
»  dire  un  motW'».' 

On  voit  par -là' qu'il  ressent  une  horreur  sé- 
cf ëte  dés  bla:$phêfnes  qu'il  prbfëré  ;  mais  il  y 

W  LA.  m,  «. 6.  ^ W  laa. 4, 8. 
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est  entraîne  par  Fesprit  d'orgueil  et  de  singula- 
rité auquel  il  s*est  livré  lui-même;  et  il  ne  peut 
retenir  sa  plume  emportée.  Voilà  un  extrait 
fidèle  de  ses  blasphèmes  :  ils  se  réduisent  à  deux 
chefs,  à  faire  un  Dieu  dominé  par  la  nécessité, 
et,  ce  qui  en  est  une  suite,  un  Dieu  auteur  et 
approbateur  de  tous  les  crimes,  c'est-à-dire  un 
Dieu  que  les  athées  auroient  raison  de  nier  :  de 
sorte  que  la  religion  d'un  si  grand  Réformateur 
est  pire  que  l'athéisme» 

On  voit  en  même  temps  combien  de  ses  dogmes 
ont  été  suivis  par  Luther.  Pour  Calvin  et  les  Cal- 
vinistes >  on  le  verra  dans  la  suite  ;  et  en  ce  sens 
ce  n'est  pas  en  vain  qu'ils  auront  compté  cet  im<* 
pie  parmi  leurs  prédécesseurs.^ 
CUV.  Au  milieu,  de  tous  ces  blasphèmes,  il  afiêctoit 

faitfse°"7ëlé  d'™ît^r  **  fausse  piété  des  Vaudois ,  en  attribuant 
dciVaQdoii.  TeiTet  des  sacremens  au  mérite  des  personnes  : 
«  en  disant  que  les  clefs  n'opèrent  que  dans  ceux 
»  qui  sont  saints,  et  que  ceux  qui  n'imitent  pas 
M  Jésus -Christ  n*en  peuvent  avoir  la  puissance  : 
»  que  cette  puissance  pour  cela  D*est  pas  perdue . 
9  dans  l'Eglise;  qu'elle  subsiste  dans  des  person* 
»  nés  humbles,  et  inconnues  :  que  les  laïques  peu- 
»  vent  consacrer  et  administrer  les  sacremens  (0  : 
»  que  c'est  un  grand  crime  aux  ecclésiastiques  de 
»  posséder  des  biens  temporels;  un  grand  crime 
»  aux  princes  de  leur  en  avoir  donné,  et  de  ne  . 
»  pas  employer  leur  autorité  à  les  en  priver  W  ». 
Me  permettra-t-on  de  le  dire?  Voilà  daps  un  An* 

(0  LU,  iT,  e.  10,  i4,  a3,  a5,  H.  —  (*)  IM.  17,  i9, 19,  a4. 
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glais  le  premier  modèle  de  la  Rë^Tonnation  angli- 
cane et  de  la  déprédation  des  Eglises.  On  dira  que 
nous  combattons  pour  nos  biens  :  non  :  nous  dé- 
couvrons la  malignité  des  esprits  outrés,  qui  sont, 
comme  on  voit,  capables  de  tous  excès. 

M.  de  la  Roque  prétend  qu'on  a  calomnié  Yi-       CLV. 
clef  dans  le  concile  de  Constance  (0,  et  qu'on  lui  po^»^  "* 
a  imputé  des  propositions  quMl  ne  croyoit  pas;  niëladoctri- 
entre  autres  celle-ci  :  Dieu  est  obligé  d'obéir  au  °*  ^«  y*<^^^ 
diable  (^}.  Mais  si  nous  trouvons  tant  de  blas*  Confiance, 
phémes  dans  un  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de 
Vîclef,  on  peut  bien  croire  qu'il  y  en  avoit  beau- 
coup d^autres  dans  ses  livres  qu'on  avoit  alors  en 
si  grand  nombre  :  et  en  particulier  celui  -  ci  est 
une  suite  manifeste  de  la  doctrine  qu'on  vient  de  '  '     " 
voir;  puisque  Dieu,  qui  en  toutes  choses  agissoit 
par  nécessité ,  étoit  entraîné  par  la  volonté  du 
diable  à  faire  certaines  choses  lorsqu'il  y  falloit 
nécessairement  concourir. 

On  ne  trouve  non  plus  dans  le  Trialogue  la      CLYI. 
proposition  imputée  à  Yiclef  :  Quun  roi  cessoit  ^^^''l^ 
dVtre  roi  pour  un  péché  mortel^).  11  y  avoit  as-  vîclcfsurlcs 
sex  d'autres  livres  de  Viclef  oîi  elle  se  pouvoît  '^^m- 
trouver.  En  effet ,  nous  avons  une  conférence 
entre  les  Catholiques  de  Bohême  et  les  Calixtins 
en  présence  du  roi  George  Pogiebrac,  oii  Hilaire, 
doyen  de  Prague ,  soutient  à  Roquesane,  chef 
des  Calixtins  y  que  Yidef  avoit  écrit  en  termes 
exprès  :  c<  Qu'une  vieille  pouvoit  être  roi  et  pape, 
»  si  elle  étoit  meilleure  et  plus  vertueuse  que  le 

(0  HisU  de  PEue.  —  («)  Conc.  Const,  Sess.  «.  prop.  6.  Conc 
Labb.  C  XII  y  col  46.  ^  C^)  JUd.  prop.  i5. 
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»  pape  et  que  le  roi;  qu*alors  la  vieille  diroitau 
3>  roi  :  Levez -vous  :  je  si?  15  plus  digne  que  vous 
»  d*étre  assise  $ur  le  trône  (0  )•.  Coaime  Roque- 
saoe  répondoit  que  ce  n'ëtoit  pas  la  pensée  de 
Viclefy  le  même  Hilaire  s^ofTrit  à  faire  voir  à  toute 
l'assemblée  ces  propositions,  et  encore  celle-ci  : 
«  Que  celui  qui  étoit  par  sa  vertu  le  plus  digne 
»  de  louange,  étoit  aussi  le  plus  digne  en  di- 
a>  gnité  i  et  que  la  plus  sainte  vieille  devoit  être 
»  mise  dans  le  plus  saint  office  W  ».  Roquesane 
demeura  muet  :  et  le  fait  passa  pour  constant. 
CLVir.  Le  nSême  Yiclef  consentoit  à  Tinvocation  des 

Articles  de  gaints,  en  honoroit  les  images,  ^1  reconnoissoit 

Videf   con-  '  .    1  . 

formes  à  no-  1^  mérites,  et  croyoït  le  purgatou^e. 

tre  doctrine.  Pour  ce  qui  est  de  TEucharistie,  le  grand  effort 
est  contre  la  transsubstantiation,  qu'il  dit  être 
la  plus  détestable  hérésie  qu'on  ait  |amai5  intro- 
duite (3).  C'est  donc  son  grand  article,  de  trouver 
du  pain  dans  ce  sacrement.  Quant  à  la  pi^ésenoe 
réelle,  il  7  a  des  passages  contre ,  il  y  en  a  pour. 
)1  dit  que  «  le  corps  est  caché  dans  chaque  par- 
)>  celle  et  dans  chaque  point  du  pain  (4)  ».  En  un 
autre  endroit,  après  avoir  dit,  selon  sa  mauvaise 
maxime ,  que  la  sainteté  du  ministre  est  nécessaire 
pour  consacrer  vaUdement,  il  ajoute  qu'il  fiiut 
présumer  pour  la  sainteté  des  prêtres  :  mais,  dit- 
il,  ((  parce  qu'on  n'en  a  qu'une  simple  probabî- 
»  lité ,  j'adore  sous  condition  l'hostie  que  je  voi% 
j>  et  j'adore  absolument  Jésus-Christ  qui  est  dans 

(*)  Disp.  eum  Mofys,  apud  Canis,  a/U»  Ltet,  L  m.  II,  part* 
p.  474.  —  i^)Ihid.  5oo.  —  (3)  Lib,  m,  c.  3o.  il  u,  e.  14.  iluf  ,  c  5. 
/.  !▼,  c.  6y  7,  409  4'-  ^  '▼>  «•  I»  6. .—  (4)  Lib»  iv,  c.  i. 
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»  le  ciel  ».  Il  ne  doute  donc  de  la  présence  qu'à 
cause  qu'il  n'est  pas  certain  delà  sainteté  du  mi- 
nistre qu'il  y  croit  absolument  nécessaire.  On  trou- 
veroit  d'autres  passages  semblables  :  mais  il  im- 
porte fort  peu  d'en  savoir  davantage. 

Un  fait  plus  important  est  avancé  par  M.  de  la     CLViit. 
Roque  le  fils  (0.  Il  nous  produit  une  Confession  j^fo^^y" 
de  foi,  oii  la  présence  réelle  est  clairement  éta*  def produite 
blie,  et  la  transsubstantiation  non  moins  claire-  P^^'  M.  de  la 
ment  rejetée  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor-  j^^l^trc! 
tant ,  c'est  qu'il  nous  assure  que  cette  Confession 
de  foi  fut  proposée  à  Yiclef  dans  le  concile  de 
Londres  y  oii  anîva  ce  grand  trembliement  de 
terre  ,  qu'on  appela  pour  cette  raison  Concilium 
ierrœ  motûs;  les  uns  disant  que  la  terre  avoit  eu 
horreur  de  la  décision  des  évéques,  et  lés  autres 
de  l*hérésie  de  Yiclef. 

Mais  sails  m'informer  davantage  de  cette  Con-      CLIX. 
fession  de  foi,  dont  nous  parlerons  avec  plus  de  f^^ln^vi! 
certitude  quand  nous  en  aurons  vîi  toute  la  suite,  def  m^me, 
je  puis  bien  assurer  par  avance  qù'dile  ne  peut 
pas  avoir  été  proposée  à  Yiclef  par  le  concile.  Je 
le  prouve  par  Yiclef  même ,  qui  répète  quatre 
fois  que  dans  le  concile  de  Londres  où  ta  terre 
trenÂla  :  In  suo  cohcilio  terrce  motâs,  on  définit 
>en  termes  exprès ,  que  la  substance  du  pain  et 
du  vin  nedemeuroiipas  après  la  comècrationip)  : 
donc  il  est  plus  clair  que  le  jour  que  là  Confe^ 
sion  de  foi,  où  ce  changement  de  substance  est 
rejeté ,  ne  peut  pas  être  de  ce  concile. 

(«)  JSow,  aeeuM.  çofU,  M.  VariiL  p.  73.  —  W  Lih.  ir,  c.  36^ 
37,  38. 
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CLX.  Je  crois  M.  de  la  Roque  d*assez  bonne  foi  pour 

Vidcf  re-  g^  rendre  à  une  preuve  si  constante.  En  atten- 
nonce   s  m 
doctrine,  et  daut^  nous  lui  sommes  obligés  de  nous  avoir 

meartdaiisla  épargné  la  peine  de  prouver  ici  la  lâcheté  de  Vi- 
ttbéheurede  ^^®^'  ^  palinodie  devant  le  concile^  celle  «  de  ses 
l'Eglise^  9  disciples  qui  n'eurent  pas  d*abord  plus  de  fer- 
»  meté  que  lui  (0  ;  la  honte  qu'il  eut  de  sa  là- 
»  chetéy  ou  bien  de  s'être  écarté  des  sentimens 
D  reçus  alors  W  »  ^  qui  lui  fit  rompre  commerce 
avec  les  hommes;  d'où  vient  que  depuis  sa  ré- 
tractation on  n'entend  plus  parler  de  lui;  et  enfin 
sa  mort  dans  sa  cure  et  dans  l'exercice  de  sa 
charge  :  ce  qui  démontre  aussi  bien  que  sa  sé- 
pulture en  terre  sainte ,  qu'il  étoit  mort  à  l'ex- 
térieur dans  la  communion  de  l'Eglise. 

Il  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  conclure  avec 
cet  auteur ,  qu'il  n'y  a  que  de  la  honte  à  tirer 
pour  les  Protestansde  la  conduite  deViclef,  «  ou 
»  hypocrite  prévaricateur  ^  ou  Catholique  ro- 
»  main^  qui  mourut  dans  l'Eglise  même^  en  as- 
»  sistant  au  sacrifice ,  où  l'on  mettoit  l'éloignement 
»  entre  les  deux  partis  P)  ». 
CLXl.  Ceux  qui  voudront  savoir  le  sentiment  de  Me- 

Senumeiis  |ancton  sur  Viclef  le  trouveront  dans  la  préface 

de    Melanc«  .1    i.  t 

ton  sur  Yi-  de  ses  Lieux  communs ,  où  il  dit  qu  on  «  peut 

dct  a  juger  de  l'esprit  de  Viclef  par  les  erreurs  dont 

»  il  est  plein  (4).  Il  n'a^  dit-il,  rien  compris  dans 

»  la  justice  de  la  foi  :  il  brouille  FEvangiie  et  la 

»  politique  :  il  soutient  qu'il  n'est  pas  permis  aux 

(0  La Rotfue,  ibid,  70.  —  («)  ihid.  p,  Si ,  85,  88,  89,  98.  — 
0)  La  Roq,  ibid.  —  (4j  Prœf,  ad  M^con.  Hosp.  il,  pari,  ad 
an,  iSSoy/l  ]i5. 
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»  prêtres  d'avoir  rien  en  propre  :  il  parle  de  la 
»  puissance  civile  d*une  manière  séditieuse  et 
»  pleine  de  sophisterie  :  par  la  même  sophisterie 
»  il  chicane  sur  Topinion  universellement  reçue 
9  touchant  la  cène  du  Sei^eur  ».  Voilà  ce  qu'a 
dit  Melancton  après  avoir  lu  Viclef.  Il  en  auroit 
dit  davantage ,  et  il  auroit  relève  ce  que  cet 
auteur  avoit  décidé  tant  contre  le  libre  ar- 
bitre y  que  pour  faire  Dieu  auteur  du  péché,  s'il 
n'avoit  craint ,  en  le  reprenant  de  ces  excès, 
de  déchirer  son  maître  Luther  sons  le  nom  de 
Viclef. 

HISTOIRE  DE  JEAN  HUS, 

BT    DS    SES    DISCIPLES. 

Ce  qui  a  donné  à  Viclef  un  si  grand  rang     CLXil. 
parmi  les  prédécesseurs  de  nos  Réformés ,  c'est  ^^^^  videf 


d'avoir  dit  que  le  Pape  étoit  l'Antéchrist,  et  que  danasahaine 

con —  *^  ™' 
pe. 


depuis  l'an  mil  de  notre  Seigneur,  où  Satan  de-  ^^^^  ^ 


voit  être  déchaîné  selon  la  prophétie  de  saint 
Jean,  l'Eglise  romaine  étoit  devenue  la  prosti- 
tuée et  la  Babylone  (0.  Jean  Hus,  disciple  de 
Viclef,  a  mérité  les  mêmes  honneurs,  puisqu'il  a 
si  bien  suivi  son  mâttre  dans  cette  doctrine. 

Il  l'avoit  abandonné  dans  d'autres  chefs.  Autre-     CLXin. 
fois  on  a  disputé  de  ses  sentimens  sur  l'Eucha-  ^^  itmesMi^ 
ristie-  :  mais  la  question  est  jugée  du  consente- 

0)  Fie,  L  JT,  c.  1 ,  etc. 
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et  ii*a  point  ment  des  adversaires ,  depuisqueM^delaRoque, 
auire  seo-  j^DS  son  histoire  de  FEucharistie  (0,  a  fait  voir 

timent  tar  ' 

rEucharUOe  par  les  aateurs  du  temps,  par  le  témoignage 
qrne  ceux  de  j^  premiers  disciples  de  Hus,  et  par  ses  propres 
écrits  qa*on  a  encore ,  qu*il  a  cru  la  transsubstan- 


tiation et  tous  les  autres  articles  de  la  croyance 
romaine,  sans  en  excepter  un  seul,  si  ce  n*est 
la  communion  sous  les  deux  espèces;  et  qu*il  a  . 
persisté  dans  ce  sentiment  jusqu'à  la  mort.  Le 
même  ministre  démontre  la  même  chose  de  Jé- 
rôme de  Prague,  disciple  de  Jean  Hus  :  et  le  fait 
est  incontestable. 
CLXIV.         Ce  qui  faisoit  douter  de  Jean  Hus  étoit  queI-< 
Pourqaoi  q^gs  paroles  qu'il  avoit  inconsidérément  profé- 
k^* doctrine  ^^f  ^^  qu'on  avoit  mal  entendues,  ou  qu'il 
de  Jean  Hus.  avoit  rétractées.  Mais  ce  qui  le  fit  plus  que  tout 
le  reste  tenir  pour  suspect  en  cette  matière ,  c'étoit 
les  louanges  excessives  qu'il  donnoit  à  Yidef  en- 
nemi de  la  transsubstantiation.  Videf  étoit  en 
effet  le  grand  docteur  de  Jean  Hus,  aussi  bien 
que  de  tout  le  parti  des  Hussites  :  mais  il  est 
constant  qu'ils  n'en  suivoient  pas  la  doctrine  tonte 
crue,  et  qu'ils  tâchoient  de  l'expliquer,  comme 
faisoit  aussi  Jean  Hus,  à  qui  Rudiger  donne  la 
louange  «  d'avoir  adroitement  expliqué ,  etcoura- 
»  geusement  défendu  les  sentimens  deViclef  (^)  »• 
On  demeuroit  donc  d'accord  dans  le  parti,  (jne 
Yiclef,  qui ,  à  vrai  dire,  en  étoit  le  chef,  avoit 
bien  outré  les  matières,  et  avoit  grand  besoin 
d'être  expliqué.  Mais  quoi  qu'il  en  soit, il  est  bien 

0}  //.  part,  e,  19,  p.  ^^,  mm  (>)  Rudig.  narr.  p.  i53. 
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eonrtant  que  Jean  Has  s'est  glorifié  de  soà  sacer- 
doce josqu  à  la  fin ,  et  n'a  jamais  discontinue  de 
dire  la  messe  tant  qui'il  a  pu.  • 

M.  de  la  Roque  le  jeune  soutient  fortement     ctxv. 
les  sentimens  de  son  père;  et  il  est  même  assez  ^^^^^ 
sincère  pour  avouer  «  qu'ils  déplaisent  à  bien  en  tout  dans 
»  des  gens  du  partie  et  surtout  au  fameitx  M....     ^^  vomta 

^  *  ^  controver- 

»  qui  n*aimoit  pas  d'ordinaire  les  vérités  qui  aés,  ezcepié 
»  avoient  échappé  à  ses  lumières  (')  ».  Tout  le  ^^    commu- 
monde  sait  que  c'est  M.  Claude ,  dont  il  supprime  ^^    ^p^ 
le  nom.  Mais  ce  jeune  auteur  pousse  ses  redier-  ces ,    et  lé 
ches  plus  avant  que  n'avoit  Êiit  encore  aucun  ^^^' 
Protestant.  Personne  ne  peut  plus  douter,  après 
les  preuves  qu'il  nipporte  W ,  que  Jean  Hus  n'ait 
prié  les  saints,  honoré  leurs  images,  reconnu  le 
mérite  des  ceuvres ,  les  sept  Sacremens ,  la  Con- 
fession sacramentale  et  le  purgatoire.  La  dispute 
ronloit  principalement  sur  la  communion  sous 
les  deux  espèces;  et  ce  qui  étoit  le  plus  impor- 
tant, sur  cette  damnabk  doctrine  de  Viclef ,  que 
l'autorité ,  et  surtout  l'autorité  ecclésiastique  se 
perdoit  par  le  péché  (3)  ;  car  Jean  Hus  soutenoit 
dans  cet  article  de&choae$  «iussi  outrées  que  celles 
que  Viclef  avoit  avancées  ;  et  c'est  de  là  qu'il  ti- 
roit  s^  pemicieusea  oimséquences. 

Si  avec  une  semblable  doctrine,  et  enoore  en     Clxvi. 
disant  la  9Pefi;3e  tous,  les  jours  jusqu'à  la  fin  de  sa  ^^  ^^^  ^^ 
vie  y  on  p^t  être  non-seulement  un.  vrai  fidèle,    Protestans, 
mais  encore  un  saiat  et  un  martyr,  comme  tous  poarvuquon 

■'  ,  crie  contre  le 

les  Protestans  le  publient  de  Jean  Hus,  aussi  pape. 

(«)  IfoHi^.  aec.  oont.  VariL  p.  148  et  «ttV,  —  (»)  Ihid»  p.  i4o, 
iSoy  i58  et  suiy.  *-  (')  Conc.  ContU  Scu,  xr.prop.  1 1»  la  >  i3y  etc. 
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bien  que  de  son  disciple  Jérôme  de  Pragne,  il 
ne  faut  plus  disputer  des  articles  fondamentaux  : 
le  seul  article  fondamental  est  de  crier  contre 
le  Pape  et  TEglise  romaine  :  mais  surtout  si  Ton 
s^emporte  avec  Yiclef  et  Jean  Hus  ju^u'à  appe- 
ler cette  Eglise 9  VEglise  de  l'Antéchrist,  cette 
doctrine  est  la  rémission  de  tous  les  péchés ,  et 
couvre  toutes  les  erreurs. 
CXXvn.        Revenons  aux  Frères  de  Bohême,  et  voyons 
comme  ils  sont  disciples  de  Jean  Hus.  Inconti- 
nent après  sa  condamnation  et  son  supplice ,  on 
vit  deux  sectes  s'élever  en  Bohême  sous  son  nom; 
la  secte  des  Calixtins  et  la  secte  des  Taborites  : 
les  Calixtins ,  sous  Roquesane ,  qui ,  du  commnn 
consentement  de  tous  les  auteurs  catholiques  et 
protestans,  fut,  sous  prétexte  de  réforme,  le 
plus  ambitieux  de  tous  les  hommes  :  les  Tabo- 
rites, sous  Zisca,  dont  les  actions  sanguinaires 
ne  sont  pas  moins  connues  que  sa  valeur  et  ses 
succès.  Sans  nous  informer  de  la  doctrine  des 
Taborites ,  leurs  rebellions  et  leur  cruauté  les 
ont  rendus  odieux  à  la  plupart  des  Protestans. 
Des  gens  qui  ont  porté  le  fer  et  le  feu  dans  le 
sein  de  leur  patrie  vingt  ans  durant ,  et  qid  ont 
laissé  pour  marque  de  leur  passage,  tout  en  sang 
et  tout  en  cendres,  ne  sont^guère  propres  à 
être  tenus  pour  les  principaux  défenseurs  de  la 
vérité,  ni  à  donner  à  des  Eglises  une  origine 
chrétienne.  Rudiger ,  qui  seul  de  sa  secte  ,  faute 
d'avoir  trouvé  mieux,  a  voulu  que  les  Frères  bo- 
hémiens descendissent  des  Taborites  (0,  demeure 

(0  De  frai,  narrât  p,  i58. 
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d*accord  que  Zisca ,  «  poussé  par  ses  inimitiés 
»  particulières  y  porta  si  loin  la  haine  qu*il  a  voit 
»  contre  les  moines  et  contre  les  prêtres  ^  que 
»  non-seulement  il  mettoit  le  feu  aux  Eglises  et 
»  aux  monastères  (  oii  ils  servoient  Dieu  )  ;  mais 
»  encore  que  pour  ne  leur  laisser  aucune  de-  • 
»  meore  sur  la  terre  ^  il  faisoit  passer  au  fil  de 
»  fépée  tous  les  habitans  des  lieux  qu'ils  occu- 
»  poient  (0  ».  Cest  ce  que  dit  Rudiger,  auteur 
non  suspect;  et  il  ajoute  que  les  Frères ^  qu'il 
&isoit  descendre  de  ces  barbares  Taborites, 
avaient  honte  de  cette  origine  W*  En  efiet^  ils  j 
renoncent  en  termes  formels  dans  toutes  leurs 
Conficssions  de  foi  et  dans  toutes  leurs  apologies  ^ 
et  ils  montrent  même  qu*il  est  impossible  qu'ils 
soient  sortis  des  Taborites,  parce  que  dans  le 
temps  qu'ils  ont  conmiencé  de  parottre  ^  cette 
secte  abattue  par  la  mort  de  ses  généraux,  et  par 
la  paix  générale  des  Catholiques  et  des  Calixtins^ 
qui  réunirent  tontes  les  forces  de  l'Etat  pour  la 
détruire ,  a  ne  fit  plus  que  traîner  jusqu'à  ce  que 
»  Pogiebrac  et  Roquesane  achevassent  d'en  ruiner 
»  les  misérables  restes;  en  sorte ,  disent-ils,  qu'il 
»  ne  resta  plus  de  Taborites  dans  le  monde  (3)  »  : 
ce  que  Camérarius  confirme  dans  son  histoire  (4). 

L'autre  secte,  qui  se  glorifia  du  nom  de  Jean    CLXvni. 
Htts,  fat  celle  des  Calixtins ,  ainsi  appelés,  parce  ^.J^  ^*^* 
qu'ils  croyoient  le  calice  absolument  nécessaire 
au  peuple.  Et  c'est  constamment  de  cette  secte 

(0  DcfraL  narroL  p.  iS5.  —  (•)  Ihid.  —  (')  Prœf,  Confest. 
i5^^,  seu  de  orig,  Ecçl.  BqIu  Uq»  po9t  HUt  Can*w,  îniL  prœf. 
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que  sortirent  les  Frères  en  14S7  »  selon  qu'ils  le 
déclarent  eux-mêmes  dans  la  préface  de  leur 
Confession  de  foi  de  i558y  et  encore  dans  ceUe 
de  1572  que  nous  avons  tant  de  fois  citées ,  où 
ils  parlent  en  ces  termes  :  «  Ceux  qui  ont  fondé 
»  nos  Eglises  se  séparèrent  alors  des  Calixtins  par 
»  une  nouvelle  séparation  (0  »  ;  c'est -à -dire , 
comme  ils  Texpliquent  dans  leur  apologie  de 
iSSa,  que  de  même  que  les  Calixtins  s'étoient 
séparés  de  Rome,  ainsi  les  Frères  se  séparèrent 
des  Calixtins  W  :  de  sorte  que  ce  fut  un  schisme 
et  une  division  dans  une  antre  division  et  dans 
un  autre  schisme.  Mais  quelles  furent  les  causes 
de  cette  séparation  7  On  ne  les  peut  pas  bien 
comprendre  sans  connottre  et  la  croyance  et  Fétat 
où  se  trouvèrent  alors  les  Calixtins. 
CLXIX.         Leur  doctrine  consîstoit  d'abord  en  quatre  ar- 
LeCompac'  ticles.  Le  premier  concei^oit  la  coupe  :  les  trois 
quaira  artî-  autres  regardoient  la  correction  des  péchés  pu- 
des  accordés  blics  et  particuliers  qu'ils  portoient  à  certains 
r  bIT.     *  excès  ;  la  libre  prédication  de  la  parole  de  Dieu , 
qu*ib  ne  vouloient  pas  qu'on  pût  défendre  à  per- 
sonne ;  et  les  biens  d'Eglise.  U  y  avoit  là  quelque 
mélange  des  erreurs  des  Yaudois.  Ces  quatrear- 
ticles  furent  réglés  dans  le  concile  de  Bftle  d'une 
manière  dont  les  Calixtins  furent  d'accord  >  et 
la  coupe  leur  fut  accordée  à  Certaines  conditions, 
dont  ils  convinrent.  Cet  accord  s'appelaCbn^pœ* 
téUunij  jmm  célèbre  dana-l'higtoive**  de -Bohême. 
Mais  une  partie  des  Hussites,  qui  ne  voulut  pas 

CO  DefraL  nfurraL  p.  267.  Prmf.  Bolu  Conf.  i558.  Symu  Gieft. 
f,  164*  —  V*3  ApoL  fraL  i*  /.  paru  ap,  fyd,  l.  u,  /»«  129. 
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se  contenter  de  ces  articles ,  commença  ^  sous  le 
nom  des  Taborites ,  ces  sanglantes  guerres  dont 
nous  venons  de  parler  ;  et  les  Calixtins ,  l'autre 
partie  des  Hussites  qui  avoit  accepté  l'accord , 
De  s'y  tint  pas;  puisqu  au  lieu  de  déclarer,  comme  » 
on  en  étoit  convenu  à  Bâle,  que  la  coupe  n'étoit 
pas  nécessaire  y  ni  commandée  de  Jésus-Cbrist, 
ils  en  pressèrent  la  nécessité,  même  à  Tégard  des 
enfans  nouvellement  baptisés.  A  la  réserve  de  ce 
point  j  on  cf^t  d'accord  que  les  Calixtins  conve- 
noient  de  tout  le  dogme  avec  l'Eglise  romaine; 
et  lears  disputes  avec  les  Taborites  le  font  voir, 
Lydius  un  ministre  de  Dordrect  en  a  recueilli  les 
actes  (>);  et  ils  ne  sont  pas  révoqués  en  doute 
par  les  Protestans. 

On  y  voit  donc  que  les  Calixtins  ne  conviennent  -    CLXIC 
pas  seulement  de  la  transsubstantiation,  mais'    i^Calîz- 
encore  en  tout  et  partout  sur  la  matière  de  TEu-  i°^i^^ 
charistie,  de  la  doctrine  et  des  .pratiques  reçues  trelePape. 
dans  l'Eglise  romaine,  à  la  réserve  de  la  com*^ 
launion  sous  les  deux  espèces;  et  pourvu  que  lé 
Pape  l'accordât,  ils  étoient  prêts  à  reconnottre 
son  autorité  C^). 

On  pourroit  ici  demander  d'où  vient  doncquV  ClXXI. 
vec  de  tels  sentimens  ils  conseryo^nt  tant'de  -res-  ^'^^  ^'^^^ 
pect  pour  Viclef,  qu'ils  appoloient  aussi  bien  que  rcspectoLit 
les  Taborites  le  docteur  évangélique  par  exee)-*  tant  la  mé- 
lence{3)?  C'est  enunimotqu'oane.trouve  rien  <le  ^^l^  *^*^^" 
régulier  dans  ces  sectes  séparées»  Quoique  Viclef 

<*)fyJ.  Valdent,  t,  i.  Jtotero.  1616.  — (>)  S^n^Prag,  an.  i43i. 
ap,Ljrd.p.  3o4,  et  an.  il^.  11^  p.Sdo^  iBi*r^\h  Disp.€un9 
^ofys.  Can.  i5.  AnU  lecL  tpm^  mtJLparL 
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eût  parl^  avec  tout  Temportement  possible  contre 
la  doctrine  de  l'Eglise  romaine,  et  en  particulier 
contre  la  transsubstantiation ,  les  Calixtins  l'ex* 
cusoient^  en  répondant  que  ce  qu'il  avoit  <Ut 
contre  ce  dogme ,  il  ne  Tavoit  pas  dit  décisive** 
ment,  mais  scholastiçuement  (0 ,  comme  on  par- 
loit^  c'e8t*à«-dire  par  manière  de  dispute;  et  on 
peut  juger  par*>là  combien  ils  trouvoient  de  faci- 
'  litë  à  justifier  y  quoi  qu'on  leur  pût  dire,  un  au- 
teur dont  ils  ëtoient  entêtés. 
CLXXn.        Ils  n'en  étoient  pas  moins  bien  disposés  à  recon- 
de  Roquesa-  ^^ttre  le  Pape;  et  les  seuls  intérêts  de  Roquesane 
ne  et  des  Ca-  empêchèrent  leur  réunion.  Ce  docteur  avoit  lui* 
lîztiDsempé-  mg„|g  ménagé  l'accommodement ,  dans  l'espé- 
nionayecrE-  rance  quil  avoit  conçue,  qu  après  un  si  gi^nd 
glûe.  service  le  Pape  se  porteroit  aisément  à  le  pourvoir 

de  l'archevéaké  de  Prague,  qui  étoit  l'objet  de 
ses  vœux  C^).  Mais  le  Pape,  qui  ne  vouloit  pas 
commettre  les  âmes  et  le  dépôt  de  la  foi  h  ua 
homme  si  factieux,  donna  cette  pi^élature  à  Bu* 
dovix,  autant  supérieur  à  Roquesane  en  mérite 
qu'en  naissance.  Tout  manqua  par  cet  endroit. 
La  Bohême  se  vit  replongée  dans  des  guerres  plus 
sanglantes  que  toutes  les  précédentes  :  Roque- 
sane, malgré  le  pape,  s'érigea  en  archevêque  de 
Prague ,  ou  plutôt  en  Pape  dans  la  Bohême  :  et 
Pogiebrac  qu'il  éleva  par  ses  intrigues  à  la 
royauté  ne  lui  pouvoit  rien  refuser. 
GLXXin.  Durant  ces  troubles,  des  gens  de  métier  qui 
Originedes  commeuçoieut  il  gronder  dès  le  règne  précédent^ 

(0  DUp»  eum  Rofys,  Caru  i5.  Ant.  lecL  loi»,  m,  //.  part, 
p,  47a.  — (•)  Céoner.  hitU  nturr,  ApoL  fnA,  p.  1  iS,  el». 
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se  mirent  plus  (jue  jamais  à  parler  entre  eux  de  la  ^f^^  q^  <e 
réforme  de  T Eglise.  La  messe  ^  la  transsubstan*-  RoqueMincct 
tiation,  la  prière  pour  les  morts  ^  les  honneurs  d^fiCaluiiiii* 
des  saints,  et  surtout  la  puissance  du  Pape  les  chp* 
quoit.  Enfin  ils  se  plaignoient  que  les  Calixiins 
romardsoient  en  tout  et  partout,  à  la  réserve  de 
la  coupe  (0.  Ils  entreprirent  de  les  corriger»  Ro-» 
quesane  irrité  contre  le  $aint  Siège  leur  parut  un 
instrument  propre  à  entreprendre  cette  aflfaireé 
Kebatés  par  ses  superbes  réponses  qui  ne  respi«- 
roient  que  Tamour  du  monde ,  ils  lui  reproche* 
rent  son  ambition  ;  qu'il  n'étoit  qu'un  mondain  ^ 
et  qa*il  les  abandonneroit  plutôt  que  ses  hon-> 
neurs  (^).  En  même  temps  ils  mirent  à  leur  tête 
un  Kelesiskiy  maître  cordonnier^  qui  leur  fit  ua 
oorps  de  doctrine  qu'on  appela  7^5  formes  de 
KelesUkL  Dans  la  suite  ils  se  choisirent  un  pas*» 
teur  nommé  Matthias  Convalde ,  homme  laïque 
et  ignorant^^  et  en  Tan  14^7  f  ils  se  séparèrent 
publiquement  des  Calixtins,  comme  les  Calixtins 
avoient  fait<le  Rome.  Telle  a  été  la  naissance  des 
Frères  de  Bohême^  et  voilà  ce  que  Camérarius^ 
et  eux-mêmes  y  tant  dans  leurs  Annales  que  dans 
leurs  Apologies  et  dans  les  préfaces  de  leurs  Con« 
fessions  de  foi,  nous  racontent  de  leur  origine  ;  si 
ce  n'est  qu'ils  mettent  leur  sépara};ion  en  1457  \ 
et  il  me  paroi t  plus  net  de  la  mettre  dix  ans  après 
en  1467  y  dans  le  temps  qu'ils  marquent  eux- 
mêmes  la  création  de  leurs  nouveaux  pasteurs» 

C»)  A^L  i53a,  LforU-^  (»)  CofiMr.  dis  EccUs^frat,  p.  67, 
84»  etcApoLfraL  i53ay  LparL 
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CLILXIV.       Je  trouve  ici  un  peu  de  contradiction  entre 
'^""^  ce  qu'ils  racontent  de  leur  histoire  dans  leur  Apo* 


de  ceatMt^  logie  de  iSSa,  et  ce  qu*ils  en  disent  dans  la  pré^ 
^  face  de  1573  :  car  ils  disent  dans  cette  préface 

qu'en  1457  ,  dans  le  temps  qu'ils  se  séparèrent 
d*avec  les  Calixtins'^  ils  étoieht  un  pétale  ramassé 
de  toute  sorte  de  conditions  (0  :  et  dans  leur 
Apologie  de  i53a  ob  ils  étoient  un  peu  moins 
fiers  y  ik  reconnoissent  franchemetit  qu'ils  étoient 
ramassés  du  menu  peupla  et  d^  quelques  prêtres 
Bohémiens  en  petit  nombre^  tour  ensemble  un 
très^petit  nomire  de  gens  ,  petit  reste  ^  et  mépri" 
sablés  ordures ^  du,  comme  on  voudra  traduire^ 
mùerabiles  quis4fuitiœ ,  laissées  dans  le  monda 
par  Jean  Hus  (^X  O'est  ainsi  qu'ils  se  séparèrent 
dès  Galixtins^  c'est-'à-dire  des  seuls  Hussites  qui 
fussent  alors.  Voilà  comme  ik  sont  disciples  de 
Jean  Hus  :  morceau  rompu  d'un  morceau;  schisme 
séparé  d'un  schbme;  Hutisites  divisés  des  Hus* 
sites  I  et  qui  n'en  avoietit  presque  retenu  que  la 
désob^ssance  et  la  rupture  avee  l'Eglise  romaine. 
CLXXV.  Si  on  demande  comment  ils  pouvoient  recon* 
lUneprc-  y^^\^Q  j^^  jj^g    <«i0mme  ils  font  partout ,  pour 

Hoientquele  -^  à  m* 

nom  de  Jean'  uu  docteur  évaugâtqiie  y  pour  un  saint  martyr, 

Hus,  et  n'en  ^ouvieur  màHite^^i-potiT  Vapôit^  des  Bohémiens , 

suivoientpas     ^  ^.         ^  ^^      .   ,^^  -tx        i 

ladvcirine.  *'  ®**  iflême  tetnfis  rejeter  comme  sacrilège  la 
messe  que  leur  apôtre  avoit  dit^  constamment 
jusqu'à  là  fin  9  là  tran^iibâtàritiation  et  les  autres 
dogmes  qi|'3  àvOll  toujours  retenus;  t'est  qu'ils 

(0  De  otig.  Beat.  Boh:  p6st  HisU  Cbmen  p,  367.  ^m  M  i.  pari. 
'idpoL  Ljrd.  L  iip  aai  e^aaa»  aSa,  tic 
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disoient  que  Jean  Hus  riavoitfait  que  commen* 
cer  le  rétablissement  de  l'Evangile  ;  et  ils  vou- 
loient  croire  qu'il  aurait  bien  chahgé  d'autres 
choses^  si  on  lui  en  eût  laissé  le  temps  (0.  En 
attendant  il  nelaissoit  pas  d*étre  martyr  et  apôtué, 
encore  qu'il  persévérât  dans  des  pratiques  si  dani-^ 
'nables  selon  eux  ;  et  les  Frères  en  célébroient  le 
martyre  dans  leurs  Eglises  le  huitième  juillet , 
comme  nous  l'apprenons  de  Rudiger  (^}. 

Camérarius  demeure  d*accord  de  leur  extrême    CLXXVI. 
ignorance  y  et  fait  ce  qu'il  peut  pour  l'excusen  „^  i^'n^an- 
Ge  qui  est  de  bien  certain ,  c^est  que  Dieu  ne  fit  ce ,  et  leur 
pas  des  miracles  pour  les  éclairer.  Tant  de  siècles  ^^^^^  *  «^ 
après  que  la  question  du  baptême  des  hérétiques  tek  terre. 
avoit  été  si  bien  éclaircie  du  commun  consente- 
ment de  toute  l'Eglise,  ils  furent  si  ignorans  qu'ils 
rebaptisèrent  tous  ceux  qui  venaient  à  eux  des 
autres  Eglises  (3).  Ils  perâstèrent  cent  ans  durant 
dans  cette  erreur ,  comme  ils  l'avoUent  dans  tous 
leurs  écrits  ;  et  ils  rec^nnôissent  dans  la  préface 
de  i558  qu'il  n'y  avoit  que  très -peu  de  temps 
qu'ils  en  étoient  revenus  (4).  Il  ne  fkut  pas  s'ima-^ 
giuer  que  ce  fût  une  erreur  médiocre  ^  puisque 
c'étoit  dire  que  le  Baptême  étoit  perdii  dans  toute 
FEglise,  et  ne  restôit  que  parmi  eux.  C'est  dé 
qu'osèrent  penser  deuj^  ou  trois  mille  hommes^ 
plus  ou  moins ,  également  révoltés  et  contré  lés 

(0  ApoL  1^3»,  i.  pmié  ap,  Vf  dé  i,n,  p.  116»  117^  iiS,  eée> 
^-  i*)  Rudig,  narr,  posL  Cam,  hisL  p,  s5i.  ^^  (')  Corner.  kisU 
narr.p,  103.—  '^)  Prœf,  ApoL  i533«  apud,  Lfd.  X.  11.  p.  ro5. 
Ibid.  ApoL  p.IKp.  274.  Conf.Jid,  i5$8.  art.  i^  Sjrnt.  Gert. 
p,  i^5.Ibid,p»  170. 
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Calixtins  parmi  lesquels  ils  vivoient^  et  contre 
TEglise  romaine  dont  ils  s'étoient  séparés  les  uns 
et  les  autres  trente  ou  quarante  ans  auparavant. 
Une  si  petite  parcelle  d*une  autre  parcelle  y  dé- 
tachée depuis  si  peu  d'années  de  l'Eglise  catho- 
lique y  osoit  rebaptiser  tout  le  reste  de  Tunivers, 
et  réduire  tout  l'héritage  de  Jésus -Christ  à  un 
coin  de  la  Bohême.  Ils  se  croyoient  donc  les  seuls 
chrétiens,  puisqu'ils  se  croyoient  les  seuls  bap- 
tisés î  et  qu.oi  qu'ils  aient  pu  dire  pour  se  défendre 
de  ce  crime  y  leur  rebaptisation  les  en  couvain- 
quoit.  Pour  toute  excuse,  ils  répondoieut  que 
s'ils  rebaptisoientles  Catholiques,  les  Catholiques 
aussi  les  rebaptisoient.  Mais  on  sait  assez  que 
l'Eglise  romaine  n'a  jamais  rebaptisé  ceux  qui 
avoient  été  baptisés  par  qui  que  ce  fût  au  nom 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  et  quand 
il  y  auroit  eu  dans  la  Bohême  des  Catholiques 
assez  ignorans  pour  ne  savoir  pas  une  chose  si 
triviale ,  ceux  qui  se  disoient  leurs  Réformateurs 
ne  devoient-ils  pas  en  savoir  davantage?  Après 
tout,  comment  ces  nouveaux  rebaptisa teurs  ne 
se  firent-ils  pas  rebaptiser  eux-mêmes?  Si  lors- 
qu'ils vinrent  au  mondé  le  Baptême  avoit  cessé 
dans  toute  la  chrétienté,  celui  qu'ils  avoient  reçu 
ne  valoit  pas  mieux  que  celui  des  autres  ;  et  en 
cassant  le  Baptême  de  ceux  qui  les  kvoient  bap- 
tisés ,  que  pouvoit  devenir  le  leur  ?  Ils  dévoient 
donc  aussitôt  se  faire  rebaptiser ,  que  de  rebap- 
tiser le  reste  de  l'univers  ;  et  il  n'y  avoit  à  cela 
qu'un  inconvénient  :  c'est  que ,  selon  leurs  prin- 
cipes, il  n'y  avoit  plus  personne  sur  la  terre  qui 
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leur  pût  rendre  cet  office,  puisque  le  Baptême 
de  quelque  côte  qu'il  pût  venir ,  étoit  également 
nul.  Voilà  ce  que  c'est  d'être  réformés  de  la  fa- 
çon d'un  cordonnier  y  qui  de  leur  aveu ,  dans  une 
préface  de  leur  Confession  de  foi  (0 ,  ne  sut  jamais 
un  mot  de  latin ,  et  qui  n'étoit  pas  moins  pré^- 
somptueux  qu'ignorant.  Voilà  les  hommes  qu'om 
admire  parmi  les  Protestans.  S*agit-il  de  condam- 
ner l'Eglise  romaine?  Ils  ne  cessent  de  lui  repro-. 
cher  l'ignorance  de  ses  prêtres  et  de  ses  moine». 
S'agit- il  des  ignorans  de  ces  derniers  siècles,  qui 
ont  prétendu  réformer  l'Eglise  par  le  schisme? 
Ce  sont  des  pécheurs  devenus  apôtres  ;  encore 
que  leur  ignorance  demeure  marquée  éternelle- 
meut  dès  le  premier  pas  qu*ils  ont  fait.  N'importe^ 
si  nous  en  croyons  les  Luthériens,  dans  la  préface 
qu'ils  mirent  à  la  tête  de  l'Apologie  des  Frères  ^ 
en  l'imprimant  à  Vitemberg  du  temps  de  Luther; 
si ,  dis-)e ,  nous  les  en  croyons ,  c'étoit  dans  cette 
ignorante  société  et  dans  cette  poignée  de  gens 
que  (c  l'Eglise  de  Dieu  s'étoit  conservée ,  lorsqu'on 
»  la  croyoit  tout-à-fait  perdue  C^)  »* 

Cependant  ces  restes  de  l'Eglise ,  ces  dépost-    CLXXViî. 
taires  de    l'ancien  christianisme,   étoient   eux-        »*rs  vai- 

'  Des  cnqucies 

mêmes  honteux  de  ne  voir  dans  tout  le  monde  à  chercher 
aucune  Eglise  de  leur  croyance.  Camérarius  nous  <3aDstouil  u- 
apprend  (3)  qu'au  commencement  de  leur  sépa-  queEgiUe de 
ration  il  leur  vint  en  la  pensée  de  s'informer  s'ils  leur  croyan- 
(0 Conf.fid,  i558,  Sfnt.  Gen,  IL  part,  p,  164.  —  (')  Joan. 
EuaUb.  in  oraU  prafixd  Apol,  fraU  »uh  hoc  tituio  :  QEcontH 
wûa,  etc.  op.  hfdi  L  II,  p»  9$.  —  (')  De  EccLfraL  p,  91.. 
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ne  trouveroient  point  en  quelque  endroit  de  là 
terre,  et  priacipalement  en  Grèce  ou  en  Armé* 
oie  f  ou  quelque  part  en  Orient ,  le  christianisme 
que  rOecident  avoit  perdu  tout-à-fait  dans  leur 
pensée.  En  ce  temps  plusieurs  piètres  grecs  qui 
a'étoient  sauvés  du  sac  de  Constantinople  en  Bo- 
hévae ,  et  que  Boquesane  y  avoit  reçus  dans  sa 
maison,  eurent  permission  de  célébrer  les  saints 
mystères  selon  leur  rit.  Les  Frères  y  virent  leur 
coadamnation ,  et  la  virent  encore  plus  dans  les 
/entretiens  qfx'4s  eurent  avec  ces  prêtres.  Mais 
quoique  ces  Girecs  les  eussent  assurés  qu'en  vain 
ils  iroienj;  en  Grèce  y  chercher  des  chrétiens  à 
leur  mode,  et  q«ils  n*en  trouveroient  jamais; 
ils  nompièrent  des  députés ,  gens  habiles  et  avi- 
sés ,  dont  les  uns  coururent  toujt  rOrient,  d'antres 
allèrent  du  côté  du  Nord  dan^  la  Moscovie,  et 
d'autres  prirent  kuv  route  vers  la  Paleç^ÎQ^  et 
TEgypte  \  d  où  s*étant  rejoints  à  Constantinople 
selon  le  projet  qu^ils  en  avoient  fait  »  ils  revinrent 
enfin  en  Bohême  dire  à  leurs  Frères  ponir  tout^ 
réponse,  qu'ils  se  pottyment  assurer  d'être  les 
seuls  de  leur  croyance  dans  toute  la  terre. 
CUKXVm.      Leur  solitude  dénuée  de  la  snccessipn  et  de 
Os  ^^he^  ^^"^®  ordination  l^iiime  leur  fit  tant  d'horreur, 
choient  For-  qu'encore  du  temps  de  Luther  iUenvoyoient  de 
dînation        leurs  gens  qui  se  coulaient  furtivement  dans  les 
catholique?*  Ordinations  de  TEglise  romaine  :  un  traité  deLn- 
ther  ^  que  nous  avons  citéailleui^,  nous  l'apprend. 
Pauvre  EgKse y  qui,  destituée  du  principe  de  fé- 
condité que;  Jésus^Christ  9  hissé  à  ses  apôtres  et 
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dans  Tordre  apostolique,  étaient  contraints  de 
se  mêler  parmi  nous  pour  y  venir  mendier  ou 
plutôt  dérober  le&  ordres» 

An  reste,  Luther  leur  ^proc^oit  qu'iU  ne  CLXXix. 
voyoiert  goutte  non  plus  que  ^ean  Hus  dans  la  ^^Î^^^J 
Justification ,  qui  étoit  le  point  prini^pal  de  Tët  Luther. 
van^UfO:  car  «  ils  la  meltoient,  poursoit-il  (0^ 
»  dans  la  foi  et  dans  les  atuvres  ensemble,  ainsi 
»  qu  ont  fait  plusieurs  Pères;  et  Jean  Hus  étoi& 
»  ^ongé  dans  cette  opinion  »*  Il  a  saî^n  :  car  ni 
les  Pères,  ni  Jean  Hus,  ni  Viclef  son  maître ,  ni 
les  ortboxodes,  ni  les  bérétiqnes,  ni  les  Albi«» 
geois,  ni  les  Yaudois,  ni  aucun  s^utre,  n'avoient 
songé  avant  lui  à  la  justice  ÛDput^Uveu  C'est 
pourquoi  il  méprispit  les  Frères  de  Boliéme^ 
a  comme  des  gens  sérieux,  rigides^  d'un  regard 
9  farpucbe,  qui  se  martyrisoient  avec  la  loi  et 
a  l«s  œuvres,  et  qui  n'avoient  p^s  la  conscience 
»  joyeuse  i^)  »»  Cest  ainsi  que  Luther  traitoit 
les  plus  régubcirs  à  Te^térieur  de  tous  les  Réfoiv 
mateurs  schismatiques,  et  les  seuls  restes  de  la 
vraie  Eglise ,  à  ce  qu'on  disoit.  Il  fut  bientôt  sa^ 
tisfait  :  les  Frères  outrèrent  la  justification  luthé- 
rienne ,  jusqu'àdonner  aveuglément  dans  les  excès 
des  Calvimstes,  et  mâme  dans  ceux  dont  les  Cal- 
vinistes d'aujourd'hui  tâichent  de  se  défendre.  Les 
Luthérien»  voul^ent  que  nous  fussions  justifia 
sans  y  coopérer,  et  sans  y  avoir  part.  Les  Frères 
ajoutèrent  que  c'étoit  même  «  sans  le  savoir  et 
9  sans  le  sentir  >  cpmm^  nn  embryon  est  vivifié 
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»  dans  le  rentre  de  sa  mère  (0  ».  Après  qa*on 
étoit  régéDëré ,  Dieu  commençoit  à  se  faire  sen* 
tir  :  et  si  Luther  vouloit  qu'on  connût  avec  cer* 
titude  sa  justification ,  les  FràresTouIoient  encore 
qu'on  fût  entièrement  et  mdubitablement  assuré 
de  sa  persévérance  et  de  son  salut.  Ils  poussèrent 
l'imputation  de  la  justice  jusqu'à  dire  que  les 
péchés  ,  quelque  énormes  çu*ils  fussent ,  éu>ien€ 
véniels^  pourvu  qu'on  les  commit  avec  répu^ 
gnance  (3);  et  que  c'étoit  de  ces  péchés  que  s%int 
Paul  disoit  y  qu'iY  n'jr  auoit  point  de  damnation 
pour  ceux  qui  étoient  en  Jésus-Christ  (3). 
€T.XXX.  Les  Frères  avoient  comme  nous  sept  sacremens 
Leur  doc-  ^^g  jg  Confcssiou  de  i5o4,  présentée  au  roi  La- 

tnne  sur  les  i 

sept  Sacre-  dislas.  Ils  les  prouvoient  par  les  Ecritures ,  et  ils 
wieiw.  i^s  reconnoîssoient  établis  pour  T accomplissement 

des  promesses  que  Dieu  a\>oit faites  aux  fidèles  (4). 
Il  falloit  qu'ils  conservassent  encore  cette  doctrine 
des  sept  Sacremens  du  temps  de  Luther,  puisqu'il 
le  trouva  mauvais.  La  Confession  de  foi  fut  ré* 
formée  ,  et  les  sacremens  réduits  à  deux,  le  Bap- 
tême et  la  Cène ,  comme  Luther  l'avoit  prescrit. 
L'absolution  fut  reconnue ,  mais  hors  du  rang 
des  sacremens  (^).  En  1 5o4  on  parloit  de'la  con- 
fession des  péchés  comme  d'une  chose  d'obliga* 
lion.  Cette  obligation  ne  paroît  plus  si  précise 
dans  la  Confession  réformée ,  et  on  y  dit  seule- 

{y)  Apol  part  IV,  ap.  Lfd,  t-  ii,  />.  a44,  a4a  —  (»)  llnà^ 
IL  pari,  p,  17a,  1 73.  IV,  part,  p,  a8a.  Ibid.  part»  IL  p.  168.  — 
(3;  Rvm,  VIII.  I.  —  v4)  Confi/id,  ap.  Lyd.  t^ii,  p.  S  et  seq,  citât 
in  ApoL  i53i,  ap.  eumd.  Lyd,  296,  e.  11,  /en.  Germ^  liv,  4è 
fador.  p.  %2g,  7diù^WIhid.  art  ii,  la,  i3. 
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ment  «  qa*il  faut  demander  au  prêtre  Fabsolu* 
»  tion  de  ses  péchés  par  les  de&  de  FEglise ,  et 
»  en  obtenir  la  rémission  par  ce  ministère  établi 
»  de  Jésus-Christ  pour  cette  fin  (0  ». 

Four  la  présence  réelle,  les  défenseurs  du  sens    CLXXXI. 
littéral  et  les  défenseurs  du  sens  figuré  ont  égale-     ^""^  ^^^^f' 

^  .  °  °  sence  rcelle. 

ment  taché  de  tirer  à  leur  avantage  les  Confessions  * 
de  foi  des  Bohémiens.  Pour  moi,  à  qui  la  chose 
est  indifférente,  je  rapporterai  seulement  leurs 
paroles;  et  voici  d*abord  ce  qu'ils  écrivirent  à 
Roquesane,  comme  ils  le  rapportent  eux«*mémes 
dans  leur  Apologie  W.  «  Nous  croyons  qu'onp 
»  reçoit  le  corps  et  le  sang  de  notre  Seigneur 
»  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ».  Et  un  peu 
après  :  «  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  en- 
»  tendent  mal  les  paroles  de  notre  Seigneur ,  di- 
»  sent  qu'il  a  donné  le  pain  consacré  en  mémoire 
A  de  son  corps ,  qu'il  montroit  avec  le  doigt,  en  di- 
»  sant  :  Ceciestmon  corps.  D'autres  disent  que  ce 
»  pain  est  le  corps  de  notre  Seigneur  qui  est  dans 
I»  le  ciel,  mais  en  signification.  Toutes  ces  expli- 
>  cations  nous  paroissent  éloignées  de  l'intention 
»  de  Jésus-Christ,  et  nous  déplaisentbeaucoup  ». 

Dans  leur  Confession  de  foi  de  i5o4,  ils  par-   txxxxn. 
lent  ainsi  &  :  Toutes  les  fois  «  qtfun  digne  prêtre       ^"^^*'- 
»  avec  un  peuple  fidèle  prononce  ces  paroles  : 
9  Ceci  est  mon  corps  ,  ceci  est  mon  sang^  le  pain 
1  présent  est  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  a  été 

(0  lUd,  art,  5,  i4*  Prof,  fia,  ad  Lad.  cap,  de  pœniu  laps.  apL 
Lyd.  t.  II,  /y.  1 5.  —  (•)  ApoL  i532,  ly,  pan,  ap.  Lyd,  agS.  — 
W  Proffid.  ad  Lad,  cap,  dp  Eueh.  ap.  l^d.  U  II,  p*  10,  citait^ 
Jpol.  IKpart.  Ihid,  agjs. 
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3»  ofièrt  pour  nous  à  la  mort,  et  le  vin  est  le  sang 

»  répandu  pour  nous;  et  oe  corps  et  ce  sang  sont 

a  préseus  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  en 

D  mémoire  de  sa  mort  ».  Et  pour  montrer  la 

fermeté  de  leur  foi,  Us  ajoutent  qu'ils  en  croi- 

roient  autant  d'une  pierre,  si  Jésus^ChrisI  avoit 

dit  que  ce  fàt  son  corps  (^X 

CLXXXm.       On  voit  ici  le  même  langage  dont  se  servent 

Ihfonidc-  jçg  Catholiques  :  on  voit  le  corps  et  le  sang  sous 

crement  du  ics  esphces  incontinent  après  les  paroles  ;  et  on  les 

mérite  du    y  voit  non  point  en  figare^,  mais  en  vérité.  Ce 

nuniBirc.       q^^iig  qj^  ^^  partid^ier,  c'est  qu'ils  veulent  que 

ces  paroles  soient  prononcées  par  un  digne  pré*- 

tre.  Voilà  œ  qu'ils  ajoutoient  à  la  doctrine  ca^ 

tholîque.  Pour  accomplir  l'œuvre  de  Dieu  dans 

le  pain  de  l'Eucharistie,  la  parole  de  Jésus-Christ 

ne  suffisok  pas,  et  k  mérite  du  ministre  étoit 

nécessaire  :  c'est  ce  qu'ils  avoîent  appris  de  Jean 

Videf  et  de  Jean  Hus. 

CLXXXIV.      ils  répètent  la  même  chose  dans  un  autre  en*- 

vrt^mi  ^"  ^^'  «  Loi's,  disent-ils  (3) ,  qu'un  digne  prêtre 

la  réalité.      »  prie  avcc  son  peuple  fidèle,  et  dît  :  Ceci  esi 

»  mon  corps ,  ceci  est  mon  samg  ;  aussitôt  le  pain 

>!•  présent  est  le  même  oorps  qui  a  été  livré  à 

»  la  mort ,  «t  le  YÎn  présent  est  son  sang,  qui  a 

»  été  répandu   pour  notre  rédemption  »•   On 

voit  donc  qu'ils  ne  changent  rien^  sur  la  pr&ence 

réeUe  dans  la  doctrine  catholique  :  au  contraire , 

ils  semblent  choisir  les  termes  les  plus  forts  pour 

l'établir,   en  disant  «  qu'incontinent  après  les 

0)  Prof.fid.  ad  I^ad.  eap.  dkiEuah.  op.  £f  </.  C  u,  ^.  i^  — 
(>)  jipoL  ad  Lad.  ibid.  4a. 
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»  paroles  le  pain  est  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ^ 
»  le  même  qai  est  né  de  la  Vierge  et  qui  devoiC 
»  être  livré  à  la  croii:  ;  et  le  via  son  vrai  sang 
»  naturel ,  le  même  quidevoU  être  répandu  pour 
»  nos  péchés  (0  »;  et  tout  cela^  «  S0iis  délai , 
»  et  au  moment  même  ^  et  d'u^A  présence  très* 
»  réelle  et  très  -  véritable  (?)  n^  pr^isenti^simh^ 
comme  ils  parlent.  Et  le  sens  figuratif  leur  pa* 
rut,  disent-ils  y  si  odieux  4imsun  de  leurs  sjmo" 
des,  quun  des  leurs  n^mmé  Jean  Czizço,  qui 
avûît  osé  le  soutenir  ^  fut  chassé  de  Jfiur  cammur 
nion  (3).  11$  afouleot  qu'ils  ont  publié  divers 
écrits  contre  cette  présep^e  en  signe^.et  que  ceux 
qui  la  défendenJt  les  tiennent  pour  laun^  adver- 
saii  es^  qu'ils  les  appellent  des  pjEipistes,  des  Autç* 
christs  et  des  Idolâtres  (4). 

C'est  encore  une  autre  preuve  de  leur  senti*  CLXXXV. 
ment  de  dire  que  Jésus-Christ  est  présent  dans  le  ch^™»^* 
pain  et  dans  le  vin  par  son  corps,  et  par  son  sang  :  payée, 
autrement  j  continuent4Is  (^}  ^  <c  ni  ceux  qui  sont 
»  dignes  ne  recevroient  qm  du  pai^  et  du  vin ,  ni 
»  ceux  qui  sont  jindigoe»  tke  aeroient  ppupables  du 
»  corps  et  du  sapg,  ne  pouvant  être  coupables 
»  de  ce  qui  n'y  est  pas  >•  U'oi^  U  s'ensuit  <jpi'ils  y 
sont  y  npnt^^euJemeQjt  ppur  le^  digu/es^  nuiis  encore 
pour  les  indignes. 

U  çst  vrai  qu'ils  ne  veulent  pa&  qu'on,  adoce  Je-  CLXXxy  . 
fius^Chris*  daiis  l'^oharisti^  pour  deux.raisQns  t  d^tXrèfo! 
Tune,  qu'il  ne  Ta  pas  commander  l'antre,  qu'il  ««ntradora. 

{*)  Prof.fid.  ad  LoéUsl.  Hid.  p.  27,  ApoLCÔ,  «Ur.  ^  (>)  iM. 
AfwL  i3a,  /.  paru  390.-^(3;  /fcW../u  ajiS.-F- WVWrf. f^.  a^j» 
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tioa  confîr-  y  3  jg^jj^  présenccs  de  Jésus -Christ.  la  person- 

mequUBcru-        n       »  n  1  .11,  *;  , 

rent  laréali-  n^le,  la  corporelle  et  la  sensible ,  laquelle  seule 
té,  et  même  doit  attirer  nos  adoVations;  et  la  spirituelle  on 
ora    usage,  g^cramen telle,  qui  ne  les  doit  pas  attirer  (0.  Mais 
encore  qttils  parlent  ainsi,  ils  ne  laissent  pas  de 
reconnoître  la  substance  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  le  sacrement  (>)  :  «  il  ne  nous  est  pas  or- 
»  donné,  disent-ils  (^),  d'honorer  cette  substance 
»  du  corps  de  Jésus-Christ  consacré^  mais  la  sub- 
»  stance  de  Jésus -Christ  qui  est  à  la  droite  du 
»  Père  ».  Voilà  donc  dans  le  sacrement  et  dans 
le  ciel  la  substance  du  corps  de  Jésus-Christ;  mais 
adorable  dans  le  ciel ,  et  non  pas  dans  le  sacre^ 
ment.  Et  de  peur  qu*on  ne  s'en  étonne ,  ils  ajou- 
tent que  Jésus-Christ  «  n  a  pas  même  voulu  obli- 
»  ger  les  hommes  à  l'adorer  sur  la  terre ,  encore 
»  qu'il  y  fût  présent ,  à  cause  qu'il  attendoit  le 
»  temps  de  sa  gloire  (4)  »  :  ce  qui  montre  que 
leur  intention  n'étoit  pas  d^excIure  la  présence 
substantielle,  en  excluant  l'adoration;  et  qu'au 
contraire  ils  la  supposoient,  puisque  s'ils  ne  l'eus- 
sent pas  cru ,  ilsi^n'auroient  eu  en  aucune  sorte  à 
s'excuser  de  n'adorer  pas  dans  le  sacrement  ce 
qui  en  effet  n'y  eût  pas  été. 

Ne  lettr  demandons  pas  au  reste  où  ils  pren- 
nent cette  rare  doctrine,  qu'il  ne  suffit  pas  de 
savoir  Jésus-Christ  présent  pour  l'adorer,  et  que 
ce  n'étoit  pas  son  intention  qu'on  l'adorât  sur  la 
terre,  ni  autre  part  que  dans  sa  gloire  :  je  me  eon- 

(0  ApoL  ad  Lad.  p.  67 ,  et  alibi  passim.  —  (*)  Ihid,  />.  3oi . 
3o6,  307,  309,  3ix^etc.  —  (^}  Apol,  ad  Lad,  Ibid.  p.  67.^ 
U)  Prof,Jid.  ad  Lad.  p.  39.  ApoL  ad  cupide,  p,  68. 


Digitized 


by  Google 


DES    VÀRlATIOHSy    LIV.    XI.  ^ij 

tente  de  rapporter  ce  qu  ils  prononcent  sur  la  pré- 
sence réelle,  et  encore  sur  la  présence  réelle ,  non 
à  la  mode  des  Mélanctonistes,  dans  le  seul  usage, 
mais  incontinent  après  la  consécration. 

Avec  des  expressions  apparemment  si  précises  CLXXXvn. 
et  si  décisives  pour  la  présence  réelle,  ils  s*em-    i*yr"acer- 
barrassent  ailleurs  d*une  si  étrange  manière,  qn^ils  Ums  ambi- 
semblent  n  avoir  rien  tant  appréhendé  que  de  Sautés  affec* 
laisser  un  témoignage  clair  et  certain  de  leur  foi  :  ^^ 
car  ils  répètent  sans  cesse  que  Jésus -Christ  n'est 
pas  en  personne  dans  TEucharistie  (0.  Il  est  vrai 
qu'ils  appellent  y  être  en  personne^  y  être  corpo^ 
rellentent  et  sensiblement  W  :  expressions  qu'ils 
font  toujours  marcher  ensemble ,  et  qu'ils  oppo- 
sent à  une  manière  d'être  spirituelle  qu'ils  recon- 
noissent.  Mais  ce  qui  les  rejette  dans  un  nouvel 
embarras,  c'est  qu'ils  semblent  dire  que  Jésus- 
Christ  est  présent  dans  l'Eucharistie  de  cette  pré- 
sence spirituelle,  comme  il  Test  dans  le  Baptême 
et  dans  la  prédication  de  la  parole  (3)  ;  comme  il 
a  été  mangé  par  les  anciens  Hébreux  dans  le  dé- 
sert ;  comme  saint  Jean-Baptiste  étoit  Elie.  On  ne 
sait  aussi  ce  qu'ils  veulent  dire  avec  cette  bizarre 
expression  :  Jésus -Chiùst  n'est  pas  ici  auec  son 
corps  naturel  d'une  manière  existante  et  corpo^ 
relie  ,  existenter  et  corporalileri  mais  il  y  est  spi" 
rituellement,  puissamment,  par  manière  de  6e- 
nédiction,   et  en  Dertu;  spiritualiter,  potenter, 
benedictk,  in  virtute  (4).  Ce  qu'ils  ajoutent  n'est 

(>)  ApolaâLad,  ihid,p.6S,6g^  etc.  71 ,  73.  —  (^)  Ibid.p.  3or, 
3o6,  307,  309,  3ii,  etc.  — .  {?)  Ibidp.  3oa,  3o4,  307,  3o8.  --i 
C4WAfW.74. 
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pas  plus  intelligible,  que  Jésus-Christ  est  ici  dans 
la  demeure  de  bénédiction;  c'est- à- dire ,  selon 
leur  langage ,  qu'il  est  dans  TEucharistie ,  comme 
il  est  à  la  droite  de  Dieu,  mais  non  pas  comme  il 
est  dam  les  deux.  S'il  y  est  comme  à  la  droite 
de  Diefu ,  il  y  est  donc  en  personne.  C'est  ainsi 
qu'on  devrait  conclure  naturellement;  mais  com* 
ment  distinguer  les  deux  d'avec  la  droite  de  Dieu? 
C'est  oh  on  se  perd*  Les  Frères  avoient  parl^  pré- 
cisément,  en  disant  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur 
»  Jésus  y  qui  est  tel  dans  le  sacrement  avec  sou 
»  corps  naturel;  mais  qui  est  d'une  autre  manière 
»  à  la  droite  de  son  Père  :  car  c'est  autre  chose 
9  de  dire  :  C'est  là  Jésus-Christ,  ceci  est  mon  corps; 
»  autre  chose  de  dire ,  qu'il  y  est  de  telle  ma-^ 
»  nière  (0  ».  Àfais  ils  n'ont  pas  plutôt  parlé  net- 
tement y  qu'ils  s'égarent  dans  des  discours  alam* 
biques  où  les  jette  la  confusion  et  l'incertitude 
de  leur  esprit  et  de  leurs  pensées ,  avec  un  vain 
désir  de  contenter  les  deux  partis  de  la  Réforme. 
cLxxxviii.       Plus  ils  alloient  en  avant ,  plus  ils  devenoient 
LesLathé-  importaus  et  mystérieux;  et  comme  chacun  les 
Calvinistes     vouloit  tirer  à  soi ,  ild  sembloient  aussi  de  leur 
lesyealentti-  q^^^  vouloir  conteuter  les  deux  partis.  Voici  en- 
"^tlLch^t  ^  fin  ce  qu'ils  dirent  en  i558,  et  c'est  à  qaoi  ils 
vers  les  pre-  parurent  s'en  vouloir  tenir.  Us  se  plaignent  d'à- 
"*""•  bord  qu'on  les  accuse  «  de  ne  pas  croire  que  la 

9  présence  du  vrai  corps  et  du  vrai  sang  soit  pré- 
»  sehte  (^)  »•  Bizarres  eirpressions,  que  la  pi^sence 
soit  présente!  C'est  ainsi  qu'ils  parlent  dans  la 
préface  :  mais  dans  le  corps  de  la  Confession  ils 

(0  Jlpol.  ad  Lad,  ihid.  p.  78 («)  P.  i6j. 
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enseignent  «  qn'il  faut  reconnoitre  que  le  pain 
j»  est  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ,  et  que  la  coupe 
»  est  son  vrai  sang,  sans  rien  ajouter  du  sien  à  ses 
»  paroles  »•  Mais  pendant  qu^ils  ne  veulent  pas 
qu*on  ajoute  rien  aux  paroles  de  Jésus-Christ,  ils 
y  ajoutent  eux-mêmes  le  mot  de  vrai  qui  n*y 
est  pas;  et  au  lieu  que  Jésus -Christ  a  dit,  Ceci 
est  mon  corps ^  ils  supposent  qu'il  ait  dit,  Ce  pain 
est  mon  corps;  ce  qui  est  fort  différent,  comme 
on  Ta  pu  voir  ailleurs.  Que  s*il  leur  a  été  libre 
d'ajouter  ce  qu  ils  jugeoient  nécessaire  pour  mar- 
quer une  vraie  présence,  il  a  été  libre  aux  autres 
d'ajouter  aussi  ce  qu'il  falloit  pour  ôter  toute 
équivoque;  et  rejeter  ces  expressions  après  les 
disputes  nées,  c'est  être  ennemi  de  la  lumière ^ 
et  laisser  les  questions  indécises.  C'est  pourquoi 
Calvin  leur  écrivit  qu'il  ne  pouvait  approuver 
leur  obscure  et  captieuse  irièyetéj  et  il  vouloit 
qu'ils  expliquassent  comment  le  pain  est  le  corps 
de  Jésus-Christ;  à  faute  de  quoi  il  sputenoit  que 
leur  Confession  de  foi  ne.pQuyoii  être  souscrite 
sans  péril,  et  seroit  une  occasion  de  grandes  dis-» 
putes  (0.  Mais  Luther  étoit  content  d'eux,  à  cause 
qu'ils  approcboient  de  ses  expressions,  et  qu'ils 
inclinoient  davantage  vers  la  Confession  d*Àus^ 
bourg.  Car  mén^e  ils  contipuciient  à  se  plaindre 
de  ceux  gui  niaient  que  le  p^in  ci  te  vin  fossent 
le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Jé^us^Christ,  et 
quilesappcloient^^  Papistes  j,  des  Idatdtres ,  et 
des  Ante\:hrisU  C^),  à  cauçe  qa'îU i^connoissoient 
la  véritable  présence-  Enfin  pour  faire  voir  com- 
C«)  Ctdy.  Spisi.  ad  F^ald.  p.  3ia  et  êeq.  —  W  Wd.  iQ^- 
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bien  ils  penchoient  à  la  présence  réelle ,  ils  veu- 
lent que  les  ministres  en  distribuant  ce  sacrement, 
et  en  récitant  les  paroles  de  notre  Seigneur^  exhof' 
tent  le  peuple  à  croire  que  la  présence  de  JésuS' 
Christ  est  présente  (0;  et  dans  ce  dessein  ils  or- 
donnent j  quoique  d^ailleurs  peu  portés  à  Fado- 
ration ,  quon  reçoive  le  sacrement  à  genoux. 
CLXXXIX.      ^yg^  cgg  explications  et  avec  les  adoucissemens 

Luther  leur  *  *     m         .  /.  ^ 

donne    son  9^^  ^^^^  avons  rapportés ,  ils  satisfirent  tellement 

approba-      Luther ,  qu'il  mit  son  approbation  à  la  téjLe  d*ane 

mcnr.*^^^^"*"  Confession  de  foi  qu'ils  publièrent;  en  déclarant 

néanmoins  «  qu'ils  paroissoient  à  cette  foi  non* 

3>  seulement  plus  ornés,  plus  libres  et  plus  polis; 

»  mais  encore  pi  us  considérables  et  meilleurs  \?)  »  : 

ce  qui  faisoit  assez  connoitre  qu'il  n'approuvoit 

leur  Confession  qu*à  cause  qu'elle>avoit  été  ^éfo^ 

mée  selon  ses  maximes. 

CXO.  Il  n^  paroît  pas  qu'on  les  ait  inquiétés  ni  sur  le» 

Leurs  fêtes,  .a  "  i  ^         fi  •      ^ 

leurs  tem-     ^^^^  règles  qu  US  conservoient  parmi  eux,  m  sur 
pies ,    leurs  les  fétes  qu'ils  célébroient  en  interdisant  tout  tra<* 
îSbrtlê  Iws  ^*^'  non-seulement  à  l'honneur  de  notre  Seigneur, 
prêtres.         i^ais  eqcore  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  PJ.  On 
ne  leur  reprochoit  pas  que  c'étoi  t  observer  les  jours 
contre  le  précepte  de  l'apôtre ,  ni  que  ces  fétes  à 
l'honneur  des  saints  fussent  autant  d'actes  d'idolâ- 
trie. On  ne  les  accuse' non  plus  d'ériger  des  tem- 
j)les  aux  saints,  sous  prétexte  qu'ils  continuent, 
comme  nous,  à  nommer  temple  de  la  Vierge ,  in 
temple  di%fœ  Virgims,  de  saint  Pien*e  et  de  saint 
Paul ,  les  Eglises  consacrées  à  Dieu  en  leur  mé- 

(i)  Calu.  EpUu  ad  FM.  p.  396.  -«  (>)  IM.  p.  an.  ^ 
W  ^dru  i5,  17. 

moire. 
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moire  (0.  On  lès  laisse  pareillement  ordonner  le 
célibat  à  leurs  prêtres,  en  les  privant  du  sacer- 
doce lorsqu'ils  se  manent  W  ;  car  constamment 
c*étoit  leur  pratique,  aussi  bien  que  celle  des  Ta- 
borites.  Tout  cela  est  sans  venin  pour  les  Frères; 
et  il  n'y  a  que  nous  seuls  oii  tout  est  poison  (3). 

Je  voudrois  encore  qu'on  leur  demandât  o&      CXCt. 
ib  trouvent  dans  l'Ecriture  ce  qu'ils  disent  de  la     ^  p<fP^ 
sainte  Vierge  :  Quelle  est  vierge  deuant  tenfan^  nité  de  Ma- 
tement  et  après  V enfantement  (4).  Il  est  vrai  que  "f  »  m«^ed« 
les  saints  Pères  Font  tellement  cru ,  qu'ils  ont  re-> 
jeté  le  contraire  comme  un  blasphème  exécrable  : 
mais  c'est  aussi  ce  qui  nous  fait  voir  qu'on  peut 
compter  parmi  les  blasphèmes  beaucoup  de  cho- 
ses ,  dont  le  contraire  n'est  écrit  nulle  part  :  de 
sorte  que ,  lorsqu'on  se  vante  de  ne  parler  qu'a- 
près l'Ecriture,  ce  n'est  pas  un  discours  sérieux; 
mais  c'est  qu'on  trouve  bon  de  parler  ainsi,  et 
que  ce  respect  apparent  pour  l'Ecriture  éblouit 
les  simples. 

On  prétend  que  ces  Frères  Bohémiens  dont  les     CXCn. 
paroles  étoient  si  douces  et  si  respectueuses  en-    iJn^^Ypo^ 
vers  les  puissances,  à  mesure  qu'ils  s'engageoient  logne. 
dans  les  sentimens  des  Luthériens,  entrèrent  aussi 
dans  leurs  intrigues  et  dans  leurs  guerres.  Ferdi- 
nand les  trouva  mêlés  dans  la  rébellion  de  l'E- 
lecteur de  Saxe  contre  Charles  Y ,  et  les  chassa 
de  Bohême.  Ils  se  réfugièrent  en  Pologne;  et  il 
paroit  par  une  lettre  de  Musculus  aux  Protestans 

(0  Act,  Syn,  Torin.  i5g5,  Synt.  IL  parU  p,  a4o,  «4a-  — 
(«)  ArL  9-  —  (')  Mn.  Sylv.  hisL  Boh,  ap.  Lyd.  p,  39$,  4o5«  — • 
(4)  OraL  Enc.  ap.  Ljrd.  p,  3o,  art  179/'*  aoi. 
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de  Pologne^  de  1 556,  qu'il  n*y  avoit  que  peu  d'an* 

nées  qu'on  avoit  reçu  dans  ce  rojraume-là  ces  re- 

fugiés  de  Bohême  {}). 

cxcm.         Quelque  temps  après  on  fit  Tunion  des  trois 

Ils  s'y  unis-  gçctes  des  Protestans  de  Pologne,  c'est-à-dire  des 

sent  avec  les  .  i     -.   i   ^     .  t     «    .      i  •         »  » 

LathérieiiB  Lutnerieus,  desBohemiensetdesZuingliens.L  acte 
et  les  Znin-  d'union  futpasséen  i57oau  synode  de  Sendomir, 
•ra^mbléT'  **  ^  ^**  intitulé  en  cette  sorte  :  «  L'union  et  con- 
de  Sendo-  »  scntement  mutuel  fait  entre  les  Eglises  de  Po- 
^^'  ^  »  logne ,  à  savoir ,  entre  ceux  de  la  Confession 

»  d'Âusbourg,  ceux  de  la  Confession  des  Frères 
9  de  Bohême  et  ceux  de  la  Confession  des  Eglises 
»  helvétiques  (^)  » ,  ou  des  Zuingliens.  Dans  cet 
acte  les  Bohémiens  se  qualifient  :  Les  Frères  de 
Bohême  j  que  les  ignorons  appellent  Vaudois  (^X 
Il  paroit  donc  clairement  qu'il  s'agissoit  de  ces 
Vaudois,  qu'on  nommoit  ainsi  par  erreur,  comme 
nous  l'avons  fait  voir,  et  qui  aussi  ^ésavonoient 
cette  origine.  Car  pour  ce  qui  est  des  anciens 
Yaudois,  nous  apprenons  d'un  ancien  auteur 
qu'il  n'y  en  avoit  presque  point  dans  le  royaume 
de  Cracoifie^  c'est-à-dire  dans  la  Pologne,  non 
plus  que  dans  Vjingleterre,  dans  les  Pays-bas, 
en  Danemarck,  en  Suède  ^  en  Norwhge  et  en 
Prusse  (4)  ;  et  depuis  le  temps  de  cet  auteur  ce 
petit  nombre  étoit  tellement  réduit  à  rien,  qu'on 
n'en  entend  plus  parler  en  tous  ces  pays. 
Cxcrv.      •  L'accord  fut  fait  en  ces  termes  :  pour  y  explî- 
Tacco^^'de  V^^^  ^®  P^^°^  ^®  ^^  Cène,  on  y  transcrivit  tout 

(0  Syntag,  Gen.  H.  part.  /y.  3 1  a .  —  (>)  Ihid.  /f.  a  1 8 (5)  mj. 

p.  219.  —  W)  Pjrlied.  conu  Vald.  c.  i5,  t.  ir,  fiibL  PP.  U.parU 
p.  785. 
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entier  Tarticle  de  la  Confession  saxonique  pik 
cette  matière  est  traitée.  Nous  avons  vu  que  Me* 
lancton  avoit  dresse  cette  Confession  en  i55x 
pour  être  portée  à  Trente  (0.  On  y  disoit  que 
Jésus-Christ  «  est  vraiment  et  substantiellement 
»  présent  dans  la  communion ,  et  qu'on  le  donne 
»  vraiment  à  ceux  qui  reçoivent  le  corps  et  le 
»  sang  de  Jésus-Christ  ».  A  quoi  ils  ajoutent  par 
une  manière  de  parler  étrange^  «  que  la  pré- 
»  sepce  substantielle  de  Jésus  -  Christ  n'est  pas 
»  seulement  signifiée,  mais  vraiment  rendue  pré« 
»  sente,  distribuée  et  donnée  à  ceux  qui  man- 
»  gent;  les  signes  n'étant  pas  nus,  mais  joints 
»  à  la  chose  même  selon  la  nature  des  sacre*- 
»  men8(^)  ».  « 

n  semble  qu'on  presse  beaucoup  la  présence     CXGV. 
substantielie,  lorsqu'on  dit  pour  l'inculquer  avec   J^  ^"*'*" 
plus  de  force,  qu'elle  n'est'pas  signifiée,  maûi^rai-  ceux  qui  se 
ment  présente  :  mais  je  me  défie  de  ces  fortes  ex-  '«Wcl»ent  le 
pressions  de  la  Réforme ,  qui  plus  elle  diminue  la  acwd. 
vérité  du  corps  et  du  sang  dans  l'Eucharistie, 
pins  elle  est  riche  en  paroles  ;  comme  si  par-là 
elle  prétendoit  réparer  la  perte  qu'elle  fait  des 
choses.  Au  reste,  en  venant  au  fond,  quoique         ' 
celte  déclaration  soit  pleine  d*équivoques  ,  et 
qu  elle  laisse  des  échappatoires  à  chaque  parti 
pour  conserver  sa  propre  doctrine  ;  toutefois  ce 
sont  les  Zningliens  qui  font  la  plus  grande  avance, 
puisqu'au  lieu  qu  ils  disoien  t  dans  leur  Confession 
que  le  corps  de  notre  Seigneur,  étant  dans  le 

(0  y.  sup,  l.  Yiii,  n.  t8.  SynL  Conf,  L  part.  p.  166»  //.  partm 
p.  72.  <—  (»)  Md.  p.  i46. 
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ciel  absent  de  nous,  nous  devient  pr^seft  seule*' 

mtnX.  par  sa  vertu;  les  termes  de  Taccord  portent 

que  Jésus -Christ  nous  est  substantiellement  pré^ 

sent  :  et  malgré  toutes  les  règles  du  langage  ha* 

main ,  une  présence  en  vertu  devient  tout-à-coup 

une  présence  en  substance. 

[GXCYI.         Il  y  a  des  termes ,  dans  Faccord ,  que  les  Luthé* 

ReUcbe-  nens  auroient  peine  à  sauver,  si  on  ne  s'accouta-- 

thériens    et  ^^^^  ^^^^  ^  DQuvelle  Réforme  à  tout  expliquer 

comment  ils  comme  OU  veut.  Par  exemple ,  ils  semblent  s'éioi* 

s  en  peuvent  ^^^^  beaucoup  de  la  croyance  qu'ils  ont  que  le 

corps  de  Jésus-Christ  est  pris  par  la  bouche ,  et 

même  par  les  indignes  y  lorsqu'ils  disent  dans  cet 

accord,  gue  les  signes  de  la  Cène  donnent  par  la 

foi  aux  croyans  ce  qiiils  signifiante^)»  Mais  outr^ 

qu'ils  peuvent  dire  qu'ils  ont  parlé  de  la  sorte , 

parce  que  la  présence  réelle  n'est  connue  que 

par  la  foi,  ils  pourront  encore  ajouter  qu'en  effet 

il  y  a  des  biens  dans  la  Cène  qui  ne  sont  donnés 

qu'aux  seuls  croyans,  comme  la  vie  éternelle  et  la 

nourriture  des  âmes;  et  que  c'est  de  ceux-là  qu'ils 

veulent  parler ,  lorsqu'ils  disent  que  les  signes 

donnent  par  lafi}i  ce  guils  signifient, 

CXCyn.        Je  ne  m'étonne  pas  que  les  Bohémiens  aient 

Diaposiiion  gQQscrit  sans  peine  à  cet  accord.  Séparés  depuis 

•Buhémc.       quarante  à  cinquante  ans  de  l'Eglise  catholique  ^ 

et  réduits  à  ne  trouver  le  christianisme  que  dans 

le  coin  qu'ils  occupoient  en  Bohême,  quand  ils, 

virent  paroitre  les-  Protestans ,  ils  ne  songèrent 

qu'à  s'appuyer  de  leur  secours.  Us  surent  gagner 

Luther  par  leurs  soumissions  :  on  avoit  tout  de 

CO  y,  sup.  i,  vin,  n.  18.  Sjnt,  Conf,  I.parL  p.  164. 
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Bucer  par  des  équivoques  :  les  Znmgliens  se  lais- 
soient  flatter  aux  expressions  générales  des  Frè- 
res,  qui  disoient  y  sans  néanmoins  le  pratiquer , 
(pi*îl  ne  falloit  rien  ajouter  aux  termes  dont  notre 
Seigneur  s'étoit  servi.  Calvin  fut  plus  difficile. 
K^ous  avons  vu ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  aux 
Frères  Bohémiens  réfugiés  en  PologneCO,  comme 
il  7  blâme  Tambiguilé  de  leur  Confession  de  foi, 
et  déclare  qu'en  n'y  peut  souscrire  sans  ouvrir  la 
porte  à  la  dissension  ou  à  TerreuF* 

Contre  son  avis  tout  fut  souscrit,  la  Confession  CXCvm. 
helvétique ,  la  bohémique  et  la  saxonique ,  la  ^^  ceiu**"* 
présence  substantielle  avec  la  présence  par  la  unioiL 
seule  verta ,  c'est-à-dire  les  deux  doctrines  con- 
traires avec  les  équivoques  qui  lesflattoient  toutes 
deux.  On  ajouta  tout  ce  qu'on  voulut  aux  paroles 
de  notre  Seigneur  ;  et  en  même  temps  on  ap*- 
proava  la  Confession  de  foi  où  l'on  posoit  pour 
ma&ime  qu'il  n  y  falloit  rien  ajouter  :  tout  passa ^ 
et  par  ce  moyen  on  fit  la  pais.  On  voit  comment 
se  séparent  et  comment  s'unissent  toutes  ces  sectes 
séparées  de  l'unité  catholique  :  en  se  séparant  de 
la  chaire  de  saint  Pierre ,  elles  se  séparent  entre 
elles  et  portent  le  juste,  supplice  d'avoir  méprise 
le  lien  de  leur  unité.  Lorsqu'elles,  se  réunissent 
es  apparence ,  elles  n'en  sont  pas  plus  unies  dans 
le  fond  ;  et  leur  union ,  cimentée  par  des  intérêts 
politiques  y  ne  sert  qu'à  faire  connoitre  par  une 
nouvelle  preuve  qu'elles  rï'ont  pas  seulemeut 
l'idée   de  l'unité  chrétienne,  puisqu'elles  n'en 
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viennent  jamais   à  s*unir  dans   les  sentimens  ^ 
comme  saint  Paul  Ta  ordonné  (0. 
cxax         Qu'il  nous  soit  maintenant  permis  de  faire  un 
générales  «ur  P^^  ^®  réflexion  sur  Cette  Histoire  desYaudois, 
rhUtoire  de  des  Albigeois  et  des  Bohémiens.  On  voit  si  les  Pro- 
Mctok  ^^     testans  ont  eu  raison  de  les  compter  parmi  leui^s 
ancêtres;  si  cette  descendance  leur  fait  honneur; 
et  en  particulier  s*ils  ont  dû  regarder  la  Bohême 
depuis  Jean  Hus  comme  la  mère  des  Eglises  ré- 
formées (^).  Il  est  plus  clair  que  le  jour,  d'un 
côté  j  qu'on  ne  nous  allègue  ces  sectes  que  dans 
la  nécessité  de  trouver  dans  les  siècles  pass^  des 
témoins. de  ce  qu'on  croit  être  la  vérité;  et  de 
lautre ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  miséi*able  que 
d'alléguer  de  tels  témoins,  qui  sont  tous  convaii|* 
eus  de  faux  en  des  matières  capitales^  et  qui  au 
fond  ne  s'accordent  ni  avec  les  Protestans^  ni 
avec  nous ,  ni  avec  eux-mêmes.  C'est  la  première 
réflexion  que  doivent  faire  les  Protestans. 
ce.  Li^  seconde  n'est  pas  moins  importante.  Ils 

flexion  surcê  ^^^i^®"*  cousidércr  que  toutes  ces  sectes  si  difi^- 
que  des  sec-  reutes  entre  elles ,  et  si  opposées  è  la  fois  tant  4 
teâiressefon-  "°^*  qu'aux  Protestaus  ,  conviennent  avec  eux 
dent  toutes  du  commuu  principe  de  se  régler  par  les  Ecri- 
sur  réviden-  ^ures;  non  pas  comme  l'Eglise  les  aura  entendues 
tnre.  ^^  ^^"^  temps,  Car  cette  règle  est  très- véritable; 

mais  comme  chacun  les  pourra  entendre  par  lui* 
même.  Voilà  ce  qui  a  produit  toutes  les  erreurs 
et  toutes  les  contrariétés  que  nous  avons  vues. 

(0  PhiUp.  IX-  a.  —  (»;  Jur.  ^yis  aux  ProtesU  de  ^Europe ,  ù 
la  tête  des  Pi-éj,  légitimes,  p,  9. 
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Sous  le  nom  de  rEcritore  chacun  a  suivi  sa  pen** 
sée;  et  TEcriture  prise  en  cette  sorte ,  loin  d'unir 
les  esprits  y  les  a  divisés^  et  a  fait  adorer  à  chacun 
les  illusions  de  son  coeur  sous  le  nom  de  la  vérité 
éternelle. 

Mais  il  y  a  une  dernière  et  beaucoup  plus  im«    ^  ^^\' 

,n      '         ^    /.  .  11  Dernière  cl 

portante  xéilexum  a  faire  sur  toutes  les  choses  plus  impor- 
qu'on  vient  de  voir  dans  cette  Histoire  abrégée  ^^   ^^^^ 
des  Albigeois  et  des  Yaudois.  On  y  découvre  la     compIîMc^ 
raison  pour  laquelle  le  Saint-Esprit  a  inspiré  à  ment  de  la 
saint  Paul  cette  prophétie  (0.  «  L'Esprit  dit  ex-  j/,"^Jp,'^^^ 
»  pressément ,   que  dans  les  derniers  temps , 
I»  quelques-uns  abandonnerpnt  la  foi,  en  suivant 
j»  des  esprits  d'erreur  et  des  doctrines  de  démons; 
3>  qui  enseigneront  le  mensonge  avec  hypociîsie, 
D  et  dont  la  conscience  sera  flétrie  d'un  cautère; 
»  qui  défendront  de  se  marier ,  et  obligeront  de 
»  s'abstenir  des  viandes  que  Dieu  a  créées  pour 
»  être  reçues  avec  action  de  grâces  par  les  fidèles 
»  et  par  ceux  qui  connoissent  la  vérité ,  parce 
»  que  tout  ce  que  Dieu  a  créé  est  bon  ;  et  on  ne 
»  doit  rien  rejeter  de  ce  qui  se  mange  avec  action 
»  de  grâces 9  puisqu'il  est  sanctifié  parla  parole 
»  de  Dieu  et  par  la  prière  n.  Tous  les  saints 
Pères  sont  d'accord  qu'il  s'agit  ici  de  la  secte 
impie  des  Marcionites  et  des  Manichéens  qui  en- 
seignoient  deux  principes  ,   et  attribuoient  au 
mauvais  la  création  de  l'univers;  ce  qui  leur 
faisoit  détester  et  la  propagation  du  genre  hu- 
main y  et  l'usage  de  beaucoup  de  nourritures  qu'ils 
croyoient  immondes  et  mauvaises  par  leur  na<- 

(.0/.  7Y/if.iY.  I,  a,  3,4,5. 
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ture ,  comme  louvrage  d'un  créateur  qui  Aoit 

lui-même  impur  et  mauvais.  Saint  Paul  désigne 

dotic  ces  sectes  maudites  par  deux  pratiques  si 

marquées;  et  sans  parler  d*abord  du  principe  d'où 

ori  tiroit  ces  deux  mauvaises  conséquences ,  il 

s'attache  à  exprimer  les  deux  caractères  sen»fales 

par  lesquels  nous  avons  vu  que  ces  sectes  infâmes 

ont  été  reconnues  dans  tous  les  temps. 

CCIL  Mais  encore  que  saint  Paul  n'exprime  pas  dV 

lie  desXux  ^^^^  ^*  cause  profonde  pour  laquelle  cesabuseun 

principes      défendoicut  l'usage  de  deux  choses  si  naturelles, 

marquée  par  jj  j^  marque  assez  dans  la  suite ,  lorsqu'il  dit  poar 

saint  Paiil  :  ^  »  ^  r 

pourquoi  Combattre  ces  erreurs ,  que  tout  ce  que  Dieu  a 
cette  doctri-  créé  est  ion  (Oj  renversant  par  ce  principe  le 
iée  unc*doc^  détestable  sentiment  de  ceux  qui  trouvoient  de 
trine  de  de-  l'impui^té  daus  l'œuvre  de  Dieu ,  et  ensemble 
^^^'  nous  faisant  voir  que  la  racine  du  mal  étoit  de 

ne  pas  connoitre  la  création  et  de  blasphémer  le 
Créateur.  C'est  aussi  ce  que  saint  Paul  appelle 
en  particulier  plus  que  toutes  les  autres  doc- 
trines ,  des  doctrines  de  démons.  W ,  parce  qu'il 
n^  a  rien  de  plus  convenable  à  la  jalousie  de 
ces  esprits  séducteurs  contre  Dieu  et  contre  les 
hommes^  que  d'attaquer  la  création,  condamner 
les  œuvres  de  Dieu  y  blasphémer  contre  l'auteur 
de  la  loi  et  contre  la  loi  elle-même ,  et  souiller  la 
nature  humaine  par  toute  sorte  d'impuretés  et 
d^illusions.  Car  c'est  là  ce  que  faisoit  le  mani- 
chéisme :  et  voilà  une  vraie  doctrine  de  démons; 
surtout  si  on  ajoute  les  enchantemens  et  les  pres- 
tiges dont  il  est  constant  par  tous  les  auteurs 
(0  /.  Tim.  iT.  4.  —  C»)  Ibid.  I . 
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qu'on  a  si  souvent  usé  dans  cette  secte.  De  dé* 
tourner  maintenant  ce  sens  si  simple  et  si  naturel 
de  saint  Paul  contre  ceux  qui  reconnoissant  et  le 
mariage  et  toutes  les  viandes  comme  une  institu- 
tion et  un  ouvrage  de  Dieu  ,  s'en  abstiennent 
volontairement  pour  mortifier  les  sens  et  purifier 
Tesprit  y  c est  une  illusion  trop  manifeste;  et  nous 
avons  vu  que  les  saints  Pères  s'en  sont  moqués 
avant  nous.  On  voit  donc  très-clairement  h  qui 
saint' Paul  en  vouloit  ^  et  on  ne  peut  pas  mécon- 
Doitre  ceux  qu'il  a  si  bien  marqués  par  leurs  pro- 
pres caractères. 

Pourquoi  parmi  tant  d'bérésies  le  Saint-Esprit  CQii. 
n'a  voulu  marquer  expressément  que  celle-ci;  p^^o^^ie 
les  saints  Pères  en  ont  été  étonnés  et  en  ont  rendu  Saint-Esprit 
des  raisons  telles  qu'ils  l'ont  pu  en  leur  siècle.  ^®  **^°***  *f* 
Mais  Je  temps,  fidèle  mlerprète  des  prophéties,  prédit  eu 
nous  en  a  découvert  la  cause  projfbnde;  et  on  ne  particulier 
s'étonnera  plus  que  le  Saint-Esprit  ait  pris  un  .^^Jch^a. 
soin  si  particulier  de  nous  prémunir  contre  cette  ine.Caractè- 
secte,  après  qu'on  a  vu  que  c'est  celle  qui  a  le  f®  ??  *^f*^ 

,1  111  .       béresieXhy 

plus  long-temps  et  le  plus  dangereusement  m-  pocnateX'e^- 
fecté  le  christianisme:  le  plus  long- teibps,  par  prit  de  men- 
tant de  siècles  qu'on  lui  a  vu  occuper  ;  et  le  plus     *^"^c|encc 
dangereusement,  parce  que  sans  rompre  avec  cautérisée. 
éclat  comme  les  autres,  elle  se  tenoit  cachée  au- 
tant qu'il  étoit  possible  dans  l'Eglise  même ,  et 
s'insinuoit  sous  les  apparences  de  la  même  foi, 
du  même  culte ,  et  encore  d'un  extérieur  éton- 
nant de  piété.  C'est  pourquoi  l'apôtre  saint  Paul 
a  marqué  si  expressément  son  hypocrisie.  Jamais 
l'esprit  de  mensonge,  que  cet  apôtre  remarque, 
n'a  ^téplus  justement  attribué  à  auctme  secte; 
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parce  qu'outre  que  celle-ci  enseignoit  comme  les 
autres  une  fausse  doctrioe ,  elle  excelloit  au-de&* 
sus  des  autres  à  dissimuler  sa  croyance.  Nous 
avons  vu  que  ces  malheureux  avouoient  tout  ce 
qu*on  vouloit  :  le  mensonge  ne  leur  coûtoit  rien 
dans  les  choses  les  plus  essentielles  ;  ils  n  épar- 
gnoient  pas  le  parjure  pour  cacher  leurs  dogmes  : 
la  facilité  qu'ils  avoient  à  trahir  leurs  consciences 
y  faisoit  voir  une  certaine  insensibilité ,  que  saint 
Paul  exprime  admirablement  parle  cautère,  qui 
rend  les  chairs  insensibles  en  les  mortifiant , 
comme  le  docte  Théodoret  Ta  remarqué  en  ce 
lieu  (0;  et  je  ne  crois  pas  que  jamais  une  pro- 
phétie ait  pu  être  vérifiée  par  des  caractères  plus 
sensibles  que  celle-ci  Ta  été. 
CCIV.  Il  ne  faut  plus  s'étonner  pourquoi  le  Saint^Es- 

raisoBÙTour-  P"*  ^  voultt  que  la  prédiction  de  cette  hérésie  fut 
quoileSaint-  si  particulière  et  si  précise.  Cétoit  plus  que  toutes 
Esprit  a  mar-  \^  autres  hérésics  l'erreur  des  derniers  temps, 

que  cette  oe-  , 

résie  plutôt  commc  l'appelle  saint  Paul  W\  soit  que  nous  pre- 
que  les  au-  nions  pour  les  derniers  temps ,  selon  le  style  de 
très.  TËcriture^  tous  les  temps  de  la  loi  nouvelle;  soit 

que  nous  prenions  pour  les  derniers  temps  la  fin 
des  siècles  y  oii  Saian  devoit  être  déchaîné  de  nou- 
veau (3).  Dès  le  second  et  le  troisième  siècle  l'Eglise 
a  vu  naître  et  Cerdon,  et  Marcion,  et  Manès, 
ces  ennemis  du  Créateur.  On  ti^ouve  partout  des 
semences  de  cette  doctrine  :  on  en  trouve  chez 
Tatien,  qui  condamnoit  et  le  vin  et  le  mariage  ^ 
et  qui  dans  sa  concordance  des  Evangiles  avoit 
rayé  tous  les  passages  où  il  est  porté  que  Jésus- 

(>)  Comm,  in  hune  locum.  L  ut ,  p.  479*  —  (*)  /•  Tim»  IT.  — 
0)  Affoc,  XX.  3,  7. 
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Christ  est  sorti  du  sang  de  David  (0.  Cent  autres 
sectes  infâmes  avoient  attaqué  le  Dieu  des  Juifs, 
mais  avant  Manès  et  Marcion^  et  nous  apprenons 
de  Théodoret  que  ce  dernier  n!avoit  fait  que  tour* 
ner  d*une  autre  manière  les  impiétés  de  Simon 
le  Magicien  W.  Ainsi  cette  erreur  a  commencé 
dèsTorigine  du  christianisme  :  c*étoit  le  vrai  mjS" 
tère  d'iniçuité  qui  commençoit  du  temps  de  saint 
Paul  (3)  :  mais  le  Saint-Esprit,  qui  prévoyoit  que 
cette  peste  se  devoit  un  jour  déclarer  d'une  ma« 
nière  plus  manifeste ,  Fa  fait  prédire  par  cet  apôtre 
avec  une  précision  et  une  évidence  étonnantef. 
Marcion  et  Manès  ont  mis  dans  une  plus  grande 
évidence  ce  mystère  d'iniquité  :  la  détestable  secte 
a  toujours  eu  depuis  ce  temps-là  sa  suite  funeste* 
Nous  l'avons  vu  ;  et  jamais  erreur  n'avoit  plus 
long- temps  troublé  l'Eglise,  ni  étendu  plus  loin 
ses  branches.  Mais  lorsque ,  par  l'éminente  doc- 
trine de  saint  Augustin,  et  par  les  soins  de  saint 
Léon  et  de  saint  Gélase,  elle  fut  éteinte  dans  tout 
l'Occident,  et  dans  Rome  même  où  elle  avoit  tâché 
de  s'établir,  on  voit  enfin  arriver  le  terme  fatal 
du  déchaînement  de  Satan.  Mille  ans  après  que 
ce  fort  armé  eut  été  lié  par  Jésùs-Christ  venu  au 
monde  (4) ,  l'esprit  d'erreur  revient  plus  que  ja- 
mais*, les  restes  du  manichéisme  trop  bien  conser- 
vés en  Orient,  se  débordent  sur  l'Eglise  latine. 
Qui  nous  empêche  de  regarder  ces  malheureux 
temps  comme  un  des  termes  du  déchaînement  de 

(0  Epiph.  hœr,  xlti.  p,  390,  eu.  Theod.  t,  ir,  hœr.fah,  30, 
p,  308.  —  (>)  Theod,  Aid,  c.  a4.  —  (3)  //.  The*».  11. 7.  —  (4)  jtpçe^ 
XX.  a f  3,  7.  MaU.  xii.  39.  Luc.  xi.  ai ,  33. 
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Satan ,  sans  préjudice  des  autres  sens  plus  cachés  ? 
Si  pour  accomplir  la  prophétie  il  ne  faut  que 
Gog  et  MagogW,  nous  trouverons  dans  TArni^- 
nie  près  de  Samosate  la  province  nommée  Goga* 
rêne  où  demeuroientles  Pauliciens,  et  nous  trou- 
verons Magog  dans  les  Scythes  dont  les  Bulgares 
sont  sortis  W.  C'est  de  là  que  sont  venus  ces  en- 
nemis innombrables  de  la  cité  sainte  (3) ,  par 
qui  ritalie  est  attaquée  la  première.  Le  mal  est 
porté  en  un  instant  jusqu'à  l'extrémité  du  Nord  : 
une  étincelle  allume  un  grand  feu;  l'embrase* 
ment  s'étend  presque  par  toute  la  terre.  On  y 
découvre  partout  le  venin  caché  :  avec  le  mani* 
chéisme^  l'arianisme  et  toutes  les  hérésies  re- 
viennent sous  cent  noms  bizarres  et  inouis.  A 
peine  put-on  éteindre  ce  feu  durant  trois  à  quatre 
cents  ans^  et  on  en  voyoit  encore  des  i'estes  au 
quinzième  siècle. 
5^^'  Après  qu'il  n'en  resta  plus  que  la  cendre ,  le 

Comment         ,         ^    .  i      o  •      i 

Ub  Vaudois  ^^^  ^^  ^^^^  P^s  pour  Cela.  Satan  avoit  mis  daus 
Bont  sortis  la  secte  impie  de  quoi  renouveler  l'incendie  d'une 
iMnich/cM**  ™^°*^^®  P^"s  dangereuse  que  jamais.  La  disci- 
pline ecclésiastique  s'étoit  relâchée  par  toute  la 
terre  ;  les  désordres  et  les  abus  poi  tés  jusqu'aux 
environs  de  l'autel  faisoient  gémir  les  bons  ^  les 
humilioienty  les  jpressoient  à  se  rendre  encore 
meilleurs  :  mais  ils  firent  un  autre  effet  dans  les 
esprits  aigres  et  superbes.  L'Eglise  romaine ,  la 
mère  et  le  lien  des  Eglises,  devint  l'objet  de  la 
haine  c^e  tous  le^  esprits  indociles  :  des  satyres 

(»)  j^poe.  XX.  7,  Pi—  C»)  Boch.  Phal  tib,  lu.  i3.  — C')  Apoc^ 
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envenimées  animent  le  monde  contre  le  clergé; 
l'hypocrite  Manichéen  en  fait  retentir  tout  Funi- 
Ters,  et  donne  le  nom  d* Antéchrist  à  ^Eglise  ro- 
maine :  car  c'est  alors  qu'est  née  cette  pensée, 
parmi  lés  ordures  du  manichéisme,  et  au  milieu 
.des  précurseurs  de  l'Antéchrist  même*  Ces  impies 
s'imaginent  paroitre  plus  saints,  en  disant  qu'il 
•faut  être  saint  pour  administrer  les  sacremens. 
L'ignorant  Yaudois  avale  ce  poison.  On  ne  veut 
plus  recevoir  les  sacremens  par  des  ministres  odieux 
et  décriés  :  le  filet  se  rompt  (0  de  tous  côtés,  et 
les  schismes  se  multiplient.  Satan  n'a  plus  besoin 
du  manichéisme:  la  haine  contre  l'Eglise  s'est' ré- 
pandue. La  damnable  secte  a  laissé  une  engeance 
tsemblable  à  elle ,  et  un  principe  de  schisme  trop 
fécond.  N'importe  que  les  hérétiques  n'aient  pas 
la  même  doctrine  :  l'aigreur  et  la  haine  les  do- 
minent ,  et  les  réunissent  contre  FEglise  :  c'en  est 
assez.  Le  Yaudois  ne  croit  pas  comme  l'Albigeois  ; 
mais  comme  l'Albigeois  il  hait  l'Eglise ,  et  se  pu- 
blie le  seul  saint,  le  seul  ministre  des  sacremens. 
Viclef  ne  croit  pas  comme  les  Yaudois;  mais  Yi- 
def  publie  comme  les  Yaudois  que  le  Pape  et 
tout  son  clergé  est  déchu  de  toute  autorité,  par 
ses  déréglemens.  Jean  Hus  ne  croit  pas  comme 
Yiclef,  quoiqu'il  l'admire  :  ce  qu'il  en  admire  le 
plus,  et  ce  qu'il  en  suit  presque  uniquement, 
c'est  que  les  ciimes  font  perdre  l'autorité.  Ces 
petits  Bohémiens  prirent  cet  esprit,  comme  on  ^ 
yu;  et  ils  le  firent  paroitre  principalement,  lors^ 

10  Luc*  V.  6. 
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qu'ils  osèrent  y  une  poignée  d'hommes  ignorans, 
rebaptiser  toute  la  terre. 
CCTL  Mais  une  plus  grande  apostasie  se  préparoit 

L  ^"""iCal-  P*"^  ^®  moyen  de  ces  sectes.  Le  monde  rempli 
Tin  sont  boi^  d'aigreur  enfante  Luther  et  Calvin ,  qui  canton- 
lis  des  Albi-  nentle  chrétienté.  Les  tours  sont  différens;  mais 
Vaudolâ.       1®  fonds  est  le  même  :  c'est  toujours  la  haine  contre 
le  clergé  et  contre  l'Eglise  romaine;  et  nul  homme 
^e  bonne  foi  ne  peut  nier  que  ce  n'ait-là  été  la 
éause  visible  de  leur  progrès  étonnant.  Il  falloit 
se  réformer  :  qui  ne  le  reconnott  ?  Mais  il  étoit 
encore  plus  nécessaire  de  ne  pas  rompre.  Ceux 
qui  prêchoient  la  rupture  étoient-ils  meilleurs 
que  les  autres?  Us  en  faisoient  le  semblant;  et 
c'étoit  assez  pour  tromper  et  giigner  comme  la 
gangrène,  selon  l'expression  de  saint  PauKO.  Le 
monde  Touloit  condamner  et  rejeter  ses  conduc- 
teurs :  cela  s'appelle  Réforme.  Un  nom  spécieux 
éblouit  les  peuples  ;  et  pour  exciter  la  haine ,  on 
n'épargne  pas  la  calomnie  :  ainsi  notre  doctrine  est 
défigni-ée;  on  la  hait  devant  que  de  la  connottre. 
-  ccvTT.  Avec  de  nouTclles  doctrines  on  bâtit  de  nou- 

Les Eglises  vcaux  corps  d'Eglises.  Les  Luthériens  et  les  Cal- 
cherch^iCTi  ^*''*^^*^*  ^'^^^  ^**  devkx  plus  grands  :  mais  ils  ne 
vain  la  aao  peuvent  trouver  dans  toute  la  terre  une  seule 
cession    des  Eglise  qui  croie,  comme  eux ,  ni  d'oii  ils  puissent 

personnes  .  *        ..  i.      -  t*.-  »-«x 

dans  les  sec-  ^^^^^  ^^^  mission  ordmau^e  et  légitime.  Les  Yau- 
tes  précé-     dois  et  les  Albigeois ,  que  quelques-uns  nous  al- 
lèguent, ne  servent  de  rien.  Nous  venons  de  les 
faire  voir  de  purs  laïques,  aussi  embarrassés  de 

(»)//.  77m.  11. 17. 
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leur  envoi  et  de  leur  titre  que  ceux  qui  ont  re* 
cours  à  eux.  On  sait  que  ces  hérétiques  toulou- 
sains ne  sont  jamais  parvenus  jusqu'à  tromper 
aucun  prêtre.  Les  prédicateurs  des  Yaudois  sont 
des  marchands ,  des  gens  de  métier,  des  femmes 
même.  Les  Bohémiens  n*ont  pas  une  meilleure 
origine ,  comme  nous  Fa  vous  prouvé;  et  lorsque 
les  Protestans  nous  allèguent  toutes  ces  sectes, 
ce  n  est  pas  leurs  auteurs  qu'ils  nous  nomment, 
mais  leurs  complices. 

Mais  peut-être  que  s'ils  jie  tronvent  pas  <lan8  CGYm. 
ces  sectes  la  suite  des  personnes,  ils  y  trouveront  yent^Jn^ore 
la  suite  de  la  doctrine.  Encore  moins  :  sembla-»  moins  la  suc- 
blcs  par  certains  endroits  aux  Hussites,  par  J^u-  T^^^  .^°* 
très  aux  Yaudois,  par  d'autres  aux  Albigeois  el 
aux  autres  sectes ,  ils  les  démentent  en  d'autres 
articles.  Ainsi  sans  rencontrer  rien  qui  soit  uni* 
forme,  et  prenant  de  côté  et  d'autre  ce  qui  pa* 
rott  les  accommoder^  sans  suite,  sans  unité,  sana 
prédécesseurs  véritables,  ils  remontent  le  plus 
haut  qu'ils  peuvent.  Ils  ne  sont  pas  les  premiers 
à  rejeter  les  honneurs  des  saints,  ni  les  obla- 
tions  pour  les  morts.  Us  trouvent  avant  eux  dea 
corps  d'Eglise  de  cette  même  croyance  sur  ces 
deux  points.  Les  Bohémiens  les  reeevoient  :  mais 
on  a  vu  que  ces  Bohémiens  cherchèrent  en  vain 
des  associés  sur  k  terre.  Quoi  qu^il  en  soit ,  voilà 
une  Eglise  devant  Luther  :  c'est  quelque  chose  à 
qui  n'a  rien.  Mais  après  tout ,  cette  Eglise  qui 
est  devant  Luther  n'est  que  cinquante  ans  devant  : 
il  fandroit  tâcher  d'aller  plus  haut  :  on  trouvera 
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les  VaudoiSy  et  un  peu  plus  haut  les  .Manidiéens 
de  Toulouse.  On  trouvera  au   quatrième  siècle 
les  Manichéens  d'Afrique  contraires  au  culte  des 
saints  :  un  seul  Vigilance  les  suit  dans  ce  seul 
point  :  mais  on  ne  trouvera  point  plus  haut  d*au* 
teur  certain  :  et  c  est  de  quoi  il  s*agit«  On  ira  un 
peu  plus  loin  sur  Toblation  ponr  les  morts.  Le 
prêtre  Aërius  paroîtra  ;  mais  seul  et  sans  suite, 
Arien  de  plus  :  c'est  tout  ce  qu'on  trouvera  de 
positif;  tout  ce  qu'on  alléguera  au*^es8us  sera 
visiblement  allégué  en-Fair.  Mais  voyons  ce  qu*on 
trouvera  sur  la  présence  réelle ,  et  souvenons-nous 
qu'il  s'agit  de  faits  positifs  et  constans.  Carlostad 
n'est  pas  le  premier  qui  a  soutenu  que  le  pain 
n'est  pas  fait  le  corps  :  Bérenger  l'avoit  d^à  dit 
quatre  cents   ans  auparavant,  dans    l'onzième 
siècle.  Mais  Bérenger  n'est  pas  le  premier  :  ces 
Manichéens  d'Orléans  venoient  de  le  dire;  et  le 
monde  étoit  plein  encore  du  bruit  de  leur  mau- 
vaise doctrine,  quand  Bérenger  en  recueillit  cette 
petite  partie.  Plus  haut  je  trouve  bien  des  pré- 
tentions et  des  procès  qu'on  nous  fait  sur  cette 
matière;  mais  non  pas  des  faits  avérés  et  positifs, 
cax.  Au  reste  les  Sociniens  ont  une  suite  plus  mani- 

Qaellesuc-  feste  :  en  prenant  un  mot  d'un  côté  et  un  mot 
les  héréti-  ^^  l'autre  ^  ils  nommeront  dans  tous  les  siècles 
qaes.  des  ennemis  déclarés  de  la  divinité  de  Jésus* 

Christ,  et  à  la  fin  ils  trouveront  Cérinthus  sous 
les  apôtres.  Ils  n'en  seront  pas  mieux  fondés, 
pour  avoir  trouvé  quelque  chose  de  semblable 
parmi  tant  de  témoins  discordans  d'ailleurs;  puis- 

qu'au 
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qu'au  fond  la  saiteleur  manque  avec  runiformité* 
A  le  prendre  de  cette  sorte ,  c'est-à-dire ,  en  com- 
posant chacun  sonEglisede  tout  ce  qu'on  trouvera 
de  conforme  à  ses  sentimens  deçà  et  delà ,  sans 
aucune  liaison  ;  rien  n'empêche,  comme  on  l'aura 
]puren%rquer ,  que  de  toutes  les  sectes  qu'on  voit 
aujourd'hui,  et  de  toutes  celles  qu'on  verra  ja- 
mais, on  ne  remonte  jusqu'à  Simon  le  Magicien, 
et  jusqu'à  ce  mystère  d'iniquité  ,  qui  commençoit 
du  temps  de  saint  Pau]  (0. 

tO  //.  Th€t9,  H.  7, 
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LIVRE   XII. 

Depuis  i5']\  jusqu  à  1579,  et  depuis  i6o3  jusgu'à  i6i5w 

«  SOMKÀIRS. 

£0  France  même  les  Eglises  de  la  Réforme  troublées' 
du  mot  de  substance.  H  est  maintenu  comme  étabU 
selon  la  parole  de  Dieu  dans  un  synode;  et  dans 
l'autre  réduit  à  rien  en  faveur  des  Suisses  qui  se 
fâchoient  de  la  décision.  Foi  pour  la  France ,  et  foi 
]((our  la  Suisse.  Assemblée  de  Francfort  y  et  projet 
de  nouvelle  Confession  de  foi  pour  tout  le  second 
parti  des  Protestans;  ce  qu'on  y  voaloit  supprimer 
en  faveur  des  Luthériens.  Détestation  de  la  présence 
réelle ,  établie  et  supprimée  en  même  temps.  L'af- 
faire de  Piscator  ;  et  décision  doctrinale  de  quatre 
synodes  nationaux  réduite  à  rien.  Principes  des  Cal- 
vinistes,  et  démonstrations  qu'on  en  tire  en  notre 
faveur.  Propositions  de  Dumoulin  reçues  au  synode 
d'Ay.  Bien  de  solide  ni  de  sérieux  dans  la  Réforme. 

L         L*tÀ!riON  de  Sendomir  n^eut  son  effet  qu*en  Po- 
Plofieiirs  iQ^ng^  Eq  Suisse  les  Zuindiens  demeurèrent  fcr- 

Efflises   pré-      ^    ^  ,        ^      .  -^  ^*    1       ,^ 

t^dues  rc-  ^^^  ^  rejeter  les  équivoques.  Déjà  les  Français 
formées  de  commençoient  à  entrer  dans  leurs  sentimens.  Plu- 
leDTcbanser  **®^***  soutenoient  Ouvertement  qu'il  ialloit  rejeter 
rarûdedela  le  mot  de  substance,  et  changer  l'article  xxxvi 
Cëne  dans  la  j^  y^  Confession  de  foi  pre'sentée  à  Charles  IX  où 

Confession  * 

a«  foi.  la  Cène  étoit  expliquée.  Ce  n'étoit  pas  des  parti- 

1 571.       culiers  qui  faisoient  cette  dangereuse  proposition, 
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mais  les  Eglises  entières;  et  encore  les  principales 
Eglises,  celles  de  Tlsle  de  France  et  de  Brie,  celle 
de  Paris  y  celle  de  Meaux,  où  Texercice  du  calvi- 
nisme avoit  commencé ,  et  les  voisines.  Ces  Eglises 
vouloient  changer  un  article  si  considérable  de  la 
Confession  de  foi  que  dix  ans  auparavant  on  avoit 
donnée  comme  n'enseignant  autre  chose  que  la 
pure  parole  de  Dieu.:  c'eût  été  trop  décrier  le 
nouveau  parti.  Le  synode  de  la  Rochelle ,  où 
Beze  fut  président,  résolut  de  condamner  ces  Ré- 
formateurs de  la  Réforme  en  x.571. 

Cétoit  le  cas  de  parler  précisément.  La  con*        n. 
testation  étant  émue ,  et  les  parties  étant  pré-     ^  synode 

.1     .  .         tx  1  1  national   les 

sentes ,  u  n  y  avoit  qu  a  trancher  en  peu  de  mots  :  condamne, 
mais  ce  n'est  que  les  idées  nettes  qui  produisent  Décwion  de 
la  brièveté.  Voici  donc  de  mot  à  mot  comme  on  ^i^l  *^°r«* 

pleine  a  em- 

parla;  et  je  demande  seulement  qu'il  me  soit  barras^ 
permis  de  diviser  le  décret  en  plusieurs  parties,  et 
de  le  réciter  comme  à  trois  reprises. 

On  commence  par  rejeter  ce  qui  est  mauvais, 
et  on  le  fait  assez  bien.  Poser,  ce  sera  la  grande 
peine  :  mais  lisons.  «  Sur  le  xxxvi.^  article  de  la 
a  Confession  de  foi ,  les  députés  de  Tlsle  de  France 
»  représentèrent  qu'il  s^oit  besoin  d'expliquer 
»  cet  article ,  en  ce  qu'il  parle  de  la  participation 
»  de  la  substance  de  Jésus-Christ.  Après  une  assez 
»  longue  conférence,  le  synode  approuvant  l'ar- 
ia ticle  xxxvi ,  REJETTE  Lopunioif  de  ceux  qui  ne 
»  veulent  recevoir  le  mot  de  substance  ;  par  le- 
»  qoel  mot  on  n'entend  aucune  confusion,  com- 
»  mixtion  ou  conjonction  qui  soit  d'une  façon 
a»  chamelle  ni  autrement  naturelle  ^  mais  une 
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»  conjonction  vraie,  très-étroite,  et  d*une  façon 
'»  spirituelle,  par  laquelle  Jésus-Christ  lui-même 
»  est  tellement  fait  nôtre ,  et  nous  siens,  qu'il  nj 
»  a  aucune  conjonction  de  corps  ni  naturelle  ni 
»  artificielle  qui  soit  tant  étroite  ;  laquelle  ne 
»  tend  point  à  cette  fin  toutefois  que  de  sa  sub- 
»  stance  et  personne,  jointe  avec  nos  substances 
»  et  personnes ,  soit  composée  quelque  troisième 
»  personne  et  substance  ;  mais  seulement  à  ce 
'a>  QtfE  SA  vEBTu,  et  tout  cc  qui  est  en  lui  requis  à 
»  notre  salut,  nous  soit  par  ce  moyen  plus  étroi* 
»  tement  donné  et  communiqué  :  ne  consentant 
»  avec  ceux  qui  nous  disent  que  nous  nous  joi- 
»  gnons  avec  tous  ses  méuites  et  doivs  et  avec 
»  son  esprit  seulement ,  sans  que  lui-méûie  soK 
»  nôtre  ».  Voilà  bien  des  paroles  sans  rien  dire. 
Ce  n'est  pas  une  com mixtion  charnelle  ni  natu* 
relie  :  qui  ne  le  sait  pas?  Elle  n*a  rien  de  commun 
avec  les  mélanges  vulgaires  :  la  fin  en  est  divine;  la 
manière  en  est  toute  céleste ,  et  en  ce  sens  spiri- 
tuelle :  qui  en  doute?  Mais  quelqu'un  a-t-il  }amais 
seulement  songé  que  de  la  substance  de  Jésus- 
Christ  unie  à  la  nôtre  il  s'en  fît  une  troisième 
personne  ,  une  troisième  substance  ?  Il  ne  faut 
point  tant  pendre  de  temps  à  rejeter  ces  prodiges, 
qui  ne  sont  jamais  entrés  dans  aucun  esprit. 
Ilj^  C'est  quelque  chose  de  rejeter  ceux  qui  ne 

Vains  cf-  veulent  participer  qu'aux  mérites  de  Jésus-Christ, 

forls  du  sy-  «  j  .  ,  ..  i    •        a 

node  pour  ^  ^^^  clons,  et  à  son  esprit,  sans  que  lui-même  se 
uouvcr  la  donne  à  nous  :  il  ne  faudroit  qu'ajouter  qu'il  se 
subAuncedu  (Iqj^jjç  ^  nous  en  la  propre  et  naturelle  substance 

corps  et  du  i  ,  •  .   ., 

fiaog  dans  la  de  sa  cbau*  et  de  son  sang;  car  cest  de  quoi  il 
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s^agit,  c'est  ce  qu'il  faut  expliquer.  Les  Catholi-  docirine  des 
ques  le  font  très- nettement;  car  ils  disent  que  telduw^rd- 
Jésns-Christ  en  prononçant  Ceci  est  moji  corps  ^  formées. 
le  même  qui  a  été  li\^ré  pour  vous;  Ceci  est  mor^ 
s€uig  ,  le  même  çui  a  été  répandu  pour  vous  (0 , 
en  désigne  non  la  figure  ^  mais  la  substance ,  la- 
quelle en  disant  prenez,  il  rend  toute  nôtre,  n'y 
ayant  rien  qui  soit  plus  à  nous  que  ce  qui  nous 
est  donné  de  cette  sorte.  Cela  parle,  cela  s'en* 
tend.  Au  lieu  de  s'expliquer  ainsi  nettement  et 
précisément,  nous  allons  voir  nos  ministres  se 
perdre  en  vagues  discours,  et  entasser  passages 
sur  passages  sans  rien  conclure.  Reprenons  ok 
nous  avons  fini  :  voici  ce  qui  se  présente  :  «  Ne 
»  consentant,  poursuivent -ils,  avec  ceux  qui 
»  disent  que  nous  nous  joignons  avec  sçs  mériter 
»  et  avec  ses  dons  et  son  esprit  seulement ,  ains 
,  y>  admirant  avec  Tapôtre ,  Eph,  5 ,  ce  seci^et  su- 
3»  pernaturel  et  incompréhensible  à  notre  raison , 
»  nous  croyons  que  nous  sommesiaits  participans 
9  du  corps  livré  pour  nous  ;  que  nous  sommes 
»  chair  de  sa  chair,  et  os  de  ses  os  ,  et  le  recevons 
»  avec  tous  ses  dous  avec  lui  par  foi  engendré  en 
»  nous  par  l'eiBcace  et  vertu  incompréhensible 
i>  du  Saint-Esprit;  en.entendant  ainsi  ce  qui  est 
3>  dit ,  Qui  mange  la  chair  et  boit  le  sang  a  /a 
»  vie  étemelle;  item,  Christ  est  le  ççp,  et  nou9 
»  les  sarmens  ,  et  qu'il  nous  fait  demeurer  en  lui 
n  afin  de  porter  son  fruit,  et  que  nous  sommes 
»  membres  de  son  corps,  dç  sa  chair  et  de  ses  o^  »» 
On  craint  assurément  d*étre  entendu,  ou  plutôt 

[})  MtOJU  XX  Tf.  26,  :i8.  Luc,  XXII.  19,  ao.  /.  Cor.  xr.  a^. 
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on  ne  s'entend  pas  soi-même  quand  on  se  charge 
de  tant  de  paroles  inutiles ,  de  tant  de  phrases 
enveloppées,  de  tant  de  passages  confusément 
entassés.  Car  enfin ,  ce  qu'il  faut  montrer  c*est  le 
tort  qu'ont  ceux  qui  ne  voulant  reconnottre  dans 
TEucharistie  que  la  communication  des  mérites 
et  de  Fesprit  de  Jésus  -  Christ ,  rejettent  de  ce 
mystère  la  propre  substance  de  son  corps  et  de 
son  sang.  Or  (c'est  ce  qui  ne  paroît  dans  aucun  de 
ces  passages  entassés.  Ces  passages  concluent  seu- 
lement que  nous  recevons  quelque  chose  décou- 
lée de  Jésus-  Christ  pour  nous  vivifier,  comme 
les  membres  reçoivent  du  chef  l'esprit  qui  les 
anime  ^  mais  ne  concluent  nullement  que  nous 
recevions  la  propre  substance  de  son  coi*ps  et  de 
son  sang.  Il  n'y  a  aucun  de  ces  passages,  à  la 
réserve  d'un  seul ,  c'est  -  à  -  dire ,  celui  de  saint 
Jean  YI,  qui  regarde  l'iJEucharistie;  et  encore 
celui  de  saint  Jean  YI  ne  la  regarde-t-il  pas ,  si 
nous  en  croyons  les  Calvinistes.  Et  si  ce  passage 
bien  entendu  montre  en  efiet  dans  l'Eucharistie 
la  propre  substanee  de  la  chair  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  il  ne  la  montre  plus  de  la  manière 
qu'il  est  ici  eip ployé  par  les  ministres;  puisque 
tout  leur  discours  se  réduit  enfin  à  dire,  çue 
nous  recelons  Jésus-Christ  avec  tous  ses  dons  auec 
lui  par  foi  engendré  en  nous.  Or  Jésus-Christ  par 
foi  engendré  en  nous  n'est  rien  moins  que  Jésus- 
Christ  uni  à  nous  en  la  propre  et  véritable  sub- 
stance de  sa  chair  et  de  son  sang  ;  la  première  de 
ces  unions  n'étant  que  morale,  faite  par  de 
pieuses  affections  de  l'ame^  et  la  seconde  étant 
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physicpe ,  rëelle  et  immédiate  de  corps  à  corps 
et  de  substance  à  substance  :  ainsi  ce  grand  sy-* 
node  n'explique  rien  moins  que  ce  qu'il  veut  ex* 
pliquer. 

Je  remarque  dans  ce  décret  que  les  Calvinis-       IV. 
tes ,  ayant  entrepris  d'expUquer  le  mystère  de     erreur  da 
FEucharistie ,  et  dans  ce  mystère  la  propre  sub-  cherche    le 
stance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  -  Christ  qui  nijrsiére   de 
en  est  le  fond,  nous  allèguent  toute  autre  chose  ^^  ^^^^ 
que  les  paroles  de  Tinstitution  :  Ceci  est  mon       produire 
corps ^  ceci  est  mon  sang;  car  ils  sentent  bien  ^"*^'"'^®'>' 
qu'en  disant  que  ces  mots  remportent  la  propre 
substance  du  corps  et  du  sang,  c'est  faire  clai- 
rement paroitre  que  le  dessein  de  notre  Seigneur 
a  été  d'exprimer  le  corps  et  le  sang,  non  point 
en  figure  ni  même  en  vertu  ;  mais  en  effet ,  en 
vérité  et  en  substance.  Ainsi  cette  substance  sera 
non*seulement  par  la  foi  dans  l'esprit  et  dans  la 
pensée  du  fidèle,  mais  en  effet  et  en  vérité  sous 
les  espèces  sacramentelles  ou  Jésus*Christ  la  dé* 
signe ,  et  par-là  même  dans  nos  corps  où  il  nous 
est  ordonné  de  la  recevoir ,  afin  qu'en  toutes 
manières  nous  jouissions  de  notre  Sauveur  et 
participions  à  notre  victime. 

Au  reste  ^  comme  le  décret  n'avoit  allégué  au-        y. 
cun  passage  qui  établit  la  propre  substance  dont     ^^^^^  <^u 

•1    *     -  .  .       1      *  1.1  1»  1  synode  pour 

il  étoit  question ,  mais  plutôt  qu  il  1  avoit  excluse  ^^^^^^j.  i^ 
en  ne  montrant  Jésus- Christ  uni  que  par  foi,  substance. 
on  revient  enfin  à  la  substance  par  les  paroles  "  ^\^l^^l 
suivantes  :  «  Et  de  fait ,  ainsi  que  nous  tirons  opinion  est 
»  notre  mort  du  premier  Adam  ,  en  tant  que  contraire k la 

.  ,  .      .   r  -1       parole  dt 

H  nous  participons  à  sa  substance;  amsi  iaut-il  j)^^^. 
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3»  qu6  nous  participions  vraiment  au  second 
»  Adam  Jésus*  Christ  afin  d'en  tirer  notre  vie. 
yy  Partant' seront  tous  pasteurs ,  et  généralement 
»  tous  fidèles  exhortés  à  ne  donner  aucun  lieu 
»  aux  opinions  contraires  à  ce  que  dessus  y  qoi 
»  a  fondement  exprès  em  là  pàbols  db  Dieu  »• 
VI.  Les  saints  Fères  se  sont  servis  de  cette  com- 

dit  pW  qu'a  paTaison  d'Adam  pour  montrer  que  Jésu^-Christ 
ne  veut.  devoil  être  en  nous  autrement  que  par  foi  on 
par  aiièction ,  ou  moralement  :  car  ce  n'est 
point  feulement  par  affection  et  par  la  pensée 
qu'Adam  et  les  parens  sont  dans  leurs  enfans^ 
c'est  par  la  communication  du  même  sang  et 
de  la  même  substance  :  et  c'est  pourquoi  l'u- 
nion que  nous  avons  avec  nos  parens,  et  par 
leur  moyen  avec  Adam  d'où  nous  sommes  tous 
descendus,  n'est  pas  seulement  morale,  mab 
physique  et  substantielle.  Les  Pères  ont  conclu 
de  là  que  le  nouvel  Adam  devoit  être  en  nous 
d'une  manière  aussi  physique  et  aussi  substan* 
tielle  y  afin  que  nous  puissions  tirer  de  lui  l'im- 
mortalité, comme  nous  tirons  la  mortalité  de 
notre  premier  père.  C'est  aussi  ce  qu'ils  ont 
trouvé,  et  bien  plus  abondamment  dans  l'Eu- 
charistie que  dans  la  génération  ordipaiffè,  puis- 
que ce  n'est  pas  une  portion  du  sang  et  de  la 
substance  ;  mais  que  c'est  tonte  la  substance  et 
tout  le  sang  de  notre  Seigneur  Jésus- Christ  qui 
nous  y  est  communiqué.  Dire  maintenant  avec 
les  ministres  que  cette  ^communication  se  fasse 
simplement  par  foi,  c'est  non  -  seulement  aflbi- 
blir  la  comparaison ,  mais  encore  anéantir  le 
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mystère  ;  c'est  en  ôter  la  substance  :  et  au  lieu 
qu'elle  se  trouve  plus  abondamment  en  Jésus- 
Christ  qu'en  Adam ,  c'est  faire  qu'elle  s'y  trouve 
beaucoup  moins  y  ou  plutôt  point  du  tout. 

C'est  ainsi  que  nos  docteurs  s'embarrassent,        yn* 
et  que  plus  ils  font  d'eiTorts  pour  s'expliquer,  j»„n  "^^^^ 
plus  ils  jettent  d'obscurité  dans  les  esprits.  Ce-  doctrine. 
pendant  à  travers  ces  obscurités  on  démêle  clai- 
rement que,  parmi  les  défenseurs  du  sens  figuré, 
il  y  avoit  à  la  vérité  une  opinion  qui  ne  vouloit 
dans  l'Eucharistie  que  les  dons  et  les  mérites  de 
Jésus<*Christ  on  tout  au  plus  son  esprit ,  et  non 
pas  la  propre  substance  de  sa  chair  et  de  so^ 
sang;  mais  que  cette  opinion  étCMt  expressément 
contraire  à  la  parole  de  Dieu ,  et  ne  devoit  trou- 
ver aucun  lieu  parmi  les  fidèles. 

Il  n'est  pas  malaisé  de  deviner  qui'  étoient       vm. 
les  défenseurs  de  cette  opinion  :  c'étoient  les    ï^^."*«^ 

*  ,  se   croient 

Suisses,  disciples  deZuingle,  et  les  français-,  qui  condamnes 
en  approuvant  leur  sentiment,  vouloient  faire  <!«»»  «c^^ 
réformer  l'article.  C'est  pourquoi  on  entendit 
aussitôt  les  plaintes  des  Suisses ,  qui  crurent  voir    . 
leur  condamnation  dans  le  S3mode  de  la  Ro- 
chelle^ et  la  fraternité  rompue;  puisque,  mal* 
gré  le  tour  de  douceur  qu'on  prenait  dans  le 
décret,  leur  doctrine  au  fond  étoit  re)e|ée  comme 
contraire  à  la  parolexle  Dieu,  avec  expresse  exhor- 
tation à  n'y  donner  aucun  lieu  parmi  les  pasâeurs 
et  les  fidèles.  ' 

Us  écrivirent  à  Bèze  dans  cet  esprit  (0,   et  la        l^- 
réponse  qu'on  leur  fit  fut  surprenante.  Bèae  eut  j^^  l^  ^^^ 

(»)  Hospin,  tSji,  p.  344-   ' 
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pondre  par  ordre  de  leur  écrire  que  le  décret  du  synode 
mil'd^ui-  ^®  ^*  Rochelle  ne  les  r^ardoit  pas ,  mais  seu- 
ne  n  est  que  lement  Certains  Français  ;  de  sorte  qu'il  y  avoit 
pourlaFran-  u^e  Confession  de  foi  pour  la  France,  et  une 

ce.    Les  Lu-        ^  lo-  .,^... 

thériens  aos-  ^"^®  P^**^^'  **  Suisse ,  commc  SI  la  foi  varioit  se* 
si  bien  que  Ion  les  pays ,  et  qu'il  ne  fût  pas  aussi  véritable 
c^esdéîeTtii  ^^'f"  Jésus^hrist  il  tfy  a  niSuisse,  ni  Français, 
comme   dé-  quli  est  véiùtable,  selon  saint  Paul,  qu'il  n'y  a 
dwTi-     '^^  Scythe,  ni  Grec  (0.  Au  surplus,  Bèze  ajoa- 
iiion  mon-    ^oit  pour  contenter  les  Suisses,  que  les  Eglises 
birucusc.       de  France  détestaient  la  présence  substantielle  et 
charnelle,  avec  les  monstres  de  la  transsubstan- 
tiation et  de  la  consubstantiation.  Voilà  donc  en 
passant,  les  Luthériens  aussi  maltraités  que  les 
Catholiques  y  et  leur  doctrine  regardée  comme 
également  monstrueuse;  mais  c'est  en  écrivant 
aux  Suisses  :  nous  avons  vu  qu'on  sait  s'adoucir 
quand  on  écrit  aux  Luthériens,  et  que  la  con- 
substantiation  est  épargnée. 
X.  Les  Suisses  ne.se  payèrent  pas  de  ces  subtilitâ 

Les  Suisses  ^j^  synode  de  la  Rochelle ,  et  ils  virent  bien  qu'on 

ne    se    con-  ''  .     \>   i 

tentent  pas  1^^  attaquoit  SOUS  le  nom  de  ces  Français.  Bul«> 
de  la  réponse  linger,  ministre  de  Zurich,  qui  eut  ordre  de  ré- 

uc  Beze  et  se 

tiennent tou-  P^^^^rc  à  Bèze,  lui  sut  bien  dire  que  c'étoit  eux 
jours  pour  en  effet  que  l'on  avoit  condamnés  :  «  Vous  con- 
condamnes.  ^  Jamuez,  répondit -il  W,  ceux  qui  rejettent  le 
»  mot  de  propre  substance  $  et  qui  ne  sait  que 
i>  nous  sommes  de  ce  nombre  »?  Ce  que  Bèze 
avoit  ajouté  contre  la  présence  chamelle  et  snt>-* 
stantielle  n  dtoit  pas  la  difficulté  :  Bullinger  sa- 
voit  assez  que  les  Catholiques  aussi  bien  que  les 

CO  Çolos^  m.  II.  —  W  Ho$p,  ibid. 
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Luthériens  se  plaignent  qu^on  leur  attribue  une 
présence  charnelle  à  quoi  ils  né  pensent  pas  ;  et 
d'aiileui*s  il  ne  savoit  ce  que  c'étoit  de  recevoir 
en  substance  ce  qui  n^^st  pas  substantiellement 
présent  :  ainsi  ne  comprenant  rien  dans  les  raffi* 
nemens  de  Bèze,  ni  dans  sa  substance  unie  sans 
être  présente,  il  lui  répondit,  qu'il  fattoit par- 
1er  nettement  en  matière  de  foi ,  pour  ne  point 
réduire  les  simples  à  ne  savoir  plus  que  croire  ; 
d'où  il  conclut,  qu'il falloit  adoucir  le  décret j 
et  ne  proposa  qtie  ce  seul  moyen  d'accommode- 
ment. 

Il  y  fallut  enfin  venir,  et  Tannée  suivante,        Xî- 
dans  le  synode  de  Ntmes,  on  réduisît  la  substance  ^^^  chan^'r 
à  si  peu  de  chose ,  qu'il  eût  autant  valu  la  suprl-  le  décret,  et 
mer  tout-à-fait.  Au  lieu  qu'au  synode  de  la  Ro-     réd»ure  a 
ebelle  11  s  agissoit  de  réprimer  une  opinion  con-  siancç. 
traire  à  ce  qui  divoii  fondement  exprès  en  la  pa-       iS^a. 
rôle  de  Dieu,  on  tâche  d*insinuer  qu'il  ne  s'agit 
que  d'un  mot.  On  eiface  du  décret  de  la  Rochelle 
ces  mots  qui  en  faisoient  tout  le  fort.  Le  sjnode 
rejette  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veulent  recev^oir 
le  mot  de  substance.  On  déclare  qu'on  ne  veut 
point  préjudicier  aux  étrangers;  et  on  a  tant  de 
complaisance  pour  eux ,  que  ces  grands  mots  de 
propre  substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-? 
Christ  tant  affectés  par  Calvin  ,  tant  soutenus 
par  ses  disciples ,  si  soigneusement  conservés  au 
synode  de  la  Rochelle,  et  à  la  fin  réduits  à  rien 
par  nos-Réformés,  ne  paroissent  plus  dans  leur 
Confession  de  foi  que  pour  être  un  monument  de 
l'impression  de  réalité  et  de  substance  que  les  pa^- 
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rôles  de  Jésus -Christ  avoient  faites  naturelle- 
ment dans  Fesprit  de  leurs  auteurs  et  dans  celai 
de  Calvin  même, 
xu.  Cependant ,  s'ils  veulent  penser  à  ces  afibiblis* 

•ar  rof  affo^  ^"^^"^^  ^®  ^^"^  première  doctrine,  ils  y  pourront 
blissement  remarquer  comment .  Tesprit  de  séduction  les  a 
delapremië-  surpris.  Leurs  pères  ne  se  seroient  pas  aisément 

re  docuine.         .,11.  1  1  , 

privés  de  la  substance  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus  -  Christ  :  accoutumés  dans  l'Eglise  à  cette 
douce  présence  du  corps  et  du  sang  de  leur  Sau* 
veur,  qui  est  le  gage  d'un  amour  immense ,  on 
ne  les  auroit  pas  aisément  réduits  à  des  ombres 
et  à  des  figures  y  ni  à  une  simple  vertu  découlée 
de  ce  corps  et  de  ce  sang.  Calvin  leur  avoit  pro- 
mis quelque  chose  de  plus.  Ils  s'étoient  laissés  at- 
tirer par  une  idée  de  réalité  et  de  substance 
continuellement  inculquée  dans  ses  livres,  dans 
ses  sermons,  dans  ses  commentaires,  dans  ses 
confessions  de  foi ,  dans  ses  catéchismes  :  fausse 
idée,  je  le  confesse,  pubqu'elle  y  étoit  en  pa- 
roles seulement ,  et  non  en  effet  :  mais  enfin  cette 
belle  idée  les  avoit  charmés  *,  et  ne  croyant  rien 
perdre  de  ce  qu'ils  avoient  daàs  l'Eglise ,  ils  n  ont 
pa3  craint  de  la  quitter.  Maintenant  que  Zuingle 
a  pris  le  dessus,  de  l'aveu  de  leurs  synodes,  et 
que  les  grands  mots  de  Calvin  demeurent  visi* 
blement  sans  force  et  sans  aucun  sens,  que  ne 
reviennent  -  ils  de  leur  erreur ,  et  que  ne  clier«» 
chept-ils  dan^  l'Eglise  la  réelle  possession  dont 
on  les  avoit  flattés  ? 
XIII.  Les  Suisses  Zuingliens  furent  appajsés  par  l'ex* 

Lesdivcrsrs  pUcatiou  du  svnode  de  Nîmes  :  mais  le  fond  de 

Confessions    *  ** 
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la  division  subsistoit  toujours.  Tant  de  différentes  de  fol  mar- 
Confessions  de  foi  en  étoient  une  marque  trop  **"*^.°'  ^ 

*  '^  siinion  du 

convaincante  pour  pouvoir  être  dissimulée.  Ce*  parti. 
pendant  les  Français ,  et  les  Suisses,  et  les  An- 
glais y  et  les  Polonais  avoient  la  leur,  que  chacun 
gardoit  sans  prendre  celle  des  autres;  et  leur 
union  sembloit  plus  tenir  de  là  politique  que 
d*une  concorde  sincère. 

On  a  souvent  cherché  des  remèdes  à  cet  incon-       XIV. 
vénient;  mais  en  vain.  En  1577   il  se  tint  une  y«««™Wée 

'  '  '  de  Francfort 

assemblée  à  Francfort ,  oii  se  trouvèrent  les  am-  où  on  tÂche 
bassadeurs  de  la  reine  Elisabeth ,  avec  des  députés  <*«  ^*»'^«  ^^' 
de  France,  de  Pologne,  de  Hongrie  et  des  Pays-  Jenseure  dû 
bas.  Le  comte  palatin  Jean  Casimir,  qui  Tannée  aens  figure 
précédente  avoit  amené  en  France  un  si  grand      "*  ^®™' 

»  "  miine    Con> 

secours  à  nos  Réformés,  procura  cette  assem*  fession  de 
blée(0.  Tout  le  parti  qui  défendoit  le  sens  figuré,  ^^**  ^  ^ 
dont  ce  prince  éteil  lui-même ,  y  étoit  assemblé ,  ,'* 

à  la  réserve  des  Suisses  et  des  Bohémiens.  Mais 
céuz^  avoient  envoyé  leur  déclaration ,  par  la- 
quelle ils  se  soumettoient  à  ce  qui  seroit  résolu  : 
et  pour  les  Suisses,  le  Palatin  fit  <léclarer  par 
son  ambassadeur  qu*il  s'en  tenoit  assuré.  Le  des- 
sein de  cette  assemblée,  comme  il  parott  tant^ 
par  le  discours  du  député  lorsqu'il  en  fit  Touver- 
ture ,  que  par  le  consentement  unanime  de  tous 
les  autres  députés,  étoit  de  dresser  Une  com- 
mune Confession  de  foi  de  ces  Eglises  N  ;  et  la 
raison  qui  avoit  porté  le  Palatin  à  faire  cette  pro- 
position, c'est  que  les  Luthériens  d'Allemagne, 
après  avoir  fait  ce  fameux  livre  de  la  Concorde 

(0  Aci,  auth.  Blond,  p.  Sq.  —  W  Ibid.  p.  60. 
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dont  nous,  avons  souvent  parié ,  dévoient  tenir 
une  assemblée  à  Magdebourg ,  pour  y  prononcer 
d'un  commun  accord  Tapprobation  de  ce  livre  y 
et  à  la  fois  la  condamnation  de  tous  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  y  souscrire;  en  sorte  qu'étant  dé- 
clarés hérétiques ,  ils  fussent  exclus  de  la  tolé« 
rance  que  Tempire  avoit  accordée  sur  le  sujet 
de  la  religion.  Par  ce  moyen  tous  les  défenseurs 
du  sens  figuré  étoient  proscrits  y  et  le  monstre  de 
l'ubiquité  soutenu  dans  ce  livre  étoit  établi.  Il 
étoit  de  Tintérêt  de  ces  Eglises  que  l'on  vouloit 
condamner ,  de  paroitre  alors  nombreuses ,  puis- 
santes et  unies.  On  les  décrioit  comme  ayant 
chacune  leur  Confession  de  foi  particulière  ;  et 
les  Luthériens  réunis  sous  le  non^  commun  de  la 
Confession  d'Ausbourg ,  se  portoient  aisément  à 
proscrire,  un  parti  que  sa  désunion  faisoit  mé- 
priser. 
^*   ^^      On  y  couvroit  néanmoins  le  mieux  qu'on  pou- 
comprendre  voit  un  si  grand  mal  par  des  paroles  spécieuses; 
les  Luiht-     ç^  iç  député  Palatin  disoit ,  que  toutes  ces  Con- 
ceite    com-  fessions  de  foi  y  conformes  dans  la  doctrine,  ne 
mune   Con-  différoient  que  dans  la  méthode  ,  et  dans  la  mo" 
fession    c     ^^^^^^  déparier.  Mais  il  savoit  bien  le  contraire; 
et  les  différences  n'étoient  que  trop  réelles  pour 
ces  Eglises.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  leur  importoit, 
pour  arrêter  les  Luthériens ,  de  leur  fiib'e  voir 
leur  union  par  une  Confession  de  foi  aussi  reçue 
.  entre  eux  tous ,  que  Tétoit  celle  d'Ausbourg  dans 
le  parti  luthérien.  Mais  on  avoit  un  dessein  en- 
core plus  glanerai  :  car  en  faisant  cette  nouvelle 
Confession  de  foi  commune  aux  défenseurs  du  sens 
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figuré,  on  vouloit  chercher  des  expressions  dont 
les  Luthériens  défenseurs  du  sens  littéral  pussent 
convenir  y  et  faire  par  ce  moyen  un  même  corps 
de  tout  le  parti  qui  se  disoit  réformé.  Les  dé- 
putés n'avoient  point  de  meilleur  moyen  d  em- 
pdcher  la  condamnation  dont  le  parti  luthérien 
les  menaçoit.  Cest  pourquoi  le  décret  qu*ils 
firent  sur  cette  commune  Confession  de  foi  fut 
tourné  de  cette  sorte  :  «  Qu'il  la  falloit  faire 
»  claire ,  pleine  et  solide ,  avec  une  claire  et  briève 
>  réfiitation  de  toutes  les  hérésies  de  ce  temps; 
«en  tempérant  néanmoins  tellement  le  style, 
»  qu'on  attirât  plutôt  que  d'aigrir  ceux  qui  con- 
»  fessent  purement,  la  Confession  d'Ausbourg , 
)i  autant  que  la  vérité  le  pourroit  permettre  (0  ». 

La  fiaûre  claire ,  la  faire  pleine,  la  faire  solide       xvr. 
cette  Confession  fie  foi ,  avec  une  claire  et  courte    Q^^Iît^s  de 
réfutation  de  toutes  les  hérésies  de  ce  temps ,  leCoûfenîon 
c'étoit  une  grande  affaire^  de  beaux  mots,  mais  defoî.Dépu- 
une  chose  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impos-  Luj'î^T"'! 
sible,  parmi  des  gens  dont  les  sentimens  étoient  ser. 
divers  :  surtout  pour  n'irriter  pas  davantage  les 
Luthériens  si  zélés  défenseurs  du  sens  littéral ,  il 
falloit   passer  bien  légèrement  sur  la  présence 
réelle ,  et  sur  les  autres  articles  si  souvent  mar* 
qués.  On  nomma  des  théologiens  bien  instruits 
des  maux  de  l'Eglise  ,  c'est-à-dire  des  divisions 
de  la  Réforme,  et  des  Confessions  de  foi  qui  la' 
partageoient.  Rodolphe  Gaultier  et  Théodore  de 
Bèze,  ministres  l'un  de  Zurich  et  l'autre  de  Ge- 
nève dévoient  mettre  la  dernière  main  à  Vow- 

(>)  jieL  auth.  Blond,  p.6x 
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^rage^  qu^on  devoit  ensuite  envoyer  à  toutes  les 

Eglises  pour  être  lu  ,   examiné ,  corrigé  et  aur- 

gmenté  comme  on  le  trouueroit  à  propos. 

XTU.  Pour  préparer  un  ouvrage  d'un  si  grand  raffi* 

^*^®*'*?^î"  nement,  et  empêcher  la  condamnation  que  les 

riens  par  Tas-  Luthériens  alloient  faire  ëclore,  on  résolut  d*é- 

semhlée   de  Q^if^  au  nom  de  toute  l'assemblée  une  lettre  qui 

fût  capable  de  les  adoucir.  On  leur  dit  donc  «  que 

»  cette  assemblée -a voit  été  convoquée  de  plur 

»  sieurs  endroits  du  monde  chrétien ,  pour  s'op- 

»  poser  aux  entreprises  du  Pape,  après  les  avis 

»  qu'on  avoit  eus  qu'il  réunissoit  contre  eux  les 

»  plus  puissans  princes  de  la  chréti^ité  »  :  c'étoit 

à  dire,  l'Empereur ,  le  roi  de  France ,  et  le  roi 

d'Espagne  ;  «  mais  que  ce  qui  les  avoit  le  plus 

n  affligés  étoit  que  quelques  princes  d'Allemagne, 

Il  qui  invoquent,  disoient-ils,  le  même  Dieu  que 

»  nous  » ,  comme  si  les  Catholiques  en  avoient 

un  autre ,  «  et  détestoient  avec  nous  la  tyrannie 

»  de  l'Antéchrist  romain,  se  préparoient  à  con* 

»  damner  la  doctrine  de  leurs  Eglises^  et  qu'ainsi 

»  parmi  les  malheurs  qui  les   accabloient,   ils 

»  se  voyoient  attaqués  par  ceux  dont  la  vertu 

n  et  la  sagesse  faisoit  la  meilleure  partie  de  leur 

»  espérance  ». 

xvill.         Ensuite  ils  repi^entoient  à  ceux  de  la  Con- 

rassemblée  fçggÎQi^  d^Ausbourg,  que  le  Pape  en  ruinant  les 

diminue     la        ^        t^   v  i        , 

difficulté  de  autres  Eglises  ne  les  épai-gneroit  pas  :  «  car  co^^- 
la   présence  »  ment,  poursuivent^ils ,  haïroit*il  moins  ceux 
»  qui  les  premiers  lui  ont  donnéle  coup  mortel  »  ? 
c'est-à-dire ,  les  Luthériens  qu'ils  mettent  par  ce 
moyen  à  la  tête  de  tout  le  parti.  Ils  proposent 

un 
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un  concile  libre  pour  s^imir  entre  eux,  et  s'op- 
poser à  l'ennemi  comoinn.  Enfin  après  s*étre 
plaints  qn  on  les  vonlok  condamner  sans  les 
onïr,  ils  disent  cpie  la  controverse  qui  les  divise 
le  pins  d'avec  ceux  delà  Confession  d'Ausbourg, 
c'est-à-'dire  celle  de  la  Cène  et  de  la  présence 
réelle  9  n'a  pas  tant  de  difficulté  qu'on  s'imagine, 
et  qu'on  leur  fait  tort  en  les  accusant  de  rejeter 
la  Confession  d'Ausbourg.  Mais  ils  ajoutent 
qu*elle  avoit  besoin  d'explication  en  quelques  ' 

endroits ,  et  que  Lnther  même  et  Melancton  y 
avoient  fait  quelques  corrections;  par  où  ils  en* 
tendent'raanifestement  ces  diverses  éditions  où 
Fon  a  fait  les  changement  que  nous  avons  vus 
durant  la  vie  de  I^tber  et  de  Melancton. 

Lannée   suivante  les  Calvinistes  de  France      XIX. 
tinrent  leur  synode  national  de  Sainte-Foi,  où     ^^°»«'*^- 

^  ^  '  ment  du  «jr- 

ik  donnèrent  ponvoii*  de  changer  la  Confession  nodedeSte. 

de  foi  ou  ils  avoient  si  solennellement  présentée  ^^1*  lanou- 

a  nos  Aots ,  et  qu  ils  se  gloiinoient  de  soutenu^  ^ion  de  foi. 

[osqu'à  répandre  tout  leur  satig^  Le  décret  en       i^7^- 

est  mémorable  :>il  y  est  porté  cr  qu'après  avoir 

»  vu  les  instructions  de  l'assemblée  tenue  à  Franc* 

»  fort  par  le  moyen  du  duc  Jean  Cai^imir ,  ils 

»  entrent  dans  le  dessein  de  lier  en  une  sainte 

B  union  de  pure  doctrine  toutes  les  Eglises  ré- 

»  FOHMÉEs  DB  LÀ  CH&ÉTiEivTé ,  dùùl  ce^jaius  théo- 

»  logions  protestansvoul oient  condamner  la  plus 

»  grande  et  saine  partie;  et  approuvent  le  dessein 

n  de  faire  et  dresser  un  formulaire  de  Confession 

s  de  foi  commune  à  toutes  les  Eglises,  aussi  bien 

»  que  l'invitation  faite  nommément  aux  Eglise^ 

BOSSXJET.    XX.  l8 
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»  de  ce  royaume  y  pour  envoyer  au  lieu  assigna 
»  gens  bien  approuvés  et  autorisés  avec  ample 
a  procuration,  pour  traiter,  accorder  et  décider 
»  de  tous  les  points  de  la  doctrine,  et  autres 
»  choses  concernant  Funion,  repos,  et  conserw 
»  vation  de  TEglise  et  du  pur  service  de  Dieu  9. 
En  exécution  de  ce  projet  ils  nomment  quatre 
députés  pour  dresser  cette  commune  Confessioo 
de  foi  ;  mais  avec  un  pouvoir  beaucoup  plus  ample 
que  celui  qu'on  leur  avoit  demandé  dans  fassent 
Uée  de  Francfiort.  Car  au  lieu  quecette  assemblée^ 
qui  n'avoit  pu  croire  que  les  Eglises  pussent  coi^ 
venir  d*une  Gonfisssion  de  foi  sans  la  voir,  avoit 
ordonné  qu'après  qu'elle  aurok  été  composée  par 
certains  ministres  et  limée  par  d'autres,  elle  se- 
roit  envoyée  à  toutes  les  Eglises  pour  rexami- 
ner  et  corriger  j  ce  synode  facile  au-delà  de  tout 
cequ'on  avoit  pu  imaginer,  non-^ulement  donne 
charge  expresse  à  ces  quatre  députés  «  de  se 
»  trouver  au  lieu  et  jour  assigné,  avec  amples 
»  procurations  tant  des  ministres,  qu'en  parti- 
»  culier  de  monseigneur  le  vicomte  de  Turenne  »  ; 
mais  y  ajoute  de  plus,  k  qu'en  cas  mâme  qu'on 
«>  n'eût  le  moyen  d'examiner  par  toutes  les  pro- 
»  vinces cette  Confession  de  foi,  on  se  remet  à 
a  leur  prudence  et  sain  fugemeat  pour  accorder 
a  et  conclure  tous  les  points  qui  seront  mis  en 
I»  délibération ,  soit  pbur  la  doctrine,  ou  autres 
a  choses  concernant  le  bien,  uniou  et  repoa  de 
m  toutes  les  Eglises  (0  », 

(0  ffisi  de  foMt.  dt  JFhtnc.  Aet,  auth.  Blond,  p.  65.  Syii.  db 
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Voflà  donc  manifestement,  par  Tautorité  de       ^^ 
tont  un  synode  national ,  la  foi  des  Eglises  pré*  le^JJ^In^d! 
tendues  de  France  entre  les  mains  de  quatre  quatremiiûs* 
ministres  et  de  M.  de  Turenne,  avec  pouvoir  ^««tdeM. 
d'en  régler  ce  qu'il  leur  plairoit;  et  ceux  qui        ^^^^  *' 
ne  veulent  pas  qu'on  paisse  s'en  rapporter  à 
toute  l'Eglise  dans  les  moindres  points  de  la 
foi  y  s'en  rapportent  à  leurs  députés. 

On  s'étonnei-a  peut  •>  être  de  voir  M.  de  Ttt-^       xxi. 
renne  nommé  entre  ces  docteurs;  mais  c^est     ^ou^noi 
que  ee  bwn,  union  et  repos  de  toutes  les  Eguses;  ntdaMcetta 
pour  lequel  on  faisoit  la  dépntation  y  disoit  beau«    défmtauoii 
coup  plus  qu'il  ne  paroissoit  d'abord.   Car  le  ^       ^ 
duc  Jean  Casimir  et  Henri  de  la  Tour  vicotnte 
de  Turenne,  qu'on  députe  avec  les  ministres^ 
songeoient  à  établir  ce  repos  par  autre  'chose 
que  par  des  discours  et  des  Confessions  de  foit 
mais  elles  entroient  nécessairement  dans  la  né^ 
gociation  ;  et  l'expérience  avoit  fait  voir  qu'on 
ne  pouvoit  liguer  comme  il  faut  ces  Eglises  nou«* 
vellement  réformées ,  sans  anparava&t  convenir 
dans  la  doctrine.  Toute  la  France  étoit  embra** 
sée  de  guerres  civiles;  et  le  vicomte  de  Turenne     » 
jeune  alors ,  mais  plein  d'esprit  et  de  valeur ,  que 
le  malheur  des  temps  avoit  entraîné  dans  le  parti 
depuis  deux  ou  trois  ans  seulement  ^  s'y  étoit 
donné  d'abord  tant  d'autorité,  moins  encore  par 
son  illustre  naissance  qui  le  lioit  aux  plus  grandes 
maisons  du  royaume  y  que  par  sa  haute  capacité 
et  par  sa  valeur ,  qu'il  étoit  déjà  lieutenant  du 
roi  de  Navarre,  depuis  Henri  lY.  Un  homme  de 
ce  génie  entra  aisément  dans  le  dessein  de  réunir 
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tous  les  ProtesUns  :  mais  Dieu  ne  permit  pas 
^u  il  en  vint  à  bout.  On  trouva  les  Luthériens 
intraitables;  et  les  Confessions  de  foi,  malgré  ia 
résplution  qu  on  avoit  prise  unanimciment  de  les 
changer  toutes ,  subsistèrent  comme  cQutenant  la 
pure  parole  de  Dieu ,  à  laquelle  il  n'est  permis  ni 
d*ôter  ni  d'ajouter, 
xxn.  Nous  voyons  que  Tannée  d'après ,  c'est-à-dire 

LeUre   oh  ^  .     .  i»       . 

les  Calvinis-  ^^  ^^79»  ^^  espéroit  enoore  1  union  :  puisque 
tes  recon-     les  Calvinistes  des  Pays-bas  écrivirent  en  commum 
Aêret^Me"  ^"'^  Luthériens  auteurs  du  livre  de  la  Concorde, 
lanctonponr  àKemuice,  k  Chytré,  à  Jacques  Ândrë,  et. aux 
leurs  pères,    ^nti^cs  outrés  défenseurs  de  l'ubiquité,  qu'ils  ne 
laissoient  pas  d'appeler  non-seulement  Jeurs  frè- 
res, mais  leur  chair  ;  tant  leur  union  étoit  intime 
malgré  des  divisions  si  considérables  ;  les  invi- 
tant «;  à  prendre  des  conseils  modérés,  à  entrer 
^1  dans  les  moyens  d'union  pour  lesquels  le  sy- 
$}  node  de  France  (c étoit  celui  de  Sainte- Foi) 
^>  avoit  nommé  des  députés  ^  et  à  l'exemple ,  di- 
»  sent»ilsy  de  nos  saints  Pères,  Luther,  Zuingle, 
»  Capiton,  Bucer,  Melanctoù,  Bullinger,  Cal- 
»  vin  )i ,  qui  s'étoiènt  entendus  comme  on  a  vu. 
Voilà  donc  les  Pères  communs  desÇacramentaires 
et  des  Luthériens  ;  voilà  ceux  dont  les  Calvinistes 
vantent  la  concorde  et  les  conseils  modérés, 
xxm.  Tous  ces  desseinX d'union  farent.saus  effet,  et 

la  Cojolea-  ^*  défenseurs  du  sens  figuré,  loin  de  pouvoir 
fiioncommu-  convenir  d'une  commune  Confession  de  foi  avec 
ne  continu    j^^  Luthériens  défenseurs  du  sens  littéral ,  n'en 

)ii5qu  a  nos  ' 

iours^ettoo-  purent  pas  même  convenir  entre  eux.  On  en  re- 
jours  inutile-  nQ^y^ia  souvcut  la  proposition,  et  encore  presque 
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de  nos  jours  eti  Fato  i6i4  au' synode  deTonneins; 
ce  qui  fut  suivi  en  i6i5  des  expédiens  proposés 
par  le  célèbre  Pierre  Dumoulin. -Mais  quoiqu'il 
en  eût  été  remercié  par  le  synode  de>nslé  4é 
France ,  tenu  la  même  année  au  bourg  d'Ay  en 
Champagne  (0,  et  qu^il  eûjt  le  crédit  qu^oh  sarît 
non-seulement  en  France  parmi  ses  confrères^ 
mais  encore  en  Angleterre  et  dans  tout  son  parti^J 
tout  demeura  inutile.  Les  Eglises  qui  défefidê^ 
le  sens  figuré  ont  recpnnu  le  mal  essentiel  de  leui^ 
désunion  ;  mais  elles  ont  reconnu  en  même  temps 
quil  étoit  irrémédiable  :  et  oette  commune  Cdn-' 
fession  de:  foi  tant  désirée  et  tant  recHerchée^'est 
devenue  une  idée  dé  Platon.    .  •    ^"^^ 

Ce  seioit  une  partie  de  Thistoire  de  rapporte»      xxir. 
les  réponses  ides  minf^tres^  oe- décret  de  Sainte  J  ^i^^e^ni 
Foi  après  qu'il  eut  été  produit'  (à).  Maî^  tout  nîstres. 
tombe  par  le  récit  que  je  viens  de  faire.  Les  ^ns 
disoient  qU'^il«>gissoit'Sealtement  d'une  tolérànoer  J'. 
mutuelle  .' m«âs  on -voit  bien'qii^une  coinmiitie   *' 
Confession  de  foi  n'y  eût  pas  été  nPéèessaire^  pais-  \ 
que  TefiWrd^ô^tte- tolérance  tf  est  pas  de  se  faire  ; , 
une  foi  commune  ;  mais  de  se  souffrir  mutuelle^'  ^' 
ment  cbacun'dans  la  sienne.  D'aWres,"  pour  ex-  .  ! 
cuser  le  grand  p6uvoir  qu'on  donnoit  à  quatre  • 
députés  de  décider  de  la  doctrine  ^  ont  répondcr 
que  c'est  qu'on  savoit  à/7f?ii/'rè5  de  quoi  on  pou*' 
voit  convenir  (3).  Cet  à  peu  près  est  admirable.- 
On  est  sans  doute  peu  délicat  sur  les  questions  de 
la  foi,  quand  oq  se  contente  de  savoir  à  ;>ettjirè> 

(0  ^ct.  auûi.  Blonâ,  p.  7a.  —  {*)  Expos»  art.  xx.  —  (?)  jinon. 
2.  rep^p.  365. 
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ce.  qu'il  en  faut  dire  ;  et  on  sait  encore  bien  peu 
à  quoi  s'en  tenir ,  quand  faute  de  le  savoir  on  est 
^contraint  de  donner  à  des  députés  un  pouvoir 
mdé|inî  de  conclure  tout  ce  qu'ils  voudront.  Le 
ministre  Claude  répondoit  qu'on  savoit  précisé- 
ment  ce  qu'on  pouvoit  dire  ;  et  que  si  les  députés 
,  ^u^sent  passé  outre  p  on  eût  été  en  droit  de  les 

dévouer  comme  gens  qui  auroient  outrepassé 
l^t  pouvoir  (i).  Je  le  veux  :  mais  cette  réponse 
Qe  satisfait  pas  à  la  principale  difficulté.  Cest 
enfin  que  pour  complaire  aux  Luthériens  il  eût 
fallu  leur  abandonner  tout  ce  qui  tendoit  à  ex- 
clure tant  la  présence  réelle  que  les  autres  points 
contestés  avec  eux^  c'est-à-dire  changer  manifes* 
touieat  dans  des  articles  si  considérables  une  pro- 
fession de  foi  qu'on  dit  expressément  contenue 
d^ns  la  parole  de  Dieu. 
XXV.     ^  Jl&e  fyvkt  hieh  jgai^^er  de  confondre  ensemble 
de  ce^q?on  ^  V^^^  voulut  faire  alors  et  ce  qu'on  a  iait  de- 
voaioît  faire  puîç^  eareoevaut  les  Luthériens  à  la  communion 
enfa^eurdes  a^ içynode  de  Charcnton  en  163 1-  Cette  dernière 

Luthériens  à  .  ,  "  -■       ^  i    •    - 

Francfort  et  ^^^tiou^m^que Seulement  que lesCalvmistes peu- 

iSainte-Foî,  vent  sjupporter  la  doctrine  luthi$rienne,  comme 

a?ec  ce     ^^^  doctrine  qui  ue  donne  9uci|ne:fitteiute  aux 

quon  a  fait  ".  ' 

depuûàCha-  iondemens  d^  la  foi.  Mais  certainement  c'est  an- 
renton.  ^i^^  chose  de  supporter  dans  la  Confession  de  foi 
des  Luthériens  ce  qu'on  croit  y  être  une  erreur  ; 
autre  chose  de  supprimer  dans  la  sienne  propre 
ce  qu'on  y  croit  une  vérité  révélée  4e  Pieu  ^  et 
déclarée  expressément  par  sa  parole.  Cest  ce 
qu'on  avoit  résolu  de  faire  dans  l'assemblée  de 

(0  JH.  Claude  dans  la  Conf.  lYog.  Rep.  a  PExp.  p.  i^^ 
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Francfort  et  au  synode  de  Sainte^Foi  :  c*est  ce 
qu'on  anroit  ezëcutë  s'il  avoit  plu  aux  Luthériens: 
de  sorte  qu'il  n'a  tenu  qu'aux  défenseurs  de  la 
présence  réelle  qu'on  n'ait  effacé  tout  ce  qui  la 
choque  dans  les  Confessions  de  foi  des  Sacramen- 
laires*  Mais  c'est  qu'on  s'expose  à  changer  sou-* 
vent  quand  on  a  une  fois  changé  :  une  Confession 
de  f&i  qui  change  la  doctrine  des  siècles  passés 
montre  dès^là  qu'elle  peut  elle-même  être  chan* 
gée;  et  il  ne  &ut  pas  s'étonner  que  le  synode  de 
Sainte-Foi  ait  cru  pouvoir  corriger  en  iS^S  ce 
que  le  Sjmode  de  Paris  avoit  établi  en  i  SSg.  ' 

Tous  ces  moyens  d'accommodement  dont  nous     xxvi. 
venons  de  parler,  loin  de  diminuer  la  désunion    ^"'^^"' 
de  nos  Réformés  ^  l'ont  augmentée.  On  voyoit  des  le  ealTinis- 
gens  qui,  sans  bien  savoir  encore  à  quoi  s'en  ^^* 
tenir,  avoient  commencé  par  rompre  avec  tonte 
la  chrétienté.  On  sentoit  une  religion  bâtie  sur  le 
sable,  qui  n'avoit  pas  même  de  stabilité  dans  ses 
Confessions  de  foi ,  quoique  faites  avec  tant  de  sein 
et  publiées  avec  tant  d'appareil.  On  ne  pouvoit 
se  persuader  qu'on  n'eAt  pas  le  droit  d'innover 
dans  ane  religion  si  changeante;  et  c'est  ce  qui 
produisit  les  nouveautés  de  Jean  Fischer  pu  le 
Peschenr,  connu  sou$  le  nom  de  Piscator,  et  celles 
d'Ârminius. 

L'afiaire  de  Piscator  nous  apprendra  beaucoup     xxvn. 
de  choses  importantes  ;  et  je  demande  qu'il  me  »^.      "*^ 
soit  permis  de  la  rapporter  tout  au  long;  d'autant 
plus  qu'elle  est  peu  connue  par  la  plupart  de  nos 
Réformés. 

Piscator  enseignoit  la  théologie  dans  l'académie 
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de  Herborne^  Ville  du  comté  de  Nassau,  vers  la 
fin  du  siècle  passe.  En  examinant  là  doctrine  de  la 
justice  imputée  y  il  dit  que  la  justice  de  Jésus- 
Christ ,  qui  nous  étoit  imputée,  n^étoit  pas  celle 
qu'il  avoit  pratiquée  dans  tout  le  cours  de  sa  vie; 
mais  celle  qu  il  avoit  subie  en  portant  volontaire- 
ment la  peine  de  notre  pécbé  sur  la  croix  :  c'étoit 
à  dire  que  la  mort  de  notre  Seigneur  étant  le  sa- 
crifice de  prix  infini  par  lequel  il  avoit  satisfait  et 
payé  pour  nous,  c'étoit  .aussi  par  cet  aOte  setd 
que  le  Fils  de  Dieu  étoit  proprement  sauveur, 
sans  qu'il  fût  besoin  d'y  en  joindre  d'autres,  parce 
que  celui-ci  étoit  suffisant  :  de  sorte  que  si  nous 
avions  à  être  justifiés  par  imputation ,  c'étoit  par 
celle  d^  cet  acte ,  en  vertu  duquel  précisément 
nous  nous  trouvions  quittes  envers  Diçu,  et  ou 
r original  de  la  sentence  portée  contre,  nous  a^t 
été  effacé j  comme  ditr  saint  FaolCO,  fvar  le 
sang  qui  pacifie  le  ciel  et  la  terre. 
xxvilT.         Cette  àoQir'me  fut  détestée  par  nos  C^vinistes 
Sadocirmc  j^^g  jg  svnode  de  Gap  en  i6o3,  comme  contraire 

est    délestée  /,  *  i     i     ^^       /.      •         t 

par  le  syno-  ^"*  articles  xviii,  XX  et  xxu  de  la  Confession  de 
de  nayonal  foi;  et  OU  arrêle  quil  sera  écrit  à  M*  Piscator, 
iiùére^*dccn  ^^  ^  Vunii^ersité  en  laquelle  il  enseigne  (^). 
sion.  Il  est  certain  que  ce$  trois  articles  ne  décidoient 

i6o3.  j,jgjj  gm,  l'aflaJre  de  JPiscator  :  c'est  pourquoi  nous 
ne  voyons  plus  qu'on  ait  parlé  des  articles  xx  et 
xxu.  Et  pour  le  xviii^ ,  où  l'on  prétendit  toujours 
qu'étoit  la  décision ,  il  «e  disoit  autre  chose ,  si- 
non que  nous  étions  justifiés  par  l'obéissance  de 
Jésus 'Christ,  laquelle  nous  étoit  allouée,  sans 
(0  CoL  II.  14.  —  (>)  Syn.  de  Gap,  cA.  de  ta  Conf.  de  fou 
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spécifier  quelle  obéissance  ;  de  sorte  que  Pisca- 
tor  n^avoit  point  de  peine  à  se  défendre  de  la 
G>Dfession  de  foi.  Mais  puisqu*on  veut  qu^il  ait 
innové  ^  au  préjudice  de  la  Confession  des  Pré- 
tendus Réformés  de  ce  royaume ,  qui  avoit  été 
souscrite  par  ceux  des  Pays*bas^  f  y  consens. 
On  écrivit  à  Piscator  de  la  part  du  synode,      XXIX. 

ainsi  qu'il  avoit  été  résolu  ;  et  sa  réponse  modeste ,       Seconde 
.  i         1  ...-*.,  ,    condamna- 

mais  ferme  dans  son  sentiment,  fut  lue  au  synode  tion   de  la 

de  la  Rochelle  en  Tannée  1607.  Après  cette  lec-  doctrine  de 

tare  on  fit  ce  décret  :  «  Sur  les  lettres  du  docteur  ™**J**'  ^^ 

fijnode  de  la 

^  Jean  Piscator,  professeur-en  l'académie  de  Her-  Rochelle. 

9  borne,  responsives  à  celle  du  synode  de  Gap,       '^7* 

»  pour  rai^n  de  sa  doctrine,  oil  il  établit  la  jus* 

»  tifiçation  par  la  seule  obéissance  de  Christ  en 

9  sa  mort  et  passion,  imputée  à  justice  auxcroyans, 

»  et  non  par  Tobéissance  de  sa  vie  :  La  compa* 

»  gnie  ii*APPRouvAifT  la  division  des  causes  si  con- 

»  jointes,  a  déclaré  ^ue  toute  Tobéissance  de 

»  Christ  en  sa  vie  et  en  sa  mort  nous  est  imputée 

»  pour  rentière  rémission  de  nos  péchés,  comms 

»  n'éTAUT  Qd'uBE  SBm.E  BT  M^XE  OBÉISSÀHCE  ».      ' 

Sur  ces  dernières  paroles ,  je  demanderois  vo«      xxx. 

lontiers  à  nos  Réformés,  pourquoi  ils  requièrent,  .  I^«n»«<l«»« 

'    .    .        ,         ,  ?,  importante  i 

pour  nous  mériter  la  rémission  des  péchés,  non*  g^e  la  doo- 

seulement  Tobéissance  de  la  mort,  mais  encore  uinedesCol- 
celle  de  toute  la  vie  de  notre  Seigneur  7  Est-ce  que  JJ^^p^cator 
le  mérite  de  Jésus-Christ  mourant  n'est  pas  infini,  rësoutlesdlf- 
et  dès-là  plus  que  sufiisant  à  notre  salut  ?Ik  ne  le  ^^^"^ÎJ 
diront  pas;  et  il  faudra  donc  qu'ils  disent  que  ce  ksacrificede 
qu  on  requiert  comme  nécessaire  après  un  mérite  l'Euchari*- 
iofini  n'en  ôte  ni  l'infinité,  ni  la  suffisance  ;  mais 
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en  même  temps  il  s'ensuit  que  considérer  Jésa^ 
Christ  comme  continuant  son  intercession  par  sa 
présence  non-seulement  dans  le  del,  mais  encore 
sur  nos  autels  dans  le  sacrifice  4le  rEucharistie  ^ 
ce  n*est  rien  ôter  à  Finfinité  de  la  propitiation 
faite  à  la  croix  i  c'est  seulement  ^  comme  parle  le 
synode  de  la  Rochelle ,  ne  vouloir  pas  diviser  deM 
choses  conjoirues^  et  regarder  tout  ce  qu'a  fait 
Jésus-Christ  dans  sa  vie ,  tout  ce  qu'il  a  fait  dans 
sa  mort  y  et  tout  ce  qu'il  fait  encore,  soit  dans  le 
ciel  où  il  se  présente  pour  nous  à  son  Père,  soit 
sur  nos  autels  où  il  est  présent  d'une  autre  sorte, 
comme  la  Continuation  d'une  même  intercession 
et  d'une  même  obéissance,  qu'il  a  commencée 
dans  sa  vie,  qu'il  a  consommée  dans  sa  mort,  et 
qu'il  ne  cesse  de  renouveler  et  dans  le  ciel  et  dans 
les  mystères ,  pour  nous  en  faire  une  vive  et  peD* 
pétuelle  application. 
XXXI.  La  doctrine  de  Piscator  eut  ses  partisans.  On 

décision*™*  ne  trouvoit  rien  contre  lui  dans  les  articles  xviu^ 
Formulaire  XX  et  xxu  de  la  Confession  de  loi.  En  efiet,  on 
et  flouscri-     abandonna  les  deux  derniers,  pour  s'arrêter  au 

ption  ordon-  ,.     .  i 

née  contre     xvui'  qui  ne  disoit  pas  davantage,  comme  on  a 

Piscatordens  ya;  et  afin  de  pousser  à  bout  Piscator  et  sa  doc- 

Prinfc  *  *  triDe,.on  en  vint  dans  le  synode  national  de  Prî- 

1613.       vas,  fusquà  obli^  tous  les  pasteurs  à  souscrire 

expressément'  ooatre  Piscator ,  en  ces  termes  : 

ce  Je  soussigné  N sur  le  contenu  en  l'artide 

»  xvm  de  la  Confession  de  foi  des  Eglifes  réfor* 
3»  mées,  touchant  notre  |astification ,  déclare  et 
»  proteste  que  jb  LsnrBzrDS sblov le ssirs  &eçu  es 

»  vos  ÉGUSES,   AFFAOUVÉ  FAX  LÈS  STHOOIS  VATIO- 


Digitized 


by  Google 


DES   TARIÀTIOHS,   XIT.    XII.  283 

»  NAVZ  y  ET  COITPOaMB  ▲  LÀ  PAROLE  DB  DiBU  :  qui 

9  ejst  que  notre  Seigneur  Jësus-Ckrist  a  été  sujet 
»  à  la  loi  morale  et  cérémoniale ,  non-seulement 
»  pour  notre  bien^  mais  en  notre  place;  et  que 
»  toute  l'obéissance  qu'il  a  rendue  à  la  loi  nous 
»  est  imputée;  et  que  notre  justification  consiste 
»  non -seulement  en  la  rémission  des  péchés, 
»  mais  en  rimputation  de  la  justice  active;  et 
9  x'AssviETTissAirr  A  LA  PAEOLB  DE  DiB0  ^  je  crois 
»  que  le  Fils  de  rhomme  est  venu  pour  servir,  et 
»  non  pour  Are  seruij  et  qu'il  à  servi  pour  ce 
»  qu'il  est  venu;  pbombttajit  hb  be-  xb  pépabtib 

»  lAXAlS  DE  LA  DOCTBIVE  REÇUE  EIV  HOS  EoLISESy  ET 
»  DB  x'asSVJBTTIB  AUX  HtoLEXElTS  BBS  STITODESITA- 

»  TiOBAirx  sua  cb  bvsvt  ».  ^ 

A  quoi  sert  à  la  justice  imputée  que  Jésus-Christ     xxxn. 
soit  venu  pour  servir,  et  non  pour  être  serui;  et     l'Ecriiwc 
ce  que  fiaiit  ce  passage  venu  tout-ji^coup  sans  Kai-  ^^  toate^luî 
son  au  milieu  de  ce  décret,  le  devine  qui  pourra,  doctrmemal 
Je  ne  vois  pas  aussi  à  quoi  nous  sert  l'imputatîon  ^^''^''^- 
de  la  loi  cérémùniale,  qui  n'a  jamais  été  faite 
pour  nous;  ni  pour  quelle  raison  il  a  fallu  que 
ié$m'XATisijrJiUsufet  non^^^dement  pour  noire 
hien,  mais  en  notre  place.  Je  comprends  bien 
comment  3ésua«>Christ^  ayant  dissqpépar  sa  mort 
les  ombres  et  les  figuves  de  la  loi,  nous  a  laissés 
libres  de  la  servitude  des  lois  c^éoMMftieUea,  qui 
n'étoîent  qu'ombres  et  figurés  :  mais  qu'il  ait 
&llu  pour  cela  qu'il  y  ait  été  sujet  en  notre  place , 
la  conséquence  en,  seroit  pernicieuse  :  et  on  con- 
doroit  de  même  qu'il  nous  a*  aussi  déchargés  de 
labimorale  enl'atcomplissant.  Tout  cela  montre 
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le  peu  de  justesse  de  nos  Reformés ,  plus  soigneux 
d'étaler  de  Térudition ,  et  dé  jeter  en  Tair  de 
grands  mots  y  que  de  parler  avec  précision  dans 
leurs  décrets. 
XXXlli.  Je  ne  sais  pourquoi  Taflaire  de  Piscator  tenoit 
Quairiéme  ^j  extraordinairement  au  cœur  à  nos  Réforma  de 

deciBioncon.  . 

ue  Piscator  France  y  ni  pourquoi  le  synode  de  Privas  en  étoit 
ausynodede  venu  aux  demières  précautious  ^  en  ordonnant 
onneuu.     j^  souscription  que  nous  avons  vue.  Il  falloit  du 
moins  s'en  tenir  là.  Un  formulaire  dé  foi-  qn*on 
fait  souscrire  à  tous  les  pasteurs  doit  expliquer  la 
matière  pleinement  et  précisément.  N éanmoin^^ 
a^rès  cette  souscription  et  tous  les  décrets  pré- 
cédens  y  on  eut  besoin  de  faire  encore  une  nou- 
1614.       velle  déclaration  au  synode  de  Tonneins  en  i6i4* 
Quatre  grands  décrets,  coup  sur  coup'  et  en  termes 
si  différenSy  sur  un  article  particulier,  et  dans 
une  matière  si  bornée,  c'est  assurément  beau- 
coup :  mais  dans  la  nouvelle  >Réforme  on  trouve 
toujours  quelque  4:hose  qu'il  faut  ajouter  ou  di* 
minuer  ;  et  jamais  on  n'y  explique  la  foi  si  siiicè- 
rement,  ni  avec  une  si  pleine  suflbance,  qu'on 
s'en  tienne  précisément  aux  premières  décbioiis. 
XXXIV.         Pour  achever  <;ette  affaire  ^  jfe  ferai  une  courte 
Impiété  de  réflexion  sur  le  fond  de  la,  doctrine,  et  qudqaes 
putative,      autres  réflexions  sur  la  procédure.'  • 
comme  elle      Sur  le  fond,  j'entends  bien  que  la  mort  de 
""rclsr't  J^«»s- Christ,  et  le  paiement  qufiia  fait  pour 
des.  nous  à  la  justice  divine  de  la' peine  dont; nous 

étions  redevables  envers  elle,  nous  est  imputé 
comme  on  impute  à  un  débiteur  le  paiement  qae 
sa  caution  fait  à  sa  décharge.  Jtfals:  que  la  justice 
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parfaite  accxmiplie  par  notre  Selgnear  dans  sa 
vie  et  dans,  sa  mort^  et  Tobéissance  absolue  qail  ^ 

a  rendue  à  la  loi  nous  soit  imputée ,  ou,  comme 
on  parle ,  allouée  dans  le  même  sens  que  le  paie- 
ment de  la  caution  est  imputé  au  débiteur;  c'est 
dire  que  par  sa  justice  il  nous  décharge  de  l'oblt- 
gation  d*étre  gens  de  bien ,  comme  par  sou  sup- 
plice il  nous  décharge  de  Tobligation  de  subir 
celui  que  nos  péchés  avoîent  mérité. 

J*entends  donc  et  très^clairement  d'une  antre     xxxv. 
manière  à  quoi  il  nous  sert  d'atoir  un- Sauveur    Netteté  et 
d'une  sainteté  infinie.  Car  par^là  je  le  vois  seul  î]^^<^^in« 
digne  de  nous  impétrer  toutes  les  grâces  néces-  catlioUque  , 
saires  pour  nous  faire  justes.  Mais  que  formelle-  *biicuTi'«r 
ment  nous  soyons  faits  justes ,  parce  que  Jésus^  la   doctrine 
Christ  l'a  été,  et  que  sa  justice  nous  soit  allouée  «««^^^^ïrc. 
comme  s'il  avoit  accompli  la  loi  à  notre  décharge  ; 
ni  l'Ëcriture  ne  le  dit,  ni  aucun  homme  de  bon 
sens  ne  le  peut  entendre. 

Par  ce  moyen,  en  comptant  pour  rien  la  .jus- 
tice que  nous  avons  intérieurement,  et  celle  que 
nous  pratiquons  par  la  grâce ,  on  nous  fait  tous 
dans  le  fond  également  justes,  parce  que  la  justice 
de  Jésus -Christ,  qu'on  suppose  être  la  seule  qui 
nous  rende  justes,  est  infinie. 

On  ravit  aussi  aux  élus  de  Dieu  la  couronne  de 
justice,  que  le  juste  Juge  réserve  à  chacun  en 
particulier  y  puisqu'on  suppose  qu'ils  ont  tous  la 
même  justice  qui  est  infinie  :  ou  si  enfin  on  avoue 
que  cette  justice  infinie  nous  est  allouée  par  divers 
degr&y  suivant  que  nous  en  approchons  plus  ou 
moins  par  la  justice  particulière  que  la  grâce  met 
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en  notts^  cVst  avec  des  expressions  extraordi- 
naires ne  dire  que  la  même  chose  que  les  Catho- 
liques. 
XXXYL        Voilà  en  peu  de  paroles  ce  que  f  avois  à  dire 
k  rocé^  ^^^  '^  fond.  J*aurai  encore  plutôt  fait  sur  la  pro* 
dure  :  qa*on  cédure  :  elle  n^a  rien  que  de  foible  ^  rien  de  grave 
n'y  aUëgoe    qJ  j^  sërieux.  L'acte  le  plus  important  est  le  for* 
quo  ponr  la  mulaire  de  souscription  ordonné  au  qmode  de 
forme.         Privas  :  mais  d'abord  on  n*y  songe  pas  seulement 
à  convaincre  Piscator  par  les  Ecritures.  II  s'agi»* 
soit  d'établir  ifue  V obéissance  de  Jésus  ^  Christ , 
par  laquelle  il  a  accompli  touie  la  loi  dans  sa  vi$ 
et  dans  sa  mort,  nous  est  aJUouée  pour  nous  rendn 
justes;  ce  qu'on  appelle  dans  le  formulaire  de  Pri- 
vas ^  comme  on  avoit  fait  à  Gap,  l'imputation  de 
la  justice  active. 

Or  tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  en  quatre  sj* 
nodes  pour  établir  cette  doctrine ,  et  l'imputation 
de  cette  justice  active  par  les  Ecritures,  c'est  qne 
le  Fils  de  thomme  est  venu  non  pas  pour  Art 
servi,  mais  pour  sentir;  passage  si  peu  convenant 
à  la  justice  imputée ,  qu'on  ne  peut  pas  même 
entrevoir  pourquoi  il  est  allégué. 

C'est-à-dire  que,  dans  la  nouvelle  Réforme , 
pourvu  qu'on  ait  nommé  la  parole  de  Dieu  avec 
emphase,  et  qu'ensuite  on  ait  jeté  un  passage  en 
l'air,  on  croit  avoir  satisfait  à  la  profession  qu*on 
a  feite  de  n'en  croire  que  l'Ecriture  en  termes 
exprès.  Les  peuples  sont  éblouis  de  ces  magni- 
fiques promesses,  et  ne  sentent  pas  même  ce 
que  fait  sur  eux  l'autorité  de  leurs  ministres, 
quoique  ce  soit  elle  au  fond  qui  les  détermine. 
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Non-seulement  on  n^a  rien  prouvé  contre  Pis-    ^XXvn. 
cator  par  la  parole  de  Dieu,  mais  encore  on  n'a  ^^^^^  ^^^ 
rien  prouvé  par  la  Confession  de  foi  qu*on  lui  gue  !•  Con- 

OppOSOit*  fessioa  do 

Car  nous  avons  vu  d'abord  qu'on  ab.aQdonne  ^^' 
à  Privas  les  artides  xx  et  xxii  qu'on  avoit  allé* 
gués  à  Gap.  On  se  rédoit  au  xviii«;  et  comme  il 
ne  disoit  rien  que  de  général  et  d'indéfini,  on 
s^avise  de  faire  dire  dans  le  formulaire  :  «  Je  dé^ 
»  clara  et  proteste  que  j'entends  l'article  xvui  de 
»  notre  Confession  de  foi  selon  le  sens  reçu  en 
»  nos  Eglises,  approuvé  par  les  synodes  et  con* 
»  forme  à  la  parole  de  Dieu  i>. 

La  parole  de  Dieu  eût  suffi  seule  :  mais  comme 
on  en  disputoit ,  pour  finir  il  en  fallut  revenir  à 
l'autorité  des  choses  jugées,  et  s'en  tenir  à  l'ar-^ 
tîdé  de  la  Confession  de  foi ,  en  rentendant,  non 
selon  ses  termes  précis,  mais  selon  le  sens  t^çu 
dans  les  Eglises,  et  approuvé  dans  les  sjrnodes 
nationaux;  ce  qui  enfin  règle  la  dispute  par  la 
tradition ,  et  nous  montre  que  le  moyen  le  plus 
assuré  pour  entendre  ce  qui  est  écrit,  c^est  de 
voir  comment  on  l'a  toujours  lentendu. 

Voilà  ce  qui  se  passa  dans  l'affaire  de  Piscator  xxxvm. 
en  Quatre  anodes  nationaux.  Le  dernier  avoit    ^°  f^  ™^' 

*  "^  que  de  toiv 

été  cdui  deTonnems,  tenu  en  ioi4y  oiï  après  ces  dëcreu. 
la  souscription  ordonnée  danfl  le  synode  de  Pri*  ^^^  ^*  *^" 
vas,  tout  paroissoit  défini  de  la  manière  du  monde  RëformcMé- 
la  plus  sérieuse;  ^  néanmoins  ce  n'étoit  rien  :  moire  de  Du- 
car  l'année  d'après,  sans  aller  plus  loin ,  c'est*à-  "*JJ^^"  ^^ 
dire  en  i6iS,  Dumoulin,  le  plus  célèbre  de  tons  le  synode 
les  ministres,  s'en  moqua  ouvertement  avec  Tap-  ^^^'  - 
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probation  de  tout  un  synode  :  en  voici  Fbis- 

toire. 

On  ëtoil  toujours  inquiet  dans  le  parti  de  Ist 

Réforme  opposé  au  luthéranisme ,  de  n'y  avoir 

jamais  pu  parvenir  à  une  commune  Confession 

de  foi  qui  en  réunit  tous  les  membres ,  comme 

la  Confession  d'A.usbourg  réunissoit  les  Luthé^ 

riens.  Tant  de  diverses  Confessions  de  foi  moa- 

troient  un  fond  de  division  qui  aSbiblissoit  le 

parti.  On  revint  donc  encore  une  fois  au  dessein 

de  les  réunir.  Dumoulin  en  proposa  les  moyens 

dans  un  écrit  envoyé  au  synode  de  Tlsle  de  Fiance. 

Tout  alloit  à  dissimuler  les  dogmes  dont  ou  ne 

pouvoit  convenir;  et  Dumoulin  écrit  en  termes 

formels  que  parmi  les  choses  qu'il  faudra  d&5t« 

muter  dans  cette  nouvelle  Confession  de  foi,  il 

faut  mettre  la  question  de  Piscator  touchant  la 

justification  (0  :  une  doctrine  tant  détestée  par 

quatre  synodes  nationaux  devient  tout-à-coup 

indifférente^  selon  l'opinion  de  ce  ministre;,  et 

le  synode  de  Tlsle  de  France ,  de  la  même  main 

dont  il  venoit  de  souscrire  à  la  condamnation  de 

Piscator  y  et  la  plume ,  pour  ainsi  dire^  encore 

toute  trempée  de  l'encre  dont  il  avoit  fait  cette 

souscription  ,  remercie  Dumoulin  par  lettres  ex* 

presses  de  cette  ouverture  W  :  tant  il  y  a  d'in« 

stabilité  dans  la  nouvelle  Réforme  j  et  tant  on  y 

sacrifie  les  plus  grandes  choses  à  cette  commune 

Confession  qui  ne  s'est  pu  faire. 

XXXIX.        Les  paroles  de  Dumoulin  sont  trop  mémora* 

DumouSi^*  blés  pour  n'être  pas  rapportées,  là,  dit-U  (3), 

iO  Jct,auth.Blçnd.  Pièctyx.p.  'j^.'^{*)Wd,^mihià.  n.4. 
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dans  cette  assemblée  qu'on  tiendra  pour  cette   .  dWmnk-- 
nôuTelle Confession  de  foi,  «je  ne  voadrois  point  ^ëre  de  Thé- 


>  qa^on  disputât  de  la  religion  :  car  depuis  que  résie  reçoit* 

na  dans    ' 
Réfonne. 


»  les  esprits  se  sont  échauffés,  ils  ne  se  rendent  '*'*  ^^ 


»  îamais ,  et  chacun  en  s'en  retournant  dit  qu'il 
»  a  vaincu  :  mais  |e  voudrois  que  sur  la  table  fût 
»  mise  la  Confession  des  Eglises  de  France ,  d'An* 
9  gleterre,  d'Ecosse,  des  Pays- bas ,  du  Palatinat , 
»  des  Suisses,  etc.  Que  de  ces  Confessions  on  ta- 
1»  chat  d'en  dresser  ukb  commuxte,  en  laquelle  pu 
»  nissmuLAï  plusieurs  choses,  sans  la  connois- 

sance  desquelles  on  peut  être  sauvé,  comme  est 
n  LA  QussTiOH  DE  PiscÀTOE  sur  la*  justification  ^ 
»  et  plusieurs  opinions  subtiles  proposées  par 
j>  Aemibius  sur  le  franc  arbitre ,  la  prédestination 
w  et  la  persévérance  des  saints  ». 

U  ajoute  que  Satan ,  qui  a  corrompu  FEglise 
romaine  par  le  trop  aucir^  c'est-à-dire ,  par  l'a-- 
varice  et  Vamhition,  tâche  à  corrompre  leî 
£glises  de  la  nouvelle  Réforme  par  le  trop  sauoir, 
G*est-à-dire,  par  la  curiosité,  qui  est  en  effet  la 
tentation  oik  succombent  tous  les  hérétiques ,  et 
le  piège  où  ils  sont  pris;  et  conclut  que  sur  les 
voies  d'accommodement  a  on  aura  fait  une  grande 
»  partie  du  chemin ,  si  on  veut  se  commander 
»  d'ignorer  plusieurs  choses ,  se  contenter  des 
3»  nécessaires  à  salut,  et  se  supporter  dans  les 
»  autres  »• 

.    La  question  e&t  été  d'en  convenir  :  car  si  par        ^^• 
les  choses  dont  la  connoissance  est  nécessaire  à  tl*   . 

sur  ces  ptiro* 

falut,  il  entend  celles  que  chaque  particulier  est  les  de  Da« 
BossvBT.  XX.  ig 
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moulin,  «p-  obligé  à  savoir  expressément  sous  peine  de  danî- 
dansle^  •  ^^^^^^>  ^^^  commune  Confession  de  foi  est  déjà 
de  d'Ay,  faite  dans  le  symbole  des  apôtres,  ou  dans  celui 
de  Nicée.  L'union  que  Ton  feroit  sur  ce  fonde-* 
ment  s'étendroit  bien  loin  au-* delà  des  Eglises 
nouvellement  réformées  y  et  on  nepourroit  s'era^ 
pécher  de  nous  y  comprendre  :  mais  si  par  Ui 
connoissancè  des  choses  nécessaires  à  salut  il  en**^ 
tend  la  pleine  explication  de  tontes  les  vérités 
expressément  révélées  de  Dieu,  qui  n*en  a  révélé 
aucune  dont  la  connoissancè  ne  tende  à  assurei^ 
le  salut  de  ses  fidèles;  y  dissimuler  ce  que  les  sy- 
nodes ont  déclaré  expressément  révélé  de  Dietk 
avec  détestation  des  erreurs  contraires ,  c'est  se 
moquer  de  FEglise ,  en  tenir  les  décrets  pour  des 
illusions,  même  après  les  avoir  signés  ;  trahir  sa: 
religion  et  sa  conscience. 
XU.  Au  reste,  quand  on  verra  que  ce  même  Du* 

InconBUin-  moulin,  qui  passe  ici  si  légèrement  avec  les  propos 
jjn^  sitions  de  Piscator  les  propositions  bien  plus  im- 

portantes d'Arminius,  en  fut  dans  la  suite  un  des 
plus  impitoyables  censeurs;  on  reconnottra  dans 
son  procédé  la  perpétuelle  inconstance  de  la 
nouvelle  Réforme  qui  accommode  ses  dogmes  à 
Foccasion, 
XUL  Pour  achever  le  récit  du  projet  de  réunion 

Poinia  m-  qu'on  fit  alors;  après  cette  commune  Gonfessioa 

portails   à  ,  , 

rapprimer,  defoi  du  parti  opposé  aux  Luthériens,  on  vou-* 
entre  mitres  Joit  cucore  en  faire  une  plus  vague  et  plus  géné- 
^nt^eàU  ^^^9  ^^  ^^  Luthériens  seraient  compris.  Du- 
présenco       moulin  développe  ici  toutes  les  manières  dont  oi» 

séelle. 
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poibToit  s'expliquer  y  sans  condamner  ni  la  pré^ 
$ènce  réeOe^  ni  Vubiqmté,  ni  la  nécessité  du  Bap^ 
téme  (Oy  ni  les  autres  dogmes  luthérieusc  et  ce 
qu  il  ne  peut  sauver  par  des  équivoques  on  des 
expressions  vagues ,  ilTenveloppe  le  mieux  qu'il 
peut  dans  le  silence  :  il  espère  par  ce  moyen  abo-* 
Vr les  mots  de  Luthériens ^  de  Calvinistes^  de  Sor* 
çramentaires  f  et  faire  par  ses  équivoques  qu'il  ne 
reste  plils  aux  Protestans  que  le  nom  commun 
d'Eglise  chrétienne  réformée.  Tout  le.  synode  de 
risie  de  France  applaudit  à  ce  beau  projet;  e|^ 
e*est  après  cette  union  qu*il  seroit  temps  ^  pour- 
sait  Dumoulin ,  de  solliciter  d'acoord  TEglise  ro-« 
xnaipe  :  mais  il  doute  qu'on  y  réussit.  Il  a  raison; 
car  nous  n'avons  point  d*exem{^e  qu'en  matière 
de  religion  elle  ait  famais  approuvé,  des  équivo* 
quesy  ou  consenti  à  la  sappression  des  articles, 
qu'elle  a  crus  une  fcis  révélés  de  Dieu. 
:  Au  reste ,  je  n'accorde  pas  à  Dumoulin  et  aux     XLni. 
autres  du^néoie  parti ,  que  les  diversités  de  leurs  J^^^'^^^^ 
Canfessions  de  foi  ne  soient  que  dans  la  méthode  entre  les  dc- 
ii  dans  les  expressions  y  ou  bien  en  policé  et  céré-  ^®"*«""  ^*> 
iponies;  ou  si  c'étoit  sur  les  matières  de  foi,  **"*  ^  ' 
que  ce  fût  en  choses  qui  n'étoient  encore  passées', 
en  loi  ni  règlement  public  :  car  on  a  pu  voii*  et/ 
en  verra  le  contraire  dans  toute  la  suite  de  cette 
histoire.  Et  peut  *  on  dire ,  par  exemple ,  que  la 
doctrine  de  Tépiscopat ,  oh  l'Eglise  d'Angleterre  ^ 
est  si  ferme ,  et  qu'elle  pousse  si  loin  qu'elle  ne 
J^çoit  les  ministres  calvinistes  qu'en  les  ordon- 
|iant  de  nouveau,  soit  i^ne  affaire  dç  langage^ 

(0  AcL  auih.  Blond,  n.  la^  i3. 
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OU  en  tout  cas  de  pure  police  et  de  pure  cévé^ 
Bionie?  N'est-ce  rien  de  regarder  une  Egli^ 
comme  n'ayant  point  de  pasteurs  légitimement 
ordonnés  7  II  est  vrai  qu'on  leur  rend  bien  la  pa- 
reille ;  puisqu'un  fameux  ministre  du  calvinisme 
a-  écrit  ces  mots  :  «  Si  quelqu'un  des  nôtres  en« 
»  seignoit  la  distinction  de  Févéque  et  du  prêtre  , 
»  et  qu'il  n'y  a  pas  de  vrai  ministère  sans  évéques,* 
»  nous  ne  le  pourrions  souffrir  dans  notre  corn- 
»  mùnion ,  c'est  -  à  -  dire  ^  au  moins  dans  notre 
9  ministère  (0  ».  Les  Protestans  anglais  en  sont 
donc  exclus.  Est-ce  là  un  différend  de  peu  d'im- 
portance 7  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  parle  le  même 
ministre ,  puisqu'il  demeure  d'accord  que  par 
ces  différences  j  qu'il  veut  appeler  petites  ,  de 
gouvernement  et  de  discipline,  on  se  traite  conane 
des  excommuniés  (s).  Que  si  l'on  vient  au  parti- 
culier de  ces  Confessions  de  foi  ^  combien  tron-^ 
vera  - 1  -  on  de  points  dans  les  unes  qui  ne  sont 
point  dans  les  autres  7  Et  en  effet ,  si  la  différence 
n'étoit  que  dans  les  mots  y  il  y  auroittrop  d'opi-' 
niâtreté  à  n'en  pouvoir  convenir  après  Tavoir  si 
souvent  tenté;  si  elle  n'étoit  qu'en  cérémonies, 
la  foiblesse  seroit  trop  grande  de  s'y  arrêter  7  mai» 
c*est  que  chacun  ressent  qu'on  n'est  pas  d'accord 
dans  le  fond  ;  et  si  on  se  vante  cependant  d'être 
bien  unis,  cela  ne  sert  qu'à  confirmer  que  Tunion 
de  la  nouvelle  réformation  est  plus  politique 
qu'ecclésiastique. 
•  Il  ne  me  reste  qu'à  prier  nos  Frères  de'consi- 

CO  Jur.  Sftt.  ;».  ai4.  •«  (»J  léU  Ay.  aux  Proie$U  n.ù^àU 
Uu  des  Pr^Jug.  iégit» 
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d^rer  les  grands  pas  qu^ils  ont  vu  faire,  non  pas 
à  des  particuliers  y  mais  à  leurs  Eglises  en  corps, 
sur  des  choses  qu  on  y  avoit  décidées  avec  toute 
fautorité,  disoit  -  on ,  de  la  parole  de  Dieu  :  ce* 
pendant  tous  ces  décrets  n  ont  rien' été.  C'est  un 
style  de  la  Réforme  de  nommer  toujours  la  pa^ 
rôle  de  Dieu  :  on  n'en  croit  pas  pour  cela  davan-* 
tage,  et  on  supprime  sans  crainte  ce  qu'on  avoil 
avancé  avec  une  si  grande  autorité  :  mais  il  ne 
£iat  pas  s'en  étonner.  Il  n'y  a  rien  de  plus  au- 
thentique dans  la  religion  que  des  Confessions  de 
foi  :  rien  ne  doit  avoir  été  plus  autorisé  par  la 
parole  de  Dieu ,  que  ce  que  les  Calvinistes  y 
avoient  dit  contre  la  présence  réelle  et  contre 
les  autres  dogmes  des  Luthériens.  Ce  n'étoit  pas 
seulement  Calvin  qui  avoit  traité  de  détestable 
rinuention  de  la  présence  corporelle  :  De  cor^ 
porali  prœsentid  detestahile  commentum  (0  : 
toute  la  Réforme  de  France  venoit  de  dire  en 
corps  par  la  bouche  de  Bèze,  quelle  détestoit 
ce  monstre  et  la  ôonsubstantiation  luthérienne, 
avec  la  trcuissUbstantiation  papistique  (s).  Mais 
il  n^  a  rien  de  sincère  ni  de  sérieux  dans  ces 
détestations  de  la  présence  réelle  :  puisqu'on  a 
été  prêt  à  retrancher  tout  ce  qu'on  avoit  dit 
contre ,  et  que  ce  retranchement  se  devoit  faire 
non -seulement  par  un  décret  d*un  synode  na- 
tional ,  mais  encore  par  un  commun  résultat  de 
tout  le  parti  assemblé  solennellement  à  Franc- 
fort. La  doctrine  du  sens  figuré,  pour  ne  point 

(n  //.  Dtf,  conU  Vestph,  op.  83.  —  C«)  Gi-deaiiis,  n.  9. 
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parler  ici  des  antres  ,  après  tant  de  combats 
et  tant  de  martyres  prétendus ,  seroît  supprh 
mëe  par  nn.  éternel  silence ,  s'il  avoit  plu  aax 
Luthériens.  L'Angleterre  ,  la  France  ,  ^AI1^ 
magne ,  les  Suisses ,  les  Pays  -  bas  ,  en  un  mot 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Calvinistes  dans  le  monde  ODt 
consenti  à  la  suppression.  Comment  donc  peut- 
on  demeurer  si  attaché  à  un  dogme  qu'on.  ¥oit 
si  peu  révélé  de  Dieu  ^  que  par  les  vœux  commun 
de  tout  le  parti  il  est  déjà  retranché  de  la  profes- 
sion du  christianisme? 


>»»%»»»»w*»» 
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Doctrine  sur  VAntechrisi,  et  variations  sur  cette' 
matière  depuis  Luther  jusqu'à  nous» 

80MXAIRB. 

Tarîati<ms  des  Protestant  sur  TAntecliTist.  Yaînes 
prédictions  de  Luther,  ilvasion  de  Calvin.  Ce  que 
Luther  avoit  étaBli  sur  cette  doctrine  est  contredis 
par  Melancton.  Nouvel  article  de  foi  ajouté  à  la 
Confession  dans  le  synode  de  Gap.  Fondement  visi- 
blement faux  de  ce  décret.  Cette  doctrine  méprisée 
dans  la  Réforme.  Absurdités,  contrariétés  et  im- 
piétés de  la  nouvelle  interprétation  des  prophéties, 
proposée  par  Joseph  Mède,  et  soutenue  par  le  mi- 
nistre Jnrieu.  Les  plus  saints  docteurs  de  TEglise 
mis  au  rang  des  blasphémateurs  et  des  idolâtres. 

LiEs  disputes  d'Arminios  mettoient  en  feu  toutes       ,  '•  . 
les  Provinces-Unies,  et  il  seroit  temps  d*en  par<^  té  à  la  Con- 
1er  :  maïs  comme  ces  questions  et  les  décisions     fession  de 
dont  elles  furent  suivies  sont  d'une  discussion  ^^^re^^êpape 
plus  particulière,  avant  que  de  m  y  engager,  il  Antéchrist. 
faut  rapporter  un  fameux  décret  du  synode  dé 
Gap,  dont  fai  différé  le  récit  pour  ne  point  in- 
terrompre Tafiaire  de  Piscator. 

Ce  fut  donc  dans  ce  synode,  et  en  i6o3,  qu'on 
fit  un  nouveau  décret  pour  déclarer  le  Pape  An- 
téchrist. On  jugea  ce  décret  dq  telle  importance. 
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qu'on  en  composa  un  nouvel  article  de  foi,  qnj 
devoit  être  le  xxxi.« ;  et  on  lui  donnok  place  après 
le  xxx.'y  parce  que  c'étoit  là  qu  il  ëtoit  dit  que 
tous  vrais  pasteurs  sont  égaux  ;  de  sorte  que  ce 
qui  fait  dans  le  Pape  le  caractère  d^Antedirist, 
e*est  qu'il  se  dit  supérieur  des  autres  évéques.  S^S 
est  ainsi,  U  y  a  long-temps  que  FAntechl-ist  règne; 
et  je  ne  sais  pourquoi  la  Réforme  a  été  si  lente  à 
ranger  parmi  ce  grand  ncMnbre  d'Ântechrists, 
qu'elle  a  introduits,  saint  Innocent,  saint  Léon, 
saint  Grégoire  et  les  autres  papes ,  dont  les  Ept- 
tres  nous  font  voir  à  toutes  les  pages  Texercice  de 
cette  supériorité. 
.^  Au  reste,  quahd  Luther  exagéra  tant  cette 

dictioiM  de  lïouvelle  doctrine  de  la  papauté  antichi^étienne, 
Luther ,  et  il  le  fit  avcc  Cet  air  de  prophète  que  nous  avons 
▼ai "de Cal-  remarqué.  Nous  avons  vu  de  quel  ton  il  avoit 
vin.  prédit  que  la  puissance  pontificale  alloit  être 

anéantie  (i),  et  comme  sa  prédication  étoif  ce 
souffle  de  Jésus -Christ  par  lequel  l'homme  de 
péché  alloit  tomber,  sans  armes,  sans  violence, 
sans  qu'autre  que  lui  s'en  mêlât  ;  tant  il  étoit 
ébloui  et  enivré  de  ïeSet  inespéré  de  son  élo- 
quence. Toute  la  Réforme  atteudoit  un  prompt 
accomplissement  de  cette  nouvelle  prophétie. 
Comme  on  vit  que  le  Pape  subsistoit  toujours, 
(car  bien  d'autres  que  Luther  se  briseront  con- 
tre cette  pien^)  et  que  la  puissance  pontificale, 
loin  de  tomber  par  le  souffle  de  ce  faux  pro*^ 
phète,  se  soutenoit  contre  la  conjuration  de  tant 
de  princes  soulevés,  en  sorte  que  rattachement 

(0  Ci-desças,  /m»,  i  »  /i.  3i.    - 
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âu  peuple  de  Dieu  pour  cette  autorité  suinte , 
qui  fait  le  lieu  de  sou  unité ,  redoubloit  plutôt 
^u'il  ne  s'affoiblissoit  par  tant  de  révoltes  ;  ou  se 
moqua  de  Tillusiou  des  prophéties  de  Luther ,  et 
de  la  folle  crédulité  de  ceux  qui  les  avoieut  pri- 
sespour  des  oracles  célestes.  Calvin  y  trouva  pour- 
tant une  excuise,  et  il  dit  à  quelqu'un  qui  s'en 
moquoit,  que  «  si  le  corps  de  la  papauté  subsis- 
»  toit  encore,  Tesprit  et  la  vie  en  étoient  sortis , 
»  de  manière  que  ce  n'étoit  plus  qu'un  corps 
V  mort  (0  ».  Ainsi  ou  hasarde  une  prophétie;  et 
quand  Tévéuement  n'y  répond  pas,  on  en  sort 
par  un  tour  d'esprit. 

Mais  on  nous  dit  avec  un  air  sérieux,  que       m. 
c'est  une  prophétie  non  pas  de  Luther,  mais  de     P«nicl  et 
l'Ecriture,  et  qu'on  la  voit  avec  évidence  (car  prodmu  eu 
il  le  faut  bieuj  puisque  c'çst  un  article  de  foi)  l'aû-* 
dans  saint  Paul  et  dans  Daniel.  Pour  ce  qui  est 
de  l'Apocalypse.,  il  ne  plaisoit  pas  à  Luther  d'em- 
ployer ce  livre,  ni  de  le  recevoir  dans  son  canon. 
Mais  pour  saint  Paul,  qu'y  avoit-il  de  plus  évi* 
dent ,  puisque  le  Pape  est  assis  dans  le  temple  de 
Dieu  (2)  ?  Dans  l'Eglise,  dit  Luther ,  c'est-à-dire , 
$ans  difficulté,  dans  la  vraie  Eglise,  dans  le  vrai 
temple  de  Dieu  ;  n^  ayant  dans  l'Ecriture  aucun 
exemple  qu'on  appelle  de  ce  nom  un  temple  d'i- 
doles :  de  sorte  que  le  premier  pas  qu'il  faut  faire 
pour  bien  entendre  que  le  Pape  est  l'Antéchrist , 
est  de  reconnoitre  pour  la  vraie  Eglise, celle  dans 
laquelle  il  préside.  La  suite  n'est  pas  moins  claire. 

(')  GraUil  ad  Ven,  Preshyt,  Opusc.  ;?.  33i.  —  (•)  //.  Thessat 
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Qui  ne  voit  que  le  Pape  se  montre  comme  zm 
Dieu,  s' élevant  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  ador^^ 
principalement  dans  ce  sacrifice  tant  condamna 
par  nos  Kéformés,  où ,  pour  se  montrer  Dieu ,  le 
Pape  confère  ses  péchés  avec  tout  le  peuple ,  eè 
sVlève  au-dessus  de  tout,  en  priant  et  tous  les 
saints  et  tous  ses  frères  de  demander  pardoA 
pour  lui  y  déclarant  aussi  dans  la  suite ,  et  dans 
la  partie  la  {dus  sainte  de  ce  sacrifice,  qu'il  es- 
père ce  pardon ,  non  par  ses  mérites  ,  mais  par 
bonté  et  par  grâce  ,  au,  nom  de  Jésus-Christ  no^ 
tre  Seigneur?  Antéchrist  de  nouvelle  forme,  qui 
oblige  tous  ses  adhérens  à  mettre  leur  espérance 
en  Jésus-Christ,  et  qui,  pour  avoir  toujours  été 
le  plus  ferme  défenseur  de  sa  divinité,  est  mis 
par  les  Sociniens  à  la  tête  de  tous  les  Ântechrists^ 
comme  le  pins  grand  de  tous,  ei  le  plus  incom^ 
patible  avec  leur  doctrine. 
IV.  Mais  encore,  si  un  tel  songe  mérite  qu'on  s'y 

Les  rotes-  Jqpp|Jq^^^  lequel  est-ce  de  tous  les  papes  qui  est 
ce  méchant  et  cet  homme  de  péché  marqué  par 
saitit  Paul?  On  ne  voit  dans  l'Ecriture  de  sem-* 
blables  expressions  que  pour  caractériser  quel- 
que personne  pailiculière.  N'importe,  c'est  tous 
les  papes,  après  saint  Grégoire,  comme  on  di-> 
soit  autrefois;  et,  comme  on  le  dit  à  présent , 
c'est  tons  les  papes  depuis  saint  Léon ,  qui  sont 
ce*  homme  de  péché,  ce  méchant,  et  cet  Ante* 
christ;  encore  qu'ils  aient  converti  au  christia* 
nisme  l'Angleterre ,  l'Allemagne ,  la  Suède ,  le 
Danemarck ,  la  Hollande  :  si  bien  que  tous  ces 
pays,  en  embrassant  la  Réforme,  ont  reconnu 


un»  se  dés 
lionorent 
etix-mémes 
par  celte 
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publiquement  qu'ils  avoient  reçu  le   christia- 
nisme de  r Antéchrist  même. 
Q^î  pourroit  ici  raconter  les  mystères  que  nos        v. 

Réformés  ont  trouvés  dans  l'Apocalypse ,  et  les       Mtt«oi» 
,    ,    ,  ^  .  V       ,  .    «ur  lApocft* 

prodiges  trompeurs  de  la  bete,  qui  font  les  mi-  i^p^e. 

rades  que  Rome  attribue  aux  saints  et  à  leurs 
reliques  î  afin  que  saint  Augustin  y  et  saint  Ghry- 
sostôme,  et  saint  Ambroise,  et  les  autres  Pères  ^ 
dont  on  convient  qu- ils  ont  annoncé  de  pareils 
miracles  d'un  consentement  unanime,  soient  des 
précurseurs  de  TAntechrist?  Que  dirai- je  du  ca-» 
ractère  que  la  bêle  imprime  sur  le  front ,  qui  veut 
dire  le  signe  même  de  la  croix  de  Jésus  •  Christ , 
et  le  saint  chrême  dont  on'  se  sert  pour  l'y  impri- 
mer;-afin  que  saint  Cypricn,  et  tous  les  autres 
éfêqoes  devant  et  après  ,   qui   constamment , 
comme  on  en  demeure  d*accord  ^  ont  appliqué 
ce  caractère ,  soieint  des  Anteehrists  y  et  les  fîdèles*| 
qui  Font  porté  dès  l'origine  du  christianisme , 
marqués  à  la  marque  de  la  bête;  et  le  signe  du 
Fils  dei'homme^  le  sceau  de  son  adversaire  7  On 
se  lasse  de  raconter  ces  impiétés;  et  je  crois  pour 
moi  que  ce  sont  ces  iin|>ertinences  et  ces  profa- 
nations  du  saint  livre  de  TApocalypse,  qu'on 
voyoit  crqltre  sans  fin  dans  la  nouvelle  Réforme^ 
qui  firent  qi:^e  les  ministres  eux* mêmes ^  las  de 
les  entendre ,  résolurent  dans  le  synode  national 
de  Saumur,  «  que  nul  pasteur  n!entreprendroit 
9  l'exposition  de  l'Apocalypse  sans  le  conseil  du 
»  synode  provincial  (i)  ». 

(0  Syn.  de  Saumm-,  i5g6. 
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vl.  Or,  encore  que  les  ministre;;  niaient  cessé  Ja- 

Ceiiedoc-.jjjmgj,  jg  peuple  par  ces  idées  odieuses  d^anti- 

uinedelAn-  .    . 

techrist  n'é*  christianisme ,  jamais  on  n*avoit  osé  les  faire  pa* 
toit  daiu  au-  rottre  dans  les  Confessions  de  foi ,  quelque  envc* 
la  Béforme.  ^i™^  qu'elles  fussent  toutes  contre  le  Pape.  Le 
l^uiberlamet  seul  Luther  avoit  inséré  parmi  les  artides  de 
ticks  de*'"  Smalcalde  un  long  article  delà  papauté ,  quires- 
Smalcalde  ;  Semble  plus  à  Une  outrageuse  déclamation ,  qu*à 
maisMclanc-  ^q  article  dogmatique,  et  il  y  avoit  inséré  cette 

ion  flV  op-    1  ,N  .  1  m        .•       .•_.. 

pose.  doctrme  (i)  :   mais  ûul  autre  n  avoit  suivi  cet 

exemple.  Bien  plus,  lorsque  Luther  proposa  rar-- 
ticle,  Melancton  refusa  de  le  souscrire  (3)  :  et 
nous  lui  avons  vu  dire,  du  commun  consente- 
ment de  tout  le  parti ,  que  la  supériorité  du  Pape 
étoit  un  si  grand  bien  pour  l'Eglise,  qu*il  lafau- 
droit  établir  si  elle  n'étoit  pas  établie  (3)  :  cepen- 
dant c'est  précisément  dans  cette  supériorité  que 
nos  Réformés  reconnurent  le  caractère  de  l'An- 
j6o3.  techrist  dans  le  synode  de  Gap  en  i6o3. 
vn.  Ony  disoit  que  l'évéque  de  Rome  prétendoitJbh 

dT^d^**  miwafton  sw  toutes  les  Eglises  et  pasteurs^  et  se 
Gap.  Son  fiommoit  Dieu.  En  quel  endroit?  dans  quel  con- 
faux  fonde-  cile?  daus  quelle  profession  de  foi?  C'est  ce  qu'il 
falloit  marquer ,  puisque  c'étoit  le  fondement  du 
décret.  Mais  on  n'a  osé  ;  car  on  auroit  vu  qu'il  n'y 
avoit  à  produire  que  quelque  impertinent  glossa- 
teur ,  quidisoit  que  d'une' certaine  manière,  et  au 
sens  que  Dieu  dit  aux  juges,  f^ous  êtes  des  Dieux j 
le  Pape  pouvoit  être  pppelé.Dieû.  Grotius  s'étoit 
moqué  de  cette  objectiez  de  son  parti,  en  de- 

(0  Ci-Uesrasy  Uv.  ly,  n.  38.  —  ^^IJbii,  *«.  39.  -*  W  Uv.  t, 
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mandant  depuis  quand  on  prenoit  pour  dogme 
reçu  les  hyperboles  de  quelque  flatteur.  Je  suis 
bien  aise  de  dire  que  le  reproche  qu'on  fait  au 
Pape  ,  de  se  nommer  Dieu  n'a  point  d'autre  fon- 
dement. Sur  ce  fondement  on  décide,  «  qu'il  est 
»  proprement  l'Antéchrist ,  et  le  fils  de  perdition 
9  marque  dans  la  parole  de  Dieu ,  et  la  béte  vé- 
»  tue  d'écarlate,  que  le  Seigneur  déconfira, 
»  comme  il  Ta  promis,  et  comme  il  commençoit 
»  déjà  »  :  et  voilà  ce  qui  devoit  composer  le 
trente-unième  article  de  foi  des  Prétendus  Ré- 
formés de  France,  selon  le  décret  de  Gap,  cha« 
pitre  de  la  Confession  de  foi.  Ce  nouvel  article 
avoit  pour  titre  :  Article  omis.  Le  synode  de  la 
Rochelle  ordonna  en  1607  que  cet  article  de       1607. 
Gap,  «  comme. très-véritable  et  conforme  à  ce 
p  qui  étoit  prédit  dans  l'Ecriture,  et  que  nous 
»  voyons  en  nos  jours  cLÀiasiiEJNT  accompli  ,  se- 
9  roit  imprimé  es  exemplaires  de  la  Confession  de 
»  foi ,  qui  seroient  mis  de  nouveau  sous  la  presse  ». 
Mais  on  jugea  de  dangereuse  conséquence  de  per- 
mettre aune  religion  tolérée  à  certaine  <;ondition, 
et  sous  une  certaine  Confession  de  foi ,  d'en  multi- 
plier les  articles,  comme  il  plairoit  à  ses  ministres  \ 
Bt  on  empêcha  l'effet  de  ce  décret  du  synode. 

On  demandera  peut-être  par  quel  esprit  on  s'é-  ^     \m. 
toit  porté  à  cette  nouveauté.  Le  synode  même  de  ,   Occasioii 

*  •'  de  ce  décret. 

Gap  nous  en  découvre  le  secret.  Nous  y  lisons 
4;e$  paroles  dans  le  chapitre  de  la  discipline  :  «  Sur 
j»  ce  que  plusieurs  sont  inquiétés  pour  avoir 
»  nommé  le  pape  Antéchrist,  la  compagnie  pro- 
»  teste  que  c'est  la  créance  et  confession  commune 
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X  »  de  Novs  TOUS  »  y  par  malheur  omise  pourtant* 

dans  toutes  les  éditions  précédentes;  «  et  que 
»  c'est  un  fondement  de  notre  séparation  de  TE- 
3>  glise  romaine  :  fortement  tiré  de  TEcriture,  et 
M  scellé  par  le  sang  de  tant  de  martyrs  j>.  Mal^ 
keureux  martyrs,  qui  versent  leur  sang  pour 
un  dogme  profondément  oublié  dans  toutes  les 
Confessions  de  foi!  Mais  il  est  vrai  que  depuis 
peu  il  est  devenu  le  plus  important  de  tous,  et 
le  sujet  le  plus  essentiel  de  la  rupture. 
îX.  Ecoutons  ici  un  auteur ,  qui  seul  fait  plus  de 

deVAtt^  bruit  dans  tout  sou  parti  que  tous  les  autres  eu- 
techristcom-  Semble,  et  à  qui  il  semble  qu*on  ait  remis  la  dé- 
^^^  "^^  ^^"^^  ^®  ^  cause,  puisqu'on  ne  voit  plus  que  lui 
danB  la  Ré-  sur  les  rangs.  Voici  ce  qu'il  ^dit  dans  ce  fameux 
forme.  livre  intitulé  t  L'accomplissement  des  Prùphé" 

ties.  11  se  plaint  avant  toutes  choses  «  que  cette 
»  controverse  de  FAntechrist  ait  laàgui  depuis 
V)  un  siècle.  On  Fa  malheureusement  abandonnéer 
M  par  politique ,  et  pour  obéir  aux  princes  pa* 
)>  pistes.  Si  on  avoit  perpétuellement  ^is  devant 
»  les  yeux  des  Réformés  cette  grande  et  im-» 
)>  portante  vérité  ^  que  le  papisme  est  rânti- 
»  christianisme,  ils  ne  seroient  pas  tomba  dans 
»  le  relâchement  oil  on  les  voit  aujourd'hui. 
»  Mais  il  y  avoit  si  long -temps  qu'ils  n'avoient 
»  ouï  dire  cela,  qu'ils  Tftvoient  oublié (0  s».  C'est 
donc  ici  un  des  fondemens  de  la  Réforme  ;  et 
dépendant,  poursuit  cet  auteur,  il  est  arrivé ,' 
par  un  aveuglement  manifeste ,  ^  qu'on  se  soit 
»  uniquement  attaché  à  des  controverses  qui  ne 
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»  sont  que  de9  accessoikes^  et  qu^on  ait  négligé 
Il  celle-ci  y  qae  le  papisme  est  Tempire  antichré* 
»  tien  (0  ».  Plus  il  s'attadie  à  cette  matière,  plus 
soD  imagination  s'^diaulTe.  «  Selon  moi,  continue- 
V  t-il,  c'est  ici  une  vérité  si  capitale,  que  sans 
»  elle  on  ne  sauroit  ^tre  vrai  chrétien  ».  Et  ail- 
leurs :  «e  Franchement,  dit -il  (^),  je  regarde  si 
»  fort  cela  comme  un  article  de  foi  des  vrais  chré- 
»  tiens,  que  je  ne  saurois  tenir  pour  bons  chré« 
»  tiens  ceux  qui  nient  cette  vérité ,  après  que  les 
M  événemens  et  les  travaux  de  tant  de  grands 
*  hommes  l'ont  mise  dan&  une  si  grande  évi- 
»  dence  ».  Voici  un  nouvel  article  fondamental, 
dont  on  ne  s'étoit  pas  encore  avisé,  et  qu'au  con- 
traire on  m^oit  malheureusement  abandonné  dans 
la  Réforme  :  «  car,  a)oute-t>-il  (3),  cette  contre- 
»  verse  étoit  »  bien  amortie ,  que  nos  adversaires 
»  la  croyoient  morte ,  et  ils  sUmaginoient  que 
»  nous  avions  renoncé  à  cette  prétention ,  et  a 
»  cm  TosDJSMEmr  de  toute  notre  Réforme  ». 
.   Il  est  vrai  pour  moi ,  que  depuis  que  je  suis  au        X. 
monde  je  n*ai  jamais  trouvé  parmi  nos  Prétendus    *^^^*««l*»r 
Réformés  aucun  homme  de  bon  sens  qui  fit  fort  vaas  Protlll 
sur  cet  article  :  de  bonne  foi,  ils  avoient  honte  tans, Grocîus 
d'un  si  grand  eicès,  et  ils  étoient  plus  en  peine  ju"i^"^kii- 
de  nous  excuser  les  emportemens  de  leurs  gens  qui  même. 
avoient  introduit  au  monde  ce  prodige,  que  nous 
ne  Tétions  à  le  combattre.  Les  habiles  Protestans 
nous  déchargeoient  de  ce  soin.  On  sait  ce  qu'a 
écrit  sur  ce  sujet  le  savant  Grotins ,  et  combien 

(0  ^^*»  T.  îy  p.  4^  ^<  *'***'•  "-^  (*)  •^<f<!»  ^^  Pivp»  I,  parL 
«r  XVI,  /y*  aga.  —  ^3)  Ayi^,  tu.  Ibid.  p.  49 »  5o. 
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clairement  il  a  démontré  que  le  Pape  ne  p<Savôt 
être  FAntechrist  (0.  Si  Tantorité  de  Grotius  ne 
paroit  pas  assez  considérable  à  nos  Réformés, 
parce  qu*en  efièt  ce  savant  homme  en  étudiant  soi- 
gneusement les  Ecritures,  et  en  lisant  les  anciens 
auteurs  ecclésiastiques ,  s*est  désabusé  peu  à  peu 
des  erreurs  où  il  éloit  né;  le  docteur  Hammond , 
ce  savant  Anglais ,  n'étoit  pas  suspect  dans  le 
parti.  Cependant  il  ne  s'est  pas  moins  attaché  que 
Grotius  à  détruire  les  rêveries  des  Protestans  sur 
Tantichristianisme  imputé  au  Pape. 

Ces  auteurs,  avec  quelques  antres,  qu'A  platt 
à  notre  ministre  d'appeler  la  home  et  l'opprobre 
non-seulement  de  la  Réforme ,  mais  encore  du 
Tiom  chrétien  W ,  étoient  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  et  recevoient  des  louanges  non-seule- 
ment des  Catholiques,  mais  encore  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  habiles  et  modérés  parmi  les  Pro« 
testans.  M.  Jurieu  lui-même  étoit  ébranlé  par 
leur  autorité.  C'est  pourquoi  dans  ses  pr^ugés 
légitimes,  il  nous  donne  tout  ce  qu'il  dit  de  l'An- 
téchrist comme  une  chose  qui  n'est  pas  unanime^ 
ment  reçue,  comme  une  chose  indécise ,  comme 
une  peinture  de  laquelle 'les  traits  sont  applica^ - 
blés  à  divers  sujets;  dont  quelques-uns  sont  déjà 
venus ,  et  d'autres  peut-être  sont  à  venir  (3).  Aussi: 
l'usage  qu'il  en  fait  lui-même  est  d'en  faire  un 
préjugé  contre  le  papisme  ,  et  non  pas  une  dé-- 
monstration.  Mais  cet  article  est  redevenu  à  la 
mode  :  que  dis-je  ?  ce  qui  étoit  indécis  est  devenu 

(>)  AvU,  p,  4*  Ace,  L  part,  cA.  xyi,  p.  99t.  —  (*)  Avis,  p,  4> 
•—  (3)  Préj,  Ug.  I,  part,  c.  j?,  p.  71 ,  75. 
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It  fondement  de  tome  la  Réformation,  ix  Car  céi> 
»  tainemeot,  dit  notre  auteur  (0,  )e  ne  la  crois 
»  bien  fondée  j  cette  réformation  j  qu'à  cause  de 
»  cela  y  que  FEglise  que  nous  avons  abandonnée 
»  est  le  véritable  antiehristianisme  ».  Qu'on  ne 
se  tourmente  pas  à  chercher ,  comme  oh  a  fait 
josqu'ici  ,  les  articles  fondamentaux  :  voici  lé 
fondement  des  fondemens,  sans  lequel  la  Ré-> 
forme  seroit  insoutenable.  Que  deviendra-t-elle 
donc  si  cette  doctrine  tjue  le  papisme  est  le  vrai 
antichristianisme,  se  détruit  en  l'exposant?  La 
diosesera  claire  pour  peu  qu'on  écoute. 

Il  faut  settlelnent  songer  que  tout  le  mystère        ^l- 
consiste  à  faire  bien  voir  ce  qui  constitue  cet  an-  j^  ]J*2o6tr^ 
tichristianisme  pi'étendu.  Il  en  faut  ensuite  mar-  ne  du  minit- 
quer  le  commencement,  la  durée,  et  la  fin  la  «r«J«^»"» 
plus  prompte  qu'on  pourra  pour  consoler  ceux 
qui  s'ennuient  d'une  si  longue  attente.  On  croit 
trouver  dans  TApocalypse  ip)  une  luniière  cer-^ 
taine  pour  développer  ce  secret,  et  on  suppose; 
en  prenant  les  jours  pour  années ,  que  les  douze 
cent  soixante  jours  destinés  dans  FApocalypse  à 
la  persécution  de  l'Antéchrist ,  font  douze  cent 
^soixante  ans.  Prenons  tout  cela  pour  vrai;  car  il 
ne  s*agit  pas  de  disputer,  mais  de  rapporter  his- 
toriquement la  doctrine  qu'on  nous  donne  pour 
le  fondeipent  de  la  Réforme. 

D'abord  on  y  est  fort  embarrassé  de  ces  douze       ^UI- 
cent  soixante  ans  de  persécution.  La  persécution     ^  é  "da  ^ 
est  fort  lassante,  et;  on  voudroit  bien  trouver  que  soia  d*abr4- 

(')  Prtj.  leg.  L  paru  c.  vr,  p.  5o.  —  {^Yj^poe.  %ï,  zii»  ziii, 

BossoET.  %x»  ao 


Digitized 


by  Google 


3o6  HISTOIRE 

ger  le  temps  ce  temps  finira  bieoiôt  :  c'est  ce-que  notre  auteur 
duesprophé^  témoigne  ouvertement;  car  depuis  les  dernières 
fies.  afiaires  de  France,  «  Famé  abtmée,  dit -il  (0, 

»  dans  la  plus  profonde  douleur  que  j*aie  laoïais 
»  ressentie,  )  ai  voulu  pour  ma  consola  tion  trouver 
»  des  fondemens  despérer  une  prompte  déli- 
»  vrance  pour  TEglise  ».  Occupe  de  ce  dessein  il 
va  chercher  «  dans  la  source  même  des  oracles 
»  sacrés,  pour  voir,  dit-il  (2},  si  le  Saint-Esprit 
»  ne  m'apprendroit  point ,  dis  la.  ruuib  pio* 
»  cHiLiHE  de  Tempire  antidbrétien ,  quelque  diose 
»  de  plus  sûr  et  de  plus  précis  que  ce  que  lesautres 
»  interprètes  y  avoient  découvert  ». 
xm.  On  trouve  ordinairement  bien  ou  mal  tout  ce 

Cetantew      »^jj  veut  dans  des  prophéties,  c'est-à-dire, 
yeadon.        dans  des  lieux  obscurs,  et  dans  des  énigme^, 
quand  on  y  apporte  de  violentes  préventions. 
L'auteur  nous  avoue  les  siennes  :  «  Je  veux , 
»  dit-il(3).y  avouer  de  bonne  foi  que  j'ai  abordé 
»  ces  divins  oracles  plein  de  mes  pr^ogés ,  et 
»  tout  disposé  à  croire  que  nous  étions  près  de  la        i 
»  fin  du  règne  et  de  Teitipire  de  l'Antedirist  ».        1 
Comme  il  se  confesse  prévenu  lui-même,  il  veut 
aussi  qu'on  le  lise  of/ec  défavorables  prévmiions  : 
alors  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  s'éloigner  de  ses       i 
pensées  (4)  :  tout  passera  àisénlenl  avec  oe  se- 
cours. 
Xtv.  Le  voilà  donc  bien  convaincu  ;  de  son  propre 

n  ab«n«  aveu,  d'avoir  apporté  à  la  lecture  des  livres  di-      i 
J^«,Tt     VM>«  ^^^  pas  «n  esprit  dégage  de  ses  pr^ugës,  et 
pour^noL      par- là  prêt  à  recevoir  toutes  les  impressions  de 
iO  Am,  p.  4.  —  W  laid.  7,8 —  P)  Oid.  ;,.  s.  —  Q4)  Pag.  53. 
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la  divine  lumière  ;  mais  au  contraire  un  esprit 
plein  de  ses  préjugés ,  vehviié  de  persécutions -^ 
qui  vouloit  absolument  en  trouver  la  fin,  et  la 
mine  prochaine  de  cet  empire  incommode.  Il 
trouve  que  tous  les  interprètes  remettent  Taflaire 
à  longs  jours.  Joseph  Mède ,  qu'il  avoit  choisi 
pour  son  conducteur,  et  qui  avoit  en  effet  si 
bien  commencé  à  son  gré,  s*est  égaré  à  la  fin  $ 
parce  qu'au  Jieu  qu'il  espéroit  sous  un  si  bon 
guide  voin  finir  la  persécution  dans  vingt- cinq  ou 
trente  ans  ;  pour  accomplir  ce  que  Mède  suppose , 
il  budroit  plusieurs  siècles,  «c  N#us  voilà ,  dit-il(0 , 
»  bien  reculés^  et  bien  éloignés  de  notre  compte  : 
»  il  nous  &adra  encore  attendre plusieurssiècles». 
Cela  n'accommode  pas  un  homme  si  pressé  de 
voir  une  fin,  et  d'annoncer  de  meilleures  nou- 
velles à  ses  frères* 

Mais  enfin ,  malgré  qu'il  en  ait ,  il  faut  trouver  XV. 
douze  oent  soixante  ans  de  persécution  bien  com^  lité  deT'^^"^ 
ptés.  Pour  en  trouver  bientôt  la  fin,  il  en  faut  les  douze 
placer  de  façonne  heure  le  commencement.  Là  ^®°^  solxan- 
plupart  des  Calvinistes  avoient  commencé'  ce  Réforme 
compte  lorsqu'on  avoit  selon  eux  commencé  à  ▼«ut  donner 
dire  la  messe ,  et  à  adorer  l'Eucharistie  ;  car  c'é-  *.'•  ^^^T^ 

'  1,4  1  1  tion  de  1  An- 

toit  là  le  dieu  Maozim ,  que  1  Antecbnst  devoit  tecfarût 

adorer ,  selon  Daniel (^).  Entre  autres  belles  allé- 
gories, il  y  avoit  un  rapport  confus  entre  Maosin 
et  Ja  messe.  Crespin  étale  ce  conte  dans  son  His- 
toire des  Martyrs  (3)  ;  et  tout  le  parti  est  ravi  dSs 
cette  invention.  Mais  quoi  !  mettre  l'adoration  de 

(O  ^te.  IL  part  ch,  lY,  p.  60.  »  V*)  Dan.  xx.  3S.  —  i?)  Hiit, 
des  marU  par  Cresp.  L  i. 
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l'Eucharistie  dans  les  premiers  siècles ,  c^est  trop 
tôt:  dans  le  dixième,  ou  dans  Tonzième,  sous 
Bérenger,  cela  se  peut  :  la  Reforme  ne  se  soucie 
guère  de  ces  siècles-là  :  mais  enfin  ^  à  commencer 
dôuse  cent  soixante  ans  entiers  au  dixième  ou 
onzième  siècle  y  il  y  avoit  encore  six  cent'soixante 
ans  au  moins  de  mauvais  temps  à  essuyer  :  notre 
auteur  en  est  rebuté ,  et  son  esprit  lui  serviroti 
de  bien  peu  y  s'il  ne  lui  fournissoit  quelque  expé- 
dient plus  favoral)le. 
XVT.  Jusqu'ici  dans  le  parti  on  avoit  respecté  saint 

daie^donnée  Grégoire.  A  la  Hérité  on  y  trouvoit  bien  des 
i^  la  Daûsaa-  messes,  mêmepour  lesmorts,  bien  dès  invocations 
cedeFAote-  j^  saints,  bien  des  reliques;  et,  ce  qui  est  bien 
ministre  fôcheux  à  la  Réforme,  une  grande  persuâsiou  de 
dans  ses  Pré-  l'autorité  de  SOU  siége.  Mais  enfin  sa  sainte  dôc- 
jugcs.  ^^^^  ^^  ^  sainte  vie  imprimoient  du  respect.  Lu* 

ther  et  Calvin  Tavoient  appelé  le  dernier  évéque 
de  Rome  :  après  ce  n'étoit  que  papes  et  ante- 
christs:  tnais  pour  lui,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
le  metti^  dans  ce  rang.  Notre  auteur  a  été  plus 
bardi  ;  et  dans  ses  Préjugés  luttâmes  (car  il  corn» 
mençoit  dès-lors  à  être  inspiré  pour  l'interpréta- 
tion de  l'Apocalypse)  après avbirsouvent  décidé^ 
avec  tous  ses  interprètes ,  que  rAntechrist  cém* 
menceroit  avec  la  ruine  de  l'Empire  romain  ,  il 
déclare  çue  cet  Empire  a  cessé  quand  Rome  a 
cessé  d'être  la  capitale  des  ptovinces  >  çuand  cet 
Empire  fut  démembré  en  dix  panies  ;  ce  qui 
arriva  à  la  fin  du  cinquième  siècle ,  et  au  com* 
mcncement  du  sixième  (0.  C'est  ce  qu'il  répète 
(*)  Prtj.  Ug.  /.  parL  p.  fis. 
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quatre  ou  cinq  fois,  afin  qu'on  n'en  cloute  pas  ^ 
et  enfin  il  conclut  ainsi  :  «  Il  est  donc  certain 
9  qu'au  commencement  du  sixième  siècle  les  cor- 
»  ruptions  de  l'Eglise  étoient  assez  grandes ,  et 
»  l'orgueil  de  Tëvêque  de  Rome  étoit  àé]ii  monté 
»  assez  haut,  pour  que  l'on  puisse  marquer  dans 
»  CET  EMO&oiT  la  première  naissance  de  l'empire' 
»  antichrétien  ».  Et  encore  :  «  On  peut  bien 
»  compter  pour  la  naissance  de  l'empire  anti-> 
»  chrétien  un  temps  dans  lequel  on  voyoit  déjà 
»  tous  les  germes  de  la  corruption  et  de  la  tyran^ 
»  nie  future  (0  ».  Et  enfin  :  «  ce  démembrement 
»  de  l'Empire  romain  en  dix  parties  arriva  envi- 
»  ron  l'an  Soo,  un  peu  avant  la  fin  du  cinquième 
3»  siècle,  et  dans  le  commencement  du  sixième  W  »  • 
Il  est  donc  clair  que  c'est  de  là  qu'il  faut  corn* 
mencer  à  compter  les  douze  cent  soixante  ans 
assignés  à  la  durée  de  l'empire  du  papisme* 

Par  malheur  on  ne  trouve  pas  l'Eglise  romaine      XYU. 
assez  corrompue  4ans  ce  temps -là  pour  en  faire    ,    cadrent 
une  Eglise  antichrétienne  ^  car  les  papes  de  ces  pat  k  cwse 
temps-là  ont  été  les  plus  zélés  défenseurs  du  mys-  ^^j*""*^*^ 
tère  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  du  d'alors. 
genre  humain,  et  tout  ensemble  des  plus  saints 
que  l'Eglise  ait  eus.  Il  ne  faut  qu'entendre  Téloge 
que  donne  Denys  le  Petit  (3) ,  un  homme  si  savant 
et  si  pieux ,  au  pape  saint  Gélase ,  qui  étoit  assis 
dans  la  chaire  de  saint  Pierre  depuis  l'an  49^  » 
jusqu'à  l'an  éigS.  On  y  verra  çue  toute  la  vie  de 
ce  saint  Pape  étoit  ou  la  lectt^re  ou  la  prière:  ses 

(O  JPrej.  leg.  /.  part,  p.  83,  BS.  —  (»)  Rid.  laS.—  W  Prtrf. 
^oiL  éiecrti,  cod,  hist.  T,  x»  p.  i83. 
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jeûnes ,  sa  pauvreté ,  et  dans  la  pauvreté  de  sa 
vie  son  imiiiense  charité  envers  les  pauvres,  sa 
doctrine  enfin ,  et  sa  vigilance  qui  lui  faisoit  re* 
garder  le  moindre  relâchement  dans  un  pasteur 
comme  un  grand  péril  des  âmes ,  composoient  en 
lui  un  évéque  tel  que  saint  Paul  Tavoit  décrit. 
Voilà  le  Pape  que  ce  savant  homme  a  vu  dans  la 
chaire  de  saint  Pierre  vei*s  la  fin  du  cinquième 
siècle  y  où  Ton  veut  que  l' Antechiîst  ait  pris  nais* 
sauce.  Encore  cent  ans  après,  saint  Grégoire  le 
Grand  étoit  assis  dans  cette  chaire,  et  toute  TE* 
glise  en  Orient  comme  en  Occident  étoit  remplie 
de  la  bonne  odeur  de  ses  vertus,  parmi  lesquelles 
édatoient  son  humilité  et  son  zèle.  Néanmoins  il 
étoit  assis  dans  le  siège  qui  commençoil  à  devenir 
le  siège  d'orgueil,  et  celui  de  la  béte  (0.  Voilà  de 
beaux  commencemens  pour  FÂntecSirist.  Si  ces 
papes  avoient  voulu  être  un  peu  plus  méchans , 
et  défendre  avec  un  peu  moins  de  zèle  le  mystère 
de  Jésus -Christ  et  celui  de  la  piété,  le  système 
cadreroit  mieux  :  mais  tout  s'accommode;  l'Anté- 
christ ne  faisoit  encore  que  de  naître  (^),  et  dans 
ses  commencemens  rien  n'empêche  qu'il  ne  fût 
saint,  et  très-zélé  défenseur  de  Jésus-Christ  et  de 
son  règne.  Voilà  ce  que  voyoit  notre  auteur  au 
commencement  de  l'année  i6tf5 ,  et  quand  il 
composa  ses  Préjugés  légitimes, 
xvni.  Lorsqu'il  eut  vu  sur  la  fin  de  la  même  année 

L'auicor  j^  révocation  de  TEdit  de  Nantes  et  toutes  ses 

cnange  ,    et       ^ 

veut  avancer  suites ,  ce  grand  événement  lui  fit  changer  ses 
la  ruine  de  prophéties,  et  avancer  le  temps  de  la  destruction 

(>)  Prej,  ieg.  I.parLp.  i^j,  —  (»)iM.  zaS. 
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du  règne  de  l'Antechrbt.  L'auteur  voulut  pou- 
voir dire  qu*il  espéroit  bien  la  voir  lui-même»  Il 
publia  en  1686  le  grand  ouvrage  de  FAccoipplis* 
iement  des  prophéties ,  oh  il  détermiqe  la  fin  de 
la  persécution  antichrétienne  à  l'an  17 10 ,  ou  an 
plus  1714  ou  1715.  Au  reste,  il  avertit  son  lec* 
leur ,  qu'après  tout  il  croit  difficile  de  marquer 
précisément  l'année  :  JDieu,  dit-il  (0,  dans  ses 
prophéties  h't  recarde  pas  de  si  vres.  Sentence 
admirable!  Cependant  on  peut  dire^  poursuit-il , 
çue  cela  doit  arrix^er  depuis  tan  l'j  10 ^  jusqu'à 
lan  1715.  Voilji  ce  qui  est  certain  et  constam- 
ment au  commencement  du  dix-huitième  siècle  ; 
ce  qu'il  appelle  persécution  sera  cessé  :  ainsi  nous 
touchons  *au  bout  ;  à  peine  y  a-t-il  vingt-  cinq 
ans.  Qui  des  Calvinistes  zélés  ne  voudroit  avoir 
patience  y  et  attendre  un  si  court  terme? 

Il  est  vrai  qu'il  j  a  ici  de  l'embarras  :  car  à       XDC. 
mesure  qu'on  avance   la  fin    des  douze  cent  .^  ii*e' faire 
soixante  ans,  il  en  faut  faire  remonter  le  com-  naitre  en  la 
mencement,  et  établir  la  naissance  de  l'empire  P«"<>n»«  de 

.   1     ^  .  .  ,  ,  ,  saint  Léon  le 

antichretien  toujours  dans  des  temps  plus  purs.  Grand. 
Ainsi,  pour  finir  en  17 10  ou  environ,  il  faut 
avoir  commencé  la  persécution  antichrétienne  en 
l'an  4S0  ou  54  y  sous  le  pontificat  de  saint  Léon  : 
et  c'est  aussi  le  parti  que  prend  l'auteur,  après 
Joseph  Mède ,  qui  s*est  rendu  de  nos  jours  célèbre 
en  Angleterre  par  ses  doctes  rêveries  sur  l'Apo- 
calypse ,  et  sur  les  autres  prophéties  dont  on  se 
sert  contre  nous.  *^ 

(O  Jcc,  IL  part  eh.ii,p,  i8,  a8. 
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^^-  Il  semble  que  Dieu  ait  eu  dessein  de  confondre 

de  ofl  mU'  ^^^  imposteurs  en  remplissant  la  chaire  de  saîat 
me.  Pierre  des  plus  grands  hommes  et.  des  pius^nU 

qu^elle  ait  jamais  eus  >  dans  les^  temps  que  l'on  eft 
veut  faire  le  siège  de  T Antéchrist.  Peut  *  on  seu- 
lement songer  aux  lettres  et  aux  sermons  où  saint 
Léon  inspire  encore  aujourd'hui  avec  tant  de 
force  à  ses  lecteurs  la  foi  en  Jésus -Christ,  et 
croire  qu'un  Antéchrist  en  ait  été  lauteur  ?  Mais 
quel  autre  Pape  a  combattu  avec  plus  de  vigueur 
les  ennemis  de  Jésus-Christ ,  a  soutenu  avec  plus 
de  zèle  et  la  grâce  chrétienne,  et  la  doctrine 
ecclésiastique ,  et  enfin  a  donné  au  monde  une 
plussakne  doctrine  avec  de  plus  saints  exemples  ? 
Celui  dont  la  sainteté  se  fit  respecter  par  le  bar- 
bare Attila,  et  sauva  Rome  du  carnage,  est  le 
premier  Antéchrist,  et  la  source  de  tous  les  au* 
très.  C'est  l'Antéchrist  qui  a  tenu  le  quatrième 
concile  général,  si  respecté  par  tous  les  vrais 
chrétiens  :  c'est  l'Antéchrist  qui  a  dicté  celte  dL* 
vine  lettre  à  Flavien ,  qui  a  fait  l'admiration  de 
toute  l'Eglise,  où  le  mystère  de  Jésus -*Chiîst  est 
si  hautement  et  si  précisément  expliqué,  que  les 
Pères  de  ce  grand  concile  s'écrioient  à  chaque 
mot,  Pierre  a  parlé  par  Léon:  au  lieu  qu'il 
falloit  dire  que  l'Antéchrist  parloi t  par  sa  bouche , 
ou  plutôt  que  Pierre  et  Jésus -Christ  même  par- 
loientparla  bouche  de  l'AntechrisU  Ne  faut? il 
pas  avoii*  avalé  jusqu'à  la  lie  le  breuvage  d'assou- 
pissement que  boivent  les  prophètes  de  men- 
songe ,  et  s'en  être  enivré  jusqu*au  vertige ,  pour 
annoncer  au  monde  de  tels  prodiges? 
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A  cet  endroit  de  la  prophétie  le  nouveau  pro-»  XXT. 
phète  a  prévu  rindigfiation  du  genre  humain  ^^  ^^^  ^^  ^ 
et  celle  des  Protestans,  aussi  bien  que  des  Ca-  aistre. 
tholiques  :  car  il  est  forcé  d'avouer*  que  depuis 
Léon  I""  jusçuà  Grégoire  ie  Grand  inclusive- 
ment, Rome  a  eu  plusieurs  bons  évéques  dont  il 
faut  foire  autant  d'Antecbrists  ;  et  il  espère  con- 
tenter le  monde  en  disant  que  c'étoit  Jei  Ante^ 
christs  commencés  (0.  IVIais  enfin,  si  les  douze 
cent  soixante. ans  de  la  persécution  antichré- 
tienne comipencent  alors,  il  faut  ou  abandonner 
le  sens. qu'on  donne  à  la  prophétie,  ou  dire  que 
dès-lors  la  sainte  cité  fut  foulée  aux  pieds  par 
Us  GaUils  ;  les  deux  témoins ,  c'est-à-dire  le  petit 
nombre  des  fidèles  >  mis  à  mort  ip)  -,  la  femme  en-, 
ceinte,  c'est-à-dire  l'Eglise,  chassée, dans  le  dé- 
sert (3} ,  et  tout  au  moins  privée  de  son  exercice 
public;  que  dès-lors  enfin  commencèrent  lès  exé- 
crablejs  blaspliémes  de  la  béte  contre  le  nom  de 
Dieu  ,  et  contre  tous  ceux  qui  habitent  dans  le 
ciel,  et  la  guerre  qu'elle  deuoit  faire  aux  saints  (4). 
Car  il  est  expliqué  en  termes  exprès  dans  saint 
lean,  que  tout  cela  devoit  durer  pendant  les 
àojsojc  cent  soixante  jours  qu'on  .veut  prendre 
paur  des  années.  Faire  commencer  ces  blas- 
phèmes, cette  guerre,  cette  persécution  antichré- 
tienne ,  et  ce  triomphe  de  l'erreur  dans  l'Eglise 
romaine  dès  le  temps  de  saint  Léon ,  de  saint 
Gâase,  de  saint  Grégoire,  et  la  faire  durer  pen- 

(O  Ace.  II.  part,  ch.n^p,^^  \o,  ^i.  —  (•)  Apoc,  zi.  a,  ^. 
jiec,  des  Proph.  Il,  part,  e.  x,  /;.  iSg.  -*  (')  Apoc»  xii.  6,  i4.  — 
(4;  lùid.  xui.  5,  6. 
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daot  tous  ces  siècles ,  où  constamment  cette  Eglise 
étoit  le  modèle  de  toutes  les  Eglises,  non-seule- 
ment dans  la  foi ,  mais  encore  dans  la  piété  et 
dans  les  mœurs ,  c*est  le  comble  de  l'extravagance. 
XXII.  Mais  encore ,  qu*a  fait  saint  Léon  pour  mé- 

Trois mau-  ^j.^^,  jt^j^^  j^  premier  Antéchrist  ?  On  n  est  pas 

Tais  caraclé-  *  •  * 

res  quon  at-  Antéchrist  pour  rien.  Voici  les  trois  caractères 
iribueàsaint  qu'on  donne  à  Tantichristianisme  qu  il  faut  faire 
(Convenir  au  temps  de  saint  Léon ,  et  à  lui-méme| 
Vidoldtrie  y  la  tyrannie ,  et  la  corruption  des 
mœurs  (0.  On  gémit  d'avoir  à  défendre  saint 
Léon  de  tous  ces  reproches  contre  des  chrétiens  : 
mais  la  charité  nous  y  contraint.  Commençons 
par  la  corruption  des  mœurs.  Mais  quoi  !  on 
n'objecte  rien  sur  ce  sujet  :  on  ne  trouve  dans  la 
vie  de  ce  grand  pape  que  des  exemples  de  sain- 
teté. De  son  temps  la  discipline  ecclésiastique 
étoit  encore  dans  toute  sa  force ,  et  saint  Léon 
en  étoit  le  soutien.  Voilà  comme  les  mœurs 
étoieut  déchues.  Parcourons  les  autres  carac- 
tères, et  tranchons  encore  en  un  mot  sur  celui 
de  la  tyrannie.  Cest,  dit -on  C^),  que  depuis 
ce  Léon  I*'^  qui  étoit  séant  Fan  4Soy  jusqu'à  Gré- 
»  goire  le  Grand ,  les  évéques  de  Rome  ont  tra^ 
»  vaille  à  s'arroger  une  supériorité  sur  l'Eglise 
')>  universelle  »  :  mais  est-ce  Léon  qui  a  com- 
mencé? On  n'ose  le  dire;  on  dit  seulement  qu'il 
y  travailloit  :  car  on  sait  bien  que  saint  Célestin 
son  prédécesseur,  et  saint  Boniface,  et  saint  Zo- 
zime,  et  saint  Innpcent ,  pour  ne  pas  mainte- 
nant remonter  plus  haut ,  ont  agi  comme  saint 

(0  Ace  de»  Proph.  IL  part.  c.  ii,  p.  i9,  a8.  •—  iv lUd.  p,  4i* 
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i.éon  y  et  n*ont  pas  moins  soutenu  Tautoritë  de 
la  chaude  de  saint  Pierre.  Pourquoi  donc  ne  sont** 
ils  pas  de  ces  Antechrists  du  moins  commencés? 
C'est  que  si  Ton  avoit  commencé  dès  leur  temps, 
les  douze  cent  soixante  ansserolent  déjà  écoulés, 
et  Tévénement  auroit  démenti  le  sens  qu'on  veut 
donner  à  TÂpocalypse.  Voilà  comme  on  amuse 
le  monde,  et  comme  on  tourne  les  oracles  divins 
à  sa  fantaisie. 
Mais  il  est  temps  de  venir  au  troisième  carac-    ,?^?^^' 

«  1      1      1  A  •  1  •  Iaolnlrîcd« 

tere  de  la  bête ,  qu  on  veut  trouver  dans  saint  5  ^^^  ^m 
Léon  et  dans  toute  TEglise  de  son  temps.  C'est  Maozims  de 
un  nouveau  paganisme ,  une  idolâtrie  pire  que  J^^^  ' 
celle  des  Gentils,  dans  le  culte  qu'on  rendoit  aux^  sainu. 
saints  et  à  leurs  reliques.  C'est  sur  ce  troisième 
caractère  qu'on  appuie  le  plus  :  Joseph  Mède  a 
l'honneur  de  l'invention  \  car  c'est  lui  qui  inter- 
prétant ces  paroles  de  Daniel,  Il  tidorera  le  dieu 
Maozim,  c*est*à-dire ,  comme  il  le  traduit,  le 
Dieu  des  forces,  et  encore,  iiéleuerâ  l€$ forteresses 
Maozim  du  Dieu  étranger  ;  les  entend  de  l'Anté- 
christ, qui  appellera  les  saints  sa  forteresse  (0. 

Mais  comment  trouvera- 1 -il  que  l'Antéchrist  ^^^\ 
donnera  ce  nom  aux  saints  ?  C'est ,  dit-il  (^) ,  à  ^  *^  ^^^^ 
cause  que  saint  Basile  a  prêché  à  tout  son  peuple,  saints  du  m^. 
ou  plutôt  à  tout  Funivers ,  qui  a  iu  avec  respect  ™«J«™P»*J* 
ses  divins  sermons,  que  les  quarante  martyrs ,  mémeidolà- 
dont  on  voit  les  reliques ,  c^  étoient  des  tours  par  trie. 
»  lesquelles  la  ville  étoit  défendue  (?)  ».  Saint 

(0  Expos,  of.  Dan.  c.  xi.  n.  36,  etc.  Book.  m,  c.  16, 17.  ^.  66, 
et  Mcq,  Dan.  xi.  3S ,  3$ —  C«)  IbitL  e.  1 7 ,  /».  673 —  {})  Bat.  orat, 
in  zii  3far(.  Id,  in  M»  Maru 
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Gbrysostôme  a  dit  aussi ,  «  que  les  reliques  de 
3>  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  étoient  à  la  ville 
»  de  Rome  des  tours  plus  assurées  que  dix  mille 
»  remparts  (')  ».  N'est-ce  pas  là  y  conclut  Mède, 
élever  les  dietix  Maozims?  Saint  Basile  et  saint 
Çhrysostôme  sont  les  Ântechrists  qui  érigent  ces 
forteresses  contre  lé  vrai  Dieu. 
^^^-  Itene  sont  pas  les  seuls;  le  poète  Fortunat  a 

Autres  *  1 

aainuparea-  dianté,  après  saint  Çhrysostôme,  que  «  Rome 
lementidoU-  »  avoit  deux  remparts  et  deux  tours  dans  saint 
*"**  »  Pierre  et  dans  saint  Paul  ».  Saint  Grégoire  en. 

a  dit  autant.  Saint  Çhrysostôme  répète  encore 
ce  que  les  saints  martyre  de  TËgypte  nous  forti-' 
»  fient  comme  des  remparts  imprenables,  comme 
»  d^inébra niables  rochers,  contre  les  ennemis  in- 
»  visibles  W  ».  EtMède  reprend  tou jo urs  :  iV*ej£- 
ce  pas  là  des  Maozims  ?  Il  ajoute  que  saint  Hilaire 
trouve  aussi  nos  boulevards  dans  les  anges.  Il  cite 
saint  Grégoire  deNysse,  frère  de  saint  Basile  {^)p 
Gennadius,  Eyagrius%  saint  Euchet-,  Théodoret^, 
et  les  prières  des  Grecs,  pour  montrer  la  même 
chose.  Il  n'oublie  pas  que  la  croix  est  appelée 
notre  défense,  et  que  nous  disons  tous  les  jours; 
se  fortifier  du  signe  de  la  croix  ,•  munire  se  signa^ 
crucis  (4)  :  la  croix  y  vient  comme  le  reste  ;  et  ce^ 
sacré  symbole  de  notre  salut  sera  encore  rangé 
parmi  les  Maozims  de  TAntechrist. 
XXXL  M.  Jurieu  relève  tous  ces  beaux  passages  de 
Saint  AnH  j^g^pj^  Mède  ;  et  pour  n'être  pas  un  simple  co- 

[iroueajoaté      ^  /  •  \  •    ►   4     u      •  •    J-. 

ao^aatrci     piste,  il  y  ajoute  samt  Ambroise,    qui  dit  que 

(0  Chryt,  Hom.  Sa  in  Ep.  aà  Eom.  —  (•)  Hom.  ^o*  «tdpop* 
AnL  —  O  Oral,  in  xi.  Mari.  —  C4)  ibid,  p.  67. 
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saint  Gervais  et  saint  Protais  étoient  les  anges  p«r  M.  Ja- 
tutëlaires  de  la  ville  de  Milan  (').  Il  pouyoit  en*  "*"" 
core  nommer  saint  Grégoire  de  f(azianze ,  saint 
Augustin  y  et  enfin  tous  les  autres  Pères,  dont  les 
expressions  ne  sont  pas  moins  fortes  W.  Tout 
cela  y  c'est  faire  des  saints  autant  de  dieux ,  parce 
que  c'est  en  faire  des  remparts  et  des  rochers  où 
on  a  une  retraite  assurée,  et  que  l'Ecriture  donne 
ces  noms  à  Dieu. 

Ces  Messieurs  savent  bien  en  leur  conscience!    xxvn. 
que  les  Pères  dont  ils  produisent  les  passages  ne  ^^  ^^  p^ 
Tentendent  pas  ainsi;  maisqo'ils  veulent  dire  seu-  vtttpascrei- 
lement  que  Dieu  nous  donne  dans  les  saints ,  ^T^  ^ 
comme  il  à  fait  autrefois  dans  Moïse,  dans  David  . 
et  dans  Jërémie ,  des  invincibles  protecteurs  dont 
les  prières  agréables  nous  sont  une  défense  plus 
assurée  que  mille  remparts;  car  il  sait  faire  de  Ses 
saints,  quand  il  lui  platt  et  à  la  manière  qa*il 
lui  plaît,  des  forteresses  imprenables,   et  des 
colonnes  de  fer,  et  des  murailles  d'airain  (3).  ^s 
docteurs,  encore  un  coup,  savent  bien  en  leur 
conscience  que  c'est  là  le  sens  de  saint  Chrysos- 
tome  et  de  saint-Basile,  quand  ils  appellent  les 
saints  des  tours  et  des  forteresses.  Ces  exemples 
leur  devroient  apprendre  à  ne  prendre  pas  au 
criminel  d'autres  expressions  aussi  fortes,  et  en- 
semble aussi  innocentes  que  celles-là  :  et  du  moins 
il  ne  faudrait  pas  pousser  Fimpiét^î  jusqu'à  faire 
de  ces  saints  docteurs  les  fondateurs  de  l'idolâtrie 
antichrétienne  ;  puisque  c'e'st  attribuer  cet  atten<* 

(*)  ^ee,  des  Proph.  /.  parU  ch.  \l^  p,  ^ifi,  349  ^'^«-^ 
C*7  Ibid^  p.  245.  Mcd.  ubi  sup.  c.  16.  —  .(>>  /«/«m.  1. 18. 
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tat  à  toute  TEglise  de  leur  temps,  dont  ils  n*oQl 

fait  que  nous  expliquer  la  doctrine  et  le  culte. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'imaginer  qu'on  puisse  croire 

sérieusement  ce  qu'on  en  dit,  ni  ranger  tant  de 

saints  parmi  des  blasphémateurs  et  des  idolâtres* 

On  doit  seulement  conclure  de  là  que  les  mi-^ 

nistres  sont  emportés  au-delà  de  toute  mesure , 

et  que  sans  éclairer  l'esprit,  ils  ae  songent  qu'à 

exciter  la  haine  dans  le  cœur. 

XXVin.        Mais  enfin,  s'il  faut  tenir  pour  des  Antechrists 

ilsiiefon^at  *^"*  ^^   prétendus  adorateurs  des  Maozims, 

oommeiioer   pourquoi  différer  jusqu'à  saint  Léon  le  commen* 

ranticliris*    cément  de  l'empire  antichrétien?  Montrez^moi 

tianisne  &  .  .  •    .  -n  •        «         ^  . 

Basile  q^^  du  temps  de  ce  samt  Pape  on  ait  plus  fait 


aonîtôt  qu'à  pour  Ics  saînts,  quc  de  les  reconnoltre  pour 
'^"^^  "'  des  tours  et  des  remparts  invincibles.  Montrez- 
moi  qu'on  eût  mis  alors  plus  de  force  dans  leurs 
prières ,  et  qu'où  eût  rendu  plus  d'honneur  à 
leurs. reliques.  Vous  dites  (0  qu^en  36o  et  Sgo  le 
culte  des  créatures,  c'est-à-dire,  selon  vous^ 
celui  des  saints,  n'étoit  pas  encore  établi  dans  le 
service  public  :  montrez-moi  qu'il  le  fut  ou  plus 
ou  moins  sous  saint  Léon.  Yousniites  que  dans  ces 
mêmes  années  de  36o  et  Sgo  j  on  prenoit  encore 
de  grandes  précautions  pour  ne  pas  confondre 
le  service  de  Dien ,  avec  le  service  des  créatures 
qui  naissoit  :  montrez-^moi  qu'on  en  ait  moins 
pris  dans  la  suite,  et  surtout  du  temps  de  saint 
Léon.  Mais  qui  jamais  aurait  pu  confondre  des 
choses  si  bien  distinguées?  On  demande  à  Dieu 
les  choses;  on  demande  aux  saints  des  prières: 
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qui  s*avisa  jamais  de  demander  ou  des  prièi^s  à 
Dieu ,  ou  les  choses  mêmes  aux  saints  comme  à 
ceux  qui  les  donnassent?  Montrez  donc  que  du 
temps  de  saint  Léon  on  eût  confondu  des  ca-* 
ractères  si  marqués ,  et  le  service  de  Dieu  avec 
rhonneur  qu'on  rend^  pour   Tamour  de  lui  à 
ses  serviteurs.  Vous  ne,  Tentreprendrez  jamais. 
Pourquoi  donc  demeurer  en  si  beau  chemin  ? 
Oses  dire  ce  que  vous  pensez.  Commencez  par 
saint  Basile  et  par  saint  Grégoire  de  Nazianze  le 
règne  de  Tidolâtrie  antichrétîenne,  et  les  blas^ 
phémes  de  la  béte  contre  TEternel^  et  contre 
tout  ce  qui  habite  dans  le  ciel  :  tournez  en  blas« 
phême  contre  Dieu  et  contre  les  saints  ce  qu*on  a 
dit  dès-lot«  de  la  gloire  que  Dieu  donnoit  à  ses 
serviteurs  dans  soû  Eglise.  Saint  Basile  n'est  pas 
meilleur  que  saint  Léonj  ni  TEglise  plus  privi* 
légîée  à  la  fin  du  quatrième  siècle  que  cinquante 
ans  après,  dans  le  milieu  du  cinquième.  Mais  je 
Vois  la  réponse  que  vous  me  faites  dans  votre 
OŒiir  :  c'est  qu'à  commencer  par  saint  Basile , 
tout  seroit  fini  il  y  a  long- temps;  et  démentis  par 
févénefiaent ,  vous  ne  pourriez  plus  amuser  les 
peuples  d'une  vaine  attente. 

En  efifety  notre  auteur  avOue  qu'on  pourroit  ^XIX. 
commencer  tout  son  calcul  à  qniitre  années  dilTé-  ^cole!  "' 
rentes  :  à  360,  à  SgS  ^  à  43o,  et  enfin  à  45o  ou 
5S|  qui  est  le  calcul  qu'il  suit  (0.  Toutes  ces 
quatre  supputations ,  selon  lui,  conviennent  ad- 
mirablement au  système  de  la  nouvelle  idolâtrie  : 
mais  par  malheur  dans  les  deux  premières  sup- 

(*)  Ace  IL  part,  p,  20  et  te^. 
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putations,  oh  tout  le  reste  à  ce  qu'on  prétend, 
convenoit  si  bien ,  le  principal  manque  :  c'est 
que  selon  ces  calculs  TEmpire  papal  devroît  être 
tombé  en  i6ao  ou  i653  (0  :  or  il  est  encore, 
et  il  a  quelque  répit.  Pour  le  troisième  calcul , 
il  finit  en  1690^  à  quatre  ou  cinq  ans  d'ici ,  dit 
notre  auteur  :  ce  seroit  trop  s'exposer  quç  de 
prendre  un  terme  si  court*  Cependant  tout  y 
convenoit  parfaitement.  Voilà  ce  que  c'est  que 
ces  convenances  dont  on  fait  un  si  grand  cas  :  ee 
sont  des  illusions  manifestes ,  des  songes,  des  vi- 
sions démenties  par  l'événement. 
XXX.  «  Mais ,  dit-  on  W ,  la  principale  raison  po«r- 

ridolàtriede  *  4"^^  '^^^^  °®  ^^^^  P^  Compter  la  naissance  de 
S.  Basile,  «t  »  l'antichristianisme  de  ces  années  36o ,  SgS  et 
desautre^é-  ^  ^^^  ^^^  encore  que  la  nouvelle  idolâtrie,  qu'on 
temps,  n'est  veut  être  le  caractère  de  l'antichristianisme,  y 
pas  réputé  f^t  établie,  c'est  «  qu'il  y  avoit  un  quatrième 
^uc      en-  ^  ^i-a^t^i^  ci^  ]a  naissance  de  cet  Empire  anti* 
»  chrétien  qui  n  étoit  pas  encore  arrivé  »  ;  c'est 
que  l'Empire  romain  devoit  être  détruit  ^  c'est 
qu'il  devoit  y  avoir  sept  rob  (3)^  clpst-à-dire, 
selon  tous  les  Protestans^  sept  formes  de  gouver- 
nement dans  la  ville  aux  sept  montagnes,  c'esi-à« 
dire ,  dans  Rome.  L'Empire  papal  devoit  faire  le 
septième  gouvernement  :  et  il  falloit  que  les  six 
autres  fussent  détrnits  pour  donner  lien  au  sep- 
tième ,  qui  étoit  celui  du  Pape  et  de  l'Antechriat. 
Loi*sque  Rome  devoit  cesser  d'être  maîtresse  ,  et 
que  l'Empire  antichrétien  devoit  commencer,- il 

(0  Ace,  IL  paru  p.  aa.  —  (0  Ibid.  p.  33.  —  (')  Apoe.  xvu.  9. 

i  falloit 
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falloit  qu*il  y,  eût  dix  rois  qui  reçussent  en  même 
temps  la  souveraine  puissance;  et  dix  royaumes^ 
dans  lesquels  V Empire  de  Rome  déçoit  être  sub^ 
divisé  (0 ,  selon  Foracle  de  l'Apocalypse.  Tout 
cela  s*est  accompli  à  point  nommé  dans  le  temps 
de  saint  Lëon  :  c*est  donc  là  le  temps  précis  de 
la  naissance  de  rAntecbrist,  et  on  ne  peut  pas  ré- 
sister à  ces  convenances. 

Doctrine  admirable  !  Ce  n  étoit  pas  ces  dix  XXXI. 
rois  ni  ce  démembrement  de  Teâipire  qui  devoit  inouie. 
constituer  TAntechrist  ;  et  ce  nVtoit  là  tout  au 
plus  qu'une  marque  extérieure  de  sa  naissance  : 
ce  qui  le  constitue  véritablement,  c*est  la  cor- 
ruption des  mœurs ,  c'est  la  prétention  de  la 
supériorité ,  c'est  principalement  la  nouvelle  ido- 
lâtrie. Tout  cela  n'est  pas  plus  sous  saint  Léon 
que  quatre-vingts  ou  cent  ans  auparavant  :  mais 
Dieu  né  le  vouloit  pas  encore  imputer  à  antichri- 
stianisme, et  il  ne  lui  plaisoit  pas  que  la  nouvelle 
idolâtrie,  quoique  déjà  toute  formée,  fût  anti- 
chréttenne.  Il  n'est  pas  possible  à  la  fin  que  de 
telles  extravagances,  où  l'impiété  et  l'absurdité 
combattent  ensemble  à  qui  emportera  le  dessus , 
n'ouvrent  les  yeux  à  nos  frères  ;  et  ils  se  désabu- 
seront à  la  fin  de  ceux  qui  leur  débitent  de  tels 
songes. 

Mais  entrons  un  peu  dans  le  détail  de  ces  belles     XXXn. 
convenances,  qui  ont  tant  ébloui  nos  Réformé;;;  desmiistre! 
et  commençons  par  ces  sept  rois  ,  qtii ,  selon  *ur  les  sept 
saint  Jean,  sont  les  sept  têtes  de  la  bêle;  et  par  "**  **®  ^^' 

(<)  Apoe,  XVII.  I  a. 
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pocaljrpse,  ces  dix  cornes^  qui,  selon  le  même  saint  Jean  ^ 
confondT*  sont  dix  autres  rois.  Le  sens,  dit -on,  en  est  ma- 
par  les  ter-  nifeste.  «Les  sept  têtes,  dit  saint  Jean  (0,  sont 
"**  hl  ^**^  "  ^^^  ^®P'  montagnes  sur  lesquelles  la  femme  est 
»  assise  ,  et  ce  sont  sept  rois  :  cinq  sont  passés  ; 
i>  l'un  subsiste, l'autre  n'est  pas  encore  arrivé;  et 
»  lorsqu'il  sera  arrivé,  il  faut  qu'il  subsiste  peu  ; 
»  et  la  béte,  qui  étoit  et  qui  n'est  pas,  est  aussi  le 
»  huitième  roi ,  et  en  même  temps  un  des  sept  ; 
»  et  il  va  tomber  en  ruine  ».  Les  sept  rois,  c'est, 
dit-on  (?) ,  les  sept  formes  de  gouvernement  sous 
lesquelles  Rome  a  vécu  :  les  rois ,  les  consuls,  les 
dictateurs ,  les  décemvirs ,  les  tribuns  militaires 
qui  avoient  la  puissance  consulaire ,  les  empe- 
reurs, et  enfin  le  Pape.  Cinq  ont  passé,  dit  saint 
Jean:  cinq  de  ces  gouvernemens  étoient^ écoulés 
"lorsqu'il  écrivit  sa  prophétie  :  l'un  est  encore; 
c'étoit  l'empire  des  Césars  sous  lequel  il  écrivoit  : 
et  l'autre  doit  bientôt  venir;  qui  ne  voit  l'Empire 
papal?  C'est  un  des  sept  rois;  une  d^  sept  formes 
de  gouvernement:  et  c'est  aussi  le  huitième  roi, 
€*est-à-dire ,  la  huitième  forme  de  gouvernement  : 
la  septième ,  parce  que  le  Pape  tient  beaucoup 
des  Empereurs  par  la  domination  qu'il  exerce  ; 
et  la  huitième ,  parce  qu'il  a  quelque  chose  de 
particulier,  cet  empire  spirituel ,  cette  domina- 
tion sur  les  consciences.  U  n'y  a  rien  de  plus  juste  : 
mais  un  petit  mot  gâte  tout.  Premièrement,  je 
demanderois  volontiers  pourquoi  les  sept  rois 
sont  sept  formes  de  gouvernement,  et  non  pas 
sept  rois  effectifs.  Qu'on  me  montre  dans  les 
(•)  jépoc,  SYU.  3y  9;  lOy  1 1 ,  la.  -^  (*)  Aec.  /.  part,  /».  1 1. 
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Ecriture^  qne  dès  formes  de  gouvernement  soient 
nommées  des  rois  :  au  contraire  y  je  vois  y  trois 
versets  après ,  que  les  dix  rois  sont  dix  vrais  rois, 
et  non  pas  dix  sortes  de  gouvernement.  Pourquoi 
les  sept  rois  du  verset  g  seroient  -  ils  si  difierens 
des  dix  rois  du  verset  la  ?  Prétend -on  nous  faire 
accroire  que  les  consuls ,  des  magistrats  annuels  , 
soient  des  rois?  que  l'abolition  absolue  de  la  puis* 
sance  royale  dans  Rome  soit  un  des  sept  rois  de 
Rome?  que  dix  hommes ,  les  décemvirs,  soient  un 
roi  y  et  toute  là  suite  de  quatre  ou  six  tribuns 
militaires ,  plus  ou  moins ,  un  autre  roi  ?  Mais  en 
vérité  est-ce  là  une  autre  forme  de  gouvernement? 
Qui  ne  sait  que  les  tribuns  militaires  ne  différoient 
des  consuls  que  dans  le  nombre  7  c'est  pourquoi 
on  les  appeloity  Tribuni  militum  consulari  pote* 
State.  Et  si  saint  Jean  a  voulu  marquer  tous  les 
noms  de  la  suprême  puissance  parmi  les  Romains, 
pourquoi  avoir  oublié  les  triumvirs?  N'eurent-ils 
pas  pour  le  moins  autant  de  puissance  que  les 
décemvirs  ?  Que  si  Ton  dit  qu'elle  fut  si  courte 
qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  comptée  ;  pourquoi 
celle  des  décemvirs  y  qui  ne  dura  que  deux  ans, 
le  sera-t-elle  plutôt.  11  est  vrai,  nous  dira-t-on  : 
mettons-les  à  la  place  des  dictateurs  ;  aussi  bien 
n'y  a-t-il  guère  d'apparence  de  mettre  la  dicta- 
ture comme  une  forme  de  gouvernement  sous  la- 
quelle Rome  ait  vécu  un  certain  temps.  C'étoit 
une  magistrature  extraordinaire  qu'on  faisoit 
selon  l'exigence  dans  tous  les  temps  de  la  repu* 
blique  y  et  non  une  forme  particulière  de  gouver- 
nement. Déplaçons-les  donc,  et  mettons  les  trium- 
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virs  à  leur  place.  J*y;  consens;  et  je  suis  bien  aise 
moi*méme  de  donner  à  Tinterprétation  des  Pro- 
teslans  toute  la  plus  belle  apparence  qu'elle 
puisse  avoir:  car ,  avec  tout  cela,  ce  n*est  qu'illu- 
sion: un  petit  mot  y  comme  je  Fai  dit,  va  tout 
réduire  en  fumée  :  car  enfin  il  est  dit  du  septième 
roi^  qui  sera  donc ,  puisqu'on  le  veut ,  un  sep* 
tième  gouvernement^  que  lorsqu'il  sera  venu, 
il  faut  qu'il  subsiste  peu  de  temps.  Â  peine  saint 
Jean  Ta-t-il  fait  paroitre  ;  et  incontinent ,  il  va  , 
dit-il  (0^  e/i  ruine.  Si  c'est  l'Empire  papal,  il  doit 
être  court.  Or  on  prétend  que  selon  saint  Jean  il 
doit  durer  du  moins  douze  cent  soixante  ans , 
autant  de  temps ,  comme  le  confesse  notre  nou* 
vel  interprète  I  que  tous  les  autres  gouuernemens 
ensemble  (^).  Ce  n'est  donc  pas  l'Empire  papal 
dont  il  s'agit* 
XXXIII.         ^^^s  ^'^s^  >  dit^on,  que  devant  Dieu  mille  ans, 
Bëponsea-  comme  dit  saint  Pierre  (3),  ne  sont  qu  un  jour.  Le 
^    ^'         beau  dénouement  !  Tout  est  également  court  aux 
yeux  de  Dieu ,  et  non-seulement  le  règne  du  sep* 
tième  roi,  mais  encore  le  règne  de  tous  les  autres. 
Or  saint  Jean  vouloit  caractériser  ce  septième  roi 
en  le  comparant  avec  les  autres  ;  et  son  règne  de- 
voit  être  remarquable  par  la  brièveté  de  sa  durée. 
Pour  faire  trouver  ce  caractère  dans  le  gouverne- 
ment papal,  qui  ne  voit  qu'il  ne  suffit  pas  qu'il  soit 
court  devant  Dieu ,  devant  qui  rien  n'est  durable  ? 
Il  faudroit  qu'il  fût  court  à  comparaison  des  autres 
gouvernemens  ;  plus  court,  par  conséquent  que 

(0  Apon.  XVII.  lo.  —  W  Ace.  L  part.  ;?.  xi.  —  P)  //•  Petr. 
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celui  des  tribuns  militaires  qui  ont  à  peine  sub- 
sisté trente  à  quarante  ans;  plus  court  que  celui 
des  décemvirs  qui  n'en  ont  duré  que  deux  ;  plus 
court  du  moins  que  celui  des  rois,  ou  des  consuls^ 
on  des  empereurs  qui  ont  rempli  le  plus  detemp^ 
par  leur  durée.  Mais ,  au  contraire  y  celui  que 
saint  Jean  a  caractérisé  par  la  brièveté  de  sa  du- 
rée, non -seulement  dure  plus  que  chacun  des 
autres ,  mais  encore  dure  plus  que  tous  les  autres 
ensemble  :  quelle  absurdité  plus  manifeste-  !  et 
n'est-ce  pas  entreprendre  de  rendre  les  pi:*ophé-i 
ties  ridicules  que  de  les  expliquer  de  cette  sorte? 

Mais  disons  un  mot  des  dix  rois,  sur  lesquels    XXXIV. 
notre  interprète  croit  triompher,  après  Joseph  ,     iV*'^ 
Mède  (0.  C'est  lorsqu'il  nous  fait  pairottre,  i.  le^  ijpse    ausû 
Bretons,  a.  les  Saxons,  3.  les  Français,  L  les  ^▼îdemment 
Bourguignons,  5.  les  Visigoths ,  6.  les  Sueves  et  ^^ 
les  Âlains,  7.  les  Vandales,  8.  les  Allemands^ 
g.  les  Ostrogoths  en  Italie,  oii  les  Lombards  leur 
succèdent,  10.  les  Grecs.  Voilh  dix  royaumes  bien 
comptés,  dans  lesquels  l'Empire  romain  s'est  di- 
visé au  temps  de  sa  chute.  Sans  disputer  sur  les 
qualités,  sans  disputer  sur  le  nombt-ei,  sans  dispu* 
ter  sur  les  dates,  voici  du  moins,  une  diose  bien 
constante)  c'est  qu'aussit^  que  ces  dix  rois  pa- 
roissent,rsaitil  Jean  leur  feit  donner  leur  autorité 
et  leur  puissance  à  la  béte  W,  Noiiaf  l'aVouerons, 
disent  nos  interprètes,  et  c'est  alissi  où  nou^ 
triomphons  ;  car  c'est  là  ces  dix  rois-  vassaux  et 
sujets  que  l'Empire  antichrétien,  c'est*à-dire,  l*Em- 

CO  Pnfj.  Ugil.  /.  /wrrt.  ch.  Tii.  p.   126.  uiec,  des  Proph,  if 
pari.  37 ,  a8.  —  (»)  ^poo.  xvii.  l3. 
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pire  pontifical  y  a  toujours  eu  sous  lui  pour  Tado^ 
rer,  et  maintenir  sa  puissance  (0.  Voilà  une  con- 
venance merveilleuse  :  mais,  je  vous  prie,  qu*ont 
contribue  à  établir  l'Empire  papal  des  rois  ariens, 
tels  quMt oient  les  Visigoths  et  les  Ostrogoths,  les 
Bourguignons  et  les  Vandales;  ou  des  rois  païens, 
tels  qu'étoient  alors  les  Français  et  les  Saxons? 
Est-ce  là  ces  dix  rois  vassaux  de  la  papauté, 
qui  ne  sont  au  monde  que  pour  Tadorer?  Mais 
quand  est^-ce  que  les  Vandales  et  les  Ostrogoths 
ont  adoré  les  papes?  Est-ce  sous  Tbéodoric  et 
ses  successeurs,  lorsque  les  papes  vivoient  sous 
leur  tyrannie?  ou  sous  Genséric,  lorsqu'il  pilla 
Rome  avec  les  Vandales ,  et  en  emporta  les  dé- 
pouilles en  Afrique  ?  Et  puisqu'on  amène  ici  jus* 
qu'aux  Lombards,  seroient*ils  aussi  parmi  ceux 
qui  agrandissent  FEglise  romaine,  eux  qui  n'ont 
rien  oublié  pour  l'opprimer  durant  tout  le  temps . 
qu'ils  ont  subsisté,  c'est-à-dire  durant  deux  cents 
ans?  Car  qu'ont  été  durant  tout  ce  temps  les  Ah 
boïns,  les  Astulphes,  et  les  Didiers,  que  des  en* 
nemis  de  Rome  et  de  l'Eglise  romaine?  Et  les 
Empereurs  d'Orient ,  qui  étoient  «n  effet  Empe- 
reurs romains,  quoiqu^on  les  mette  ici  les  derniei^ 
sous  le  nom  de  Grecs,  les  faut-il  encore  compter 
parmi  les  vassaux  çt  les  su/etf  du  Pape,  eux  que 
saint  Léon  et  ses  successeurs,  jusqu'au  temps  de 
Charlemagne,  ont  reconnu  pour  leurs  souve* 
rains?  Mais,  dira-t-on,  ces  rois  païens  et  héré- 
tiques ont  embrassé  la  vraie  foi.  Il  est  vrai,  ils 
l'ont  embrassée  long-temps  après  ce  démembre- 
J[0  uice,  L  part,  «.  XT.  p»  aS6. 
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ment  en  dix  royaumes.  Les  Français  ont  en  qnatre 
rois  païens  :  les  Saxons  ne  se  sont  convertis  que 
sous  saint  Grégoire ,  cent  cinquante  ans  après  le 
démembrement  :  les  Goths ,  qui  rëgnoient  en  Es* 
pagne  y  se  sont  convertis  de  Farianisme  dans  le 
'  même  temps  :  que  fait  cela  à  ces  rois  y  qui,  selon 
la  prétention  de  nos  interprètes ,  dévoient  com- 
mencer à  régner  en  même  temps  que  la  bête ,  et 
lui  donner  leur  puissance?  D'ailleurs  ne  sait-on 
point  d'autre  époque  pour  faire  entrer  ces  rois 
dans  l'Empire  antichrétien  que  celle  où  ils  se  sont 
faits  ou  chrétiens  ou  catholiques  7  Quelle  heu- 
reuse destinée  de  cet  Empire  prétendu  antichré- 
tien y  qu'il  se  compose'  des  peuples  convertis  à 
Jésus-Christ!  Mais  qu'est-ce ,  après  tout ^  que  ces 
rois  si  heureusement  convertis  ont  contribué  à 
l'établissement  de  la  puissance  du  Pape  ?  Si  en 
entrant  dans  l'Eglise  ils  en  ont  reconnu  le  pre- 
mier siège  qui  étoit  celui  de  Rome  ^  ni  ils  ne  lui 
ont  donné  cette  primauté  qu'il  avoit  très- con- 
stamment quand  ils  se  sont  convertis ,  ni  ils  n'ont 
reconnu  dans  le  Pape  que  ce  qu'y  avoient  re- 
connu les  chrétiens  avant  eux,  c'est-à-dire,  le 
successeur  de  saint  PieiTe.  Les  papes ,  de  leur 
côte,  v^otkl  exercé  leur  autorité  sur  ces  peuples 
qu'«n  leur  enseignant  la  vraie  foi,  et  en  mainte- 
nant le  bon  ordre  et  la  discipline  :  et  personne 
ne  montrera  que  durant  ce  temps,  ni  quatre 
cents  ans  aprèis ,  ils  se  soient  mêlés  d'autre  chose  ^ 
ni  qu'ils  aient  rien  entrepris  sur  le  temporel  : 
voilà  ce  que  c'est  que  ces  dix  rois  avec  lesquels 
devoit  commencer  l'Empire  papal. 
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xxxy.         Maïs  c  est .  dit-pn ,  qu  il  en  est  venu  dix  autres  à 

VaU        '  ^ 

ponse. 


aine  r  -  j^  place,  et  lesvoici  avec  leurs  royaumes  :  i.  TAl- 


lem^gney  a.  la  Hongrie,  3.  la  Pologne,  4-  1^ 
Suède,  5.  la  France,  6.  l'Angleterre,  7.  l'Es- 
pagne, 8.  le  Portugal,  9.  ritalie^  10.  TEcosse  (0. 
Expliquera  qui  pourra  pourquoi  TEcosse  paroi  t 
ici  plutôt  que  la  Bohême,  pourquoi  la  Suède 
plutôt  que  le  Danemarck  ou  la  Norwège;  pour* 
quoi  enfin  le  Portugal ,  comme  séparé  de  TEs- 
pagne,  plutôt  que  Castille ,  Arragon,  Léon,  Na- 
varre et  les  autres  royaumes.  Mais  pourquoi 
perdre  le  temps  à  examiner  ces  fantaisies?  Qu*on 
me  réponde  du  moins  :  si  c'étoit  là  ces  dix  royau- 
mes qui  dévoient  $e  formel*  du  débris  de  TEmpire 
romain  à  même  temps  que  TAntechrist  devoit  pa- 
rottçe,  et  qui.  lui  dévoient  donner  leur  autorité 
et  leyr  puissance;,  que  fait  ici  la  Pologne,  et  les 
autres  royaumes  du  Nord  que  Rome  ne  connois- 
soit  pas,  et  qui  sans  doute  n'ont  pas  été  formés  de 
ses  ruipes^  lorsque  FAntechrist  saint  Léon  est  venu 
au  mo^ide?  Se  moque-t-on  d'écrire  sérieusement 
de.seipbji^bles  rêveries?  C'est  en  vérité,  pour  des 
gens  qui  ne  parlent  que  de  l'Ecriture ,  se  jouer 
trop  témérairement  de  ses  oracles;  et  si  l'on  n'a 
rien  de  plus  précis  pour  expliquer  les  prophéties» 
il  vaudroitmieu^  en  adorer  l'obscurité  mainte,  et 
respecter  L-s^Vjenir  que  Dieu  a  mis  en  sa  puissance. 
XXXVI.        ï'  ^^  fsiut  pas  s'étonner  si  ces  interprètes  hardis 
Contrarié-  se  détruisent  à  la  fin  les  uns  les  autres.  Joseph 
vt-aux^^i^iw-  ^"^^^^  ^M*"  ï®  verset  où  saint  Jean,  raconte  que 
prcics.  dans  un  grand  tremblement  de  terre  la  dixième 

l^}  Préj.  Impart  cA.  vi.  p.  io5. 
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partie  de  la  ville  tomba  (0 ,  croyott  avoir  très- 
biea  rencontre  en  interprétant  cette  dixième  par- 
tie de  la  nouvelle  Rome  antichrétienne  ^  qui  est 
dix  fois  plus  petite  que  Tancienne  Rome.  Pour 
parvenir  à  la  preuve  de  son  interprétation ,  il 
compare  sérieusement  Taire  de  l'ancienne  Rome 
avec  celle  de  la  nouvelle ,  et  par  une  belle  figure 
il  démontre  que  la  première  est  .dix  fois  plus 
grande  que  l'autre  :  mais  M.  Jurieu  son  disciple 
lui  ôte  une  interprétation  si  mathématique.  // 
5*est  trompé  auec  tous  les  autres,  dit  fièrement  le 
nouveau  prophète  W^  quand  par  la  cité  dont 
parle  saint  Jean  il  a  entendu  la  seule  ville  de 
Rome.  Il  faut  tenir  pour  certain,  poursuit-il  d'un 
ton  de  mattre  ^) ,  que  la  grande  cité  c'est  Rome 
ai^ec  son  Empire.  Et  la  dixième  partie  de  cette 
cité,  que  sera* ce 7  II  l'a  trouvé:  La  France^ 
dit-il  (4),  est  cette  dixième  partie.  Mais  quoi  !  la 
France  tombera-t-elie?  et  ce  prophète  augure-t<il 
si  mal  de  sa  patrie  ?  Non ,  non  :  elle  pourra  bien 
être  abaissée 3  qu'elle  y  prenne  garde;  le  prophète 
l'en  menace  :  mais  elle  ne  périra  pas.  Ce  que  le 
Saint-Esprit  veut  dire  ici ,  en  disant  qu'elle  tom- 
bera, c'est  qu'elle  tombera  pour  le  purisme  (^}  : 
au  reste,  elle  sera  plus  éclatante  que  jamaià, 
parce  qu'elle,  embrassera  la  Réforme  ;  et  cela 
bientôt:; et  nos  rois  (chose  que  j'ai  peine  à  répé* 
ter)  voqt  être  réformés  à  la  calvinienne.  Quelle 
patience   n'éc^apperoit  k  ces  interprétations  7 

C»)  ^poc.  XI,  i3.  HeJé  comm.  in  Apoc*  paru  IL  p.  489-  — 
(»)  Ace.  IL  pwru  ch,  II ,  />.  ig4-  —  ^^)  /&'</.  p,  aoo,  ao3.  —  ^4)  /6. 
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Mais  enfin  il  a  mieux  dit  qu*U  ne  pense,  d^appe^ 
1er  cela  une  chute  :  la  chute  seroit  trop  horrible , 
de  tomber  dan»  une  Réforme  oh  Fesprit  d*illusion 
domine  si  fort. 
XXXYII.        Si  l'interprète  français  trouve  la  France  dans 
^^"rA^  l'Apocalypse,  TAnglais  y  ti'ouve  l'Angleterre: 
gleterre  daos  la  fioIe  versée  sur  les  fleuves  et  sur  les  fontaines 
TApocalyp-   j^nf  les  émissaires  du  Pape  ,  et  les  Espagnols 
raL  j  iroavc  "^^^^us  SOUS  le  règne  d'Elisi^eih  de  glorieuse 
Ih  France,      mémoire  (0.  Mais  le  bon  Mëde  revoit  :  son  dis* 
ciple  mieux  instruit  nous  apprend  que  la  seconde 
et  la  troisième  fiole  c*est  les  croisades  ,  oh  Dieu 
a  rendu  du  sang  aux  Catholitpies  pour  le  sang 
des  F'audois  et  des  Albigeois  ^  qu'ils  avoient  ré* 
pandu  (^}.  Ces  Vaudois  et  ces  Albigeois,  et  Jean 
Yiclef  et  Jean  Hus,  et  tous  les  autres  de  cette 
sorte ,  jusqu'aux  cruels  Taborites ,   reviennent 
partout  dans  les  nouvelles  interprétations,  comme 
de  fidèles  témoins  de  la  vérité  persécutée  par  la 
bêle  :  mais  on  les  connott  à  présent ,  et  il  n'en 
faudrait  pas  davantage  pour  reconnottre  la  faus- 
seté de  ces  prétendues  prophéties, 
xxxvni.       Joseph  Mède  s'étoit  surpassé  lui-même  dans 
Sncde  pré-  l'^xplication  de  la  quatrième  fiole.  H  la  voyoit 
dit,  et  la  pré-  répandue  sur  le  soleil,  sur  la  principale  partie 
îênuêà"^'"  Al  ciel  de  labéte  (3),  c'est-à-dire  de  TEmpire 
Fijutant       papal  :  c'est  que  le  Pape  alloit  perdre  l'empire 
d'Allemagne,  qui  est  son  soleil:  cela  étoit  clair. 
Pendant  que  Mède,  si  on  l'en  veut  croire,  im- 

(<)  Mcd,  oomm*  jipoe.  p,  Bi9f  odPhiaL  3.  Ap^  xTi.  —  (*)^eq. 
àeâ  Proph.  II.  part.  ch.  ir,  p,  7a.  PréJ,  UgiL  I.  part,  ck.  Y,  p*  98, 
99.—  (3)  Comm,  Ap.  p.  $28.  Apw,  xti.  8. 
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primoH  ces  choses  qu'il  a\foit  méditées  long-iemps 
auparavant,  il  apprit  les  merveilles  de  ce  roi 
pieux j  heureux j  et  victorieux,  (pie  Dieu  en^ 
uqyoit  du  Nordpour  défendre  sa  cause  (0  :  c'étoit^ 
en  un  mot,  le  grand  Gustave.  Mède  ne  peut  plus 
douter  que  sa  conjecture  ne  soit  une  inspiration  ^ 
et  il  adresse  à  ce  grand  roi  le  même  cantique  que 
David  adressoit  au  Messie  :  Mettez  votre  épée, 
6  grand  Roi;  combattez  pour  la  vérité  et  pour 
la  justice,  et  régnez  W.  Mais  il  n'en  fut  rien; 
et  avec  sa  prophétie  Mède  a  publié  sa  honte. 

Il  y  a  encore  un  bel  endroit ,  oh,  pendant  que  XXXlX. 
Mède  contemple  la  ruine  de  Tempire  Turc ,  son  ^^J^^ii* 
disciple  y  voit  au  contraire  les  victoires  de  cet  xurc, 
empire.  L'Euphrate,  dans  l'Apocalypse ,  c'est  à 
Mède  l'empire  des  Turcs;  et  l'Euphrate  mis 
à  sec  dans  l'épanchement  de  la  sixième  fiole , 
c'est  l'empire  Turc  détruit  <3).  11  n'y  entend  rien  : 
M.  Jurieu  nous  fait  voir  que  l'Euphrate  c'est 
l'Archipel  et  le  Bosphore ,  que  les  Turcs  passèrent 
en  i3go  pour  se  rendre  maîtres  de  la  Grèce  et  de 
Constantinople  (4).  Bien  plus,  «  il  y  a  beaucoup 
»  d'apparence  que  les  conquêtes  des  Turcs  sont 
»  poussées  si  loin  \  pour  leur  donner  le  moyen  de 
»  servir  avec  les  Protestans  au  grand  œuvre  de 
»  Dieu  (&}  »  y  c'est-à-dire  à  la  ruine  de  l'Empiro 
papal  :  car  y  encore  que  les  Turcs  n'aima  ya/noi:? 
été  si  bas  quils  sont,  c'est  cela  même  qui  fait 
croire  à  notre  auteur  qu'ils  se  relèveront  bientôt. 

C»)  Cotnm,  Ap,  p,  Sag.—  C»^  Ps.  sut.  —  (3)  jépoc,  xti.  la. 
Ihid,  ad  Ph»  6,  p.  Sig,  —  W  ^cc.  IL  part  ch,  tu  ,  p.  99.  -^ 
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«Je  regarde  y  dit*  il,  cette  année  i685  comme 
n  critique  en  cette  afiaire.  Dieu  y  a  abaissé  les 
3»  Réformés  et  les  Turcs  en  même  temps  poue  les 
D  KELETER  ES  MÊME  TEMPS ,  ct  les  faire  être  le& 
n  instrumens  de  sa  vengeance  contre  TEmpire 
»  papal  )»•  Qui  n*admireroit  cette  relation  du 
turcisme  avec  la  Réforme ,  et  cette  commune 
destinée  de  Fun  et  de  Tautre?  Si  les  Turcs  se 
relèvent  ;  pendant  que  le  reste  des  chrétiens  s*af- 
fUgera  de  leurs  victoires ,  les  Réformés  alors  le* 
veront  la  tête',  et  croiront  voir  approcher  le  temps 
de  leur  délivrance.  On  ne  savoit  pas  encore  ce 
nouvel  avantage  de  la  Réforme ,  de  devoir  croître 
et  décroître  avec  les  Turcs.  Notre  auteur  lui- 
même  étoit  demeuré  court  en  cet  endroit  quand 
il  composoit  ses  Préjugés  légitimes  ;  et  il  n'avoit 
rien  entendu  dans  les  plaies  des  deux  dernières 
fioles  où  ce  mystère  étoit  renfermé  :  mais  enfin  ^ 
après  auoir  frappé  deux /ois,  çtsatrcj  cinq  et  six 
JbiSj  avec  une  attention  religieuse,  la  porte  s'est 
ouverte  (0,  et  il  a  vu  ce  grand  secret. 
^^^  On  me  dira  que  parmi  les  Protestans  les  ha* 

onsooffrec^  ^^  8^^  ^  moquent,  aussi  bien  que  nous,  de 
absurdités  ces  rêveries.  Mais  cependant  on  les  laisse  courit* , 
dans  le  parti  pj^^.^  qu'on  les  croit  nécessaires  pour  amuser  un 
peuple  crédule.  G*a  été  principalement  par  ces 
visions  qu'on  a  excité  la  haine  contiie  l'Eglise  ro- 
maine j  et  qu'on  a  nourri  Tespérance  dé  la  voir 
bientôt  détraite.  On  en  revient  à  cet  artifice  ;  et 
le  peuple,  trompé  cent  fois,  ne  laisse  pas  de 
prêter  Torcillc ,  comme  les  Juifs  livrés  à  Tesprit 

\})  Àcc.  lî.  part,  ch,  vu ,  /».  94* 
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d'erreur  faisaient  autrefois  aux  faux  prophètes. 
Les  exemples  ne  servent  de  rien  pour  désabuser 
le  peuple  prévenu.  On  crut  voir  dans  les  prophé- 
ties de  Luther  la  mort  de  la  papauté  si  prochaine, 
qu'il  n  y  avoit  aucun  Protestant  qui  n'espérât 
d'assister  à  ses  funérailles.  Il  a  bien  fallu  prolon- 
ger le  temps  :  mais  on  a  toujours  conservé  le 
même  esprit;  et  la  Réforme  n'a  jamais  cessé  d'être 
le  jouet  de  ces  prophètes  de  mensonge ,  qui  pro- 
phétisent les  illusions  d^  leur  cœur. 

Dieu  me  garde  de  perdre  le  temps  à  parler       XU. 
ici  d'un  Gotterus ,  d'un  Drabicius ,  d'une  Chris-    ,  P*  f'^ 
tinCy  dun  Coménitis,  et  de  tous  ces  autres  vi-  parttsontdes 
sionnaires  dont  notre  ministre  nous  vante  les    irompeuw, 
prédictions  y  et  reconnoit  les  erreurs  (0!  Il  n'est  nisireJuricu. 
pas  jusqu'au  savant  Usser  qui  n'ait  voulu ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  faire  le  prophète*  Mais  le  même 
ministre  demeure  d'accord   qu'il  s'est  trompé 
comme  les  autres.  Us  ont  tous  été  démentis  par 
l'expérience;  et  on  y  trouve ,  dit  le  ministre  C^), 
tant  de  choses  qui  achoppent,  qtCon  ne  sauroit 
affermir  son  cœur  là^  dessus.  Cependant  il  ne 
laisse  pas  de  les  regarder  comme  des  prophètes 
et  de  grands  prophètes ,  des  Ezéchiels,  des  Jéré- 
mies.  Il  trouve  «  dans  leurs  visions  tant  de  ma- 
3»  jesté  et  tant  de  noblesse,  que  celles  des  anciens 
»'  prophètes  n'en  ont  pas  davantage  ;  et  une  suite 
»  de  miracles  aussi  grands  qu'il  en  soit  arrivé 
»  depuis  les  apôtres  ».  Ainsi  le  premier  homme 
de  la  Réforme  se  laisse  encore  éblouir  par  ces 

(0  At^is  à  touM  ieê  Ch.  au  oomm.  p.  S,  6,  7.-—  (*)  Ace,  des 
proph,  II  part.  p.  i74> 
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faux  prophètes  y  après  que  révtftiement  les  a  con« 
fondus  :  tant  Tesprit  d'illusion  règne  dans  le  parti. 
Mais  les  vrais  prophètes  du  Seigneur  le  pren- 
nent d'un  autre  ton  contre  ces  menteurs  qui 
abusent  du  nom  de  Dieu  :  «  Ecoute^  ô  Hananias, 
^  dit  Jërëmie  (0 ,  la  parole  que  je  t'annonce ,  et 
i>  que  j'annonce  à  tout  le  peuple.  Les  prophètes 
D  qui  ont  été  devant  nous  dès  le  commencement, 
»  et  qui  ont  prophétisé  le  bien  ou  le  mal  aux  na- 
»  tions  et  aux  royaumes  ^  lorsque  leurs  paroles 
»  ont  été  accomplies ,  on  a  vu  qu'ils  étoient  des 
»  prophètes  que  le  Seigneur  avoit  véritablement 
»  envoyés.  Et  la  parole  du  Seigneur  fut  adressée 
»  à  Jérémie  :  Va  et  dis  à  Hananias  :  Voici  ce  que 
»  dit  le  Seigneur  :  Tu  as  brisé  des  chaînes  de 
»  bois  y  en  signe  de  la  déliurancejuture  du  peuple, 
»  et  tu  les  changeras  en  chaînes  de  fer  :  j*aggra- 
»  verai  le  joug  des  nations  à  qui  tu  annonceras  la 
»  paix.  Et  le  prophète  Jérémie  dit  au  prophète 
»  Hananias  :  Ecoute^  ô  Hananias ,  le  Seigneur  ne 
»  t'a  pas  envoyé  y  et  tu  as^  fait  que  le  peuple  a 
»  mis  sa  confiance  dans  le  mensonge  :  pour  cela, 
»  dit  le  Seigneur ,  je  t'ôterai  de  dessus  la  faoe  de 
3>  la  terre;  tu  mourras  cette  année ,  parce  que  tu 
»  as  parlé  contre  le  Seigneur  :  et  le  prophète 
»  Hananias  mourut  cette  année ,  au  septième 
n  mois  ».  Ainsi  méritoit  d*étre  confondu  celi>i 
qui  trompoit  le  peuple  au  nom  du  Seigneur  ;  et 
le  peuple  n'avoit  plus  qu'à  ouvrir  les  yeux. 
XUI.  Les  interprètes  de  la  Réforme  ne  valent  pas 

Les  inter-  mieux  que  ses  prophètes.  L'Apocalypse  et  les 

•  (>)  Jer,  zzTiii.  7  ei  seq. 
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autres  prophéties  ont  toujours  êié  le  sujet  sur  lent  pas 
lequel  les  beaux  esprits  de  la  Réforme  ont  cru  ^^^^' 
qu'il  leur  étoit  libre  de  se  jouer.  Chacun  a  trouvé 
ses  convenances  ;  et  les  crédules  Protestans^y  ont 
toujours  été  pris.  M.  Jurieu  reprend  souvent , 
comme  on  a  vu ,  Joseph  Mède  qu*il  avoit  choisi 
pour  son  guide  (0.  Il  a  fait  voir  jusqu'aux  er- 
reurs de  Dumoulin  son  aïeul ,  dont  toute  la  Ré- 
forme avoit  admiré  les  interprétations  sur  les 
prophéties;  et  il  a  montré  çue  le  fondement  sur 
lequel  il  a  bdti  est  toul-à-fait  destitué  de  solidité. 
U  y  avoit  pourtant  beaucoup  d'esprit ,  et  une 
érudition  très^recherchée  dans  ces  visions  de  Du- 
moulin :  mais  c'est  qu'en  ces  occasions  plus  on  a 
d'esprit  y  plus  on  se  trompe  ;  parce  que  plus  on 
a  d'esprit,  plus  on  invente,  et  plus  on  hasarde. 
Le  bel  esprit  de  Dumoulin ,  qui  a  voulu  s'exer- 
cer sur  l'avenir,  l'a  engagé  dans  un  travail  dont 
on  se  moque  jusque  dans  sa  famille;  et  M.  Ju- 
rieu, son  petit- fils,  qui  montre  peut- être  dans 
.  cette  matière  plus  d'esprit  que  les  autres ,  n'en 
sera  que  plus  certainement  la  risée  du  monde. 

J'ai  honte  de  discourir  si  long -temps  sur  des      xuii. 
visions  plus  creuses  que  celles  des  malades.  Mais     ^^  ^^^  '^^ 
je  ne  dois  pas  oublier  ce  qu  il  y  a  de  plus  impor-  ^^^^  j^^a 
tant  dans  ce  vain  mystère  des  Protestans.  Selon  TApocalypse 
.Yidée  qu'ils  nous  donnent  de  l'Apocalypse,  rien  ^^^^^^^^[ 
ne  devroit  y  être  marqué  plus  clairement  que  la  mateors. 
Béfbrme  elle-même  avec  ses  auteurs,  qui  étoient 
▼enus  pour  détruire  l'empire  de  la  bête;  et  sur- 
tout elle  devroit  être  marquée  dans  l'épanché- 
es) Jur  ace.  des  Proph.  l.  part*  f  *  ;!•  //•  part  f .  i83. 
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ment  4es  sept  fioles ,  oii  sont  prédites ,  à  ce 
qu'ils  prétendent  y  les  septuplâtes  de  leur  Empire 
antichrétien.  Mais  ce  que  voient  ici  nos  inter* 
prêtes  est  si  mal  conçu ,  que  Fun  détruit  ce  que 
Fautre  avance.  Joseph  Mède  croit  avoir  trouvé 
Luther  et  Calvin  ^  lorsque  la  fiole  est  répan- 
due sur  la  mer  j  c*est-à-dire,  sur  le  monde 
antichrétien ,  et  qu  aussitôt  cette  mer  est  chan^ 
gee  en  un  sang  semblable  à  celui  d'un-  corps 
morti^).  Voilà,  dit-il ,  la  Réforme  :  c*est  un  poi* 
son  qui  tue  tout  :  car  alors  tous  les  animaux  qui 
étaient  dans  la  met  moururent  {^).  Mède  prend 
soin  de  nous  expliquer  ce  sang  semblable  à  celui 
d  un  cadavre,  et  il  dit  que  c'est  comme  le  sang 
d'un  membre  coupé,  à  cause  des  proi^inces  et 
des  royaumes  qui  furent  alors  arrachés  du  corps 
de  la  papauté  (3).  Voilà  une  triste  image  pour  lesr 
Réformés,  de  ne  voir  les  provinces  de  la  Réforme 
que  comme  des  membres  coupés ,  qui  ont  perdu, 
selon  Mède,'  toute  liaison  as^ec  la  source  de  la 
vie,  tout  esprit  vital  et  toute  chaleur ,  sans  qu*on 
nous  en  dise  davantage. 
XLnr.  Telle  est  Tidée  de  la  Réforme,  selon  Mède. 

TA  '    A         ' 

iiistre  Jitfîc ''  ^^^  *'*^  ^*  ^^^'  ^^'^  Teffusion  de  la  seconde  fiole, 
l'autre  interprète  la  voit  seulement  à  l'efiusion 
de  la  septième  :  «  liOrsquil  sortit,  dit  saint 
»  Jean  (4),  une  grande  voix  du  temple  céleste^ 
»  comme  venant  du  trône,  qui  dit  :  C'est  fait.  Et 
»  il  se  fit  de  grands  bruits,  des  tonnerres  et  des 
»  éclairs,  et  un  si  grand  tremblement  de  teri^, 

(i)  Joê.  Med,  ad  Ph.  a.  jipoe.  syi.  3.  -—  (»)  jfpœ.  ibid.  — • 
(3)  Med.  ihid.  —  C4>  jipoe.  xyi.  17. 

»  qu'il 
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9  qu'il  n*y  en  eut  jamais  un  tel  depuis  que  les 
»  hofnmes  sont  sur  la  terre  »  :  c'est  là,  dit-il^  la 
Réforme  (0. 

A  la  vérité  ce  grand  mouvement  convient  asses 
aux  troubles  dont  elle  remplit  tout  Tunivers;  car 
on  n'en  avoit  jamais  vu  de  semblables  pour  la  re* 
ligion.  Mais  voici  le  bel  endroit  :  La  grande  ville 
fut  diyisée  en  trois  parties,  G  est,  dit  notrç  au* 
teur,  l'Eglise  romaine,  la  luthérienne  et  la  cal-* 
vinienne  :  voilà  les  trois  partis  qui  divisent  la 
grande  cité^  c*est-à*dire  l'Eglise  d'Occident.  J'ao* 
cepte  l'augure  :  la  Réforme  divise  l'unité  :  en  la 
divisant  elle  se  rompt  elle-même  en  deux ,  et  laisse 
l'unité  à  l'Eglise  romaine  dans  la  chaire  de  saint 
Pierre  qui  en  est  le  centre.  Mais  saint  Jean  ne 
devoit  pas  avoir  oublié  qu'une  des  parties  divi- 
sées,  c*est-à*dire  la  calvinienne,  se  rompoit  en- 
core  en  deux  morceaux  ;  puisque  l'Angleterre , 
qu'on  veut  ranger  avec  elle ,  fait  néanmoins  dans 
le  fond  une  secte  à  part  ;  et  notre  ministre  ne 
doit  pas  dire  que  cette  division  soit  légère,  puis- 
que de  son  propre  aveu  on  se  traite  de  part  et 
d'autre  comme  des  excommuniés  ip).  En  effet , 
l'Eglise  anglicane  met  les  Calvinistes  puritains  an 
nombre  des  non  conformistes,  c'est-à-dire,  au 
nombre  de  ceux  dont  elle  ne  permet  pas  le  ser- 
vice, et  n'en  reçoit  les  ministres  qu'en  les  ordon- 
nant de  nouveau ,  comme  des  pasteurs  sans  aveu 
et  sans  caractère.  Je  pourrois  aussi  parler  des  au- 
tres sectes  qui  ont  partagé  le  monde  en  même 

fj)Aoc.  IL  pari,  eh^S^p»  laa.  —  M  Cî-4e»ii8,  iiy,  zii,  n.  4^. 
BossuBT.  XX.  a  a 
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temps  que  Luther  et  Calvia ,  et  qai ,  prises  en- 
semble ou  séparément  y  font  un  assez  grand  mor- 
ceau pour  n'être  pas  omises  dans  ce  passage  de  . 
saint  Jean:  Et  après  tout ,  il  .falloit  donner  "k  la 
Réforme  un  caractère  plus  noble  que  celui  de 
tout  renverser,  et  une  plus  belle  marque  que  celle 
d'avoir  mis  en  pièces  TEglise  d'Occident ,  la  plus 
florissante  de  tout  l'univers  ;  qui  a  été  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs.    • 
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LIVRE  XIV. 

Depuis  i6oi  y  et  dans  tout  le  reste  du  siècle  oA  nous 
sommes. 

SOICMÀI&E. 

Les  excès  de  la  Réforme  sur  Ik  prëdestÎDatîon  et  le 
libre  arbitre  aperçus  ea  Hollande.  Arminius,  qui 
les  reoonnoîty  tombe  eu  Vautres  excis.  Partis  des 
Remontrans  et  Contre -remontrans.  Le  synode  de 
Dordrect,  où  les  excès  de  la  justification  calvinienna 
sont  clairement  approuvés.  Doctrine  prodigieuse 
sur  la  certitude  du  salut,  et  la  justice  des  hommes 
les  pluâ  criminels.  Goméquences  également  absurdes 
de  la  sanctification  des  enfans  décidée  dans  le  sy* 
node.  La  procédure  du  synode  justifie  VEglise  ro- 
maine contre  les  Protestans.  L'arminianisme  en  son 
entier  dans  le  fond ,  malgré  les  décisions  de  Dor- 
drect.  Le  pélagianisme  toléré ,  et  le  soupçon  da 
Bocinianisme  seule  cause  de  rejeter  les  Arminieils. 
Inutilité  des  décisions  synodales  dans  la  Réforme. 
,  Connivence  du  synode  de  Dordrect  Sur  une  infi'- 
nité  d'erreurs  capitales,  pendant  qu'on  s'atucfaer 
aux  dogmes  particuliers  du  calvinisme.  Ces  dogmes , 
reconnus  ou  ccanmencement  comme  essentiels,  à  la 
fin  se  rédtdsent  presque  à  rien.  Décret  de  Cbarentott 
pour  recevoir  les  Luthériens  à  la  communion.  Consé^ 
quence  de  ce  décret ,  qui  change  Fétat  des  controver- 
ses. La  distinction  des  articles  fondaineàtauz  et  non 
fondamentaux  oblige  enfiû  à .  reconnoître  l'Eglise 
romaine  pour  une  Vraie  Eglise  où  Ton  peut  faire  son 
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lalut.  G>nfërence  de  Gissel  entre  les  Luthériens  et 
les  Calvinistes.  Accord  où  l'on  pose  des  fondemens  dé- 
cisifs pour  la  communion  sous  une  espèce.  Etat  pré- 
sent des  controverses  en  Allemagne.  L'opinion  de 
la  grâce  universelle  prévaut  en  France.  Elle  est  con* 
damnée  à  Genève*  et  chez  les  Suisses.  La  question 
décidée  par  le  magistrat.  Formule  établie.  Erreur 
de  cette  formule  sur  le  texte  hébreu.  Autre  décret 
«ur  la  foi  fût  à  Genève.  Cette  Eglise  accusée  par 
M.  Qaude  de  faire  schisme  avec  les  autres  Eglises 
par  ses  nouvelles  décisions.  Réflexions  sur  le  Test, 
où  la  réalité  demeure  en  son  entier.  Reconnoissanœ 
de  l'Eglise  anglicane  protestante,  que  la  messe  et 
l'invocation  des  saints  peuvent  avoir  un  bon  sens. 

^'         On  avolt  tellement  outré  la  matière  de  la  grâce 
flupportebk   ^^  ^^  ^^^^^  arbitre  ^ans  la  nouvelle  Réforme, 
du  calWnîfl-  qu'il  n^étoit  pas  possible  à  la  fin  qu'on  ne  s'y 
wbitre    dé-  ^P^^Ç^^^  ^^  ^^  excès.  PouF  détruire  le  pélagia- 
trmt,etDiea  nisme,  dont  on  s'étoit  entêté  d'accii$er  l'Eglise 
"?^%^"^  romaine,  on  s'ëtoit  jeté  aux  extrémités  opposées  : 
de  B^ie.        t^  ^^om  même  du  libre  arbitre  faisoit  horreur.  Il 
n*y  en  avoit  jamais  eu ,  ni  parmi  les  hommes ,  ui 
parmi  les  anges  :  il  n'étoit  pas  même  possible 
qu'il  y  en  eût,  et  jamais  les  Stoïciens  n'avoient 
•fait  la  fatalité  plus  roide  ni  plus  inflexible.  La  pré- 
destination s'étendoit  jusqu  au  malj  et  Dieu  n'é* 
toit  pas  moins  cause  des  mauvaises  actions  que 
des  bonnes  :  tels  étoient  les  sentimens  de  Luther: 
Calvin  les  avoit  suivis;  et  Bèze,  le  plus  renommé 
de  ses  disciples,  avoit  publié  une  Briève  ejcpo^ 
ùtion  des  principaux  points  de  la  religion  chré* 
tienne,  où  il  avoit  posé  ce  fondement,   «  Quq 
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n  Dieu  fait  toutes  choses  selon  son  conse3  défini , 
a»  voire  même  celles  qui  sont  méchantes  et  exé- 
»  crables  (0  ». 

B  avoit  poussé  ce  principe  fusqu^au  p^ché  du         n* 
premier  homme ,  qui^  selon  lui,  ne  s'étoit  pas  d»Adam  or- 
hAti  sans  la  volonté  et  ordonnance  de  Dieu  ;  à  donné  de 
cause  çu'ayant  ordonné  la  fin,  qui  étoit  de  glo-    ^*^ 
*  rifier  sa  justice  dans  le  supplice  dès  réprouvés ,  û 
faut  qu*{Vak'  épiant  et  quant  ordonné  les  causes 
çui  amènent  à  cette  fin  (î»),  c'est-à-dire,  les  péchés 
qui  amènent  à  la  damnation  éternelle,  et  en 
particulier  celui  d*A.dam,  qui  est  la  source  de 
tous  les  autres  ;  de  sorte  que  la  corruption  du 
principai  ouvrage  d&  Dieu ,  c'est-à-dire  du  pre-^ 
mier  homme ,  n  est-point  avenue  à  l'aventure  ,  ni 
sans  le  décret  et  Juste  Volonté  de  Dieu  (3). 

Il  est  vrai  que  cet  auteur  veut  en  diéme  temps        in. 
çue  la  volonté  de  Vhomme,  quia  été  créée  bonne,  ^(^<^g^\^ 
se  soitfcdte  méchante  (4)  :  mais  c'est  qu'il  entend  dans  Adam. 
et  qu'il  répète  plusieurs  fois,  que  ce  qui  est  vo- 
lontaire est  en  même  temps  nécessaire  (5)  ;  dé 
sorte  que  rien  n'empêche  que  la  volonté  de  pé- 
cher ne  soit  toujours  la  suite  fatale  d'une  dure  et 
inévitable  nécessité^  et  si  les  hommes  veulent  ré* 
pliçuer  quïls  n'ont  pu  résister  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  Bèze  ne  leur  dit  pas ,  ce  qu'il  faudroit  dire, 
que  Dieu  ne  les  porte  pas  au  péché,  mais  il  ré- 
pond, seulement ,  qvLÏl  les  foui  laisser  plaider 

(0  Exp»  de  la  foi  che»  Riv.  i56o,  éh.  a.  concl  i.  <-*  («)  ibid* 
ç.  3,  Conc.  r.  1t,  v,  /».  35.  —  C3)  Ihid,  Cône.  6.  p.  38,  —  (4)  iM. 
39.  ^ (5)  Ihid.  a9, 90,  91,  c  3.  Cône, 6, p.  40. 
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conire  celui  çid  saura  bien  défendre  sa  cause. 
îV.  Cette lioçtrine  de  Bèze  étoit  prise  de  Calvin, 

irined«Bdcê  ^^  Soutient  en  termes  formels  t^Adam  na  pu 
prise  de  Cal-  é^^itcr  sa  <fhtUè  ,  et  tfu'il  ne  laisse  pas  d'en  être 
^*  coupaile^ parce ^u'il est  tombé voUmuUrementi})} 

ce  qu'il  entreprend  de  prouver  dans  son  institua 
tion  (3)  :  et  il  réduit  toute  sa  doctrine  à  deux  prin- 
cipesT}  Tun^  que  la  volonté  de  Dieu  apporte  dans 
toutes  choses,  et  même  dans  nos  volontéis,  sans 
çn  excepter  celle  d'Adam,  une  nécessité  inévi- 
table ;  l'autre ,  que  cette  nécessité  u  excuse  pas 
les  pécheurs.  On  voit  par -là  qu'il  ne  conserve 
du  libre  arbitre  que  le  nom,  même  dans  l'état 
d'innocence  :  et  il  ne  faut  pas  disputer  après 
cela  s'il  fait  Dieu  auteur  du  péché;  puisqu'ontre 
qu'il  tire  souvent  c^tte  conséquence  &) ,  on  voit 
trop  évidenlment,  par  les  principes  qu'il  pose^ 
que  la  volonté  de  Dieu  e9t  la  seule  cause  de  cette 
nécessité  imposée  à  tous  ceux  qui  pèchent. 

Aussi  ne  dispute-t-on  plus  à  présent  du  senti- 
ment de  Calvin  et  des  premiers  Réformateors  sur 
ce  sujet-là;  et  après  avoir  avoué  ce  qu'ils  en  ont 
dit,  même  çue  Dieu  pousse  les  méchans  aux  erir 
mes  énormes ,  el  qu'il  est  en  Quelque  sorte  came 
du  péché,  on  croit  avoir  suffisamment  justifié  la 
Réforme  de  ces  expressions  si  pleines  d'impiété, 
à  cause  qu'on  ne  s'en  est  point  sen^i  depuis  plus 
de.  cent  ims  (4)  :  comme  si  ce  n'étoit  pas  une  ^ 


(0  Lih,  de œU  Deiprœdest.  Opusc  70$ ,  705.  —  («)  ZH,  m» 
«•  aS,  n.  7,  8,  9.  —  '3)  /)e  prœdesU  de  oecuU.  Provi^.  cic  — 
{S)  Jur.jugem*  sur  Içs  mAh,  secL  xvu,  /v.  149,1 1 4 3. 
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grande  conviction  du  inaij^vai3'  esprit  dans  lequel 
elle  a  été  conçue ,  devoir  que  ses  auteurs  se  soient 
emportés  à  de  tels  blasphèmes. 

Telle  étoit  donc  la  fiitolité  que  Calvin  et  Bèze    '    V. 
avoient  enseignée  après  Lather;  et  ils  y  avoient    ^eCal*^r 
ajouté  les  dogmes  que  nous  avons  vus  touchant  Béze  avoient 
la  certitude  du  salut  et  Tinamissibilîté  de  la  )ns^     «joatés   à 
tice  (0.  C'étoit  à  dire  que  la  vraie  foi  justifiante  ther. 
ne,  se  perd  jamais  :  ceux  qui  font  sont  très-as- 
sures  de  IVivoir,  et  sont  par -là  non*senIement 
^assurés  de  leur  justice  présente,  ciHnme  le  di* 
soient  les  Luthériens^  mais  encore  de  leur  salut 
étemel,  et  cela  d'une  certitude  infaillible  et  abr 
solue  :  assurés  par  conséquent  de  mourir  justes, 
quelques  crimes  qu'ils  puissent  commettre  ;  et 
non-seulement  de  mourir  justes ,  mais  encore  de 
le  demeurer  dans  le  crime  même;  parce  qu'on 
ne  ponvoit  sans  cela  soutenir  le  sens  qu'on  don«- 
noit  à  ce  passage  de  saint  Paul  :  Lb$  dons  et  la. 
vocation  de  Dieu  sont  sans  repentance  W, 

C'est  ce  que  Bèze  décidoit  encore  dans  la  même        'V'i. 
Exposition  de  ta  foi,  lorsqu'il  y  disoit  qu'aux  J^^^'Jf]^ 
élus  seuls  «  étoit  accordé  le  don  de  la  foi  ;  que  persëvërance 
»  cette  foi,  qui  est  propre  et  particulière  aux  f*<*««>n"- 

.         *     ♦  1  «      .         .     lut  :  et  c'est 

»  élus,  consiste  a  s  assurer,  chacun  endroit  soi,  le  principal 
»  de  son  élection  »;  d'oiH  il  s'ensuit  que  «  qui-     fondement 
»  conque  a  ce  don  de  la  vraie  foi  doit  être  assuré  jansie  caly^ 
»  de  la  persévérance  ».  Car  comme  il  dit  :  (c  Que  nisme. 
»  me  sert  de  croire,  puisque  la  persévérance  de 
»  la  foi  est  requise ,  si  je  ne  suis  assuré  (]fue  la 

(0  Ci-dessos ,  2cV.  iz^  n.  3  u  suiv»  —  (>)  Itom,  zi.  39. 
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»  persévérance  me  sera  donnée  (0  »  ?  D  compte 

ensuite  parmi  les  fruits  de  cette  doctrine  a  qa^elle 

»  seule  nous  apprend  d'assurer  notre  foi  pour 

»  Tavenir  »  :  ce  qu'il  trouve  de  telle  importance, 

que  ceux  y  dit-il,  «  qui  y  résistent,  il  est  certain 

»  qu'ils  renversent  le-  principal  fondement  de  la 

»  religion  chrétienne  ». 

vn.  Ainsi  cette  certitude  qu'on  a  de  sa  foi  et  de 

*  ^A^  ^^'  ^  persévérance  n'est  pas  seulement  une  ceriw 

salut   parti-  tude  de  foi,  mais  encore  le  principal  fondement 

calier  aussi  ^e  la  religion  chrétienne  :  et  pour  montrer  qu'il 

DUîH  kioné-  ^®  s'*o*^  P**  d'une  certitude  morale  ou  conjec» 

me  nous  Pa-  turale,  Bèze  ajoute  (?) ,  c<  que  nous  pouvons  savoir 

Tou  donnée  ^  ^j  ^^^^  sommes  prédestinés  à  salut,  et  être  as* 

de  sa  propre  ,    V    i       »      .JT      .  , 

bouche.        ^  sures  de  la  glonfication  que  nous  attendons,  et 
»  sur  laquelle  SMan  nous  livre-  tou&  les  combats, 
»  voire ,  dis-je,  assurés,  continjae-t*il ,  non  point 
»  par  notre  fantaisie ,  mais  par  conclusions  aussi 
»  certaines  que  si  nous  étions  montés  au  ciel  pour 
»  ouïr  cet  arrêt  de  la  bouche  de  Dieu  ».  U  n^ 
veut  pas  que  le  fidèle  aspire  à  une  moindre  cer- 
titude; et  après  avoir  exposé  les  moyens  d'y  par^ 
venir,  qu'il  met  dans  la  connoissance  certaine 
que  nous  avons  de  la  foi  qui  est  en  nous,  il  con- 
clut que  par-là  a  nous  apprenons  que  nous  avons 
»  été  donnés  au  Fils  §çlon  la  prédestination  et 
»  propos  de  Dieu  »  :  par  conséquent,  poursuit-il, 
f(  puisque  Dieu  est  immuable ,  puisque  la  per- 
»  sévérance  en  la  foi  est  requise  à  salut,  et  qu'é- 
»  tant  faits  certains  de  notre  prédestination,  la 
s>  glorification  y  est  attachée  d'un  lien  indisso^ 

iO  Ch.  8,  Co/ic.  I,  p.  66.  —  W  Bid.  Co/iç.  a,  p,  lat. 
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»  lubie  ;  comment  douterons-nous  de  la  persévé* 
»  rance ,  et  finalement  de  notre  salut  »  ? 

Comme  les  Luthériens  ^  aussi  bien  que  les  Ga-       '^^^' 

.  .-  On    coitt» 

tfaoliqueSy  délestoient  ces  dogmes,  et  qUe  les  mencc  i  sV 
Calvinistes  lisoient  les  écrits  des  premiers  avec      percevoir 
une  prévention  plus  favorable ,  Thorreur  de  ces  *^**^^ 
sentimens,  inouïs  jusqu'à  Calvin.,  se  répandoit  excès, 
peu  à  peu  dans  les  Eglises  calviniennes.  On  se  ré- 
-veilloit,  on  trouvoit  horrible  qu  un  vrai  fidèle  ne 
pût  craindre  pour  son  salut ,  contre  ce  précepte 
de  l'apôtre  :  Opérez  votre  salut  avec  crainte  et 
tremblement  (0.  Si  c'est  une  tentation  et  une 
foiblesse  de  craindre  pour  son  salut ,  comme  on 
est  forcé  de  le  dire  dans  le  calvinisme ,  pourquoi 
saint  Paul  commande- t-il  cette  crainte  ?  et  une 
tentation  peut-elle  tomber  sous  le  précepte? 

La  réponse  qu'on  apportoitne  contentoit  pas.        ^^' 
On  disoit  :  le  fidèle  tremble  quand  il  se  regarde  ^:^^  ^^^ 
lui-même,  parce  qu'en  lui-même,  tout  juste  qu'il     uaires  aa 
est,  il  n'a  que  mort  et  que  damnation ,  et  qu'en-  p^^c^t  pm 
fin  il  seroit  damné  s'il  étoit  jugé  à  la  rigueur,  saint  Paul. 
Mais,  assuré  de  ne  le  pas  être,  qu'a-t-il  à  crain- 
dre? L'avenir,  dit-on,  parce  que,  s'il  abandon- 
noit  Dieu,  il  périroit  :  foible  raison;  puisqu'on 
tient  d'ailleurs  la  condition  impossible,  et  qu'un 
vrai  fidèle  doit  croire  comme  indubitable  qu'il 
aura  la  persévérance.  Ainsi  en  toutes  façons  la 
crainte  que  saint  Paul  inspire  est  baunie,  et  le 
salut  assuré. 

Si  on  répondoit  que  sans  craindre  pour  le         ^• 
salut  il  y  avoit  assez  d'autres  châtimens  qui  don-  ^^^^^^ 
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liaient  de  justes  sujets  de  trembler  ;  les  Catho- 
liques et  les  Luthériens  répliqooient  que  la 
crainte  dont  parloit  saint  Paul  regardoit  mani- 
festement le  salut  :  Opérez,  xiit^l,.  votre  salut 
avec  crainte  et  tremblement.  L'apôtre  inspiroit 
une  terreur  qui  alloit  jusqu'à  craindre  défaire 
noMffrage  dans  la  foi,  aussi  bien  que  dans  la 
bonne  conscience  (0  ;  et  Jésus -Christ  avoit  dit 
lui-même  y  Craignez  celui  qui  peut  envoyer  l'ame 
et  le  corps  dans  la  gêne  (3)  :  précepte  qui  regar** 
doit  les  fidèles  comme  les  autres  ,  et  ne  leur  fai- 
soit  rien  craindre  de  moins  que  la  perte  de  leur 
ame.  On  ajoatoit  à  ces  preuves  celles  de  l'expé- 
rience :  les  idolâtries  et  la  chute  affreuse  d'un 
Salomon,  orné  sans  doute  dans  ses  ccrnimence^ 
mens  de  tous  les  dons  de  la  grâce  ;  les  crimes 
abominables  d'un  David;  et  chacun  outre  cela 
sen toit. les  siens.  Quoi  donc?  est-il>  convenable 
que  sans  être  assuré  contre  les  crimes ,  on  le  sott 
contre  les  peines,  et  que  celui  qui  une  fois  s*e8t 
cru  vrai  fidèle  soit  obligé  de  croire  que  le  pardon 
lui  est  assuré  dans  quelques  abominations  qu'il 
paisse  tomber  ?  Mais  perdra- 1- il  cette  certitude 
dans  son  crime?  11  perdra  donc  nécessairement 
le  souvenir  de  sa  foi ,  et  de  la  grâce  qu'il  a  reçue. 
Ne  la  perdra-t-il  pas?  Il  demeurera  donc  aussi 
assuré  dans  le  crime  que  dans  l'innocence  ;  et 
pourvu  qu'il  raisonne  bien  selon  les  principes  de 
la  secte,  il  y  trouvera  de  quoi  condamner  tous 
les  doutes  qui  pourroient  jamais  lui  venir  dans 
l'esprit  sur  son  retour  :  de  sorte  qu'en  continuant 
iO  /.  TVw.  1. 19.  —  v»)  MaU.  X.  aS. 
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de  TÎTTe  dans  le  désordre ,  il  sera  certain  de  n'y 
mourir  pas  :  ou  bien  il  sera  certain  de  n'avoir 
jamais  été  vrai  fidèle  lorsqu'il  croyoit  l'être  le 
plus  ;  et  le  voilà  dans  le  désespoir ,  ne  pouvant 
jamais  espérer  plus  de  certitude  de  son  salut  qu'il 
en  avoit  eu  alors ,  ni,  quoi  qu'il  fasse^  s'assurer 
jamais  dans  cette  vie  qu'il  ne  retombera  plus  dans 
l'état  déplorable  où  il  se  voit.  Quel  remède  à 
tout  cela,  sinon  de  conclura  que  la  certitude  in- 
faillible,  qu'on  vante  dans  le  calvinisme ,  ne  con- 
vient pas  à  cette  vie,  el  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
téméraire  ni  de  plus  pernicieux? 

Mais  combien  l'est-il  davantage  de  se  tenir  as^        "XT. 
sure,  non  pas  de  recouvrer  la  grâce  perdue  et  lifia^Jncsê 
la  vraie  foi  justifiante,  mais  de  ne  la  perdre  pas  perdoii  pai 
dans  le  crime  même;  d'y  demeurer  toujours  juste  ^•'"  '•  *"^ 
et  régénéré  ;  d'y  conserver  le  Saint-Esprit  et  la 
semence  de  vie ,  comme  on  le  croit  constamment 
dans  le  calvinisme^  si  on  suit  Calvin  et  Bèze,  et 
les  antres  docteurs  principaux  de  la  secte  (07 
Car,  selon  eux ,  la  foi  justifiante  est  propre  aux 
seuls  élus,  et  ne  leur  est  jamais  ravie;  et  Bèze 
disoît  dans  l'Exposition  tant  de  fois  oitée,  «  que 
>  la  foi,  encore  qu'elle  soit  quelquefois  comme 
s  ensevelie  es  élus  de  Dieu  pour  leur  faire  cou» 
»  nottre  leur  infirmité,  ce  néanmoins  jamais  ne 
9  va  sans  crainte  de'  Dieu  et  charité  du  p^o« 
»  chain  W  ».   Et  un  peu  après  il  disoit  deux 
choses  de  l'esprit  d'adoption  :  Tune ,  que  ceux  qui 
ne  sont  plantés  en  Eglise  que  pour  un  temps  ,  ne 
le  reçoivent  jamais;  Tautre,  que  ceux  qui  sont 
(s)  Ci-deasua,  /<V.  xx,  «.  x5.  —  C*)  Ch.  ir,  Conc,  i3,  />..74* 
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entrés  dansle  peuple  de  Dieu  par  cet  esprit  d'adop- 
tion j  n'en  sortent  jamais  (0. 
'^^'  On  appuyoit  cette  doctrine  sur  ces  passages  : 

passages  de  ^^^  ^^^^  point  comme  T homme ,  en  sorte  quil 
rEcrttareon  mente;  ni  comme  le  Fils  de  thomme^  en  sorte 
a  appuyoit     ^^*^j  ^^  repente  (^).  Ce  qui  avoit  aussi  fait  dire 
finisme.        ^  saint  Paul  y  que  les  dons  et  la  vocation  de  Dieu 
sont  sans  repentance  (^).  Mais  quoi  !  ne  per doit-on 
aut;un  don  de  Dieu  dans  les  adultères ,  dans  les 
homicides,  dans  les  crimes  les  plus  noirs ,  ni 
même  dans  Tidolâtrie?  Et  s'il  y  en  a  quelques-uns 
qu'on  puisse  perdre  du  moins  pour  un  temps  et 
dans  cet  ëtat,  pourquoi  la  vraie  foi  justifiante  et 
la  présence  du  Saint-Esprit  ne  seront -elles  pas 
de  ce  nombre  ;  puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  incom- 
patible avec  l'état  de  péché  que  de  telles  grâces  ? 
xnr.  Sur  cette  dernière  difficulté  on  faisoit  encore 

«mon  fokoH  ^^^  demande  d'une  extrême  conséquence;  et  je 
aux Calvinis- prie  qu'on  la  considère  attentivement,  parce 
tes: Si  un  fi-  qu'elle  fera  la  matière  d'une  importante  dispute 

dele  eût  été  ^  .1^1  1    .     f 

damné  en  cas  dont  nous  aurous  à  parler.  On  demandoit  donc 
demortdanj  à  un  Calviniste  :  ce  vrai  fidèle,  David,  par 
exemple,  tombé  dans  un  adultère  et  un  ho» 
micide,  seroit-il  sauvé  ou  damné  s'il  mouroit 
en  cet  état  avant  que  d'avoir  fait  pénitence  ? 
Aucun  n'a  osé  répondre  qu'il  seroit  sauvé  :  car 
aussi ,  comment  soutenir,  étant  chrétien,  qu'on 
seroit  sauvé  avec  de  tels  crimes?  Ce  vrai  fidèle' 
seroit  donc  damné  s'il  mouroit  en  cet  état  ;  ce 
vrai  fidèle  en  cet  état  a  donc  cessé  d'être  juste , 

(0  Ihiâ.  ch,  T.  ConcL  6,  p. 90.  ^  (>}  Ch.  IT,  Cone.  iZ^p,  ^i' 
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poisqu^on  ne  dira  jamais  d'un  jaste  qu'il  seroit 
-damné  s*il  moaroit  en  Tétat  oii  il  esL 

Répondre  qu'il  n'y  mourra  pas ,  et  qu'il  fera      J^^" 
pénitence  s'il  est  du  nombre  des  prédestinés,  ce  inexplicable 
n'est  rien  dire;  car  ce  n'e^t  pas  la  prédestination,  au,  calvinû- 
ni  la  pénitence  qu'on  fera  un  jour ,  qui  nous  jus-  "*  ^^n^" 
tifie  et  nous  rend  saints  :  autrement  un  infidèle 
prédestiné  seroit  actuellement  sanctifié  et  justifié, 
avant  même  que  d'avoir  la  foi  et  la  pénitence  : 
puisqu'avant  que  de  les  avoir,  constamment  il 
étoit  déjà  prédestiné^  constamment  Dieu  avoit 
déjà  résolu  qu'il  les  auroit. 

Que  si  on  répond  que  cet  infidèle  n'est  pas 
actuellement  justifié  et  sanctifié,  parce  qu'il  n'a 
pas  encore  eu  la  foi  et  la  pénitence ,  encore  qu'il 
les  doive  avoir  un  jour ,  au  lieu  que  le  vrai  fidèle 
les  a  d^à  eues  :  c'est  un  nouvel  embarras  ,  puis- 
qu'il s'ensuivroit  que  la  foi  et  la  pénitence  une 
fois  exercées  par  le  fidèle,  le  justifient  et  le  sanc-< 
tifient  actuellement  et  pour  toujours,  encore  qu'il 
cesse  de  les  exercer^  et  même  qu'il  les  abandonne 
par  des  crimes  abominables  :  chose  plus  horrible 
à  penser  que  tout  ce  qu'on  a  pu  voir  jusqu'ici 
dans  cette  matière. 

Au  reste ,  ce  n'est  point  ici  une  question  chî-       xv. 
mériqne  :  c'est  une  question  que  chaque  fidèle,     Ce*^^«^ 
quand  il  pèche ,  se  doit  faire  à  lui-même  :  ou  indiff^renu. 
plutôt  c'est  un  jugement  qu'il  doit  prononcer; 
si  je  mourois  en  l'état  où  je  suis ,  je  serois  damné. 
Ajouter  après  cela,  mais  je  suis  prédestiné,  et  je 
reviendrai  un  jour  ;  et  à  cause  de  ce  retour  futur  ^ 
dès  à  présent  je  suis  saint  et  juste,  et  membre 
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vivant  de  J&as-Christ  :  c  est  le  comble  de  l'aVea- 
glement. 
^VT-  Pendant  que  les  Catholiques  y  et  les  Luthériens 

tâB  faûoient  ^^^^^^  écoutés  qu'eux  dans  la  nouvelle  Réforme^ 
revenir  plu-  poussoieut  ces  raisonuemeus ,  plusieurs  Calvin 
iîenrft  Calvi-  jjijgtgg  revenoient  :  et  voyant  d'ailleurs  parmi  les 
Luthériens  une  doctirâe  plus  douce ,  ils  s*]r  lai»> 
soiept  attirer.  Une  volonté  générale  en  Dieu  de 
sauver  tous  les  hommes;  en  Jésu^-Christ  une  in- 
tention sincère  de  les  racheter ,  et  des  moyens 
suffisans  offerts  à  tous;  c'est  ce  qu'enseignoient 
les  Luthériens  dans  le  livre  delà  Concorde.  Nouft 
l'avons  vu  :  fxous  avons  vu  même  leurs  excès  tou«- 
chant  ces  moyens  offerts ,  et  la  coopération  du 
libre  arbitre  (0:  ils  entroient  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  dans  ces  sentimens  ;  et  on  commen- 
çoit  à  les  écouter  dans  le  calvinisme,  prindpa«> 
lement  en  Hollande. 
XYir.  Jacques  Armintus,  célèbre  ministre  d*A.ms- 

cf  Aiminius  terdam ,  et  depuis  professeur  en  théologie  dans 
etsesezcëfl.  l'académie  de  Leyde ,  fut  le  premier  à  se  déclarer 
x6o2  ^^^^  l'académie  contre  les  maximes  reçues  par 
les  Eglise»  du  pays  :  mais  un  homme  si  véhément 
n'étoit  ^as  propre  à  garder  de  justes  mesures.  U 
blàsMMt  ouvertement  Bèze,  Calvin ,  Zanchios, 
et  les  autres  qu'on  regardort  comme  les  colonnes 
du  calvinisme  W.  Mais  il  combattoit  des  excès 
par  cf  autres  excès;  et  outre  qu'on  le  voyoit  s^ap-i 
prOcher  beaucoup  des  Pélagiens,  on  le  soup- 

^  (0  Cî-de»us, liv.  tiii,' n.  5a  et  iuitf»  Epiu  c.  zi.  Coneorâ, p.621, 
SoUd.  repet.  669,  So5  et  le^.—  C>)  jicL  Syn.  Dordr.  ediL  Dordr» 
1690  y  prmf.  md  £cç»  ante  Synod,  Dordr» 
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çonnoit  ^  non  sans  raison ,  de  quelque  chose  de 
pis  :  certaines  paroles  qui  lui  échappoient,  le  fai- 
soient  croire  favorable  aux  Sociniens  ;  et  un  grand 
nombre  de  ses  disciples  tournés  depuis  de  ce 
côté^lày  ont  confii^më  ce  soupçon. 

Il  trouva  un  terrible  adversaire  en  la  personne      ^^^P; 
de  François  Gomar ,  professeur  en  théologie  ^i^  ^q^^ 
dans  Facadémie  de  Leyde  i*)^  rigoureux' calvi*  qai  sontient 
niste  s'il  en  fut  îamais.  Les  académies  se  parta-   ^®  calvinis^ 

,  -  1       1^  .  .        me.  Paru  des 

gèrent  entre  ces  deux  professeurs  :  la  division  Rcmontrans 
s'augmenta  :  les  ministres  prenoient  parti  :  Ar-  etContre-re- 
minius  vit  dés  Eglises  entières  dans  le  sien  :  sa  '°^^^"'"* 
mort  ne  termina  pas  la  querelle  ;  et  les  esprits 
s'échaufièrent  tellement  de  part  et  d'autre  sous 
le  nom  de  Remontrans  et  Contre -remontrans, 
c'étoit  à  dire  d'Arminiens  et  de  Gomaristes,  que 
les  Provinces*Unies  se  voyoient  à  la  veille  d'une 
guerre  civile. 

Le  prince  d'Orange  Maurice  eut  ses  raisons       XIX. 
pour  soutenir  les  Gomaristes.  On  eroyoit  Barne-*  d'Oranceap^ 
veld  y  son  ennemi  ^  favorable  aux  Arminiens  ;  et  paie  le  der- 
la  raison  qu'on  en  eut,  c'est  qu'il  proposa  une  «w parti, et 
tolérance  mutuelle ,  et  qu'on  imposât  silence  aux  Yf^^m. 
uns  et  aux  autres  (0. 

C'étoit  en  efiet  ce  que  souhaitoîent  les  Remon- 

(*)Ije8  deux  premières  Mitions  in^^.^  et  t/i-ia  portoient  dans 
taeadémie  de  Groningue,  fiossuet  dans  ses  Remarques  sur  queU 
çttes  omra^f  imprimées  à  la  fin  da  sixième  Avetiisêe^nenH 
aux  Protestons,  a  corrigé  Leyde,  au  lieu  de  Groningue,  et 
ajoute  :  //  ne  fia  à  Groningue  qu'après  la  mort  d*AmUmus^ 
(  Note  de  Lequeux.  ) 

(0  Aet,  Sjrn,  Dordr.  ediL  Dordr.  i6ao,  prœf,  ad  Ecc»  ante 
Synod.  Dordr. 
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trans.  Un  parti  naissant ,  et  foible  encore ,  ne  àe- 

mande  qae  du  temps  pour  s'affermir.  Mais  les 

ministres  y  parmi  lesquels  Gomar  prévaloit,  voa' 

loient  vaincre ,  et  le  prince  d'Orange  étoit  trop 

habile  pour  laisser  fortifier  utk  parti  qu'il  crojoit 

autant  opposé  à  sa  grandeur  qu'aux  maximes 

primitives  de  la  Réforme. 

^^-  Les  synodes  provinciaux  n*avoient  fait  qn*ai- 

trai»  ou  Âr-  S"*^  '^  ^^^  ^^  condamnant  les  Remontrans.  Il  en 

miniens  con-  fallut  enfin  Venir  à  un  plus  grand  remède.  Ainsi 

damnes  ans  j^^  Etats-Géoéraux  convoquèrcut  un  synode  na- 

les    Bjrnudc»  *  •' 

provinciaux,  tiooal ,  OÙ  ils  invitèrent  tous  ceux  de  leur  reUgioa 
^<>'*^*^^^'*  en  quelque  pays  quib fussent  A  cette  invitation, 
Dordrect  ^  l'Angleterre ,  FEcosse ,  le  Paiatinat ,  la  Hesse ,  les 
Suisses,  les  républiques  de  Genève,  de  Brème, 
d'Embden ,  et  en  un  mot  tout  le  corps  de  la  Ré- 
forme qui  n*étoit  pas  uni  aux  Luthériens ,  dépu- 
tèrent, à  la  réserve  des  Français,  qui  en  furent 
empêchés  par  des  raisons  d*Etat  :  et  de  tous  ces 
députés  joints  à  ceux  de  toutes  les  Provinces* 
Unies,  fut  composé  ce  fameux  synode  de  Dor* 
drect,  dont  il  nous  faut  maintenant  expliquer  la 
doctrine  et  la  procédure* 
T^T^t  L'ouverture  de  cette  assemblée  se  fit  le  i4  do* 

du  «ynode.  vembre  1 6 1 8 ,  par  un  sermon  de  Bal tasar  Lydins, 
i6i8.  ministre  de  Dordrect.  Les  premières  séances 
furent  employées  à  régler  diverses  choses  de  disci- 
pline ,  ou  de  procédure  ;  et  ce  ne  fut  proprement 
que  le  1 3  décembre,  dans  la  trente-unième  séance, 
que  Ton  commença  à  parler  de  la  doctrine. 
XXII.  Pour  entendre  de  quelle  manière  on  y  pro- 

La  dispute  q^^^^  q  fj^„^  gavoir  qu'après  beaucoup  de  livres 

et 
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el  de  conféreAces ,  la  dispute  s'ëtoit  enfin  réduite  *^^"?  ^^f^- 
à  cinq  chefs.  Le  premier  t^ardoit  la  prédesti-  dea^^^Rmon- 
nation  ;  le  second ,  TuDiversalité  de  la  rédem*  trans  en  gé- 
ption  ;  le  troisième  et  le  quatrième  qu'on  traitoit  ^^^^^^^ 
toujours  ensemble ,  regardoient  la  corruption  de 
rhomme^  et  la  conversion;  le  cinquième,  regar- 
doit  la  persévérance. 

Sur  ces  cinq  chefs  les  Remontrans  avoient  dé- 
claré en  général  en  plein  synode  par  la  bouche 
de  Simon  Episcopius ,  professeur  en  théologie  k 
Leyde  ,  qui  paroU  toujoars  à  leur  tête ,  que  des 
hommes  de  grand  nom  et  de  grande  réputation 
dans  la  Réforme  avoîent  établi  des  choses  qui  ne 
convenoient  ni  avec  la  sagesse  de  Dieu,  ni  avec 
sa  bonté  et  sa  justice ,  ni  avec  Tamour  que  Jésus^ 
Christ  avoit  pour  les  hommes ,  ni  avec  sa  satis« 
faction  et  ses  mérites ,  ni  avec  la  sainteté  de  la 
prédication  et  du  ministère ,  ni  avec  Tusage  des 
sacremens,  ni  enfin  avec  les  devoirs  du  chrétien. 
Ces  grands  hommes  qu'ik  vouloieat  taxer ,  étoient 
les  auteurs  de  la  Réforme ,  Calvin  ^  Bèze ,  Zan* 
chius^et  les  autres  qu'on  neleurpermettoitpas 
de  nommer  y  mais  qu  ils  n  avoient  pas -épargna 
dans  leurs  écrits.  Aprèâ.  cette  dédaration  géné- 
rale de  leur  sentiment ,  ils  sezpliquèrent  en  par* 
ticulier  sur  les  cinq  articles  (0,  et  leur  déclara-  >. 
tion  attaquoit  pruiâpalement  k  certitude  du 
salut  y  et  Finamissibilité  de  la  justice  :  dogmes 
par  lesquels  ik  prétendoieut  qu*on  avoit  ruiné  la 
piété  dans  la  Réforme^  et  déshonoré  un  si  beau 

C»)  Seu.Zi,p.  lia, 
BossuET.  XX.  a  3 
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nom.  Je  rapporterai  la  substance  de  cette  décla- 
ration desRemontrans,aGn  qu*on  entende  mieux 
ce  qui  fit  la  principale  matière  de  la  délibération , 
et  ensuite  des  décisions  du  synode» 
XXIIL  Sur  la  prédestination  y  ils  disoient  (0  <c  qu'il  ne 

9®^®P^'"  »  falloitreconnoitreenDieu  aucun  décret  absolu  y 
ration  des  »  p^i*  lequel  il  cftt  résolu  de  donner  Jésus-Christ 
Remontrans  y^  ^^xx  élus  seuls  ^  ni  de  leur  donner  non  plus  à  eux 
chcfpartilo-  '"  ^^^  P^**  ^"®  vocatiou  cfficace,  la  foi,  la  justi- 
lier.  Sur  la  »  fication ,  la  persévérance,  et  la  gloire;  mais 
prëdestii>a.    ^  qu'U  avoit  ordonné  Jésus -Christ  rédempteur 

tlOllâ  *  * 

»  commun  de  tout  le  monde,  et  résolu  par  ce 
1$  décret  de  justifier  et  sauyer  tous  ceux  qui  croi- 
»  roient  en  lui,  ^t  en  même  temps  leur  donner  à 
■n  tous  les  moyens  suffisans  pour  être  sauvés;  que 
^)  personne  ne  périssoit  pour  n*avoir  point  ces 
»  moyens,  mais  pour  en  avoir  abusé;  queTélec^ 
«  tion  ^solue  et  précise  des  particuliers  se  faisoit 
»  en  vue  de  leur  foi  et  de  leur  persévérance  fn- 
»  ture,  et  qu'il  n'y  avoit  d'élection  que  condi- 
»  tionnelle  ;  que  la  réprobation  se  faîsoit  de  même 
D  .en  vue  de  l'infidélité  et  de  la  persévérance  dans 
»  un  si  grand  inal  ». 
XXIV/  Us  ajoutoient  deux  points  dignes  d'une  parti- 
Doctrine  ^,|^^p^  considération  :  l'un,  que  tous  les  enfans 

dcB  Remon^*  "  ./• 

tran«  sur  le  des  fidèles  étoîeut  sanctifiés ,  et  qu'aucun  de  ces 
bapUme  des  ^nfaus  qui  mouToient  devant  l'usage  de  la  raison 
qu'ilT^nvou-  «^'^^^it  damné  :  l'autre ,  qu'à  plus  forte  raison 
loient  con-  aucuu  de  ces  enfans  qui  mouroient  après  le  Bap- 
tême avant  l'usage  de  la  raison ,  ne  l'étoit  non 
plus  Wi 
(>)  S^ês.  3i,p.  lia.  —  («)  Art,  9,  10.  IM. 
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En  disant  que  touis  les  enfans  des  fidèles  ëtbient 
sanctifies  y  ils  ne  faisoient  que  répéter  ce  que  nous 
avons  vu  plus  clairement  dans  les  Confessions  de 
foi  calviniennes  ;  et  s'ils  étoîent  sanctifiés ,  il  étoit 
évident  qu'ils  ne  pouvoient  être  damnés  en  cet 
état.  Mais  après  ce  premier  artide,  le  second 
sembloit  inutile;  et  si  ces  enfans  étoient  assurés 
de  leur  salut  avant  le  Baptême,  ils  Tétoient  beau- 
coup plus  après.  Ce  fut  donc  avec  un  dessein 
particulier  qu'on  mit  ce  second  article;  et  les 
Remontrons  vouloient  noter  l'inconstance  des 
Calvinistes  y  qui  d'un  côté,  pour  sauver  le  Bap«« 
téme  donné  à  tous  ces  enfans  y  disoient  qu'ils 
étoient  tous  saints  et  nés  dans  l'alliance,  de  la-- 
quelle  par  conséquent  on  ne  leur  pouvoit  re^ 
fiiser  le  signal  :  et  qui ,  pour  sauver  de  l'autre 
côté  la  doctrine  de  l'inamissibilité  de  la  justice, 
disoient  que  le  Baptême  donné  aux  enians  n'a*- 
Toit  son  efiet  que  dans  les  seuls  prédestinés;  en 
sorte  que  les  baptisés  qui  vivoient  mal  dans  la 
suite  n'avoient  jamais  été  saints,  pas  même  avec 
le  Baptême  qu'ils  avoient  reçu  dans  leur  enfance. 

Remarquez,  je  vous  en  conjure,  lecteur  judi- 
cieux, cette  importante  difficulté  :  elle    porte 
coup  pour  décider  sur  l'inamissibilité;  et  il  sera 
curieux  de  voir  ce  que  dira  ici  le  synode. 
.    A  l'égard  du  second  chef,  qui  regarde  l'uni*       xxv. 
versalité  de  la  rédemption,  les  Remontrans  di-   Déclaration 
soient  que  «  le  prix  payé  par  le  Fils  de  Dieu  j^a„,^i'^I 
;•  n'étoit  pas  seulement  suffisant  à  tous,  mais  ac-  niversalitéde 
9»  tuellement  offisrt  pour  tous  et' un  chacun  des  ^^^  *  *"*^' 
»  hommes  ;  qu*aucun  n'étoit  exclus  du  fruit  de  la 
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3»  rëdemptioo  par  un  décret  absolu ,  ni  aub^ 
«  ment  gue  par  sa  faute;  que  Dieu,  fléchi. par 
»  son  Fils ,  avoit  fhit  un  nouveau  traité  avec  tous 
»  les  hommes,  quoique  pécheurs  et  damnés  (0  ». 
lis  disoient  que  par  ce  traité  il  s'étoit  obligé  en* 
vers  tous  à  leur  donner  ces  moyens  snflisans  dont 
ils  arvoient  parlé  i  ce  qu  au  reste  la  rémission  des 
»  péchés  méritée  à  toUs  n'étoit  donnée  actuelle* 
»  ment  que  par  la  foi  actuelle,  par  laquelle  on 
p  Croyott  actuellement  en  Jésus  -  Christ  »  :  par 
1^  ils  faîsoient.  entendre  que  qui  perdoit  par  ses 
«rimes  la  foi  actuelle  qui  nous  justifie,  pékdoit 
ailssiavec  elle  la  grâce  {ustifiante  et  la  sainteté. 
Enfin  Us  disoient  encore  «  que  personne  ne  de* 
n  voit  croire  que  Jésus-Christ  fût  mort  pour  loi, 
»  si  ce  n*est  ceux  pour  lesquels  il  étoit  mort  en 
p  effet  ;  de  sorte  que  les  réprouvés ,  tels  que  quel- 
3»  quies-uns  les  imagiooient ,  pour  lesquels  Jâu»- 
»  Christ  n'étoit  pas  mort,  ne  dévoient  pas  croire 
»  qu*il.fùt  mort  pour  e^x  W  ».  Cet  article  alloit 
plus  loin  qu'il  ne  paroissoit.  Car  le  dessein  étoit 
de  montrer  que  selon  la  doctrine  de  Calvin  et 
des  Calvinistes ,  qui  posoient  pour  dogme  indu- 
bitable <|ue  Jésus-Christ  n'étoit  mort  en  aucune 
sotte  que  pour  les  prédestinés,  et  n'étoit  mort  en 
aucune  sorte  pour  les  réprouvés^  il  s^ensaivoit 
que  pour  dire  Jésus-Christ  est  mort  pour  moi, 
il  falloit  être  assuré  d'une  certitude  absolue  de 
sa  prédestination  et  de  son  sidut  éternel ,  sans 
que  jamais  on  pût  dire ,  i?  est  mort  pour  moi, 
mai f  je  nie  suis  rendu  sa  mort  et  la  rédemption 
(0  S€$ê.  34//1.  1 15  €<  jev —  (•)  jirt. 4. ibid. 
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inutiles  :  doctrine  qui  renversoit  toutes  les  prédis 
cations ,  où  Ton  ne  cesse  de  dire  aux  chrétiens 
qui  vivent  mal ,  qu^ils  se  sont  rendus  indignes 
d^avoir  été  rachetés  par  Jésus-Christ.  C'étoit  aussi 
Tun  de  ces  articles  oii  les  îtemontranssoutenoienl 
qo*on  renversoit  dans  la  Réforme  toute  la  sio* 
cérité  et  la  sainteté  de  la  prédication  ,  aussi  bien 
que  ce  passage  de  saint  Pierre  :  Ils  ont  renié  le 
Seigneur  qui  les  avoit  rachetés,  et  se  sont  attiré 
une  soudaine  ruine  (0. 

Sur  le  trpisième  et  quatrième  chefs  ^  après  XXVT. 
avoir  dît  que  la  grâce  étoit  nécessaire  à  tout  bien ,  ^i^"g„°]^ 
non-seulement  pour  Fachever  ^  mais  encore  pour  troisième  et 
le  commencer  y  ils  ajoutoient  çue  la  grâce  efficace  ^^^^^ 
n*éu>it  pas  irrésistible  {^).  C'étoit  leur  mot,  et 
celui  des  Luthériens  dont  ils  se  vantoient  de 
suivre  la  doctrine.  Ils  vouloient  dire  qu*on  pou* 
voit  résister  à  toute  sorte  de  grâces;  et  p^-là^ 
comme  chacun  voit,  ils  prétendoient  a  qù'encor« 
»  que  la  grâce  fût  donnée  également,  Dieu  eu 
i>  donnoit  ou  en  offroit  une  snOisante  à  tous  ceux 
3>  à  qui  TEvangile  étoit  annoncé ,  même  à  ceux 
»  qui  ne  se  convertissoient  pas,  et  Toffroit  avec 
»  un  désir  sincère  et  sérieux  de  les  sauver  toos, 
3»  sans  qu'il  fit  deux  personnages ,  faisant  seuh- 
»  blant  de  vouloir  sauver ,  et  au  fond  ne  le  vou- 
i>  lant  pas ,  et  poqssant  secrètement  les  hommes 
M  aux  péchés  qu'il  défendoit  publiquement  (3)  ». 
Ils  en  vouloient  directement  dans  tous  ces  en* 
droits  aux  auteurs  de  la  Réforme,  et  à  la  voca* 
tion  peu  sincère  qu'ils  attribuoient  à  Dieu,  lors- 

(0  //.  Petr,  u.  I.  —  (•)  Ead,  seês.  p.  i  i6,et9etf.  —  ^5)  P.  1 17. 
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qu^il  appeloit  k  Textérieur  ceux  que  dans  le  fond 

il  avoit  exclus  de  sa  grâce,  les  prédestinant  au 

mal. 

Pour  montrer  combien  la  grâce  étoit  résistibk 
(il  faut  permettre  ces  mots  que  Tusage  avoit  con- 
sacrés,  pour  éviter  la  longueur)  ils  avoient  mis 
un  article  qui  disoit  «  que  Thomme  pouvoit  par 
»  la  grâce  du  Saint-Esprit  faire  plus  de  bien  qu'il 
»  n'en  faisoit,  et  s'éloigner  du  mal  plus  qu'il  ne 
»  s'en  éloignoit  (0  »  :  ainsi  il  résistoit  souvent  à 
la  grâce ,  et  la  rendoit  inutile. 
XXTII.         Sur  la  persévérance  ils  décidoient  que  «  Dieu 
Dcclaraiioii  ^  Jonnoit  aux  vrais  fidèles  régénérés  par  sa  grâce 
trans  sur  IV  »  des  moycus  pour  se  conserver  dans  cet  état; 
missibilîtéde  »  qu'ils  pouvoieut  perdre  la  vraie  foi  |ustifiante, 
v^  ^^*      y  et  tomber  dans  des  péchés  incompatibles  avec 
»  la  justification  y  même  dans  des  crimes  atroces, 
»  y  persévérer,  y  mourir,  s'en  relever  aussi  par 
»  la  pénitence ,  sans  néanmoins  que  la  grâce  les 
»  contraignit  à  la  fabre  ip)  »•   Voilà  ce  qu'ils 
pressoient  avec  plus  de  force,  «  détestant ,  di- 
»  soient-ils ,  de  tout  leur  cœur  ces  dogmes  impies 
»  et  contraires  aux  bonnes  mœurs ,  qu'on  répan- 
»  doit  tous  les  jours  parmi  les  peuples  ;  que  les 
»  vrais  fidèles  ne  pouvoient  tomber  dans  despé* 
»  chés  de  malice ,  mais  seulement  dans  des  péch& 
»  d'ignorance  et  de  foiblesse  ;  qu'ils  ne  pouvoient 
»  perdre  la  grâce;  que  tous  les  crimes  du  monde 
»  assemblés  en  un  ne  pouvoient  rendre  inutile 
3»  leur  élection ,  ni  leur  en  ôter  la  certitude  : 
»  chose,  ajoutoient-ils,  qui  ouvroit  la  porte  à 
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n  une  sëciirité  ckarnelle  et  pernicieuse  ;  qa^au* 
»  cuns  crimes^  quelque  horribles  qu'ils  fassent^ 
s  ne  leur  ëtôient  imputés;  que  tous  péchés  pré- 
»  seus  et  futurs  leur  étoient  remis  par  avance; 
»  qu'au  milieu  des  hérésies,  des  adultères  et  des 
9  homicides  pour  lesquels  on  pourroit  les  ex- 
»  conununier ,  ils  ne  pouvcHent  totalement  et 
»  finalement  perdre  la  foi  (0  ». 

Ces  deux  mots  totalement  etfinalement  étoieni    XXYm. 
ceux  sur  lesquels  principalement  rouloit  la  di^     Deia  mou 

etMniiels  sur 

pute.  Perdre  la  foi  et  la  grâce  de  la  justification  lesquels  rou- 
totalement,  cMtoit  la  perdre  tout-à-fait  un  cer-  loii  toute  la 
tain  temps;  la  perdre J?iia/eineii<>  c'étoit  la  per-  Q^^^p^J 
dre  à  jamais  et  sans  retour.  L'un  et  l'autre  étoit  voîtperdrela 
tenu  impossible  dans  le  calvinisme  ;  et  les  Re-  8^*^'  '°ff ''" 

1  ^  .         -,         .     „  ,  .       ment  tifino' 

montrans  détestoient  1  un  et  lautre  de  ces  excès,  i^^nem. 

Ils  concluoient  la  déclaration  de  leur  doctrine ,     xxix. 
en  disant  que,  comme  le  vrai  fidèle  pouvoit  dans     ^^^^  ^ 
le  temps  présent  être  assuré  de  sa  foi  et  de  sa  Mht. 
bonne  conscience  ^  il  pouvoit  aussi  être  assuré 
pour  ce  temps -là,  s'il  y  mouroit,  de  son  salut 
éternel;,  qu'il  pouvoit  aussi  être  assuré  de  pouvoir 
persévérer  dans  la  foi ,  parce  que  la  grâce  ne  lui 
maoqueroît  jamais  pour  cela  :  mais  qu'il  fût  as- 
suré de  faire  toujours  son  devoir ,  ils  ne  voyoient  / 
pas  qu'il  le  pûl  être,  ni  que  cette  assurance  lui  fût 
nécessaire  W. 

Si  Ton  veut  maintenant  comprendre  en  peu      XXX. 
de  mots  toute  leur  doctrine ,  le  fondement  en  jg^^^™^! 
étoit  qu'il  n'y  avolt  point  d'élection  absolue ,  ni  trans  :  Qu  il 
de  préférence  gratuite  par  laquelle  Dieu  pré*      ^^  *^°*' 

(0  '^ért.  6.  iftiU p.  ii8.  —  {^)  An,  7  ec  8.  iM.  119.. 
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nulle  prëfé-  parât  à  certaines  personnes  dioisies,  et  à  elles 
te"  p<w  *lc«  *®^ï^  >  ^^^  moyens  certains  pour  les  conduire  i 
élus.  la  gloire   :  mais   que   Dieu  offroit  à   tons  les 

hommes ,  et  surtout  fi  tous  ceux  à  qui  FEvangile 
ëtoit  annoncé  y  des  moyens  suffisans  de  se  con- 
vertir y  dont  les  uns  usoient  y  et  les  autres  non , 
sans  en  employer  aucun  autre  pour  ses  élus  y  non 
plus  que  pour  les  réprouvés  ;  de  sorte  que  Téleo- 
tion  n'étoit  jamais  que  conditionnelle,  et  qu'on 
en  pouvoit  déchoir  en  manquant  à  la  condition* 
D'où  ils  concluoient,  premièrement  qu'on  pou- 
voit  perdre  la  grâce  justifiante ,  et  totalement  | 
c  est-à-dire  toute  entière ,  et  finalement ,  cest-i- 
dire  sans  retour  :  secondement,  qu*on  ne  pouvoit 
en  aucune  sotte  être  assuré  de  son  saint, 
XXXI.  Encore  que  les  Catholiques  ne  convinssent  pas 

En  quoi  les  j^  principe,  ils  convenoient  avec  eux  des  deux 
convenoient  dernières  conséquences,  qu'ils  établisspient  néaa- 
avec  les  Rc-  moins  sor  d'autres  principes  qu'il  ne  s'adt  pas 
d  expliquer  ici  :  et  Ils  convenoient  aussi  que  la 
doctrine  calvinienrie  contraire  à  cesconséqueDces 
étoit  impie,  et  onvroit  la  porte  à  toutes  soites  de 
'  crimes, 

xxxn.         Les  Luthériens  convenoient  aussi  en  ce  point 
ctoitladiffë^  avec  les  Catholiques  et  les  Remontrana.  Mais  la 
rcncedesCa-  différence  des  Catholiques  et  des  Luthériens  est 
des*^Lrihé-  ^"^  ^®^  derniers,  en  niant  la  certitude  de  perse- 
rieiu  et  des  vércr,  reconuoissoient  une  certitude  de  la  jufslice 
Remonu-ana.  py^ente;  en  quoi  ils  étoient  suivis  par  les  Re- 
montrans  :  au  lieu  que  les  Catholiques  différoient 
des  uns  et  des  autres,  en  Soutenant  qn^on  ne 
pouvoit  être  assuré  ni  de  ses  bonnes  dispositions 


Digitized 


by  Google 


D£i»    VARIATIOKS,    LIV.    XIV.  36l 

futures  y  ni  même  de  ses  bonnes  dispositions  pré* 
sentes  y  dont  au  milieu  des  ténèbres  de  notre 
amour-propre  nous  avions  toujours  sujet  de  nous 
défier  ',  de  sorte  que  la  confiance  que  nous  avions 
du  côté  de  Dieu  n'ôtoit  pas  tout*à-fait  le  doute 
que  nous  avions  de  nous-mêmes. 

Calvin  et  les  Calvinistes  combattoient  la  doc-     xxxin. 
trine  des  uns  et  des  autres  ^  et  soutenoient  aux    .^*  ^**'*" 
Luthériens  et  aux  Remontrans  que  le  vrai  fidèle    traires  «u& 
étoît  assuré  non-seulement  du  présent,  mais  en- uhb  et  au.\ 

eore  de  l'avenir,  et  assuré  par  conséquent  de  ne  ***  "^* 
perdre  jamais  ni  totalement,  c'est-à-dire  tout-à- 
fait,  ni  finalement,  c'est-à-dire  ^ans  retour,  la 
grâce  justifiante,  ni  la  vraie  foi  une  fois  reçue. 

L'état  de  la  question  et  les  difierens  sentimens    XXXJV. 
sont  bien  entendus;  et  pour  peu  que  le  synode      Demande 

,      ^       ,  1  1  ,    .  des   Remon- 

de  Dordrect   ait  voulu  parler  clairement,  on  ^g^g^  qu*oa 
comprendra  sans  difficulté  quelle  en  aura  été  la     prononçât 
doctrine;  d'autant  plus  que  les  Remontrans  après  ^  ^'^^^^ 
leur  déclaration  avoient  sommé  ceux   qui  se 
plaindroient  qu'on  expliquoit  mal  leur  doctrine, 
de  rejeter  nettement  tout  ce  dont  ils  se  croi* 
roient  injustement   accusés;  et  priant  aussi  le 
synode  de  s'expliquer  précisément  sur  des  articles 
dont  on  se  servoit  pour  rendre  toute  la  Réforme 
odieuse  (0. 

Si  jamais  il  a  fallu  parler  nettement,  c*est  après     ^^^^* 
une  telle  déclaration  et  dans  de  semblables  con-  «Ynode. 
jonctures.  Ecoutons  donc  maintenant  la  décision 
'du  synode. 

Il  prononce  sur  les  cinq  che&  proposés  en 
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quatre  chapitres  ;  car ,  comme  nous  «vods  dit  f 
le  troisième  et  le  quatrième  cheCsalloient  toujours 
ensemble.  Chaque  chapitre  a  deux  paities  :  dans 
la  première  on  établit  ;  dans  la  seconde  on  re- 
jette et  on  improuve.  Voici  la  substance  des  ca- 
nons 3  car  c'est  ainsi  qu'on  appela  les  décrets  de 
'  oc  synode. 
XXXVT.         Sur  la  prédestination  et  élection  Ton  décidoit 
•Tnod€«urle  "  V^^  ^®  décret  en  est  absolu  et  immuable;  que 
premier  >     »  Dieu  donne  la  vraie  et  vive  foi  à  tous  ceux  qu'il 
chef;  [a  foi  j,  y^^j  retirer  de  la  damnation  commune,  et  4 

danslesseuls  1     Vi.- 

élus :1a  cer-  ^  Euxi^psuLs;  que  Cette  fol.  est  un  don  de  Dieu; 

tiiudedasa-  »  que  tQ^s  les  élus  sont  dans  leur  temps  assurés 
»  de  leur  élection ,  quoique,  non  pas  en  même 
»  degré  et  en  égale  mesure  ;  que  cette  assurance 
»  leur  vient  non  en  sondant  les  secjets  de  Dieu, 
»  mais  en  remarquant  en  eux  avec  une  sainte  vo- 
3>  lupté  et  une  joie  spirituelle  les  fruits  inÊEiillibles 
»  de  l'élection  y  tels  que  sont  la  vraie  foi ,  la  dou- 
>»  leur  de  ses  péchés,  et  les  autres;  que  le  sentir 
»  ment  et  la  certitude  de  leur  élection  les  rend  ton- 
a>  jours  meilleurs;  que  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
M  ce  sentiment  efficace  et  cette  certaine  confiance, 
»  la  doivent  désirer;  et  enfin  que  cette  doctrine 
»  ne  doit  faire  peur  qu'à  ceux  qui  attachés  au 
»  monde  ne  se  convertissent  pas  sérieusement  (  0  ». 
Voilà  déjà  pour  les  seuls  élus  avec  la  vraie  foi  la 
certitude  du  salut  :  mais  la  chose  s'expliquera 
bien  plus  clairement  dans  la  suite, 
xxxyn.        L'article  xvii  décide  «  que  la  parole  de  Dieu 

sur  Ic^ba^  ^  déclarant  saints  les  enfans  des  fidèles ,  non  par 

CO  Sess.  56,  p.  3^9  e(  seq.  lUd,  art,  la  e<  teq.  p^iSi^ 
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»  nature ,  mais  par  Falliance  où  ils  sont  compris  téme  des  en- 
»  avec  leurs  parens,  les  parens  fidèles  ne  doivent  ^^°'* 
»  pas  douter  de  Télection  et  du  salut  de  leurs 
»  enfans  qui  meurent  dans  ce  bas  âge  (0  ». 

En  cet  article  le  synode  approuve  la  doctrine 
des  Remontrans ,  à  qui  nous  avons  ouï  dire  pré- 
cisément la  même  chose  (s).  Il  n*y  a  donc  rien 
de  plus  assuré  parmi  nos  adversaires  qu'un  article 
qu  on  voit  également  enseigné  des  deux  partis  : 
la  suite  nous  fera  voir  quelles  en  sont  les  consé-  . 
quences. 

Parmi  les  articles  rejetés  on  trouve  cfilui  qui   XXXVin. 
veut  que  la  certitude  du  salut  dépende  d'Anne  con-   .  ^^^^  J^ 
dition  incertaine  (3};  c'est-à-dire  que  l'on  con-  quimoîentla 
damne  ceux  qui  enseignent  qu'on  est  assuré  d'être  c««^^^«  ^" 

-    -  *    1  .  .  .  «        salut. 

sauvé  en  persévérant  à  bien  vivre;  mais  quon 
n'est  pas  assuré  de  bien  vivre  ;  qui  étoit  précisé- 
ment la  doctrine  que  nous  avons  ouï  enseigner 
aux  Remontrans.  Le  synode  déclare  absurde 
cette  certitude  incertaine  ,  et  par  conséquent  éta- 
blit une  certitude  absolue,  qu'il  tâche  même 
d'établir  par  l'Ecriture  :  mais  il  ne  s'agit  pas  des 
preuves;  il  s'agit  de  bien  poser  la  doctrine,  et 
d'entendre  que  le  vrai  fidèle,  selon  les  décrets 
de  Dordrect,  non -seulement  doit  être  assuré  de 
son  salut,  supposé  qu'il  fasse  bien  son  devoir ^ 
mais  encore  qu'il  doit  être  assuré  de  le  bien  faire, 
du  moins  à  la  fin  de  sa  vie.  Ce  n'est  pourtant  rien 
encore,  et  nous  verrons  cette  doctrine  bien  plus 
clairement  décidée. 

(0  An,  17,  a5a.  — W  Ci-dessuB,  ».  24.  —  0)  Ihid,  art  7, 
p.  a54* 
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XXXIX.  Sur  le  sujet  de  la  rédemption  et  de  la  pro* 
tifianteenco^  messe  de  grâce,  on  décide  a  qu'elle  est  annoncée 
re  une  fois  »  indifTéremment  à  tous  les  peuples  :  c'est  par 
reconnue       ^  ^euv  faute  que  ceux  qui  nV  croient  pas  la  re- 

dans  les  élus       .  %  ,  *  i  .    #- .xi 

seul».  »  jettent ,  et  c  est  par  la  grâce  que  les  vrais  fidèles 

M-  lembrassent;  mais  les  élus  sont  les  seuls  à  qui 
9  Dieu  a  résolu  de  donner  la  foi  justifiante ,  par 
»  laquelle  ils  sont  infailliblement  sauvés  ».  Voilà 
donc  une  seconde  fois  la  vraie  foi  justifiante  dans 
les  élus  seuls  :  il  faudra  voir  dans  la  suite  ce 
qu'auront  ceux  qui  ne  continuent  pas  à  croire 
jusqu'à  la  fin. 
XL.  Le  sommaire  du  quatrième  chapitre  est,  qu'en- 

La  coopé-  («ore  que  Dieu  appelle  sérieusement  tous  ceux  à 

mcmadm^'  qui  l'Evangile  est  annoncé,  en  sorte  que  s'ils  pé- 
rissent ce  n'est  pas  la  faute  de  Dieu  ;  il  se  fait 
néanmoins  quelque  chose  de  particulier  dans 
ceux  qui  se  convertissent,  Dieu  les  appelant 
efficacement,  et  leur  donnant  la  foi  et  la  péni- 
tence. La  grâce  suffisante  des  Arminiens ,  avec 
laquelle  le  libre  arbiwe  se  discerne  hd-méme,  est 
rejetée  comme  un  dogme  pélagien  (0.  La  r^é- 
nération  est  représentée  comme  se  faisant  sans 
nous,  non  par  la  parole  extérieure ,  ou  par  une 
persuasion  morale,  mais  par  une  opération  qui 
ne  laisse  pas  au  pouvoir  de  l'homme  d'Are  aécé- 
nÉKÉ  ou  »o«  (3),  d'être  converti  ou  non  :  et  néan- 
moins, dit-on  dans  cet  article,  quand  la  volonté 
est  renouvelée,  elle  est  non -seulement /^oiuiféeeC 
mue  de  Dieu,  mais  elle  agit  étant  mue  de  lui; 
et  c'est  l'homme  qui  croit  eUqui  se  repent. 
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-  La  volonté  n*agit  donc  que  quand  elle  est  con-  ' 
vertîe  et  renouvelée.  Mais  quoi!  n*agit-elle  que 
quand  on  commence  à  d^sirexv  sa  conversion ,  et 
à  demander  la  grâce  de  la  régénération  7  ou  bien 
est-ce  qu'on  Tavoit  déjà  quand  on  commençoit  à 
la  demander?  C'est  ce  qu'il  falloit  expliquer ,  et 
ne  pas  dire  généralement  que  la  conversion  et  la 
régénération  se  fait  sanç  nous.  Il  y  auroit  bien 
d'autres  choses  à  dire  ici  ^  mais  il  ne  s'agit  pas  de 
disputer  :  il  suffit  historiquement  de  bien  faire 
lentendre  la  doctrine  du  synode. 

Il  dit  au  xiii.«  article^  que  la  manière  dont  se  XU. 
fait  en  nous  cette  opération  de  la  grâce  régéné-  ^^  fiaï 
raate  est  inconcevable  :  il  suffit  de  concevoir  que 
par  cette  grâce  le  fidèle  sait  et  sent  qu'il  croit  et 
qu'il  aime  Sun  Sam^eur,  Il  sait  et  sent  :  voilà  danà 
l'ordre  de  la  connoissance  ce  qu'il  y  a  de  plus 
cef  tain ,  savoir  et  sentir. 

Nous  lisons  dans  rartide;xviy  que  dé  même       XLIT. 
que  le  péché  n'a  pas  ôté  la  nature  à  l'homme,  „^^"'*^'* 
ni  son  entendement ,  ni  sa  volonté;  ainsi  la  grâce  tiére. 
régénérante  n'agit  pas  en  lui  comme  dans  un 
irùnc  et  dans  une  bâche  :  elle  conserve  les  pro^ 
priétés  à  la  volonté ,  et  ne  la  force  point  maigre 
elle;  c'est-à-dire  quelle  ne  la  fait  point  vouloir 
sans  vouloir.  Qudle  étrange  théologie  !  N'est-ce 
pas  vouloir  tout  embrouiller  que  de  s'expliquer 
si  foiblement  sur  le  libre  arbitre  ? 

Parmi   les  erreurs  réjetées ,  je  trouve  celle      XLlll. 

•  j  1  •  «1        Les  habita- 

qm  enseigne  «  <jue  dans  la  vraie  conversion  de  ^^^  infuses 
9  rhomme,  Dieu  ne  peut  répandre  par  infusion 
»  des  qualités,  des  habitudes  et  des  dons;  et  que 
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»  la  foi  par  laquelle  nous  sommes  premièrement 
»  convertis,  et  d*où  nous  sommes  appelés  fidèles, 
»  n'est  pas  un  don  et  une  qualité  infuse  de  Dieu, 
9  mais  seulement  un  acte  de  l'homme  (0  ».  Je 
suis  bien  aise  d'entendre  l'infusion  de  ces  nou- 
velles qualités  et  habitudes  :  elle  nous  sera  d'un 
grand  secours  pour  expliquer  la  vraie  idée  de  la 
justification,  et  faire  voir  par  quel  moyen  elle 
peut  être  obtenue  de  iDieu.  Car  je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  douter  qu'en  ceux  qui  sont  en  fige 
de  connoissance,.  ce  ne  soit  un  acte  de  foi  inspiré 
de  Dieu,  qui  nous  impètre  la  grâce  d'en  recevoir 
l'habitude  avec  celle  des  autres  vertus.  Cepen* 
dant  l'infusion  de  cette  habitude  n'en  spra  pas 
moins  gratuite ,  comme  on  verra  en  son  temps  : 
mais  passons.  Il  faut  maintenant  venir  au  dernier 
chapitre,  qui  est  le  plus  important,  puisqu'il  y 
falloit  expliquer  précisément  et  à  fond  ce  qu'on 
auroit  à  répondre  aux  reproches  des  Remontrans 
sur  la  certitude  du  salut  et  Tinamissibilité  de  la 
justice. 
XLIV.  Sur  l'inamissibilité  voici  ce  qu*on  dit  : 

Qu'on  ne      ^  Qy^  dans  Certaines  actions  particulières  les 
fa^^^ioaUce/*^  "  ^^^^^  fidèles  peuvent  quelquefois  se  retirer,  et 
Prodigieuse    »  se  retirent  en  effet,  par  leur  vice,  de  la  conduite 
doctrine  du  ^  j^  j^^  grâce ,  pour  suivre  la  concupiscence , 
»  jusqu'à  tomber  dans  des  crimes  atroces;  que 
»  par  ces  péchés  énormes  ils  offensent  Dieu ,  se 
»  rendent  coupables   de   mort  ,  interrompent 
)»  l'exercice  de  la  foi,  font  une  grande  blessure  à 
»  leur  conscience,  et  quelquefois  perdent  pour 
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«  un  temps iB  seivtihbnt  de  làgraceCi)  ».  ODieu, 
est-il  bien  possible  que  dans  cet  état  détestable  ils 
ne  perdent  que  le  sestimeutt  de  là  grâce,  et  non 
pas  la  grâce  même,  et  ne  la  perdent  que  quelque- 
7018  !  Mais  il  n'est  pas  encore  temps  de  se  récrier; 
voici  bien  pis  :  «  Dieu^  dans  ces  tristes  chutes ,  ne 
»  leur  6te  pas  tout- a-fait  son  Saint-Esprit  y  et 
»  ne  les  laisse  pas  tomber  jusqu'à  déchoie  de  la 

»   GRACE  DE  l'adoption  ET  DE  l'ÉTAT  DE  LA  JUSTIFI- 

»  CATION  y  ni  jusqu'à  commettre  le  péché  à  mort , 
»  ou  contre  le  Saint-Esprit,  et  être  damnés  ip)  ». 
Quiconque  donc  est  vrai  fidèle ,  et  une  fois  régé- 
péré  par  la  grâce,  non -seulement  ne  périt  pas 
dans  ses  crimes,  mais  dans  le  temps  qu'il  s'y  aban- 
donne, IL  NE  DÉCHOIT  PAS  DE  LA  GRACE  DE  l' ADOP- 
TION ET  DE  l'état  de   LA  JUSTIFICATION.  Pcut-On 

mettre  plus  clairement  Jésus-Christ  avec  Bélial , 
et  la  grâce  avec  le  crime  7 

A  la  vérité  le  synode  semble  vouloir  préserver      XLT. 
les  vrais  fidèles  de  quelques  crimes ,  lorsqu'il  dit     P*°f  ^    . 

^        *    ^  ^  '.  *  crime  le  vrai 

qu'ils  ne  sont  pas  délaissés  jusquh  tomber  dans     fidèle    ne 

le  péché  à  mort,  ou  contre  le  Saint-Esprit,  que  *<'"^*  P*** 
l'Ecriture  nomme  irrémissible  :  mais  s'ils  enten- 
dent par  ces  mots  quelque  autre  péché  que  celui 
de  l'impénitence  finale ,  on  ne  sait  plus  ce  que 
c'est  :  n'y  ayant  aucun  pécheur ,  dans  quelque 
désordre  qu'il  soit  tombé ,  à  qui  on  ne  doive  faire 
espérer  la  rémission  de  ses  crimes.  Laissons  néan- 
moins au  synode  telle  autre  explication  de  ce 
péché  qu'il  voudra  s'imaginer;  c'est  assez  que 
^  nous  voyions  clairement,  selon  sa  doctrine,  que 
l»)  ArL  4,  5,  p,  aji.  —  W  Art.  6  et  set^. 
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tous  les  crimes  qu'on  peut  nommer ,  par  exemple, 
un  adultère  aussi  long  et  un  homicide  autant  mé^ 
dite  que  celui  d'un  David ,  Thérésie  ^  Tidolâtrie 
même  avec  toutes  ses  abominations,  où.  constam* 
ment,  selon  le  synode,  le  vrai  fidèle  peut  tom- 
ber ,  compatissent  a^ec  la  grâce  de  l'adoption  et 
Vétai  de  la  justification. 
XLYI.  Et  il  nie  faut  pas  dire  que  par  cet  état  le  synode 

parle  "nette-  entende  seulement  le  droit  au  salut  qui  reste  tou- 
rnent, jours  au  vrai  fidèle,  c'est-à-dire  selon  le  synode, 
au  pi^destiné,  en  vertu  de  la  prédestination:  car 
au  contraireil  s  agit  ici  du  droit  immédiat  qu'on 
a  au  salut  par  la  régénération  et  la  conversion 
actuelle,  et  de  l'état  par  lequel  on  est  non  pas 
destiné ,  mais  en  effet  en  possession  tant  de  la 
vraie  foi  que  de  la  justification.  La  question  est , 
en  un  mot,  non  pas  de  savoir  si  on  aura  un  jour 
cette  grâce,  mais  si  on  en  peut  déchoir  un  seul 
moment  après  l'avoir  eue  :  le  synode  décide  que 
non.  Remontrans,  ne  vous  plaignez  pas  :  on  voufi 
parle  du  moins  franchement,  comme  vous  l'aves 
désiré  ;  et  tout  ce  que  vous  dites  qu'on  croit  de 
pernicieux  dans  le  parti  que  vous  accusez,  tout 
ce  que  vous  y  rejetez  avec  tant  d'horreur  >  y  est 
décidé  en  termes  formels. 
XLVn.         Maispour  ô ter  toute  équivoque ,  il  faut  voir  dans 
^^  *oto^  ^®  synode  ces  mots  essentiels,  iotal^menl  et^finalof' 
ment  et/ina-^  ment,  SUT  lesquels  nous  avons  fait  voir  que  rouloil 
hnunu         toute  la  dispute  (0  :  il  faut  voir,  dis-je,  si  l'on  per- 
met aux  Remontrans  d'assurer  qu'un  vrai  fidèle 
puisse  déchoir  et  totalement  et  finalement  de  l'était 
^■}  Gi-dessosy  n.  27*  • 
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de jastificafion.  Le  synode  ^  pour  ne  nous  laisser 
aucun  doute  de  son  sentiment  contre  la  perte 
Jotale,  ditvcc  que  la  semence  immortelle ,  par  la- 
»  quelle  les  vrais  fidèles  sont  régénérés ,  demeure 
»  toujours  en  eux  malgré  leur  chute  ».  Contre  la 
perte  finale  le  même  synode  dit  qu'un  jour  récon- 
ciliés ILS  SENTIRONT  de  Tiouvcau  la  grâce  (0  :  ils 
ne  la  recouvreront  pas  ;  le  synode  se  garde  bien 
de  dire  ce  mot  :  ila  la  sentiront  denoui^eau.  De 
cette  sorte,  poursuit- il  »  il  arrive  que  ni  ils  ne 
perdent  TOTÂSsEUEXT  la  foi  et  la  grâce  >  m  Us  ne 
demeurent  fisalsmrnt  dans  leur  péché  jusqu'à 
périr. 

En  voilà  >  ce  me  semble ,  assez  pour  Finamis- 
sibilité.  Voyons  pour  la  certitude. 

:    «  Les  vrais  fidèles ,  dit  le  synode  (^),  peuvent     ^^t-Vin. 
3»  être  certains^  iet  le  sont  de  leur  salut  et  de  leur  ^^^  ^^J^ 
»  persévérance,  selon  la- mesure  de  la  foi  par  la*  qaelle? 
»  quelle  ils  caoïERr  avbc  certitode  qu'ils  sont  et 
»  demeurent  membreis  vivans  de  l'Eglise ,  qu'ils 
»  ont  la  rémission  de  leurs  péchés^  et  la  vie  éter- 
>i  nelle  :  certitude  qui  ne  leur  vient  pas  d'une 
M  révâation  particulière  y  mais  par  la  foi  despro** 
»  messes  que  Dieu  a  révélées  dans  sa  parole ,  et 
»  par  le  témoignage  du  Saint- Esprit ^  et  enfin 
»  par  une  bonne  conscience ,  et*  une  sainte  et 
«^  sérîettee  application  aux  bonnes  œuvres  ». 

On  ajoute ,  pour  ne  rien  laisser  à  dire ,  que  j.^^  j^^ 
«  dans  les  tentations  et  les  doutes  de  la  chair  certitude  est 
M  qu'on  a- à  combattre ,  on  ne  sent  pas  toujours  ^] 

<0  Arurj,  8,  p.  aja.—  W  Ihid,  art.  9,  p,  573,  373. 
BOSSUET.    XX.  24 
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I»  cette  plënitude  de  foi  et  cette  certitude  de  là 
y»  persévérance  (0  »  ;  afin  que  toutes  les  fois  qu'on 
sent  quelque  doute ,  et  qu'on  n*ose  pas  se  pro* 
mettre  avec  une  entière  certitude  de  persévérer 
toujours  dans  son  devoir,  on  se  sente  obligé  à 
regarder  ce  doute  comme  un  mouvement  qui 
vient  de  la  chair,  et  comme  une  tentation  qu'il 
Êiut  combattre. 
^'  On  compte  ensuite  parmi  les  erreurs  rejetées , 

et  ^finale-     ^  V^^  ^^^  ^^^^  fidèles  puissent  déchoir,  et  dé- 
ment »  choient  souvent  totalement  et  finalemeztt  de 
»  la  loi  justifiante,  de  la  grâce  et  du  salut;  et 
M  qu'on  ne  puisse  durant  cette  vie  avoir  aucune 
»  assurance  de  la  future  persévérance  sans  rêvé- 
»  lation  spéciale  (3)  »  :  on  déclare  que  cette  doc* 
trine  ramène  les  doutes  des  papistes ,  parce  qu'en 
efiet  cette  certitude  sans  révélation  spéciale  étoit 
condamnée  dans  le  concile  de  Trente  <3). 
U.  On  demandera  comment  on  accorde  avec  la 
rkommTi^  doctrine  de  Tinamissibilité  ce  qui  est  dit  dans  le 
tifié  demeure  syuode ,  que  par  les  grands  crimeft  les  fidèles  qui 
coupable  de  |gg  commettent  se  rendent  coupables  de  mon  (4). 

mort. 

Cest  ce  qu'il  est  bien  aisé  de  concilier  avec  les 
principes  de  la  nouvelle  Réforme,  où  l'on  sou« 
tient  ^ue  le  vrai  fidèle,  quelque  régénéré  qu'il 
soit ,  demeure  toujours  par  la  convoitise  coupable 
de  mort^  non- seulement  dans  ses  pécbé^  grands 
et  petits,  mais  encore  dans  ses  bonnes  œuvres; 
de  sorte  que  cet  état  qui  nous  rend  coupables  de 
mort ,  n'empêche  pas  que ,  selon  les  termes  du 

(0  Ihid.  art.  a.  —  (•)  ArL  3 ,  p.  374 —  C)  Orne.  Tnd.  êesê.  tï, 
€ap.  la.  Can*  16.  «-«  (4)  Ci-dessus ,  a.  44* 
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synode ,  on  ne  demeure  en  éiat  de  justification  et 
de  grâce. 

Mais  enfin  y  n*avons-nous  pas  dit  que  nos  Rë*        ui. 
formés  ne  pouvoient  nier  et  ne  nioient  pas  en     Contradic- 
effet,  que  si  on  mouroit  dans  ses  crimes  sans  en  doctrine  cal- 
avoir  fait  pénitence,  on  seroit  damné?  Il  est  vrai,  mienne. 
la  plupart  Tavouent;  et  encore  que  le  synode  ne 
décide  rien  en  corps  sur  cette  difficulté,  elle  y  ^ 

fut  proposée,  comme  nous  verrons,  par  quelques- 
uns  des  opinans.  A  la  vérité,  il  est  bien  étrange 
qu*on  puisse  demeurer  dans  une  erreur  où  Ton 
ne  peut  éviter  une  contradiction  aussi  manifeste 
que  celle  oii  on  reconnott  qu'il  y  a  un  état  de 
grâce,  dans  lequel  néanmoins  on  seroit  damné  si 
on  y  mouroit.  Mais  il  y  a  bien  d'autres  contra- 
dictions dans  cette  doctrine  :  en  voici  une  sans 
doute  qui  n'est  pas  moins  sensible  que  celle-là. 
Dans  la  nouvelle  Réforme  la  vraie  foi  est  insépa-» 
rable  de  Tamour  de  Dieu ,  et  des  bonnes  œuvres 
qui  en  sont  le  fruit  nécessaire;  c'est  le  dogme  le 
^lus  constant  de  cette  religion  :  et  voici  néan- 
moins contre  ce  dogme  la  vraie  foi  non-seulement 
sans  les  bonnes  œuvres,  mais  encore  dans  les  plus 
grands  crimes.  Patience,  ce  n'est  pas  encore  tout  :' 
je  vois  une  autre  contradiction  non  moins  mani- 
festa dans  la  nouvelle  Réforme,  et  selon  le  décret 
du  synode  même  :  Tous  les  enfans  des  fidèles  sont 
saints,  et  leur  salut  est  assuré  (0.  En  cet  état  ils 
sont  donc  vraiment  justifiés  :  donc  ils  ne  peuvent 
déchoir  de  la  grâce  ;  et  tout  sera  prédestiné  dans 
la  nouvelle  Réforme;  ni,  ce  qui  est  bien  plus 

CO  Gi-dessTU,  11.37. 
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étrange  y  ils  nç  peuvent  avoir  d'enfant  qui  ne 
soit  saint  et  prédestiné  comme  eux  :  ainsi  toute 
leur  postérité  est  certainement  prédestinée ,  et 
jamais  un  réprouvé  ne  peut  sortir  d*un  élu. 
,  Qui  l'osera  dire  7  Et  cependant  qui  pourra  nier 
qu'une  si  visible  et  si  étrange  absurdité  ne  soit 
clairement  renfermée  dans  les  principes  du  sy- 
node^t  dans  la  doctrine  de  Tinamissibilité?  Tout 
y  est  donc  plein  d'absurdités  manifestes  :  tout  s'y 
contredit  d'une  étrange  sorte  :  mais  aussi  est-ce 
toujours  l'efiet  de  l'erreur  de  se  contredire  elle- 
même, 
un.  I^  ^^  ^  aucune  erreur  qui  ne  tombe  en  contra- 

Toute  er-  diction  par  quelque  endroit  :  mais  voici  ce  qui 
udir  S©^  arrive  quand  on  est  fortement  prévenu.  On  évite 
même.  premièrement,  autant  qu'on  peut,  d'envisager 

cette  inévitable  et  visible  contradiction  :  si  on  ne 
peut  s'en  empêcher,  on  la  regarde  avec  une  préoc« 
cupation  qui  ne  permet  pas  d'en  bien  juger  :  on 
croit  s'en  défendre  en  s'étourdissant  par  de  longs 
raîfionnemens  et  par  de  belles  paroles  :  ébloui  de, 
quelques  principes  spécieux  dont  on  s'entête,  on 
n'en  veut  pas  revenir.  Eutychès  et  ses  sectateurs 
n'osoient  dire  que  Jésus-Christ  ne  fût  pas  tout  en- 
semble vrai  Dieu  et  vrai  homme  ;  mais  éblouis  de 
cette  unité  mal  entendue  qu'ils  imaginoient  en 
Jésus-Christ ,  ils  vouloient  que  les  deux  natures 
se  fussent  confondues  dans  l'iinion  ;  et  se  faisoient 
un  plaisir  et  un  faojineur  de  s'éloigner  par  ce 
moyen ,  plus  que  tous  les  auti'es ,  (  quoique  ce 
fût  jusqu'à  l'excès)  de  l'hérésie  de  Nestorius  qui 
divisoit  le  Fils  de  Dieu,  Ainsi  on  s'embrouille. 
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ainsi  on  s^entéte,  ainsi  les  hommes  prévenus  vont 
devant  eux  avec  une  aveugle  détermination,  sans' 
vouloir,  ni  pouvoir  entendre,  commçdit  l'apô- 
tre 9  ni  ce  guils  disent  eux-mêmes  y  ni  les  choses 
dont  ils  parlent  auec  assurance  (0  :  c'est  ce  qui 
fait  tous  les  opiniâtres  ;  c'est  par-là  que  périssent 
tous  les  hérétiques. 

Nos  adversaires  se  font  un  objet  d'un  agrément  ^^^' 
infini  dans  la  certitude  qu'ils  veulent  avoir  de  leur  ^^  la  ceniiu- 
salut  éternel.  N'attendez  pas  que  jamais  ils  regar-  de  du  salut. 
dent  de  bonne  foi  ce  qui  peut  leur  ôter  cette 
certitude.  S'il  ne  faut  pour  la  maintenic  que  dire 
qu'on  est  assuré  de  ne  mourir  pas  dans  le  crime  ^ 
encore  qu'on  y  tombât  par  une  malice  détermi-* 
née ,  et  même  qu'on  en  formât  la  détestable  ha^ 
bitude,  ils  le  diront*  S'il  faut  pousser  à  toute 
outrance  ce  passage  de  saint  Paul ,  Les  dons  et 
la  vocation  de  Dieu  sont  sans  repentance  (?)  ;  e( 
dire  que  Dieu  n'ote  jamais  tout-à-fait  ni  dans  lo 
/ond  ce  qu'il  a  donné;  ils  le  diront,  quoi  qu'il  en 
arrivé,  quelque  contradictionqu'on  leur  montre, 
quelque  inconvénient ,  quelque  affreuse  suite 
qu^oti  leur  fasse  voir  dans  leur  doctrine  :  autre- 
ment, outre  qu'ils  perdroient  le  plaisir  de  leur 
certitude,  et  l'agrémeht  qu'ils  ont  trouvé  dans 
la  nouveauté  de  ce  dogme,  il  faudroit  encore 
.avouer  qu'ils  auroient  tort  dans  le  point  qu'ik 
ont  regardé  comme  le  plus  essentiel  de  leur  Ré- 
forme ,  et  que  l'Eglise  romaitiç  qu'ils  ont  blâméç  . 
et  tant  haïe  auroit  raison. 

W  /.  Tirth  I.  7.  -*  C»)  Rom,  xu  ag. 
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l'V.  Mais  peut-être  que  cette  certitude  qu'ils  ensei- 

éUmden"  P*®'^^  ^'^^  autrc  chose  dans  le  fond  que  la  con- 
unda  lur  fiance  que  nous  admettons.  Plût  à  Dieu  !  Personne 
rmamiMibi-  ^^  ^^^  ^^^^^  Confiance  :  les  Lulhériens  la  soute» 
Lié,  et  iil»       .  T        1      ^  1  .   .         1  1. 

ceitiitfde       noient;  et  cependant  les  Calvinistes  leur  ont  dit 

qu'il  pose  ^ent  fois  qu'il  falloit  quelque  chose  de  plus.  Mais 
chose  que  la  ^^^  sortir  du  synode ,  les  Arminiens  admettoient 
confiance,  cette  confiance;  car  sans  doute  ils  n'ont  jamais 
dit  qu'un  fidèle  tombé  dans  le  crime  dont  il  se 
repent  dût  désespérer  de  son  salut.  Le  synode  ne 
laisse  pas  de  les  condamner ^  parce  que,  contens 
de  cette  espérance,  ils  rejettent  la  certitude.  Les 
Catholiques  enfin  admettoient  cette  confiance; 
et  la  sainte  persévérance,  que  le  concile  de  Trente 
veut  qu'on  reconnoisse  comme  un  don  spécial  de 
Dieu  (0,  il  veut  qu^ou  l'attende  avec  confiance 
de  sa  bonté  infinie.  Cependant ,  parce  qu'il  re^ 
jette  la  certitude  absolue,  le  synode  le  condamne^ 
et  accuse  les  Remontrans,  qui  nioient  aussi  cette 
certitude ,  de  retomber  par  ce  moyen  dans  les 
doutes  du  papisme.  Si  le  dogme  de  la  certitude 
absolue  et  de  l'inamissibilité  eût  causé  autant 
d*horreur  au  synode  qu'une  si  affreuse  doctrine 
en  doit  exciter  naturellement  dans  les  esprits,  les 
ministres  qui  composoient  cette  assemblée  n'au- 
roient  pas  eu  assez  de  voix  pour  faire  entendre  à 
tout  l'univers  que  les  Remontrans,  que  les  Lu* 
thériens,  que  les  Catholiques,  qui  les  accusent 
d'un  tel  blasphème,  les  calomnient,  et  toute  l'Eu- 
rope eût  retenti  d'un  tel  désaveu  :  mais  au  con* 
traire,  loin  de  se  défendre  de  cette  certitude  et  de 
(>)  Conc.  Trid.  Sus.  yi.  Can.  i$,  i6,  aa. 
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cette  inamissikilitë  que  les  Remontrans  leur  ol>* 
jectoient,  ils  rétablissent,  et  condamnent  les  Re« 
montrans  pour  Tavoir  niée.  Quand  ils  se  croient 
calomniés  I  ils  savent  Inen  s*en  plaindre.  Ils  se 
plaignent  y  par  exemple,  à  la  fin  de  leur  synode, 
de  ce  que  leurs  ennemis,  et  entre  autres  les  Re«* 
montrans,  les  accusent  «  de  faire  Dieu  auteur  du 
»  péché;  de  lui  &ire  réprouver  les  hommes  sans 
»  aucune  vue  du  péché,;  de  lui  faire  précipiter 
9  les  enfans  des  fidèles  dans  la  damnation,  sans 
»  que  toutes  les  prières  de  TEglise,  ni  même  le 
»  Baptême  les  en  puissent  retirer  (0  »•  Que  ne 
disent-ils  de  même  qu'on  les  accuse  à  tort  d'ad- 
mettre la  certitude  et  Tinamissibilité  dont  nous 
parlons?  Il  est  vrai  qu'ils  disent  dans  ce  même 
lieu  qu'on  les  accuse  «  d'inspirer  aux  hommes  une 
»  sécurité  charnelle,  en  disant  qu'aucun  crime^ 
»  ne  nuit  au  salut  des  élus,  et  qu'ik  peuvent  en 
»  tonteassurance commettre lesplusexécrables». 
Mais  est-ce  assez  s'expliquer  pour  des  gens  à  qui 
l'on  demande  une  réponse  précise  ?  Ne  leur  suffit* 
il  pas,  pour  s'échapper,  d'avoir  reconnu  des  criâ- 
mes, par  exemple,  ce  péché  à  mort  et  contre  le 
Saint-Esprit^  qud  qu'il  soit,  oik  les  élus  et  les 
vrais  fidèles  ne  tombent  jamais?  Et  s'ils  vouloient 
que  les  autres  crimes  fussent  autant  incompati* 
blés  avec  la  vraie  foi  et  l'état  de  grâce,  n'auroi^nt- 
ils  pas  pu  le  dire  en  termes  exprès,  au  lieu  qu'en 
termes  exprès  ils  décident  le  contraire? 

Concluons  donc  que  des  trois  articles  dans  les-       ^^' , 
queb  nous  avons  fait  consister  la  justification  cal-  de  Calvin  es- 

0)  Syn,  Dord.  Cond.  $es$,  i36,  p.  ayS. 
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pre»^ment    vinienne  (0/  les  deux  premiers ,  qui  éloient  d^à 
définie  parle  i^sinués  dans  les  Confessions  de  foi  (2),  c*est*à- 
^'        dire  la  certitude  absolue  de  la  prédestination, 
et  Timpossibilité  de  déchoir  Gnalement  de  la  foi 
et  de  la  grâce  une  fois  reçue ,  sont  expressémcfnt 
définis  dans  le  synode  de  Dordrec^  ;  et  que  le 
troisième  article  ,  qui  consiste  à  savoir  si  le  vrai 
fidèle  pouvoit  du  moins  perdre  quelque  temps , 
et  tant  qu'il  vivoit  dans  le  crime ,  la  grâce  justi- 
fiante et  la  vraie  foi  (^) ,  quoiqu'il  ne  fût  exprimé 
en  aucune  Confession  de  foi,  est  seq^blablement 
décidé  selon  la  doctrine  de  Calvin  et  Tesprit  de 
la  nouvelle  Réforme. 
LVll.  On  peut  encore  connpître  le  sentiment  de  tout 

Sentiment  j^  synode  par  celui  du  célèbre  Pierre  Dumoulin , 

de  Pierre  Du-       y.  ,     ^     .  ,,     ,  ,  ,     « 

moulin  ap-  ministre  de  Pans  :  c  étoit  assurément  de  1  aveu 
prouvé  par  le  ^^  jQut  le  monde,  le  plus,  rigoureux' Calviniste 
'^  ^'  qui  f&t  alors ,  et  le  plus  attaché  à  la  doctrine  que 
Gomar  soutenoit  contre  Arminius.  Il  envoya  à 
Pordrect  son  jugement  sur  cette  matière  y  qui 
fut  lu  et  approuvé  de  tout  le  synode ,  et  inséré 
dans  les  actes.  Il  déclare  qu*tl  n'avoit  pas  eu  le 
loisir  de  traiter  toutes  les  questions;  mais  il  éta- 
blit tout  le  fond  de  la  doctrine  du  synode,  1oi*St 
qu  il  décide  que  nul  n*est  juâtifié  que  Celui  qui 
est  glorifié  (4)  :  par  où  il  condamne  les  Arminiens 
ien  ce  qu'ils  enseignent  ^uil  y  a  des  justifiés  qui 
perdent  la  foi  et  sont  damnés  (^}*  Et  encore  plus 

(0  Ci-dessus,  Uu,  u,  n,  a,  3  ef  fuiu.  —  (•)  Conf.  de  foi  de 
Fr.  wL  18 y  19,  ab,  31,  22.  Dirn.  18,  19,  36.  -r-  (^)  Ci-dfssus, 
liV.  IX.  Conf.  Beig.  orL^H,  Syn.  Gen,  i.part,  p.  iSg.  —  ^4;  6w/. 
io3,  104,  p,  289,  3oo.  —  .5;  /^j.  p^  2gi> 
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clairement  dans  ces  paroles  (0  •*  «  Quoique  le 
»  doute  du  salut  entre  quelquefois  dans  Tesprit 
»  des  vrais  fidèles ,  Dieu  commande  néanmoins 
»  dans  sa  parole  que  nous  en  soyons  assurés  ;  et 
»  il  faut  tendre  de  toutes  ses  forces  à  cette  certi- 
»  tude  y  où  il  ne  faut  pas  douter  que  plusieurs 
»  n'arrivent';  et  quiconque  est  assuré  de  son  sa- 
»  lut,  Test  en  même  temps  que  Dieu  ne  Faban- 
»  donnera  jamais,  et  ainsi  qu'il  persévérera  jus- 
»  qu'à  la  fin  ».  On  ne  peut  pas  plus  clairement 
regarder  le  doute  comme  une  tentation  et  une 
foiblesse,  et  la  certitude  comme  un  sentiment 
commandé  de  Dieu.  Ainsi  le  fidèle  n'est  pas  as- 
suré qu'il  ne  tombera  pas  dans  les  plus  grands 
crimes,  et  qu'il  n'y  demeurera  pas  long-temps 
comme  David  :  mais  il  ne  laisse  pas  d'être 
assuré  queDieu- ne  V abandonnera  jamais  ,  et 
gu  il  persévérera  jusqu'à  la  Jin.  C'est  un  abrégé 
du  synode  :  aussi  résolution  dans  cette  assemblée 
de  rendre  grâces  à  Dumoulin  pour  le  jugement 
très*exact  qu'il  avoit  porté  sur  cette  matière ,  et 
pour  son  consentement  avec  1a  doctrine  du 
synode. 

Quelques*uns  ont  voulu  douter  si  la  certitude      LViil. 
que  le  synode  établit  dans  chaque  fidèle  pour  gj  ij^^^J^JI^l 
son.  salut  particulier  est  une  certitude  de  foi  :  de  du  salut 
maison  cessera  de  douter,  si  on  remarque  que  «^«^"'^eccri*- 
la  certitude  dont  il  est  parlé  est  toujours  expri-  ^"  *  *  ^^' 
mée  par  le  mot  de  àroire^  qui  dans  le  synode  ne 
se  prend  que  pour  la  vraie  foi  ^  joint  que  cette 
certitude ,  selon  le  même  synode ,  n'est  que  la  foi 

(')  Sess.  io3,  io4»  P'  3<u). 
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des  promesses  appliquées  par  chaque  particulier 
à  soi-même  et  à  son  salut  éternel  |  avec  le  senti* 
ment  certain  qu'on  a  dans  le  cœur  de  la  sincérité 
de  sa  foi  ;  de  sorte  qu'afin  qu  il  ne  manque  aucun 
genre  de  certitude  .^  on  a  celle  de  la  foi  jointe  à 
celle  de  Texpérience  et  du  sentiment. 
LIX.  Ceux  de  tous  les  opinans  qui  expliquent  le 

dcs^"ihë!)lo-  ïûi^w^  1®  sentiment  du  synode,  sont  les  théolo- 
giens de  la  giens  de  la  Grande-Bretagne;  car  après  avoir 
Grande-Bre-  ^y^^^  ^^^^  ^p^g  |çg  autres  daus  le  fidèle  une  es- 

tagne. 

pèce  de  doute  de  son  salut,  mais  un  doute  qui 
vient  toujours  de  la  tentation,  ils  expliquent 
très -clairement,  «qu'après  la  tentation  Tacte 
»  par  lequel  on  croit  qu'on  est  regardé  de  Dieu 
»  en  miséricorde,  et  qu'on  aura  infailliblement 
»  la  vie  éternelle,  n'est  pas  un  acte  d'une  opinion 
^>  douteuse,  ni  d'une  espérance  conjecturale  où 
»  l'on  poarroit  se  tromper,  cui  falsum  suiesse 
»  potest  ;  mais  un  acte  d'une  vraie  et  vive  foi  ex- 
»  citée  et  scellée  dans  les  cœurs  par  l'esprit  d'à- 
»  doption  (0  »  :  en  quoi  ces  théologiens  semblent 
aller  plus  avant  que  la  Confession  anglicane  (^), 
qui  paroit  avoir  voulu  éviter  de  parler  si  claire- 
ment sur  la  certitude  du  salut  j  comme  on  a  vu  (^). 
hX,  Quelques-uns  ont  voulu  penser  que  ces  théo* 

théolocienr  ^^'^'^^  anglais  n'étoient  pas  de  l'avis  commun 
ont  cru  que  sur  la  justice  qu'on  attribuoit  anx  fidèles  tombés 
la  justice  ne  ^^  j^  grands  mmes  pendant  qu'ils  y  persé- 

se   pouvoit  °  '^  ^  J    r 

perdre. Con-  vèrent,  comme  fit  David;  et  ce  qui  peut  faire 

(>)  Sent.  Theol.  Mag,  BriL  C.  de  persev»  ctrtiL  qw^ad  noM» 
Th.  «I,  p,  ai8.  lUd.  Th.  ir,  p.  aip.  —  («)  Conf.  Ang.  art  17. 
Sjrnt*  Gen.  t.  p.  10a.  —*  C)  Ci- dessus,  /fV.  z,  n»  a3. 
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douter,  c'est  que  ces  docteurs  décident  formel-  tndiciîonde 
lemtnl  que  ces  fidèles  sont  en  état  de  damnation^  ^  docui- 
et  seraient  damnés  s'ils  mouraient  (0  ;  d'où  il  s'en« 
suit  qu'ils  sont  déchus  de  la  grâce  de  la  justifica- 
tion, du  moins  pour  ce  temps.  Mais  c*cst  ici  de  ces 
endroits  où  il  faut  que  tous  ceux  qui  sont  dans 
Terreur  tombent  nécessairement  en  contradic- 
tion :  car  ces  théologiens  se  voient  contraints  par 
leurs  principes  erronés  à  reconnottre  d'un  côté 
que  les  fidèles  ainsi  plongés  dans  le  crime  seroient 
damnés  s'ils  mouroient  alors;  et  de  Fautre,  quils 
ne  déchéent  pas  de  Vétat  de  la  justification  W. 

Et  il  ne  faut  pas  se  persuader  qu'ils  confondent       LXi. 
ici  la  justification  avec  la  prédestination  ;  car  au    .^*^  ^^î 
contraire,  c^est  ce  qu'ils  distinguent  très-exprès-     demeurent 
sèment;  et  ils  disent  que  ces  fidèles  plongés  dans  <*«"**«»  P'*î* 
le  crime  non  -  seulement  ne  sont  pas  déchus  de  ^rt. 
leur  prédestination ,  ce  qui  est  vrai  de  tous  les 
élus  I  «  mais  qu'ils  ne  sont  pas  déchus  de  la  foi, 
n  ni  de  ce  germe  céleste  de  la  régénération  et 
»  des  dons  fondamentaux  sans  lesquels  la  vie 
»  spirituelle  ne  peut  subsister  (3)  ;  de  sorte  qu'il 
»  est  impossible  que  les  dons  de  la  charité  et  de 
»  la  foi  s'éteignent  tout-à-fait  dans  leurs  cœurs  (4)  : 
»  ils  ne  perdent  point  tout-à-fait  la  foi ,  la  sainteté, 
>i  l'adoption  (^);  ils  demeurent  dans  la  justifica- 
»  tion  universelle,  qui  est  la  justification  très- 
9  proprement  dite ,  dont  nul  crime  particulier 
»  ne  les  peut  exclure  (^)  »  :  ils  demeurent  dans 

(«)  Sent.  Tktoh  3fa§.  Brit.  C  de  peraev,  certit.  quoad  nof. 

Th.  m ,  IV («)  Ibid.  th.  ii ,  ;».  2 1 x  —  (')  IbiJ.  th,  ▼,  |>.  ai 3.  iv, 

p.  ai4.  —  (4}  Ibid.  ai5.  — CO  Ibid.  th.  vu.  —  C«)  ibid,  th.  yi. 
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la  juslification,  ce  dont  le  renouvellement  intë« 

/         »  rieur  et  la  sanctification  est  inséparable  (0  »; 

en  un  mot,  ce  sont  des  saints  qui  seroient  dBxnr 

nés  s*ils  mouroient. 

LXII.  On  étoit  bien  embarrassé ,  selon  ces  principes. 

Ce  qui  res-        ,  .  ,.  .  .       ,  . 

toit  dans  les  ^  ^^^^  expliquer  ce  qui  restoit  dans  ces  samts 
fidèles  pion-  plongés  dans, le  crime.  Ceux  d*Embden  demeu- 
crLc*Doc^  rent  d*accord  que  la  foi  actuelle  n'y  pouvoit 
trinedeceuz  rester^  et  çuelle  étoit  incompatible  avec  le  con^ 
Erabden.     sentement  aux  péchés  griefs.  Ce  qui  ne  se  perdoit 
pas,  c*étùit  la  foi  habituelle,  celle,  disoientHls, 
çui  subsiste  en  l'homme  lorsqu'il  dort ,  ou  qu'il 
n'agit  pas  W  ;  mais  aussi  cetie  foi  habituelle  ré- 
pandue dans .  l'homme  par  la  prédication  et  Tu- 
sage  des  sacremens  ,  est  la  vraie  foi  vive  et  jus- 
tifiante (3);   d*ôù  ils  concluoient  que  le  fidèle 
parmi  ces  crimes  énormes  ne  perdoit  ni  la  justice; 
ni  le  Saint-Esprit  :  et  lorsqu'on  leur  demandoit 
s'il  n'étoit  pas  aussi  bon  de  dire  qu'on  perdoit  la 
foi  et  le  Saint-Esprit  pour  les  recouvrer  après , 
que  de  dire  qu  on  en  perdoit  seulement  le  senti- 
ment et  l'énergie  ,  sans  perdre  la  chose;  ils  ré* 
pondoient  qu'il  ne  falloit  pas  t\et  au  fidèle  la 
consolation  de  ne  pouvoir  jamais  perdre  «c  la  foi 
»  ni  le  Saint-Esprit  en  quelque  crime  qu'il  tom- 
»  bât  contre  sa  conscience*  Carceseroit ,  disoient- 
»  ils  (4)  y  une  froide  consolation  de  lui  dire  :  Vous 
D  avez  tout-à-fait  perdu  la  foi  et  le  Saint-Esprit^ 
n  mais  peut-être  que  Dieu  vous  adoptera  et  vous 

(OiSe/il.  TheoL  Mag.  BriL  C.  ék  perses.  certiL  tfuoadnos.  Ttu  wi , 
;?.  9i4,  ai8.  —  (*J  Jud,  Theol.  Emhd,  de  v.  art,  ch.i,  n.  4î»  5r», 
/».  266,  a^;.  —  (3'  Ibid.  n.  \S,  Jùid.  270.  -^C^)  Ibid,  n.  5o,  5i. 
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n  régénérera  de  nouveau  afin  que  vous  lui  soyez 
9  réconcilié  ».  Ainsi  à  quelque  péché  que  le  fidèle 
s'abandonne  contre  sa  propre  conscience  ^  on  lui 
est  si  favorable ,  qu'on  ne  se  contente  pas  y  pour 
le  consoler^  de  lui  laisser  Tespérance  du  retour 
futiir  à  Tétat  de  grâce  ;  mais  il  faut  qu'il  ait  en- 
core la  consolation  d*y  être  actuellement  (0  parmi 
ses  crimes. 

Il  restoit  encore  la  question,  savoir  ce  que      LXIIT. 
faisoient  dans  les  fidèles  ainsi  livrés  au  péché ,  la  go^ie^saint- 
foi  et  le  Saint-Esprit  y  et  s'ils  y  éloient  tout- à*  Esprit  dans 
fait  sans  action.  On  répondait  qu'ils  n'étoient  pîs    .^**  fidèles 

«   /f  VI   •  1    •      .  plonges  dans 

sans  action;  et  leliet  qu us  produisoient,  par      le  crime* 
exemple  dans  David ,  étoit  qu'il  ne  péchoit  pas  Etrange  idée 
tout  entier  :  Peccavit  David  ^  at  non  lotus  («)  j  et  c^rédennT* 
qu'il  y  avoit  un  certain  péché  qu'il  ne  commet- 
toit  pas.  Que  si  enfin  l'on  poussoit  la  chose  jus- 
qu'à demander  quel  étoit    donc  ce  péché   ou 
l'homme  pèche  tout  entier,  et  dans  lequel  le  fidèle 
ne  toàibe  jamais,  on  répondoit  que  «  ce  n'étoit 
»  p9s  une  chute  particulière  du  chl*étien  en  tel 
»  et  tel  crime  contre  la  première  ou  la  seconde 
j>  table;  mais  une  totale  et  universelle  défection 
n  et  apostasie  de  la  vérité  de  l'Evangile ,  par  la- 
»  quelle  l'homme  n'offense  pas  Dieu  en  partie  et 
»  à  demi ,  mais  par  un  mépris  obstiné  il  en  mé-  ~ 
»  prise  la  majesté  toute  entière ,  et  s'exclut  ab- 
»  solument  de  la  grâce  (3)  n.  A.insi  jusqu'à  ce 
qu'on  en  soit  venu  à  ce  mépris  obstiné  de  Dieu  et 
à  cette  apostasie  universelle ,  on  a  toujours  la 

(0  Jud.  TheoLj^mbd.  de  y .  4in.  o^.  i  ^  n.  3o,  f>.  a65.  —  (»^  IhiJ, 
n.  54«  /».  «67.  *—  y)  Ihid,  n.  60 ,  p,  aC8. 
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consolation  d^être  saira,  d'être  justifié  et  régé^ 

néré,  et  d*avoir  le  Saint-Esprit  habitant  en  soi. 

LXIT.  Ceux  de  Brème  ne  s'expliquent  pas  moins 

à  ^ccwT^e  ^'*''^°*®°'  >  lorsqu'ils  disent  que  «  ceux  qui  sont 

Brômc.        »  une  fois  vraiment  régénérés  ne  s'égarent  ja- 

»  mais. assez  pour  s'écarter  tont-à-fait  de  Dieu 

»  par  une  apostasie  universelle ,  en  sorte  qu'ils  le 

»  haïssent  comme  un  ennemi ,  qu'ils  pèchent 

»  comme  le  diable  par  une  malice  affectée ,  et  se 

»  privent  des  biens  célestes  :  c'est  pourquoi  ils 

»  ne  perdent  jamais  absolument  la  grâce  et  la 

»  faveur  de  Dieu  (0  »  ;  de  sorte  qu'on  demeure 

dans  cette  grâce  ^  bien  régénéré  ^  bien  justifié , 

pourvu  seulement  qu'on  ne  soit  pas  un  ennemi 

déclaré  de  Dieu  ^  et  aussi  méchant  qu'un  démon* 

LXV.  Ces  excès  sont  si  grands  que  les  Protestans 

Si  on  peut  en  Ont  honte,  et  qu'il  y  a  eu  même  quelques 

n^  de'^ccs  Catholiques  qui  n'ont  pu  se  persuader  que  ^e  sy- 

cic^s.  Con-  node  de  Dordrect  y  fût  tombé.  Mais  enfin  voilà 

sentement     historiquement  avec  les  décrets  du  synode  les 

uniinime   de        .  *         .  «^ 

tous  les  opi-  AVIS  des  pnncipaux  opmans.  Et  afin  qu  on  ne 

nans.  doutât  point  de  tous  les  autres,  outre  ce  qui 

est  inséré  dans  les  actes  du  synode ,  que  tout 

y  fut  décidé  avec  un  consentement  unanime  de 

tous  les  opinans  sans  en  excepter  un  seul  (s); 

j'ai  expressément  rapporté  les  opinions  où  ceux 

qui  veulent  excuser  le  synode  de  Dordrect  trou* 

vent  le  plus  d'adoucissement. 

LXVT.  Outre  ces  points  importans,  nous  en  voyons  un 

La  ianctifî-  quatrième  expressément  décidé  dans  ce  synode;  et 

(0  Jud,  Brem»  dey,  art.  n.  la,  i3,  ^.  a54,  955.  «  («}  Sku» 
1 35 1  1 3o  y  et  prœf,  ad  Ecc, 
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c'est  celai  de  la  sainteté  de  toas  les  enfans  des  fidè*  tous  les  en- 
les.On  s^étoit  expliquédiiféremment  sur  cet  article  ^™  ^«P"*^' 

*      *  reconnue 

dans  les  actes  de  la  nouvelle  Réforme  (0.  Nous  dans  le  sy 
avonsvucettesaintetédesenfansformellementéta-  °°^®j  ®'  ^ 
blie  dans  le  Catédiisme  des  Calvinistes  de  France,  doctrine. 
et  il  y  est  dit  expressément  que  tous  les  enfans  des 
fidèles  sont  sanctifiés  et  naissent  dans  Talliance  : 
mais  nous  avons  vu  le  contraire  dans  Faccord  de 
ceux  de  Genève  avec  les  Suisses  (^}  ;  et  la  sanctifica- 
tion des  petits  enfans  même  baptisésy  est  restreinte 
aux  seuls  prédestinés.  Bèze  semble  avoir  suivi 
cette  restriction  dans  VExpodiion  déjà  citée  (3)  : 
mais  le  synode  de  Dordrect  prononce  en  faveur 
de  la  sainteté  de  tous  les  enfans  des  fidèles ,  et  ne 
permet  pas  aux  parens  de  douter  de  leur  salut  (4)  : 
article  dont  nous  avons  vu  qu'il  suit  plus  clair 
que  le  jour,  selon  les  principes  du  synode,  que 
tous  les  enfans  des  fidèles  et  tous  les  descendans 
de  ces  enfens  jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
si  leur  race  dure  autant,  sont  du  nombre  des  pré- 
destinés. 

Si  toutes  ces  décisions,  qui  paroissent  si  au-      LXVn. 
thentiques,  font  un  fondement  si  certain  dans  la  .^"^  ^^^^^  * 

11     «.  */.  »  -^        .    *    1  1  In  procédure 

nouvelle  Réforme,  quôn  soit  privé  du  salut  et  du  synode, 
retranché  de  l'Eglise  en  les  rejetant ,  c'est  ce  que  Requête  des 
nous  avons  à  examiner  en  expliquant  la  procé-  ^*^™^°*'f^ 
dure  du  concile.    .  gncm  qu^îls 

La  première  chose  que  j'y  rems^rque,  c'est  une  ««Mugéspar 
requête  des  Remontrans,  où  ils  exposent  au  sy- 

(0  Ci-dessus,  /eV.  ix,  it.  lo,  1 1 ,  13 ,  19.  <—  (^)  ibid,  n.^o,  ai. 
—  (5)  Expos,  de  la  Foi,  cfL  iv.  Conc.  i3,  ;>.  80.  —  (^  Sessions 
36}  Cap.  de  predcMt.  art.  17.  Ci-dessus,  n.  3;. 
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node  qu  ils  ont  été  condamnés  ^  traités  d'héréti- 
ques et  excommuniés  par  les  Contre-remontrans, 
leurs  collègues  et  leurs  parties  ;  qu*ils  sont  pas« 
leurs  comme  les  autres ,  et  qu'ainsi  naturellement 
ils  devroient  avoir  séance  dans  le  synode  avec  eux  ; 
que  si  on  les  en  exclut  comme  parties  dans  le 
procès  y  leurs  parties  doivent  être  excluses  aussi 
bien  qu  eux  :  autrement  qu  ils  seroieut  ensemble 
juges  et  parties /qui  est  la  chose  du  monde  la  plus 
inique  (0. 
Lxynr.  C'étoit  visiblement  les  mêmes  raisons  pour  les- 
Ils  se  fier-  qu^Hçs  ^Qug  igg  Protestaus  avoient  récusé  le  con- 

▼entdesme-   * 

mes  raisons   cile  des  Catholiques>  pour  lesquelles  les  Zuingliens 
dont  tout  le  ç^  particulier  s'étoient  élevés  contre  le  synode 
unt  T'ëtoit"  ^^^  Ubiquitaires,  qui  les  avoit  condamnés  à  lène, 
servi  contre  comme  OU  a  VU  W.  Les  Remontrans  ne  man-** 
^iise,        quoient  pas  de  se  sei^ir  de  ces  ei^^emples.  Ils  pro-* 
duisoient  principalement  les  griefs  contre  le  con- 
cile de  Trente  y  oii  les  Protestans  avoient  dit  : 
c(  Nous  voulons  un  concile  libre;  un  concile,  oik 
»  nous  soyons  avec  les  autres;  un  concile  qui 
»  n'ait  pas  pris  parti;  un  concile  qui  ne  nous 
*  »  tienne  pas  pour  hérétiques  :  autrement  nous 

»  serions  jugés  par  nos  parties  (3)  ».  Nous  avoiis 
vu  que  Calvin  et  les  Calvinistes  avoient  allégué 
les  mêmes  raisons  contre  le  synode  de  lène.  Les 
Remontrans  se  trouvoient  dans  le  même  état, 
quand  ils  voyoient  François  Gomar  et  ses  adhé* 
rens  assis  dans  le  synode  au  rang  de  leurs  juges , 
et  se  voyoient  cependant  exclus^  et  traités  comme 

(«)  Sess.  ^5,  p.  65  et  teq,  —  C*)  Ci-dessus,  /iV.  tiii,  h.  49.-* 
(5' /Au/. ^.70,81. 
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coupables  :  cMtoit  préjiiger  coRtre  eux  ayant  Texa- 
men  de  la  cause  ;  et  ces  raisons  leur  paroissoient 
d*^utant  plus  convaincantes^  que  c'éloit  visible- 
ment celles  de  leurs  pères  contre  le  concile  de 
Ti?ente,  comme  ils  le  faisoient  voir  par  leur  re«* 
quête  (0. 

Après  qu*on  eut  lu  cette  requête  (a),  on  leur      LXIX. 
déclara  «  q«e  le  synode  trouvoitfort  étrange  que  ^^  i^  bou- 
9  les  accuses  voulussent  faire  la  loi  à  leurs  juges,  che  par  Tau- 
»  ^t  leur  prescrire  des  règles  ;  et  que  c'étoit  faire  «^^^  ^ 
»  injure  non-seulement  au  synode  j  mais  encore  . 
»  auxEtats-Grénéraux  qui  les  avoient  convoqués, 
»  €t    qui  leur  avoient  commis   le  jugement; 
»  qu-'ainsi  ils  n*avoient  qu'à  obéir  (3)  ». 

Cétoit  leur  fermer  la  bouche  par  l'autorité  du 
souverain  ;  mais  ce  n'étoit  pas  satisfaire  à  leurs 
raisons  I  ni  aux  exemples  de  leurs  pères ^  lors-^ 
qu'ils  avoient  décliné  le  {ugement  du  concile  de 
Trente.  Aussi  n'entra-t-on  guère  dans  cet  exa* 
men.  Les  délégués  des  E^ats,  qui  assistoient  au 
syuode  avec  toute  l'autorité  de  leurs  supérieurs, 
jugèrent  que  les  Remontrans  n'étoient  pas  rece- 
vables  dans  leurs  demandes  (4),  et  leur  ordon^ 
aèrent  d'obéir  à  ce  qui  seroit  réglé  par  le  synode, 
qui  de  son  côté  déclara  leurs  propositions  inso-i> 
lentes ,  et  la  récus^^ion  qu'ils  faisoient  de  tout 
le  synode  comme  étant  partie  dans  le  procès, 
injurieuse  nqn-seulement  au  synode  même ,  mais 
encore  à  la  suprême  autorité  des  Etats-Généraux. 

CO  Sjrn.  Dord.  Ibid»  /»•  70»  71 ,  72,  etc.  81,  etc.  —  («)  Jhid. 
p.  Sd.  —  ^^Sess,  !fe6,  p.  83,  83.  —  C4)  IM.p.  81. 
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Lxx.  Les  Remontrans  condamnés  changèrent  lenrs 

tent  ^a^  requêtes  en  protestaticMi  contre  le  synode.  On 
le  sjnode.  délibéra  dessus  (0  -,  et  comme  les  raisons  qu  ib 
Les  raiwiis   alléguoîent  étoient  les  mêmes  dont  les  Protes- 

dont  on  les  ° 

combat  dans  tans  sétoient  servis  pour  éluder  l'autorité  des 
le  synode     évéques  catholiques,  les  réponses  qu'on  leur  fit 
tout  le  paru  ^toient  les  mêmes  que  les  Catholiques  avoient 
protestant,     emjdoyées  contre  les  Frotestans.  On  leur  disoit 
que  ce  n'avoit  |amais  été  la  coutume  de  FEglise 
de  priver  tes  pasteurs  du  droit  de  suffirage  contre 
les  erreurs  pour  s'y  être  opposés  :  que  ce  seroit 
leur  ôter  le  droit  de  leur  charge  pour  s'en  être 
fidèlement  acquittés ,   et  renverser  tout  l'ordre 
des  jugemens  ecclésiastiques  :  que  par  les  mêmes 
raisons  les  Ariens^  les  Nestoriens  et  les  Euty- 
chien»  auroient  pu  récuser  toute  l'EgltAe,  et  ne 
se  laisser  aucun  juge  parmi  les  chrétiens  :  que  ce 
seroirl^  moyen  de  fermer  la  bouche  aux  pasteurs^ 
et  de  donner  aux  hérésies  un  cours  entièrement 
libra.  Après  tout,  quels fuges  vouloient-îkavoÎF? 
Où  trouveroit-on  dans  le  corps  des  pasteurs  ces 
gens  neutres  et  indiffiîrena  qm  n'aaroient  pris 
aucune  part  aux  questions  de  la  foi  et  aux  af- 
faires de  l'Eglise  W  ?  Ces  raisons  ne  soufiroient 
point  de  réplique  :  mais  par  malheur  pour  nos 
Réformés  y  c'étoit  celles  qu^pn  leur  avoit  oppo- 
sée^ lorsqu'ils  déclinèrent  le  jugement  des  évê* 
ques  qu'ils  troiivoient  en  place  au  temps  de  leur 
séparation. 

(«)  Sesê.  yj,  p.  93.  —  W  md.  n.  83,  87,  97,  98,  100, 
xo4,  106. 
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Ce  qa'on  disoit  dé  plus  fort  contre  les  Re-      lAxi. 
mOQtrans,   c*est  qu'ils  étaient  des  ne$faieurs  ,  et  ^.  °,  *^1' 

,  '  V**  *«  parti 

qu'ils  étoient,  la  partie-  la  plus  petite  aussi  bien  lepliufoible 
eue  la  plus  nouvelle  ,  qui  devoit  par  conaëquent     ^^  '^  ^^^ 

\        ./  .•  •,,  nouvcaudoit 

être  ]ugée  par  la  plu!s  grande  ^  par  la  plus  an-  cédcrauplua 
cienne  ,  par  celle  qui  étùii  en  possession  ,  et  qui  gr^nd  et  aa 
soutenait  la  doctrine  reçue  jusqu*alors  (0,  Mais  ^  "*  ^^^^^^ 
c'est  par-^Ià  que  les  Catholiques  dévoient  le  plus 
remporter  :   car  enfin  quelle  antiquité  FEglise 
belgique  réformée  aliéguoit-elle  aux  Remon* 
trans?  Notts  ne  voulons  pas,  disoit-elle,  laisser 
«fibiblir  la  doctrine  que  nous  avons  toujours 
soutenue  depuis  cinquante  ans^  W  ;  car  ills  ne  re« 
montoient  pas' plus  haut.  Si  cinquante  ans  don- 
noient  à  TEglîse  qui  se  disoit  réformée  tant  de 
droit  contre  les  Arminiens  nouvellement  sortis  de 
son  sein ,  quelle  devoit  être  Tautorité  de  toute 
TEglise  catholique  fondée  depuis  tant  de  siècles  ? 

Parmi  toutes  ces  réponses  qu*en  faisoit  aux  Re-     tXXït. 
montranssurleursprotestations/ce qu'on  passoit      Embarras^j^ 
k  plus  légèrement,  c'étoit  la  comparaison  qu'ils  aur  lamproie! 
faisoient  de  leurs  exceptions  contre  le  synode  de    atatlon  des 
Pordrect  avec  celles  des  Réformés  contre  les  con-  ^«""<>»^*^»* 
ciles  des  Catholiques  et  ceux  des  Luthériens.  Les 
uns  disoient  «  qu'il  j  avoit  grande  différence 
a  entre  les  conciles  des  Papistes  ef  des  Luthériens^ 
■  et  celui-ci.  Là  on  écoute  des  hommes,  le  Pape 
3>  et  Lutfa^;  ici  on  écoute  Dieu.  Là  on  apporte 
»  des  préjugés  ;  et  ici  il  n*y  a  personne  qui  ne  soit 
sr  prêt  à  céder  a  la  parole  de  Dieu.  Là  on  a  des 
»  ennemis  en  tête  ;  et  ici  on  n'a  d'affaire  qu'avec 

C)  Pag.  97,  io3,  «rc.  mm  W  Prœf  ad£cc*  ont,  Sjrn.  Dord. 
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»  ses  frères.  Là  tout  est  contraint  ;  ici  tout  est 
»  libre  (0  ».  Cëtoit  résoudre  la  question  par  ce 
qui  en  faisoit  la  difficulté.  Il  s*agissoit  de  savoir 
si  les  Gomaristes  ne  venoient  pas  avec  leurs  pré- 
jugés dans  le  synode;  il  s'agissoit  de  savoir  si 
c étoit  des  ennemis  ou  des  frères;  il  s*agissoit 
de  savoir  nqui  avoit  le  cœur  plus  docile  pour  la 
vérité  et  la  parole  de  Dieu  ;  si  c*étoit  les  Protes- 
tans  en  général  plutôt  que  les  Catholiques ,  les 
disciples  de  Zuingle  plutôt*que  ceux  de  Luther, 
et  les  Gomaristes  plutôt  que  les  Arminiens.  Et 
pour  ce  qui  est  de  la  liberté ,  Fautorité  des  Etats, 
qui  intervenoit  partout,  et  qu'aussi  on  avoit 
toujours  à  la  bouche  dans  le  synode  (?) ,  celle  du 
prince  d'Orange,  ennemi  déclaré  des  Arminiens, 
Temprisonnement  de  Grotius  et  des  autres  che& 
du  parti ,  et  enfin  le  supplice  de  Bariieveld ,  font 
assez  voir  comment  on  étoit  libre  en  Hollande 
sur  celte  matière. 
Ltixni.         Les  députés  de  Genève  tranchent  plus  €ourt; 
rcpoDae*°de  ^^'^^^s  s'arrêter  aux  Luthériens,  à  qui  aussi  qua- 
ceux  de  Ge-  tre  ans  qu'ils  avoient  au-dessus  des  Zuingliens  ne 
^^^^  pouvoient  pas  attribuer  l'autorité  de  les  jug^, 

ils  répondoient  à  l'égard  des  Catholiques  (3)  : 
ce  U  a  été  libre  à  nos  pères  de  protester  contre  les 
»  conciles  de  Constance  et  de  Trente,  parce  que 
»  nous  ne  voulons  avoir  aucune  sorte  d'union 
»  avec  eux;  -au  contraire,  nous  les  m^risons  et 
2>  les  haïssons  :  de  tout  temqps  ceux  qui  dédi- 
9  noient  l'autorité  des  conciles  se  séparoient  de 

(•>  P'g-  99 — ^'^  «$«*•  a5,  p.  8o.  Sess.  a6, p.  8l ,  82,  83,  efc 
— WiWrf.ioî. 
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ai  leur  communion*  ».  Voilà  toute  Idur  repense  ; 
et  ces' bons  théologiens  n'auroient  rien  eu  à  op- 
poser au  (léelsnatoire  des  Arminiens^  s'ils  a  voient 
rompu  avec  les  Eglises  de  HoUande,  et  qu  ils  les 
«ussent  haïes  et  méprisées  ouvertement. 

Selon  cette  réponse,  les  Luthériens  n'avoient     ï-^^ïV. 
que  faire  de  se  metti*e  tant  en  peme  de  ramasser  i^  synode  de 
des  griefs  contre  le  concile  de  Trente ,  ni  de  dî^  Dordréct  lés 
scuter  qui  étoit  partie  ou  qui  ne  Tétoit  pas  dans  ^ J^^^"^! 
cette  cause.  Pour  décliner  Tautorité  du  concile  gés  à  recon- 
oii  les  Catholiques  les  appeloient,  ils  n*avoient  °f^^*^^ 
qu'à,  dire  sans  tant  de  façon  :  Nous   voulons  ^\\^  caiho- 
rompre  avec  vous,  noys  vous  méprisons^  nous  lîq^^e* 
vous  haïssons  et  nous  n'avons  que  faire  de  votre  / 
concile.  Mais  l'édification  publiq[ue  et  le  nom 
xnéme.de  chrétien  ne  soufTroit  pas  une  telle  ré*^^ 
pense.  Aussi  n'est-ce  pas  ainsi  que  répondirent 
les  Luthériens  :  au  coQtraire  ils  déclarèrent ^  et  ' 
même  à  Ausbourg  dans  leur  propice  Goniession^ 
qu'Us  en  appeloient  au  concile ,  et  même  au  con- 
cile que  le  Pape  assembleroit  (0.  Il  y  a  une  sem^ 
blable  déclaration  dans  la  Confession  de  Stras- 
bourg W  :  ainsi  les  deux  partis  protesians  étoient 
d'accord  eu  ce  point,  Us,  ne  .vouloient  donc  pas 
rompre  avec  nous  :  ils  ne  nous  haïssoient  pas  jiils      ^ 
ne  nous  méprisoient  pas  tant  que  le  disent  ceui^ 
de  Genève.  S'il  est  donc  vrai,  selon  eux ^. que 
les  Remontrans  dévoient  se  soumettre  au  concile 
de  la  Réforme ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
rompre)  lesProtestaAS^  qui témoignoient  nevou;' 

W  Ci- dessus,  /<>.  ni,  n..  6a.  —  W  C^nf.  Argen.- perot.  Sjrnt* 
Gen.  I.  part.  p.  199. 
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loir  non  plus  se  séparer  de  TEglise  cadiolique  ^ 

dévoient  se  soumettre  à  son  concile. 

Lxxv.         XL  ne  faut  pas  oublier  une  réponse  que  fit  tout 

me/la  bon-  "**  «ynode  de  la  province  de  Hollande  au  décli«- 

che  ans  Re-  uatoire  des  Remontrans.  Cest  le  synode  tenu  à 

montrans^tui  Delpht  un  peu  avant  celui  de  Dordrect  (0.  Les 

synode    dea  ^     '^  ,  .  .  ,  ,         , 

Calvinistes     nemontrans  objectoient  que  le  synode  qu  on  vou«< 

est  contraint  loit  assembler  contre  eux  ne  seroit  pas  infaillible 

rasaiBU^    comme  Tétoient  les  apôtres  ^  et  aiftsi  ne  les  li€F» 

du  s.  Esprit  roit  pas  dans  leur  conscience.  Il  faÙoit  bien 

promue  aux  ^vouer  oela^  ou  nier  tous  Ifes  principes  de  la  Ré* 
conciles.      *  * 

forme  :  mais  après  Tavoir  avoué,  ceux  de  Delpbt 

ajoutent  ces  mots  (s)  :  «  Jésus-Christ  qui  a  promis 
»  aux  apôtres  Tesprit  de  vérité  dont  les  lumières 
n  les  conduiroient  en  toute  vérité ,  a  aussi  promis 
»  à  son  Eglise  d*étre  avec  elle  jusqu'à  la  fin  des 
»  siècles  (^) ,  et  de  se  trouver  au  milieu  de  deux 
»  ou  trois  qui  s*assembleroient  eA  son  nom  (4)  »^ 
d'où  ilsconduoient  un  peu  après  «  ifàe  lorsqu'il 
»  s'assembleroit  de  plusieurs  pays  deis  pasteurs 
»  pour  décider  selon  la  parole  de  Dieu  ce  qu'il 
»  faudrok  enseigner  dans  les  Eglises ,  il  falloit 
»  avec  une  ferme  CMfiance  se  persuader  que 
»  Jésu^hrist  seroit  avec  eux  selon  sa  promesse  ». 
LXXVI.        '  ^^^  voUk  donc  enfin  obligés  à  reconnottre  deux 
Cest  rêve-  promesses  de  Jésus-Christ  pour  assister  aux  juge- 
tobt  ^l^Z  °^^*  ^®  ^^°  Eglise,  Or  les  Catholiques  n'ont  ja- 
lique.  inais  eu  d'autre  fondement  pour  croire  l'Eglise 

in&ilUble.  Ils  se  servent  du  premier  passage  pour 
montrer  qu'il  est  toujours  avec  elle  considérée 

<0  »4.  0<;t  i6iS.  —  («)  Syn.  Belph,  int,  Ad.Vord.  Sess.  a6« 
p»  86.  -^  {?)  MiOtk,  jXYuu  ao.  -«  {^)Ibid,  xrm»  ao. 
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dans  son  tout.  Ils  se  servent  da  second  pour  faire 
Toir  qu'on  devrolt  tenir  pour  o^lain  qu'il  seroit 
au  mHieu  de  deux  ou  de  trois,  fi  on  étoit^ssoté 
qu'ils  fassent  TrainKBt  asseml^  au  noîn  de  Jé- 
sus «Christ.  Or  ce  qui  est  douteux  de  deux  on 
trois  qui  se  seroient  assemblés  en  particulier,  est 
certain  à  Tégard  de  tonte  ïl^^iêe  lorsqu'elle  est 
assemblée  en  corps  :  on  doit  donc  alors  tenir 
pour  certain  que  Jésus -Christ  y  est  par  son  es* 
prit,  et  ainsi  que  ses  fugemens  sont  infaillibles; 
on  qu'on  nous  dise  quel  autre  usage  on  peut  foire 
de  ces  promesses  dans  le  cas  où  les  applique  le 
synode  de  Delpht. 

Il  est  vrai  que  c'est  dans  le  corps  de  l'Eglise    LXXVII. 
universelle  et  de  son  concile  œcuménique  qu'on  p^,^J^R^ 
trouve  l'accomplissement  assuré  de  ces  promesses,  montraiu  an 
C'étoit  aussi  Ji  un  tel  concile  que  les  Remontrans  co»dleœca. 
avoient  aj^elé.  On  leur  avoit  répondu  «  qu'il  étoit 
»  do\iteux  si  et  quand  on  pourroit  convoquer  ce 
»  concile  œcuménique;  qu'en  attendant  lenatio- 
»  nal  convoqué  par  les  Etats  seroit  comme  œcti^ 
a»  ménique  et  général ,  puisqu'il  seroit  composé 
»  des  dépotés  de  toutes  les  Eglises  réformées; 
»  que  s'ils  se  trouvoient  grevés  par  ce  synode  na- 
a»  tionaly  il  leur  seroit  libre  d'en  appeler  au  con- 
»  cBe  œcuménique,  pourvu  qu^en  attendant  ils 
a^  obéissent  au  concile  national  (')  ». 

La  réflexion  qu'il  faut  faire  ici,  est  que  par*    LXXMîL 
1er  de  concrle  œcuménique ,  c  étoit  parmi  les  non-  ^^^^  ^^^ 
veaux  Réformés  un  reste  du  langage  de  TEglise. 
Car  que  vouloit  dire  ce  mot  dans  ces  nouvelles 

(«)  Prmf.  ad  Ecc.  anL  Sjrn,  Dor, 
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Eglises?  Elles  n'osoient  pas  dire  que  les  dëputës 
•  de  toutes  les  Eglises  réformées  fussent  un  concite 

œcuménique  représentant  TEglise  universelle. 
Cétoit,  dit-on  y  non  pas  un  concile  oôcuméniquey 
mais  comme  un  concile  œcuméni^fue.  De  quoi 
devoit  donc  être  composé  un  vrai  concile  œcu* 
ménique  7  Y  falloit-il  avec  eux  les  Luthériens  qui 
les  avoient  excommuniés?  ou  les  Catholiques? 
ou  .enfin  quelles  autres  Eglises?  Cest  ce  que  les 
Calvinistes  nesavoient  pas;  et  en  Fétat  où  ils  s*é* 
toient  mis  en  rompant  avec*|out  le  reste  des  chré** 
tiens  ^  ce  grand  nom  de  concile  œcuménique ,  si 
vénérable  parmi  les  chrétiens ,  n*étoit  plus  pour 
eux  qu'un  nom  en  Tair,  auquel  il  iie  répondoit 
aucune  idée  dans  leur  esprit. 
LXXIX.  L^  dernière  observation  que  fai  à- faire  pour 

du  ^ode    ^^  procédure  regarde  les  Confessions  de  foi  et  les 
qu'on  pou-  Catéchismes  reçus  dans  les  Provinces-Unies.  Les 
Tou  reiou-   synodes  provinciaux  obligèrent  les  Remontrans 
Confessions    ^  y.souscrlre  :  ceux-ci  le  refusèrent  absolument, 
de  foi ,  et  en  parce  qu'ils  crurent  qu'il  y  avoit  des  principes 
obl^ation^'  d'oii  suivoit  asscr  clairement  la  condamnation  de 
d>  souscri-  leur  doctdue.  On  les  avoit  traités  d*hérétiques  et 
de  schismatiques  sur  ce  i^fus;  et  néanmoins  on 
étoit  d'accord  dans  les  synodes  provinciaux  (0  ; 
et  il  fut  expressément  déclaré  dans  le  synode  de 
Dofdrect  que  ces  Confessions  de  foi^  loin  de  pas- 
ser pour  une  règle  certaine ,  pouvoient  être  exa- 
minées de  nouveau  ;  de  sorte  qu'on  obligeoit  les 
{lemoutrans  à  souscrire  à  une  doctrine  de  foi  ,* 
même  sans  y  croire.  •     * 

0)  Sj^n.  Delph.  inL  acu  Dord.  Sess,  ^S,  p^gt»  Sesi,  3a ,  p.  i'a3. 
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Nous  avons  d^|à  observé  ce  qui  est  marqué  LXXX. 
dans  les  actes,  que  les  canons  du  synode  contre  p^^^^^^ 
les  Remontrans  furent  établis  avec  un  consente-  Réformés  de 
ment  unanime  de  tous  les  opînans ,  sans  en  ex-  France  au 
cepter  un  seul  (0.«Les  Prétendus  Réformés  de  charenton^ 
France  n'avoient  pas  eu  permission  de  se  trouver  pourapprou- 
à  Dordrecty  quoiqu*ils  y  fussent  invités  :  mais  î^  no^drcc'i  il 
en  reçurent  les  décisions  dans  leurs  synodes  na-^  certitude  du 
tionauxy  et  entre  autres  dans  celuide  Charenton  ^^^  recon- 

-,  VI»  1    •  •  rf<  •  1       oue    comme 

en  lO'AO,  où  ion  en  traduisit  en  français  tous  les  lepointprin- 

canons;  et  la  souscription  en  fut  ordonnée  avec  cipal. 

serment  en  cette  forme  :  ce  Je  reçois ,  approuve       *    ^ 

»  et  embrasse  toute  la  doctrine  eqseignée  au  sy« 

»  node  de  Dord^ct  comme  entièiement  con- 

»  forme  à  la  parole  de  Dieu  et  Confession  de  foi 

»  de  nos  Eglises  :  la  doctrine. ^es  Arminiens  fait 

»  dépendre  Télection  de  Dieu  de  la  volonté  des 

»  hommes  y  canvbne  le  paganisme /^déguise  lepa- 

»  pisme  9  et  renverse  toute  la  certitude  du  sa- 

»  lut  (3)  ».  Ces  derniers  mots  font  connoUre  ce 

qu^on  )ugeoit  de  plus  important  dans  les  décisions 

de  Dordrect;  et  la  certitude  du  salut  y  paroit 

comme  un  des  caractères  des  plus  essentiels  du 

calvinisme. 

Encore  toi^t  nouvellement  la  première  chose     ^??^^;, 
qu  on  a  exigée  des  ministres  de  ce  royaume  réfu-  gonscripUon 
giés  en  Hollande  dans  ces  dernières  alfaii  es  de  la  du  synode  de 
religion,  a  été  de  souscrire  aux  actes  du  synode  iJ^Béfu^él 
de  Dordrect;  et  tant  de  concours ,  tant  de  ser-  deFranee. 
mens,  tant  d*actes  réitérés  semblent  faire  voii'  qu'il 
n'y  arien  de  plus  authentique  dans  tout  ce  parti. 

CO  Seés.  laS,  iSo.  Proff.  odEecl-^  W  Sjn.  de  Cha/vc.  a3. 
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LXXXIL        Le  décret  métoe  du  synode  montre  Tirapor- 
Par  le  de-  ^^^  j^^  q^i^  décisîon ,  puisque  les  Remontrans 

crct  da   «y-  '  *         * 

nodedeDor.  y  sont  privés  «  du  ministère  ^  de  leurs  chaires  de 
drect  les  Re-  ^  professeurs  «n  théoloffie  •  et  de  toutes  autres 

montraiisde-       *  .  1  #  .       .  1         1  *     . 

meurent  de-  ^  lonotions  tant  ecclësiastiques  qu  académiques , 
posés  et  ex-  »  jusqu'à  ce  qu'ayaut  satisfait  à  l'Eglise ,  ils  lui 
7è  soient  pleinement  réconciliés  et  reçus  à  sa  com« 
31  munion  (0  »  :  ce  qui  montre  qu'ils  étoient 
traités  d'excommuniés  y  et  que  la  sentence  d'ex- 
coromuiiioation  portée  contre  eux  dans  les  Eglises 
et  synodes  particuliers  étoit  confirmée;  après 
quoi  le  synode  supplia  les  Etats  de  ne  souffrir 
pas  qu'on  enseigne  «  une  auti^e  doctrine  que  celle 
»  qui  venott  d'être  définie,  et  d'empédier  les  hé- 
3»  résies  et  les  enreurs'qui  s'éteyoient  »  :  ce  qui  re- 
garde manifestement  les  articles  des  Arminiens, 
qu'on  avoit  qualifiés  d'erronés  et  de  sources  d'or- 
reurs  cachées. 
LXXXIIT.  Toutes  ces  choses  pourroient  faire  voir  qu'on 
,  J^^'  a  recardé  ces  articles  comme  fort  essentiels  à  la 

sionsdeDor-         ^  o 

drect  peu  es-  religion.  Cependant  M.  Jiirieunons  apprend  bien 
seniiclles.  jç  contraire  :  car ,  après  avoir  supposé  que  l'Eglise 
du  ministre  romaine  du  temps  du  concile  de  Trente  étoit  du 
Jurieu.  moins  dans  les  seniimens  des  Arminiens  ,  il  pour- 

suit ainsi  (^)  :  «  Si  elle  n'eût  point  eu  d'autres 
»  erreurs ,  nous  eussions  très-mal  fait  de  nous  en 
»  séparer  :  il  eût  fallu  tolérer  cela  pour  le  bien 
»  de  la  paix ,  parce  que  c*est  une  Eglise  dont 
»  nous  faisions  partie ,  et  qui  ne  sf étoit  pas  con- 
»  fédérée  pour  soutenir  la  grâce  selon  la  théolo- 

(0  Sent,  Sfn,  de  RemonsU  Sets,  i38,  ;>.  aSo.-—  W  SftU  de 
FFgL  /.a,  c.  3,/f.  a55. 
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»  gre  de  saint  Augustin ,  etc.  »  Et  c'est  aussi  ce 
qui  lui  £rit  concldre  (0 ,  que  ce  qui  fiiît  «  qu*oa 
»  a  retranché  les  Remontrans  de  la  communion , 
»  c*est  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  se' soumettre 
»  à  une  doctrine  premièrement  que  nous  croyons 
»  conforme  à4a  pait>le  de  Dieu  ;  secondement  ^ 
»  que  nous  nous  étions  obligés  par  une  Gonfes* 
»  sion  confédérée  '  de  soutenir  et  de  défendre 
3»  contre  le  pélagtanisme  de  l'Eglise  romaine  ». 

Sans  lui  avouer  «es  principes ,  ni  ce  qu'il  dit   LXXxiv. 
de  l'Eglise  romaine ,  il  me  suffit  d'exposer  ses  sen- ,  ^  «emi-pé- 

-,       lagianisme, 

tunens ,  qui  lui  font  dire  dans  un  autre  endroit;  selon  cet  au- 
que  «  les  Eglises  de  la  Confession  des  Suisses  et  ieur^nedam» 
»  de  Genève  retrandterorentde  leur  communion  "*  ^^^^^' 
»  un  semi<-PéIagien  et  un  homme  qui  soutiendroit 
3»  les  erreurs  des  Remontrant;  mais* que  ce  ne  se« 
»  roît  pourtant  pas  leur  dessein  de  déclarer  cet 
»  homme  damné,  comme  si  le  semi-^pélagianisme 
»  damnoit  t^)  ».  Il  demeure  donc  bien  établi, 
par  le  sentiment  de  ce  ministre ,  que  la  doctrine 
des  Remontrans  peut  bien  exclure  quelqu'un  de 
la  confédération  particulière  ^es  Eglises  préten- 
dues réformées;  mais  non  pas  en  général  de  la 
société  des  enfans  de  Dieu  :  ce  qui  montre  que 
ces  articles  ne  sont  pas  de  ceux  qu'on  appelle 
fondanventanx. 

Enfin  y  le  même  docteur,  danâ  le  Jugement  sur 
les  méthodes ,  oii  il  travaille  à  la  réunion  des  Lu- 
thériens avec  ceux  de  sa  communion ,  reconnoît , 
que  «  pour  arrêter  un  torrent  de  pélagianisme 
»  qui  alloit  inonder  les  Pays-bas,  le  synode  de 

(»}  S)st,  (h  VEgl  /.  a,  c.  10,  p.  3o5.  —  (»)  ibid,  c.  3,  />.  ikf\c^. 
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»  Dordrect  a  dû  opposer  la  méthode  la  plus  ri- 
»  gide  et  la  plus  ej^acte  à  ce  relâchement  péla- 
»  gien  (0  ».  Il  ajoute  que  dans  cette  vue  «  il  a  pu 
»  imposer  à.son  parti  laaécessité  de  soutenir  la 
»  méthode  de  saint  Augustin ,  et  obliger  non  tous 
»  les  membres  de  sa  société ,  mais  au  moins  tous 
»  ses  docteurs  y  prédicateurs  y  et  autres  gens  qui 
»  se  mêlent  d enseigner^  sans  pourtant  obliger 
»  à  la  même  chose  les  autres  Eglises  et  les  autres 
»  con^munions  ».  D'oii  il  résulte  que  le  synode , 
loin  d'obliger  tous  les  chrétiens  à  ses  dogmes  , 
ne  prétend  pas  même  y  obliger  tous  ses  membres, 
mais  seulement  ses  prédicateurs  et  ses  docteurs  : 
ce  qui  montre  ce  que. c'est  au  fond  que.ces  graves 
décisions  de  la  nouvelle  Réforme,  oii  après  avoir 
tant  vanté  l'expresse  parole  de  Dieu,  tout  aboutit 
enfin  à  obliger  les  docteurs  à  enseigner  d'un  com* 
mun  accord  une  doctrine  que  les  particuliers  ne 
sont  obligés  ni  de  croire  ni  de  professer^ 
LXXXV.  Et  il  ne  faut  pas  répondre  que  c'est  ici  de  ces 
do-^^e*  dont  ^^S"^^*  V^^  ^^  doivent  pas  venÛL-  à  la  connois* 
il  s'agissoit  à  sance  du  peuple  :  I2^r  outre  que  tous  les  dogmes 
Dordrect      y^vélés  de  Dicu  sont  faits  pour  le  peuple  comme 

«ïtoient  des  _  ...   ^  .  ^    -i 

plus  popu-    pour  les  autres,  et  quil  y  a  certams  cas  ou  li 

laires  et  des  n'est  pas  permis  de  les  ignorer  ;  celui  qui  fut 

uèlfl.  ****^"    défini  à  Dordrect  devoit  être  plus  que  tous  les 

autres  un  dogme  très-populaire  ;  puisqu'il  s'agis- 

soit  pinncipalement  de  la  certitude  que  chacun 

devoit  avoir  de  son  salut  :  dogme  où  l'on  mettoît 

dans  le  calvinisme  le  principal  fondement  de  la 

religion  chrétienne  W. 

0)  Jug,  sur  les  mM.  SeeL,  iS,p,i5g,  160.  ^*  (*)  Ci-deafiu^  11.6. 
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Tout  le  reste  des  décisions  de  Dordrect  abou-    LXXXVi. 
tissant  y  oomme  on  a  vu,  à  ce  dogme  de  la  c^r-  n^^*  /  "^" 
titude,  il  n'étoit  pas  question  de  spéculations  fait  agir  le 
oiseuses  y  mais  de  la  pratique  qu'on  jugeoit  la  plus    ^J^^^  d» 
nécessaire  et  la  plus  intime  de  la  religion;   et     piJdt^par 
néanmoins  M.  Jurieu  nous  a  parlé  de  cette  doc-  politîqueque 
trine^  non  tant  comme  d'un  dogme  principal ,  P"'^^"^* 
que  comme  d'une  méthode  qu^on  a  été  obligé  de 
suivre  ;  et  non  pas  comme  étant  la  plus  certaine ,   . 
mais  comme  étant  la  plus  rigide  :  Pour  arrêter  , 
disoit*il,  ce  torrent  de  pélagianisme  ^  il  a  fallu 
lui  opposer  la  méthode  la  plus  rigide  et  la  plus 
exacte,  et  décider ,  ajoute-t*il  (0,  beaucoup  de 
choses  au  préjudice  de  la  liberté  ,  qui  a  toujours 
été  de  disputer  pour  et  contre  entre  les  Réformés  : 
comme  si  c'étoit  ici  une  affaire  de  politique ,  ou 
qu'il  y  eût  autre  chose  à  considérer  dans  les  dé- 
cisions de  l'Eglise  que  la  pure  vérité  révélée  de 
Dieu  clairement  et  expressément  par  sa  parole  ^ 
sur  laquelle  aussi ,  après  qu'elle  a  été  bien  recon* 
Due,  il  n'est  plus  permis  de  biaiser. 

Mais  ce  qu'enseigne  le  même  ministre  en  un  LXXXyn. 
autre  endroit  est  encore  bien  plus  surprenant ,  ^"^^  ^'^ 
puisqu^il  âédare  aux  Arminiens  ,  que  ce  n'est  porter  le  pë- 
point  proprement  l'arminianisme ,  mais  le  socinia-     lag»»""™» 

.  ♦  .  **  r-  «1       dans  le»  Ar- 

nisme  qu  on  rejette  en  eux.  «r  Ces  messieurs  les  minieiM. 
»  RemontranSy  dit-il  W ,  ne  se  doivent  pas  éton- 
n  ber  que  nous  offrions  la  paix  aux  sectes  qui 
o  paroissent  être  dansles  mêmes sentimens  qu'eux 
3»  à  l'égard  du  synode  de  Dordrect ,  et  que  nous  ne 

(0  Jug,  sur  les  ntéth.  SecL  18,  p.  55.  —  (*}  Ibid.  Ssd,  16, 
p.  137. 
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»  la  leur  présentions  pas.  Leur  semi-socinianîstne 

»  ^era  toujoui^  une  muraille  de  séparation  entre 

»  eux  et  nous  ».  Voilà  donc  ce  qui  fait  la  sepa-» 

ration.  G*est  çu aujourd'hui ^  poursuit-il,  h  50« 

ciniamsme  est  entre  eux  dans  tes  lie^x  les  plus 

élevés.  On  voit  bien  que  sans  cet  obstacle  on 

pourroit  s*unir  avec  les  ArmrnienSy  sans  s*em- 

barrass^r  de  ce  torrent  de  pélagianisme  dont  ils 

inondoient  les  Pays-Bas  >  ni  des  décisions  de  Dor« 

drect ,  ni  même  de  la  confédération  de  tout  le 

calvinisme  pour  leâ  prétendus  sentimens  de  saint 

Augustin.  . 

Lxxxvm.       M.  Jurieil  n'est  pas  le  seul  qui  hous  a  révélé 

ministTM      ^®  sccret  du  parti.  Le  ministre  Mathieu  Bochart 

sont  de  mé-   nous  avoit  appris  avant  lui  que  «  si  les  Remon- 

me  avis  que  ^  ^^^  n'eusscut  diiTéi^é  du  reste  des  Calvinistes 

le  ministre 

Jurieu.  »  que  dans  les  cinq  points  décidés  dans  le  synode 
»  deDordrect,  Taffaire  eût  pu  s'accommoder  (0  »  : 
ce  qu  il  confirme  par  le  sentiment*  des  autres 
docteurs  de  la  secte  W,  et  par  celui  du  synode 
même  (3). 

LXXXIX 

Que  la  Ré-  ^^  ^^  ^^^^  V^'^  ^^^  ^°  même  temps ,  qu'encore 
forme  per-  qu^ou  fût  disposé  à  tolérer  dans  les  particuliers 
UcuHcrs^V"  P^i**'^^^  ^^  modestes  les  sentimens  opposés  k  ceux 
s'attribuer  du  synode  y  OU  n  eût  pas  pu  les  souffrir  dans  les 
plus  décapa^  ministres,  qui  doivent  être  mieux  instruits  que 

cité  pour  en-  _  *    .      ,  •     /.  \ 

tendre  la  sai- 1^  ftutres  :  mais  c  en  est  toujours  assez  pour  faire 
ne  doctrine,  toir  que  ces  décisions  çu^on  opposoit  au  péla^ 
Mfite  àtVZ"  S^^^^^^  ^^  >  quoique  faites  par  le  synode  avec 
glise.  un  si  grand  appareil  et  avec  tant  de  fréquentes 

{^Diallact.  cap,  S.  p.  196»  flTc.  -«  («)  lUd.  i3o.  —  O  IM. 
1 37.  —  W  Ibid,  1 26  €t  seq. 
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déclarations  qu'on  n'y  suivoit  autre  chose  que  la 
pure  et  expresse  parole  de  Dieu ,  n«  sont  pas 
fort  essentielles  au  christianisme  ;  et  ce  qui  est  Je 
plus  étonnant,  qu'on  répute  pour  gens  modestes 
des  particuliers  ;  qui,  après  avoir  connu  la  dé- 
cision de  tous  les  docteurs,  et  comme  parle 
M.  Bochart,  de  toutes  les  Eglises  du  parti  au-- 
tant  qtiily  en  a  dans  V Europe  (0 ,  croient  en*- 
core  pouvoir  mieux  entendre  la  «saine  doctrine, 
non -seulement  que  chacune  d'elles  en  particu* 
lier,  mais  encore  qu'elles  toutes  ensemble. 

Il  est  m^m^  très-assuré  que  les  docteurs  dans  les*       xc. 
quels  on  ne  vouloit  point  tolérer  les  sentimens  ^^^f^' 
opposés  à  ceux  du  synode ,  se  sont  ouvertement  re«  se  soat  bewi. 
lâchés  sur  ce  sujet.  Les  ministres  qui  ont  écrit  dans    ^^**P  ^^^ 
les  derniers  temps ,  et  entre  autresAf .  de  Beaulieu,  robi^a^ 
que  nous  avons  vu  à  oedan  un  des  plus  savans  et  des  décrets 
des  plus  pacifiques  de  tous  les  ministres^  adoucis*  deDordrect. 
sent  le  plus  qu'ils  peuvent  le  dogme  de  Tinamissi* 
bilité  de  la  justice,  et  même  celui  de  la  certitude 
du  salut  (3)  :  et  deux  raisons  les  y  portent  :  la  pre*» 
mière  est  l'éloignement  qu'en  ont  eu  les  Luthé-* 
riens,  à  qui  ils  veulent  s'unir  à  quelque' prix  que 
ce  soit  :  la  seconde  est  l'absurdité  et  l'impiété 
qu'on  découvre  dans  ces  dogmes ,  pour  peu  qu'ils 
soient  pénétrés.  Les  docteurs  peuvent  bien  s'y 
accoutumer  en  conséquence  des  faux  principes 
dont  ils  sont  imbus;  mais  les  gens  silnples  et  de 
bonne  foi  ne  croiront  pas  aisém'ent  que  chacun 

(0  Ùiallùct.  cap.  8,  p.  127.  -»  (»)  Thés,  de  art  jusL  part.  IL 
th.  4^9  4^-  ^^^"^  ^'  ^"*  hùmo  ioUs  noL  virib,  «le*  CoroU.  a,  3, 
4,5,6,e/c. 
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pour  être  fidèle  doive  s'assurer  qu'il  n  a  point  à 
craindre  le  damnation  y  dans  quelque  crime  qu'il 
se  plonge;  encore  moins  qu'il  soit  assuré  d'y  con- 
server la  sainteté  et  la  grâce. 

Toutes  les  fois  que  nos  Réformés  désavouent 
ces  dogmes  impies ,  louons»en  Dieu  y  et  sans  dis- 
puter davantage ,  prions-les  seulement  de  consi* 
dérer  que  le  Saint-Esprit  ne  pouvoit  pas  être  en 
ceux  qui  les  ont  enseignés,  et  qui  ont  fait  consis* 
ter  une  grande  partie  de  la  Réforme  dans  de  si 
indignes  idées  de  la  justice  chrétienne. 
XCI.  ^  Il  résulte  néanmoins  de  là  qu'après  tout  ce 
Que  le  «7-  gj-and  synode  a  été  inutile ,  et  qu'il  ne  guérit  ni 

nodedeDor-  ?  ,  .  ,  a  .       . 

drectnegué-  1^^  peuples,  ui  lespasteurs  mêmes  pour  qui  pnn- 

ritâerien.et  cipalemeut  il  a  été  &it  ;  puisque  ce  qu'on  appelle 

a^^démte    P^l*g»«"iîsïû^  ^^^  ^^  Réforme,  qui  est  ce  que  le 

M.  Jurieuest  synode  a  voulu  détruire,  demeure  en  son  entier: 

P^Ugicn.       ^p  jç  <[emande  qui  est  guéri  de  ce  mal?  Ce  n'est 

pas  déjà  ceux  qui  n'en  croient  pas  b  synode; 

et  ce  n'est  non  plus  ceux  qui  le  croient  :  oir, 

par  exemple,  M.  Jurieu,  qui  est  de  ce  dernier 

nombre,  et  qui  parott  demeurer  dl ferme  dans  la 

confédération,  comme  il  l'appelle,  des  Eglises 

calviniennes  contre  le  pélagianisme,  au  fond  ne 

l'improuve  pas,  puisqu'il  soutient,  comme  on  a 

TU  (0,  qu'il  n'est  pas  contraire  à  la  piété.  Il  res* 

semble  à  ces  Sociniens,  qui  interrogés  s  ils  croient 

la  divinité  éternelle  du  Fils  de  Dieu,  répondent 

bien  qu'ils  la  croient  :  mais  si  on  les  pousse  plus 

loin ,  ils  disent  que  la  croyance  contraire^  au  fond 

(0  Gi-desfufl,  n.  83,  84,  87. 
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n'est  pas  opposée  à  la  piété  et  à  la  vraie  foi.  Ceux* 
là  sont  vrais  ennemis  de  la  divmité  du  Fils  de 
Dieu^  pnisqn^ilsen  tiennent  le  dogme  pour  indif- 
férent :  M.  Jurleu  est  Pélagien,  et  ennemi  de  la 
grâce  dans  le  même  sens. 

En  efièt ,  quel  est  le  but  de  cette  parole  :  Dans      xcn. 
tes  exhortations  il  faut  nécessairement  parler  à  la  •    !f^  f**^ 
pélagienne?  Ce  n*est  pas  là  le  discours  d*un  théo-  du  même  mL 
logien  ;  puisque^  le  pélagianismé  est  une  hérésie  ^^^^®  »  ^^  "^ 
^ui  rende  inutile  la  croix  de  Jésus-Christ,  comme  conttaSc-" 
on  Ta  tant  prêché  même  dans  la  Réforme  (0 ,  il  tions. 
en  faut  être  éloigné  jusqu'à  Tinfini  dans  Texhor* 
tation,  loin  d*y  en  conserver  la  moindre  tân* 
tare.  '•    • 

Ce  ministre  ne  s^entend  pas  mieux  lorsqu'il 
«xcuse  les  Pélagiens  ou  les  semi-Pélagiens  de  la 
Confession  d*Ausbourg  avec  les  Arminiens  qui  en 
suivent  les  sentimens,  sous  prétexte  que  «  peu- 
»  dant  qu'ils  sont  semi-Pélagiens  de  parole  et 
ai  pour  Tesprity  ils  sont  disciples  de  saint  Au- 
»  gustin  pour  le.  cœur  W  »  :  car  ne  sait-il  pas  que 
Tesprit  gâté  a  bientôt  corrompu  le  cœur?  On  est 
trop  attaché  à  Terreur  quand  on. ne  se  réveille 
pas  lors  même  que  la  vérité  nous  est  présentée , 
principalement  par  un  synode  de  toute  la  com- 
munion dont  on  est. 

Quand  donc  M.  Jurieu  dit  d'un  côté  c(ùe  le  pé» 
lagianisme  ne  damne  pas  (3) ,  et  que  de  l'autre  on 
t>e  rendra  jamais  de  vrais  chrétiens  et  de  vrais 
désH>U,  Pélagiens  et  semi-Pélagiens  C4),  tout  subtil 

(0  Ilfeih,  SeeL  i5,  p.  i3i.—  C»)  Âfeth,  Seet.  t4,  p.  iiS,  114. 
^  (3)  Gi-deastts,  n.  83,  84, 87.  —  W  9£cth.S€€L  i5, p.  xi3,  lai. 
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théologien  qu'il  est  ^  il  ne  pouvoit  pas  montrer 

plus  clairement  qu'il  ne  songe  pas  à  ce  qu  il  dit, 

et  qu  en  voulant  tout  sauver,  ou  perd  tout. 

xcm.  Il  croit  aussi  avoir  évité  ces  exAs  de  faire  IJ>iett 

Que  ce  mi-  ^^^ç^j.  J^  p^ché,  ob.  il  prétend  qu  on  ne  tombe 

oislrereiom-  T 

be  dans  les  plus  dans  SOU  parti  depuis  cent  ans  (0>  et  ily.re- 
excès  des  Ré-  iqj^]^  luî^méme  daus  le  même  livre,  où  il  prétend 
sar  la  cansff  montrer  qu  on  lesévite.  Car  enfin  tant  qu  on  otera 
da  péché,  au  genre  humain  la  liberté  de  son  choix ,  et  qu'on 
croira  que  le  libre  arbitre  subsiste  avec  une  en- 
tière et  inévitable  nécessité,  il  sera  toujours^  véri- 
table que  ni  les  hommes  ni  les  anges  prévarica- 
teurs n*ont  pas  pu  ne  pas  pécher;  et  qu'ainsi  les 
péchés  où  ils  sont  tombés  sont  une  suite  nécessaire 
des  dispositions  où  leur  Créateur  les  a  mis*  Or 
M.  Jurîeu  est  de  ceux  qui  laissent  en  leur  entier 
cette  inévitable  nécessité,* lorsqu'il  dit  que  nous 
ne  savons  de  notre  ame,  sinon  ifuelle  pense,  et 
qu'on  ne  peut  pas  définir  ce  qu'il  fiiut  pour  éire 
libre  (3)«  Il  avoue  donc  qu'il  ignore  si  ce  n'est 
point  cette  inévitable  et  fatale  nécessité  qui  nous 
entraîne  au  mal  comme  au  bien ,  et  il  se  replonge 
dans  tous  les  excès  des  premiers  Réformateurs, 
dont  il  se  vante  qu'on  est  sorti  depuis  un  siècle. 
Pour  éviter  ces  terribles  inconvéniens,  il  fiiut 
du  moins  savoir  croire,  si  on  n'est  pas  parvenu 
)usqu*à  l'entendre ,  qu'on  ne  peut  admettre  sans 
blasphème,  et  sans  faire  Dieu  auteur  du  péché, 
cette  invincible  nécessité  que  les  Remontrans  ont 
reprochée  aux  Prétendus  Réformateurs,  et  dont 
le  synode  de  Dordrect  ne  les  a  pas  justifiés. 
(*.  Ci-dessus,  fi.  4.  -^  (*)  3îeût.  Sect.  iS^  129,  i3o. 
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\jEt  en  effets  je  reiuarqoe  qu'on  ne  dit  rien  4an$  XCIV. 
tout  le  synode  contre  ces  damnables.excès.  On  a  ^^^^'^^î^^^cc 
Toula  épargner, les  Réformateurs,  et  sauver  d un  deDordrect, 
Uâme  éternel  les  commencemens  de  la  Réforme.  °^°  ~  *^<^®' 
Mais  du  moins  il  ne  falloit  pas  ménager  les  ^*(!^dlMP^ré'. 
RemontranSy  qui  opposoient  aux  excès  des  Réfpr-  tendus  Ré- 
mateurs  des  excès  qui  i^'étoient  pas  moins  crimi-*  ^**''^*'*"'**  * 

_  M  ë.  .       nja|3  encxïrô 

J*C««  sur  cci«  des 

On  imprima  en  Hollande  en  1618,  un  peu  de-  ï^«™o"*"'**- 
Tant  le  synode,  un  livre  avec  ce  titre  :  Êiat  des 
conirosferses  des  Puys^bas,  où  Ton  fait  voir  que 
c'étoit  la  doctrine  des  Remontrans  ;  qu'il  pouvoit 
survenir  à  Dieu  quelques  accidens;  qu*ilétoil;  ca- 
pable de  changement  ;  que  sa  prescience  sur  les 
événemens  particuliers  n'étoit  pas  certaine;  qu^îl 
agissoit  par  discours  et  par  conjecture  en  tirant  ^  ' 
comme  nous  une  chose  de  Tautre  (0  :  et  d'autres 
erreurs  infimes  de  cette  nature,  où  Ton  prenoit 
le  parti  de  ces^ philosophes^  qui,  de  peur  de  bles- 
ser notre  liberté,  ôttnent  à  Dieu  sa  prescieppe* 
On  faisoit  voir  qu'tU  i^égaraienkt  jusqu'à  faire  Dieu 
corporel)  jusqu'à  lui  donnet  trpis  essa^cesj  et  le 
reste,  qu'on  peut  apprendre  de  ce  livre  qui  est 
très-net  et  trèaroourt.  Ce  livre  fut  composé  pour 
préparer  au  jyaodcf  qu  on  idlctit:  tenir  k  inaMère 
de  ses  délibérations  :  mai&On  n'y  parla. poirit  de 
toutes  ces  choses ,  ni  de  beaucoup  d'auti^es  aussi 
essentielles  que  les  Remontrans  remuoient.  On 
fut  seulement  soigneux  de  conserverie^:  articles 
qui  étoient  particuliers  au  calvinisme,  et  on  eut 

CO  Spedm.  Coniray,  Bclgt  ex  offic,  Ehevé  /?.  3 ,  4  >  7 1  ^^c. 
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plus  de  thle  pour  ces  opinions  que  pour  les  prin- 
cipes essentiels  du  christianisme. 
XCV.  Les  complaisances  que  nous  avons  vu  qu'on 

Décret  de  ^^^jj  ^^^^  ^j^  Luthériens  n'en  obtenoient  rien 

Cbarettton  ,  „      .  .«  ....  , 

oùlesLothé-  pour  luniony  et  ils  persistoient  à  tenu-  tout  le 

rienssontre*  parti  dcs  Sacmmeutaires  pour  excommunié.  En* 

^t^J^^^  fin  les  Prétendus  Réformés  de  France,  dans  leur 

itS3i.      synode  national  de  Charenton ,  firent  ce  décret 

mémorable,  où  ils  déclarent  «  que  les  Allemands 

»  et  autres  suivant  la  Confession  d'Ausbourg,, 

n  attendu  que  les  Eglises  de  la  Goûfession  d'Aus^ 

»  boui^  conviennent  avec  les  autres  Réformés 

n  aux  principes  et  points  fondamentaux  de  la 

1»  vraie  religion ,  et  qu'il  n'y  a  en  leur  culte  ni 

V  idolâtrie,  ni  superstition,  pourront,  sans  faire 

n  abjuration ,  être  reçus  à  la  sainte  table ,  à 

•»  contracter  mariage  avec  les  fidèles  de  notr« 

«  Confiession,  et4i  présenter  comme  parrains  des 

9  enfans  au  Baptême ,  en  promettant  au  consis* 

»  toire  quHs  ne  les  solliciteront  jamais  à  contre* 

»  venir  directement  ou  Hidirectement  à  la  dec* 

»  trine  reçue  et  professée  en  nos  Eglises ,  mais  se 

»  contenteront  de  les  instruire  dans  les  principes 

»  desquek  nous  convenons  tous  s». 

XCVL  En  conséquence  de  ce  décret,  il  a  fallu  dire 

^<r*^l^  ^"*  ^^  doctrine  de»  la  pi*ésence  réelle  prise  en 

^«f^i.  elle-même  n-a  aucun  venin  f  qu'elle  <n'est  pas  con* 

traire  «  à  la  piété  ni  à  l'honneur  de  Dieu,  ni  an 

»  bien  des  hommes;  qu'encore  que  l'opinion  des 

n  Luthériens  sur  l'Eucharistie  induise  aussi  bien 

»  que  celle  de  Rome  la  destruction  de  l'huma- 

9  nité  de  Jésus-Christ  :  cette  suite  néanmoins  ne 
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)i  leur  peut  être  mise  sus  sans  calomnie ,  vu  qu'ils 
»  la  rejettent  formellement  (0  »  :  desorte  qu'il 
demeure  pour  constant  qu'en  matière  de  reli- 
gion il  ne  faut  plus  faire  le  procès  à  personne 
sur  ce  qu'on  tire  de  sa  doctrine,  quelque  claire 
que  paroisse  la  conséquence  ;  mais  sur  ce  qu'il 
avoue  en  termes  formels. 

Jamais  les  Sacramentaires  n*avoient  fait  de  si     XCVB. 
grande  avance  envers  les  Luthériens.  La.  non*  ^^^  JÎJ^" 
vtauté  de  ce  décret  ne  consiste  pas  à  dire  que  Toiemiamius 
la  présence  réelle  et  les  autres  dont  on  dispute  f"V?*  """ 

,       ,  .  ,  1      V.         blable  avwi- 

entre  les  deux  partis ,  ne  Regardent  pas  les  fon-  œ. 
démens  du  salut  ;  car  il  faut  demeurer  d'accord 
de  bonne  foi  que  dès  le  temps  de  la  conférence 
de  Marpourg  (^)  y  c'est-à-dire,  dès  l'an  iSaf ,  les 
Zuingliens  oflrirent  aux  Luthériens  de  les.teniv 
pour  frères  malgré  leur  doctrine  de  la  présence 
réelle;  et  dès»lors  ils  ne  croyoient  pas  qu'elle  fût 
fondamentale  :  mais,  ils  vouldient  que  la  frater- 
nité fût  mutuelle^et  également  reconnue  de  part 
et  d'autre;  ce  qui  leur,  étant  refusé  par  Luther, 
ils  demeurèrent  de  leur  côté  sans  tenir  pour  frères 
ceux  qui  ne  vonloient  pas  prononcer  le  même 
jugement  en  leur  faveur  :  au  lieu  que  dans  le 
synode  de  Charenton  ce  sont  les  Sacramentaires 
seuls  qui  reconnoissent  pour  frères  les  Luthé*- 
riens,  encore  qu'ils  ea  soient  tenus  pour  excom-* 
munies. 

La  date  de  ce-  décret  de  Charenton  est  mé«    xcvni. 
xnorable  :  il  fut  fait  en  i63i.  Le  grand  Gustave     ^"^J  "j" 

(«>  DaiiU,  Apol  c.  tu,  43.  id.  Lettre  à  àfongl  —  {•)  Ci- 
déafUyl.  iiy  11.45. 
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décret  de  foudroyoit  en  Allemagne ,  et  à  ce  coup  on  crut 
dans  tonte  la  Réforme  que  Rome  même  alloit 
devenir  sujette  au  luthéranisme.  Dieu  en  avoit 
décidé  autrement  :  Tannée  d'après ,  ce  roi  victo- 
rieux fut  tué  dans  la  bataille  de  Lutzen ,  et  il 
fallut  rétracter  tout  ce  qu  on  en  avoit  vu  dans 
les  prophéties, 
XCIX.  Cependant  le  décret  étoit  fait  ^  et  les  Catho- 

^***^*^^  liques  remarquoient  le  plus  grand  changement 
ia  contro-  qu'on  pût  jamais  voir  dans  la  doctrine  des  Pré- 
rerse  par  ce  tendus  Réformés, 

convainc  les      Premièrement,  toute  Thorreur  qu'on  avoit  ins- 
Calvinistes     pirée  au  peuple  contre  la  doctrine  de  la  présence 
do  calomnie.  y^ç|jg  ^  p^rvL  manifestement  injuste  et  calom- 
nieuse. Les  docteurs  en  diront  ce  qu'il   leur  . 
plaira  :  c'étoit   principalement  à   la   présence 
réelle  que  l'aversion  des  peuples  étoit  attachée. 
On  leur  avoit  représenté  cette  doctrine ,  non- 
seulement  comme  charnelle  et  grossière ,  mais 
encore  comme  brutale  et  pleine  de  barbarie,  par 
laquelle  on  devenoit  des  Gyclopes,  des  mangeurs 
de  chair  humaine  et  de  sang  humain ,  des  parri*» 
cides  qui  mangeoient  leur  père  et  leiir  Dieu. 
Mais  maintenant,  depuis  le  décret  de  ce  synode, 
>il  demeure  pour  constant  que  toutes  ces  ezagé> 
rations,  dont  on  avoit  long -temps  fasciné  les 
simples,  sont  calomnieuses^  et  la  doctrine  qu'on 
faisoit  passer  pour  si  impie  et  si  inhumaine  n'a 
plus  rien  de  contraire  à  la  piété. 
C.  Dès-là  même  elle  devient  très-croyable,  et  même 

tcral"et  ïa  ^''^^''^^cessaire  :  car  ce  qui  obligeoit  le  plus  à  dé- 
prësence  rë-  toumer  le  sens  de  ces  paroles,  Si  i>ous  ne  mon-- 
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gez  ma  chair  et  si  vous  ne  buvez  mon  sang  (i)  ;  elle  nëccs- 
et  encore  de  celles-ci  :  Mangez,  ceci  est  mon  •"'•■• 
corps;  bui^ez,  ceci  est  mon  sang  W ,  à  des  sens 
spirituels  et  métaphoriques ,  c'est  qu'elles  sem*-" 
bloient  induire  au  crime ,  en  obligeant  de  man* 
ger  de  la  chair  humaine ,  et  de  boire  du  sang 
humain  :  de  sorte  que  c'ëtoit  le  cas  d'interpré- 
ter spirituellement ,  selon  la  règle  de  saint  Au* 
gustin ,  ce  qui  paroissoit  porter  au  mal.  Mais 
maintenant  cette  raison  n'a  plus  même  la  moin- 
dre apparence  :  tout  ce  crime  imaginaire  s'est 
évanoui,  et  rien  n'empêche  qu'on  ne  prenne  au 
pied  de  la  lettre  la  parole  de  notre  Sauveur. 

On  avoit  fait  horreur  au  peuple  de  la  docr 
trine  catholique ,  comme  d'une  doctrine  qui  dé^ 
ti'uîsoit  la  nature  humaine  en  Jésus- Christ ,  et 
ruinoit  le  mystère  de  son  ascension.  Mais  main- 
tenant on  ne  doit  point  être  effrayé  de  ces  con- 
séquences, et  on  en  est  quitte  pour  les  nier  sans 
qu'on  puisse  les  imputer  à  qui  les  nie. 

Ces  horreurs.,  qu'on  avoit  mi^es  dans  l'^prit        cf. 
des  peuples,  étoient,  k  vrai  dire,  dans  leur  es*-     .  «uct^dê 
prit  le  véritable  sujet  de  leiir  rupture  avec  l'E*  k  rupture 
glise.  Qu'on  lise  dans  tous  les  actes  des  préten-  '•*"*'*  '•***• 
dus  martyrs  la    cause  .pour  laquelle   ils    ont 
souffert ,  on  verra  partout  que  c'est  la  doctrine 
contraire  à  la  présence  réelle.  Que  l'on  consulte 
un  Melancton,  un  Sturmius,  un  Peucer,  tous 
les  autres  qui  ne  .vouloient  pas  que-  l'on  con- 
damnât cette  doctrine  des  Zuingliens;  leur  prin- 
cipale raison  fut ,  que  c'étoit  pour  cette  doctrine 

CO  Joan.  VI.  54-  •—  C»)  MtUth.  xi vi.  i6 ,  a; ,  a8. 
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que  moûroient  tant  de  fidèles  en  France  et  ea 
Angleterre.  En  mourant  pour  cette  doctrine  ^ 
ces  malheureux  martyrs  croyoient  mourir  pour 
un  fondement  de  la  foi  et  de  la  piété  :  mainte» 
nant  cette  doctrine  est  innocente ,  et  n'exclut 
ni  de  la  table  sacrée ,  ni  du  royaume  des  cieux. 
^^'  Pour  conserver  .dans  le  cœur  des  peuples  la 

^^T^w^  haine  du  dogme  catholique ,  il  a  fidlu  la  tourner 

née  contre  la  Contre  un  antre  objet  que  la  prâenoe  réelle. 

traïusob-      La  traussubstautiatiou  est  maintenant  le  grand 

qni  est  bien  ^™^^  *  ^  ^'^^  V^^  "^^  ^^  mettl^C  Jésus-ChrisI 

moinsimpor^  présent ,  de  mettre  un  même  corps  en  divers 

^^^'  lieux  y  de  mettre  tout  un  corps  dans  chaque  par* 

celle  :  la  grande  erreur  est  d*avoir  été  le  pain  : 

ce  qui  regarde  Jésus- Christ  est  peu  de  dioae; 

ce  qui  regarde  le  pain  est  l'essentiel. 

cm.  On  a  changé  toutes  les  maximes  qui  avocat 

J.  C'J^<^  jusqu'alors  passé  pour  constantes  touchant  Tado- 

bledanid'Eu.  ration  de  Jésus-Christ.  Calvin  et  les  auti-esavoient 

cbariBtie,      démoutré- que  partout  où  Jésus-Christ,  un  oIh 

croyoit  au-    J^^  ^^  adorable ,  étoit  tenu  pour  présent  d'une 

paravanu      présence  aussi  spéciale  que  celle  qu'on  reconncHS- 

soit  dans  l'Eucharistie,  il  n'étoit  pas  permis  de  le 

frustrer  de  Tadoration  qui  lui  est  due  (0.  Mais 

maintenant ,  ce  n'est  p^s  assez  que  Jésus-ChrisI 

soit  quelque  part  pour  y  être  adoré;  il  faut  qu'il 

commande  qu'on  l'adore  ;  qu'il  déclare  sa  vo^ 

lonté  pour  être  adoré  en  tel  lieu  ou  en  tel  étatW  : 

autrement,  tout  Dieu  qu'il  est,  il  n'aura  de  nous 

(')  Cont  Vestph.  Cont,  HcMkiu.^i*)  Dial  du  ministre Bodk. 
êurUSjrn,  de  Char,  i,  34*  £jtud.  DiaL  IL  part»  cap.  7.  Sedmii, 
p.  ai. 
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aucun  culte.  Bien  plus^  il  faut  qu'il  se  montre  : 
a  Si  le  corps  de  Christ  est  en  un  lieu  invisible- 
»  ment,  et  d'une  manière  imperceptible  à  tons 
»  'les:seDS ,  il  ne  nous  oblige  pas  à  Tadorer  en  ce 
1»  lieu-là  ».  Sa  parole  ne  suffit  pas,  il  faut  le  voir  r 
on  a  beau  entendre  la  voix  du  roi,  si  on  ne  le 
voit  de  ses  yeux ,  on  ne  lui  doit  rien ,  ou  du 
moins  il  faut  qu'il  dise  expressément  que  son  in-     ^ 
tention  est  d'être  honoré  :  autrement  on  agira 
'  comme  s'il  n'y  étoit  pas.  Si  c'étoit  le  roi  de  la 
terre ,  on  n'hésiteroit  pas  à  lui  rendre  ce  qui  lui . 
est  dû  dès  qu'on  sait  qu'il  est  quelque  part  :  mais 
honorer  ainsi  le^Roi  du  ciel ,  ee  seroit  une  ido- 
lâtrie, et  on  auroit  peur  qu'il  ne  crût  qu'on' 
adx)re  un  autte  que  lui. 

Mais  voici  une  nouvelle  finesse.  Le  Luthérien ,      ^^- 
qui  croit  Jésus-Christ  présent ,  le  reçoit  comme  jans^le»  Lu^ 
son  Dieu  ;  il  y  met  sa  confiance,  il  l'invoque  ;  et  thénetu  les 
le  synode  de  Charenton  décide,  çuil  nW  a  ni  "f*^  ^'"lî^" 
uioldùie,  ni  superstition  dans  son  culte  :  mais  doraUon,  et 
s'il  fait  un  acte  sensible  d'adoration ,  il  idolâtre  :  o»  '^i«^*«  ^« 
c'est-à-dire  qu'il  est  permis  d'avoir  le  fond  de    ^f^'énsont 
l'adoration ,  qui  est  le  sentiment  intérieur;  mais  queletémoi- 
il  n'est  pas  permis  de  le  témoigner,  et  on  devient  ^^^^' 
idolâti^e  en  faisant  parottre,  par  quelque  posture 
de  respect ,  le  sentiment  de  vénération  vraiment 
sainte  qu'on  a  dans  le  cœur. 

Maîsy  dit-on,  c'est  que  si  le  Luthérien  adoroit^       cv. 
J'éstts-Christ  dans  l'Euchjjristie  où  il  est  avec  le     ^'^^^  ^ 
pain ,  il  seroit  à  craindre  que  l'adoration  ne  se 
rapportât  au  pain  comme  à  Jésus- Christ  (0,  et 

i*)  Dial.,  etc. /i.  34. 
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en  tout  cas  qu'on  ne  crût  que  ce  &Lt  rinteoUon 
de  Fy .rapporter  :  sans  doute  ^  lorsque  les  Mages 
ont  adoré  Jésus-Christ ,  ou  dans  sa  crèche ,  ou 
dans  un  berceau ,  il  falloit  craindre  qu*ils  n'ado- 
rassent avec  Jésus-Christ  ou  le  berceau,  ou  la 
crèche  ;  ou  enfin  que  la  sainte  Vierge  et  saint 
Joseph  ne  les  prissent  pour  des  adorateurs  du 
berceau  oii  reposoit  le  Fils  de  Dieu.  Voilà  les  sub* 
tilités  que  le  décret  de  Charenton  avoit  amenées. 

CVT.  D'ailleurs ,  la  doctrine  de  l'ubiquité  qu'on  avoit 

tolérée!^  traitée  avec  raison  autant  parmi  les  Sacramen- 
taires  que  parmi  les  Catholiques  comme  une  doc- 
trine monstrueusie ,  où  l'on  confond  les  deux  na- 
tures de'Jésus-Christy  devientla  doctrine  des  saints^ 
Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  défenseurs 
de  cett^octrine  soient  exceptés  de  l'union  :  le 
synode  parle,  en  général  des  Eglises  de  la  Con- 
fession d'Ausbourgy  dont  on  sait  que  la  plus 
grande  partie  est  ubiquitaire  :  et  les  ministres 
nous  apprennent  que  l'ubiquité  n'a  rien  de  mor- 
tel (0,  quoiqu'elle  renverse^  plus  expressément 
que  n'ont  jamais  fait  les  Euty chiens,  la  nature 
humaine  de  notre  Seigneur. 

cvn.  En  un  mot,  on  compte  pour  peu  tout  ce  qui 

Onnecom-  ^^  change  rien  dans  le  culte,  et  encore  dans  le 

pie  pour  im-        ,  ^  .  ,  ,  , 

portant  que  culte  extérieur;  caria  croyance  quon  a  au  de- 

le  culte  exié-  dans  n'est  pas  un.  obstacle  à  la  con)munion  :  il 

"*'**'•  jj'y  3  que  le  respect  qu'on  rend  au  dehors  qui 

fait  le  péché  ;  et  voilà  oit  nous  réduisent  ceux  qui 

ne  nous  prêchent  que  l'adoration  en  esprit.et  en 

*  vérité. 

(■)  AcA.  ibid,  17.  DiaL  11^  part  c*  7. 
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On  voit  bien  ^  sans  qu'il  soit  besoin  que  j'en  CYin. 
avertisse  y  qu'après  le  synode  de  Charenton,  ni  „,^|^^e  U 
Finamissibilité  àe  la  justice ,  ni  la  certitude  du  pieté,  qu'on 
salut  ne  sont  plus  un  fondement  nécessaire  de  ««como»^ 
la  piété  y  puisque  If  s  Luthériens  sont  admis  à  la  fois^estchan- 
communion  avec  la  doctrine  contraire.  gé. 

Il  ne  faut  non  plus  nous  parler  de  la  prédes*       cnc. 
tination  absolue*  et  des  décrets  absolus  comme  ^^^cX^oré- 
d'un  article  principal ,  puisqu'onne  doit  pas  nier,    desiûiatioa 
selon  M.  Jurieu  (0,  «  qu'il  n'y  ait  de  la  piété  ^^^on^f^ 
»  dans  «ces  grandes  communions  de  Frotestans,  gence  de  k 
»  dans  lesquelles  on  traite  si  mal  et  les  décrets  religion. 
»  absolus  I  et  la  grâce  efficace  par  elle-même  ». 
Le  même  ministre  demeure  d'accord  que  les  Pro- 
testans  d'Allemagne  font  entrer  «  la  prévision 
»  de  la  foi  dans  cet  amour  gratuit ,  par  lequel 
)>  Dieu  nous  a  aimés  en  Jésus-Christ  W  ».  Ainsi 
le  décret  de  la  prédestination  ne  sera  pas  un  dé- 
cret absolu  et  indépendant  de  toute  prévision , 
mais  un  décret  conditionnel,    qui  renferme  la 
condition  de  la  foi  future;  et  c'est  ce  que  M.  Ju* 
rieu  ne  condamne  pas. 

Mais  voici  les  deux  plus  remarquables  nou-        cx. 
veautés  qu'ait  introduit  le  décret  dé  Charenton    ^*"**"*|'f 

*-  nouveautés 

dans  la  Réforme  prétendue  :  c'est  premièrement  remarqoa- 
la  dispute  sur  les  points  fondamentaux;  et  secon-  Mes,  qui «ui- 
dementy  la  dispute  sur  la  nature  de  l'Eglise.        ^t^i  ae  Cha- 

Sur  les  points  fondamentaux  les  Catholiques  renton. 
leur  ont  dit  :  Si  la  présence  réelle,  si  Fubiquité,    Dig^nciion 
si  tant  d'autres  points  importans ,  dont  on  dis-  des  points 

(>)  Jugement  9ur  ies  méik.  tecL  1 4  >  ;»•  1 1 3.  <—  (*)  Ibid.  secu  1 8, 
p.  i53. 
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fondamen-    pute  depuis  plus  d'on  siècle  entre  les  Luthériens 

îiwbie  Vm-"  ®^  ^^^  Calvinistes ,  ne  sont  point  fondamentaux , 

barrasdenoc  pourquoi  ceux  dont  VOUS  disputez  avec  l'Eglise 

Réforméft.      romaine  le  seront-ils  davantage  ?  Ne  croit-elle 

pas  laTrinitéy  l'Incarnation ,  tout  le  Symbole? 

A-t-elle  mis   un  autre  fondement  que  Jésus^ 

Chrjst?  Tout  ce  que  vous  lui  objectez  sur  ce 

sujet  j  pour  lui  piontrer  qu'elle  en  a  un  autre ^ 

sont  autant  de  conséquences  qu'elle  nie ,  et  qui^ 

selon  vos  principes  y  ne  doivent  pas  lui  être  îm* 

putées.  Où  donc  mettez-vous  précisément  ce  qui 

est  fondamental  dans  la  religion?  De  rapporter 

maintenant  ici  tout  ce  qu'ils  ont  dit  sur  les  points 

fondamentaux  y  les  uns  d'une  façon ,  les  autre* 

de  l'autre,  et  la  plupart  confessant  qu'ils  n'y 

voient  goutte,  et  que  c'est  chose  qui  se  sent  plu« 

tôt  qu'elle  ne  s'explique;  ce  seroit  s'engager  dans 

l'infini ,  et  ^e  jeter  avec  eux  dans  le  labyrinthe 

où  ils  ne  trouveront  jamais  d'issue. 

Cxn.  L'autre  dispute  n'a  pas  été  moins  in^ortante; 

a^rav**"  car  dès  qu'une  fois  on  a  eu  posé  pour  principe , 

vouer  que      que  ccux  qui  retiennent  les  principaux  fonde^ 

rEgliac  ro-    mens  de  la  foi,  quelque  séparés  qu'ils  soieùt  de 

maine  e«t  /.      i  i         *         »^  i.  .    - 

vraie  Eglise ,  communion ,  solit  au  fond  la  même  Eglise  et  la 

et  qu'on  8>  même  société  des  enfaos  de  Dieu,  dignes  de  sa 

peu  «auTer.  ^^^^  table  et  de  son  royaume  ;  les  Catholiques 

demandent  comment  on  les  peut  exclure  de  cette 

Eglise  et  du  salut  éternel?  Il  n'est  plus  ici  qiœs- 

tion  de  regarder  l'Eglise  romaine  comme  une 

Eglise  qui  exclut  tout  le  monde,  et  que  tout  le 

*  monde  doit  exclure  ;  car  on  voit  que  les  Luthé* 

riens,  qui  excluent  les  Calvinistes,  ne  sont  pas 
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exclus.  Voilà  ce  qui  a  produit  ce  nouveau  sys- 
tème d'Eglise  qui  fait  tant  de  bruit ,  et  où  enfin 
il  a  fallu  comprendre  l'Eglise  romaine. 
'  Les  Protestans  d'Allemagne  n'ont  pas  été  par-*      cxm. 
tout  également  durs  envers  les  Calvinistes.  En    Co^f-^^foce 
1661 ,  il  se  tinirune  conférence  à  Cassel  entre  les    leg  Luthé- 
Calvinistes  deMarpourg  et  les  Luthériens  de  Rin-  riens  de  Rîn- 
f d ,  où  l'accord  fut  réciproque ,  et  oiH  les  deux  ^^^1"^^^, 
partis  se  tinrent  pour  frères.  J'avoue  que  cette    Calvmûtes 
union  fut  sans  conséquence  dans  le  reste  de  l'Âl-  ^®  ^^^ 
MBiagne ,  et  je  n  ai  pu  même  savoir  quelle  en  a       i^^ , 
été  la  suite  entre  ceux  qui  la  contractèrent  :  mais  . 
il  y  eut  dans  l'accord  un  point  important  que  |e 
ne  dois  pas  oublier. 

Les  Calvinistes  reprochoient  aux  Luthériens ,      cxiv. 
que  dans  la  célébration  de  l'Eucharistie  ils  omet-     Anicleim- 

^  portant     de 

toient  la  fraction  |  dont  l'institution  étoit  di-  cet    accord 
vineCO.  C'est  la  doctrine  commune  du  calvinisme,  ^^  ^  fr»f" 
que  la  fraction  fait  partie  du  sacrement,  comme  ae'^rEal^a- 
étant  îin  symbole  du  corps  rompu  que  Jésus-  ristic. 
Christ  vouloit  donner  à  ses  disciples;  que  c'est 
poar  cette  raison  que  Jésusp^ïhrist  l'a  pratiquée  ; 
qu*elleesl  de  commandement,  et  qu  elle  se  trouve 
enfermée  par  notre  Seigneur  dans  cette  ordon- 
nance, FaiÊes  ceci.  C'est  ce  que  soutenoient  les 
Calvinistes  de  Marpourg;. c'est  ce  que  nioient  les 
Luthériens  de  Rintel.  Od  ne  laissa  pas  de  s'unir, 
quoique  chacun  persistât  dans  son  avis;  et  il  fut 
dit  par  ceux  de  Marpourg ,  a  que  la  fraction 
»  appartenoit  non  pas  à  Fessence,  mais  seulement 
»  à  rintégrité  du  sacrement,  comme  y  étant  né- 

(0  ColL  Cais.  ^  de'fraoL  pan. 
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»  cessaire  par  Fexemple  et  le  commaDdement  de 
%k  Jésus-Christ  î  qu^ainsi  les  Luthërieus  ne  lais* 
»  soient  pas  sans  la  fraction  da  pain  d'av<Hr  la 
»  substance  de  la  Cène ,  et  qu*on  pouvoit  se  tolé* 
»  rer  mutuellement  i>. 
CXV.  Un  ministre ,  qui  a  répondu  à  un  Traité  de  la 

Bcmonstra.  Communion  sous  les  deux  espèces,  a  examiné 

tion  en  fa-  *^  ' 

▼ear  de  la  Cette  couféreuce  que  Ton  avoit  objectée  (0  :  le  fait 
Communion  |^  passé  pour  constant,  et  le  ministre  est  convenu 
pëce.         *  V^^  ^^  fraction ,  quoique  commandée  par  Jésus- 
Christ  ,  n  appartenoit  pas  à  Tessence ,  mais  à  la 
seule  intégrité  du  sacrement.  Voilà  doncTessenoe 
du  sacrement  manifestement  séparée  du  comman- 
dement divin  ;  et  on  a  trouvé  des  raisons  pour 
dispenser  de  ce  qu'os  dit  que  Jésus-Christ  a  com- 
mandé :  après  quoi  je  ne  vois  plus  comment  on 
peut  presser  le  commandement  de  prendre  les 
deux  espèces  ;  puisque ,  quand  nous  serions  ccm* 
venus  que  Jésus-Christ  les  a  commandées ,  nous 
serions  toujours  reçus  à  examiner  si  ce  préicepte 
divin  regarde  Tessence,  ou  seulement  Tint^rité. 
CXVT.  On  peut  voir  dans  le  même  colloque  Tétat  pré- 

Eut  pré-  jgjj^  ^^g  controverses  en  Allemagne  entre  les  Lu- 

sentdescon*  .  i       ^  »   .    .  .  11 

trorenes  en  thénens  et  les  Calvmistes',  et  on  voit  que  la  doc- 
AUemagne.  triné  constante  des  théologiens  de  la  Confession 
d' Ausbourg  est  que  la  grâce  est  universelle;  qu'elle 
est  résistible;  qu'elle  est  amissible;  que  la  pré* 
destination  est  conditionnelle ,  et  présuppose  la 
prescience  de  la  foi  :  enfin ,  que  la  grâce  de  la 
conversion  est  attachée  à  une  action  purement 

(0  Traité  de  la  comm,  êous  les  deux  espèces*  IL  part,  efu  19' 
La  Roq,  rép.  Il,  pari,  ch,  17 ,  p.  Soj. 
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natureUe ,  et  qui  dépend  de  nos  propres  forces  y 
c*est-à*dire,  du  soin  d'entendre  la  prédicationCO: 
ce  que  le  docte  Beaulieu  confirme  par  plusieurs' 
témoignages ,  auxquels  nous  pourrions  en  ajouter 
beaucoup  d'autres,  si  la  chose  n'étoit  constante, 
ainsi  qu'on  l'aura  pu  voir  par  le  témoignage  de 
M.  Jurieu  W  y  et  si  nous  n'avions  déjà  parlé  de 
cette  matière  Ç). 

En  effet,  on  a  pu  voir,  dans  cette  histoire  (4) ,     cxvn. 
combiein  Melancton  avoit  adouci  parmi  les  Lu-  men^dcsV^" 
thériens  l'extrême  rigueur  avec  laquelle  Luther  thériensdon- 
aoutenoit  les  décrets  absolus  et  particuliers  (5);  ««ïîeoiceux 
et  on  y  enseignoit  unanimement  que  Dieu  vou-  eidesesdiv 
loit  sérieusement  et  sincèrement  sauver  tous  les  cip]e8,suria 
hommes;  qu'il  leur  offroit  Jésus -Christ  comme  ^^ç*"**^^*'* 
rédempteur  \  qu'il  les  appeloit  à  lui  par  la  prédi- 
cation et  par  les  promesses  de  son  Evangile  ;  et 
que  son  esprit  étoit  toujours  prêt  à  être  efficace 
en  eux ,  s'ils  écoutoient  sa  parole  :  que  c'est  en- 
fin attribuer  à  Dieu  deux  volontés  contraires,  de 
dire  que  d'un  côté  il  propose  sou  Evangile  à  tous 
les  hommes ,  et  de  l'autre  qu'il  n'en  veuille  sau- 
ver qu'un  très^tit  nombre.  Par  une  suite  de  la 
complaisance  qu'on  avoit  pour  les  Luthériens^ 
Jean  Gameron,  Ecossais,  célèbre  ministi^  et  pro- 
fesseur en  théologie  dans  l'académie  de  Saumur, 
y  enseigna  une  vocation  et  une  grâce  universelle, 
qui  se  dëdaroit  envers  tous  les  hommes  par  les 

CO  Thts.  de  q.  an,  hom.  in  êtai,  pece,  solis  nat.  virihus ,  elc. 
2^/k««.  3i ,  et  teq.  —  W  Ci-deasiui,  n.  109.  — >  (3)  Ci-dessus,  L  rtn, 
n.  48  et  #taV.  —  U)  Ibid.  n.  aa  et  êuit^.  -«  (5)  £piL  tit.  d^Prœd. 
Conc,  ^.617.  Sçlida  repetiL  9od.  Ut.  p.  8o4* 
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'  merveilles  des  œuvres  de  Dieu>  par  sa  parole  et 
les  sacremens.  Cette  doctrine  de  Cameron  fut 
fortemeivt  et  ingéuieusement  défendue  par  Ami* 
rauld  et  Testard  ses  disciples  ^  professeurs  en 
théologie  dans  la  même  ville.  Toute  cette  aca^ 
demie  Tembrassa  :  Dumoulin  se  mit  àla tête  da 
parti  contraire,  et  engagea  dans  ce  sentiment 
Tacadémie  de  Sedan  où  il  pouvoit  tout;  et  nous 
avons  vu  de  nos  jours  toute  la  Réforme  partagée 
en  France  avec  beaucoup  de  chaleur  entre  Sau^ 
mur  et  Sedan.  Malgré  les  censures  des  synodes^ 
qni  supprimoient  la  doctrine  de  la  grâce.uaiver- 
selle,  sans  néanmoins  la  qualifier  d*hérétique  on 
d^erronée ,  les  plus  savans  ministres  en  entrepri- 
rent la  défense.  Daillé  en  fit  Tapologie,  où  Blon* 
del  mit  une  préface  très  -  avantageuse  aux  dé- 
fenseurs de  ce  sentiment!  et  la  grâce  universelle 
triompha  dans  Sedan,  où  le  ministre  Beauiieu 
Ta  enseignée  de  nos  jours« 
CXVm.  Elle  ne  réussissoit  pas  également  hors  do  royau- 
unkcrMUe**  me,  et  principalement  en  Hollande,  où  on  la 
étoitcontraî-  croyoi(.  opposée  au  syiiode  de  Dordrect*  Mais 
"  ■"  »yno<le  nu  contraire  Blondel  et  Daillé  firent  voir  que  les 
théologiens  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Bràme 
avoient  soutenu  dans  le  synode  une  volonté  et  in* 
teniion  universelle  de  sauver  tous  les  hommes, 
une  grâce  suffisante  donnée  à  tous;  grâce  sans 
laquelle  on  ne  pouvoit  pas  rétablir  en  soi-même 

rimage  dei  Dieu  (0.  Cest  ce  qu'avoient  dit  publi- 

• 

(*)  DaU.  ApoL  tract,  II.  part.  Blond.  acL  auih.  8,  M  teq.  p.  77. 
JiUÊ.  TheoL  3fag,  Brit  de  art.  S,  ini.  Aet,  Sjm,  Datd.  IL  part 
p.  287.  Jud.  Srem,  ibid.  p.  tii3^  9tseq. 
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quement  les  théologiens  dans  le  Synode ,  et  nea 
avoient  pas  moins  mérité  les  congratulations  et 
les  louanges  de  toute  cette  compagnie. 

Genève,  toujours  attachée  aux   rigoureuses      cxnt. 
propositions  de  Calvin ,  fut  fort  ennemie  de  l'u-  DécrétaGe. 
niversalité,  qui  cependant  fut  portée  jusque  dans  i^  ^^^^^  ^^^ 
son  sein  par  des  ministres  français.  Déjà  elle  par-  ▼er»elle,  et  la 
tageoit  toutes  les  familles,  lorsque  le  magistrat  y  J^i^*^*'*''^/^ 
mit  la  main.  Du  conseil  des  Vingt-Cinq  la  ques-     magistrat. 
tion  fut  portée  à  celui  des  Deux  Cents.  Ces  ma*  Fonn«l«tel- 
gistrats  ne  rougirent  point  de  faire  disputer  leurs  ^    Iq^^ 
pasteurs  et  leurs  professeurs  devant  eux,  et  s*éri-i      1671. 
gèrent  en  juges  d^une  question  de  la  plus  fine 
théologie.  Il  vint  de  puissantes  recommandations 
de  la  part  des  Suisses  pour  la.  grâce  particulière 
contre  la  grâce  universelle  :  un  rigoureux  décret 
partit,  par  lequel  la  dernière  fut  proscrite.  On 
puMia  la  formule  d'un  théologien,  que  les  Suisses 
avoient  approuvée,  où  le  système  de  la  grâce 
universelle  étoit  déclaré  non  méiUocremeni  éloi-^ 
gné  de  la  saine  doctrine  révélée  dans  les  Ecri^ 
tares;  et  afin  que  rien  n*y  manquât,  le  souverain 
magistrat  ordonna  que  tous  les  ministres ,  doc«« 
teurs  et  professeurs  souscriroient  à  la  formule 
ayec  ces  mots  :  uâinsi  je  le  crois;  ainsi  je  le  pro^ 
Jhsse;  ainsi  je  l'enseignerai.  Ce  n'est  pas  là  une 
aoumiasion  de  police  et  d'ordre  ;  c'est  un  pur  acte 
de  foi  ordonné  par  l'autorité  séculière  :  c'est  à 
qaoi  se  termine  la  Réforme,  à  soumettre  l'Eglise 
au  siècle,  la  science  à  rignoranoe,  et  la  foi  au 
magistrat. 

BossvsT.  XX.  37 
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cxx.  Cette  formule  helvétique  avoit  encore  une 

"de  lafor"  ^^^^^  partie ,  où  saus  se  mettre  en  peine  ni  des 
mole  helvé-  Septante,  ni  des  Targnms,  ni  de  Toriginal  Satna- 
ûquc  «ur  le  j.jjgjjj     jjj  jg  ^^yg  Igg  ^j^^3^  interprètes ,  et  de 

texte  he-  '  .  .     .    ' 

breu  ,  dont  toutes  les  anciennes  leçons ,  on  canonisoit  jusqnes 
lessavansdu  ^yj^  points  du  texte  hébreu  que  nous  avons, 
^*lnt**  Va-  V^^^^  déclaroit  net  de  toute  faute  de  copistes , 
riatioDBiirla  jûsques  aux  moindres,  et  de  toute  atteinte  du 
Vulgate.       temps.  Les  auteurs  de  ce  décret  ne  sentirent  pas' 
combien  ils  s'immoloient  à  la  risée  de  tous  les 
savans ,  même  de  leur  communion  ;  mais  ils  s*at- 
tachoient  aux  vieilles  maximes  de  la  Réforme  en- 
core ignorante.  Ils  étoient  iUchés  de  voir  que  les 
leçons  de  la  Vulgate  ^  qu'on  avoit  prises  autrefois 
comme  autant  de  falsifications,  étoient  tous  les 
jours  de  plus  eu  plus  approuvées  par  les  savaDS 
du  parti  :  et  en  fixant  le  texte  original ,  suivant 
que  nous  Tavons  aujourd'hui ,  ils  croyoient  s*af- 
franchir  de  la  nécessité  de  la  tradition  ;  sans  son- 
ger que  sous  le  nom  de  texte  hébreu ,  au  lieu 
des  traditions  ecclésiastiques ,  et  de  celle  de  Fan- 
cienne  Synagogue,  ils  consacroient  celles  des 
Rabins» 
CKXI.  Il  s*est  fhit  encore  à  Genève  un  autre  décret 

cifiionrde  '  ^^  ^^  ^^  ®^  ^^1^9  ®^  ^'^"  confirma  celui  de 
Genève  et  t649  y  ¥^^  lequel  OU  ajoutoit  deux  nou%^etmx 
Combic^im-  ^^^^^  ^  '*  Confession  de  foi;  l'un ,  pour  dire 
prouvéejpar  «  qne  l'imputation  du  péché  d'Adam  étoit  anté- 
M.  Claude,  jj  ricurc  à  la  corruption  «  ;  l'autre ,  pour  dire 
4675!  ^  V^^y  ^^^  l'ordre  des  décrets  divins,  Tenvoi 
»  de  Jésus -Christ  est  après  le  décret  de  Télec- 
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»  tion  ».  On  ordonna  qae  tous  ceux  qui  refuse* 
roient  de  souscrire  à  ces  deux  nouveaux  articles 
de  foi  seroient  exclus  et  déposés  du  ministère  et 
de  toute  fonction  ecclésiastique. 

Cette  décision  fut  trouvée  étrange  dans  le  parti 
même  ;  et  Turretin ,  ministre  et  professeur  à  Ge- 
nève, en  reçut  de  grands  re'proches  de  M.  Claude^ 
lîomme  il  paroit  par  une  lettre  de  ce  ministre  du 
ao  juin  1676 y  que  Louis  Dumoulin ,  Bis  du  mi^ 
nîstre  Pierre  Dumoulin  ^  et  oncle  du  ministre 
Jurieu  a  fait  imprimer  (0. 

M.  Claude  se  plaint  dans  celte  lettre  de  ce 
qu'on  sollicite  les  Suisses  à  dresser  un  formulaire 
conforme  à  celui  de  Genève  ^  contenant  les  mentes 
points  et  les  mêmes  restrictions  >  pout  être  ajou- 
tées à  leur  Confession  de  foi  (p)i  et  on  voit  par 
une  renuirque  de  Dumoulin  ,  insérée  dans  la 
même  lettre  (3)  ^  que  les  Suisses  en  efièt  otït  frappé 
ce  coup  que  M.  Claude  trotivoit  si  terrible. 

Cependant  le  même  ministre  soutient  qu'il  n'est 
pas  permis  d'ajouter  «  ainsi  de  nouveaux  articles 
»  de  foi  à  ceux  de  sa  Confession  ',  et  qu'il  est  dan* 
3»  gereux  de  remuer  les  anciennes  boraes  qui  ont 
»  été  plantées  par  nos  pères  (4)  ».  Plût  à  Dieu 
que  nos  Réformés  eussent  toujours  eu  devant  les 
yeux  cette  maxime  du  Sage  (S)  y  où  ils  sont  A 
souvent  contraints  de  revenir  pour  terminer  le^ 
divisions  qu'ils  voient  naître  incessamment  dans 
leur-sein  !  M.  Glande  la  propose  à  ceux  de  Genève , 

C»)  .ÇWc.  epist  1676,  p.  83  ,  94.  -^  (»)  liid.  p.  ^5. ^  {^)  P.  loi. 
—  (4)  i&V.  p.  85.  —  (5)  Prov.  xtii.  !i8. 
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et  s*étonne  que  cette  "Et^lise  fasse  ainsi  de  now' 
veaux  articles  de  foi  et  de  nouvelles  lois  de  pré^ 
dioation(^)  :  il  prétend  quen  user  ainsi,  c*étoit 
se  faire  soi-même  des  Dieux,  et  rompre  Tunité 
avec  toutes  les  Eglises  qui  ne  sont  pas  de  son  son-- 
timent ,  c*est-à^dire  avec  celles  de  France,  auee 
celles  d Angleterre,  wec  celles  de  Pologne,  de 
Prusse  et  d'Allemagne  W  ;  que  ce  n*est  point  ici 
une  simple  affaire  de  discipline  où  les  Eglises 
puissent  varier  ;  que  c*est  se  désunir  dans  des 
points  de  doctrine  ,  immuables  de  leur  nature  f 
qu^on  ne  peut  pas  en  bonne  conscience  enseigner 
diversement;  de  sorte  que  ce  n'est  pas  seulement 
se  faire  un  ministère  particulier,  mais  encore 
jeter  les  semences  d'une  funeste  division  dans  la 
foi  même ,  et  en  un  mot  fermer  son  cœur  aux 
autres  Eglises  (3). 

Si  on  veut  maintenant  savoir  jusqu'où  TEglise 
de  Genève  portoit  sa  rigueur,  on  l'apprendra 
dans  la  même  lettre  (4)  ;  car  elle  marque  «  qu'on 
^>  exigeoit  la  signature  des  articles  avec  une  sévé- 
9  rite  inconcevable;  qu'on  l'exigeoit  même  de 
»  ceux  qui  s'adressoient  à  Genève  pour  y  rece* 
»  voir  la  vocation ,  dans  le  dessein  d'aller  servir 
»  ailleurs;  qu'on  leur  imposoit  la  même  nécessité 
D  de  la  souscription  qu'à  ceux  de  Genève  même; 
»  qu'on  l'exigeoit  des  pasteurs  déjà  reçus  avec  la 
»  même  rigueur ,  bien  qu'ils  eussent  déjà  vieilli 
»  dans  les  travaux  du  ministère  »  :  et  cela,  dît 

(0  Fasc.  ^Ul  1676,^.  89.  —  (>)  ibid.  p.  ^^  91  »  98,  io3.  ^ 
{?)  Ibid.  93 ,  100 —  C4)  P.  94,  95. 


Digitized 


by  Google 


DES   VÀRlATIOirSy    LIT.    XIT.  J^^l 

M.  Claude  (0,  c'est,  «  autant  qu'il  est  en  eux, 
»  ravir  partout  la  charge  à  tous  ceux  qui  sont 
»  de  diffère  ns  sentimens,  (  c'est-à-dire  à  tout  le 
»  reste  des  Eglises ,  )  et  se  condamner  eux-mêmes, 
»  comme  ayant  entretenu  jusques  ici  une  paix 
D  injuste  avec  des  gensl^  qui  il  falloit  déclarefi*  la 
»  guerre  (^)  ». 

Toutes  ces  remontrances  n'ont  rien  opéré  r 
l'Eglise  de  G'enève  est  demeurée  ferme,  aussi  bien 
que  celle  des  Suisses ,  persuadées  l'une  et  l'autre 
que  leurs  déterminations  étoient  appuyées  sur  la 
parole  de  Dieu  :  ce  qui  continue  à  faire  voir  que 
sous  le  nom  de  cette  parole ,  c>st  ses  propres 
imaginations  que  chacun  adore;  que  si  l'on  n'a 
quelque  autre  principe  pour  convenir  du  sens  de 
cette  parole ,  il  n'y  aura  jamais  entre  les  Eglises 
qu'une  union  politique  et  extérieure,  telle  qu'elle 
est  demeurée  avec  ceux  de  Genève ,  qui  dans  le 
fond  avoient  rompu  avec  tous  les  autres;  et  que 
pour  trouver  quelque  chose  de  fixe,  il  faut,  à 
l'exemple  de  M.  Claude,  ramener  les  esprits  à 
cette  maxime  du  Sage,  çu*il  ne  faut  pas  remuer 
les  bornes  plantées  par  nos  pères  (3)  ;  c'est-à-dire 
quMl  s'en  faut  tenir  aux  décisions  qu'ils  ont  faites 
sur  la  foi. 

Le  fameux  serment  du  Test  mérite  bien  d'à-     cxxîî. 
voir  place  dans  cette  histoire,  puisqu'il  a  été  un  ,^  serment 
des  actes  principaux  de  la  religion  en  Angleterre.  Angleterre  : 
JjC  voici  comme  il  avoit  été  résolu  au  Parlement  Que  les  An- 
tenu  à  Londres  en  167 8,  «  Moi  N.  je  proteste,  pp^teni*dê 

0)  P.  91.  —  (»)  P.  100.  —  C^)  Prot^.  XXII.  a8. 
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uos  senti-  »  certifie  et  déclare  solennellement  et  sincère* 
"mkinncnt  '*  ^^^^  ®"  ^^  présence  de  Diçu,  que  je  crois  que 
FEglise  ro-  »  dans  le  sacrement  de  la  Cène  du  Seigneur  il 
mame  que     ^  ^y  ^  aucuné  transsubstantiation  des  élémens 

par  une  ér-  ''        .  ,         .        .  i  i  i 

reur  mani-  »  du  pain  et  du  Vin  dans  le  corps  et  le  sang  de 
fesie.  9  Christ  y  dans  et  après  la  consécration  faite  par 

'  ^  '  »  quelque  personne  que  ce  soit  :  et  que  Tinvoca- 
»  tion.  ou  adoration  de  la  vierge  Marie  ou  tout 
^  autre  saint,  et  le  sacrifice  de  la  messe,  de  la 
3»  manière  qu'ils  sont  en  usage  à  présent  dans 
»  TEglise  romaine,  est  superstition  et  idolâtrie  ». 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette  profession 
de  foi,  c'est  preraicrement  qu'elle  ne  s'attaque 
qu'à  la  transsubstantiation ,  et  non  pas  à  la  pré* 
sénce  réelle;  en  quoi  elle  suit  la  correction  qu'E- 
lisabeth avoit  faite  à  la  réforme  d'Edouard  Vf. 
On  y  ajoute  seulement  ces  mots ,  dans  et  après  la 
consécration  >  qui  permettent  manifestement  de 
croire  la  présence  réelle  avant  la  manducation , 
puisqu'ils  n'en  excluent ,  comme  on  voit^  que  le 
seul  changement  de  substance. 

Ainsi  un  Anglais  bon  Protestant ,  sans  blesser 
sa  religion  et  sa  conscience,  peut  croire  que  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont  réellement 
et  substantiellement  présens  dans  le  pain  et  dans 
le  vin  aussitôt  après  la  consécration.  Si  les  Luthé- 
riens en  croyoient  autant,  il  est  certain  quils 
l'adoreroient.  Aussi  les  Anglais  n'ji^  apportent-ils 
aucun  obstacle  dans  leur  Test  :  et  comme  ils  re- 
çoivent l'Eucharistie  à  genoux,  rien  ne  les  em- 
pêche d'y  reconnoîlre  ni  d'y  adorer  Jésus-Christ 
présent  dans  le  même  esprit  que  nous  faisons  : 
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après  cela,  iious  incidenter  sur  la  transsobstan*' 
tiation,  est  une  chicane  pea  digne  4*ewc. 

Dans  les  paroles  suivantes  du  Test  on  con* 
damne ,  comme  des  actes  de  supersiUiûn  et  d*U 
doldirie,  tin^^cadon,  ou,  comme  ils  rappel- 
lent ^  l'adoration  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints^ 
et  le  sacrifice  de  la  messe ,  non  absolument,  mais 
de  la  manière  qu'ils  sont  en  usage  dans  f  Église 
romaine.  C'est  que  les  Anglais  sont  trop  savans 
dans  Tantiquîté  pour  ignorer  que  les  Pères  du 
quatrième  siècle,  sana  maintenant  remonter 
plus  haut,  ont  invoqué  la  sainte  Vierge  et  les 
saints.  Us  savent  que  saint  Grégoire  de  Nai&ianze 
approuve  expressément  dans  la  bouche  d'une 
martyre  la  piété  qui  lui  fit  demander  à  la  sainte 
Vierge ,  quelle  aidât  une  Vierge  qui  étoit  en  pé^ 
ril  [}).  Ik  savent  que  tous  les  Pères  ont  fait  et 
approuvé  solennellement,  dans  leurs  homélies, 
de  semblables  invocations  adressées  aux  saints, 
et  se  sont  ,méme  servis  du  terme  d'invocation  k 
leur  égard.  Pour  le  terme  d'adoration ,  ils  sa* 
vent  aussi  qu'il  est  équivoque ,  aussi  bien  parmi 
les  saints  Pères  que  dans  L'Ecriture  ;  et  qu'il  ne 
signifie  pasi  toujours  rendre  à  quelqu'un  les  hon- 
neurs divins  ;  que  c'est  aussi  pour  cette  raison 
que  saint  Orégoire  de  Nazianze  n'a  pas  fait  diffi- 
culté en  plusieurs  endroits  de  dire  qu'on  adproit 
ks  reliques  des  martyrs,  et  quç  Dieu  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  confirmer  une  telle  adoration  par 

CO  Orat.  xviJi,  in  Cjrp.  tom,  J,p.  279. 
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des  miracles  (0.  Les  Anglais  sont  trop  instruits 
dans  l'antiquité  pour  ignorer  cette  doctrine  et 
ces  pratiques  de  Tancienne  Eglise,  et  trop  res- 
pectueux envers  elle  pour  Taccuser  de  sup^rstî* 
tion  et  d'idolâtrie  :  c'est  ce  qui  leur  fait  apporter 
la  restriction  qu'on  voit  dans  leur  Test,  et  sup* 
poser  dans  l'Eglise  romaine  une  manière  d'in« 
vocation  et  dadoration  différente  de  celle  des 
Pères  i  parce  qu'ils  ont  bien  senti  que  sansœtte 
précaution  le  Test  n'auroit  non  plus  été  souscrit 
en  bonne  conscience  par  les  Protestans  habdes 
que  par  les  Catholiques. 

Cependant,  dans  le. fait,  il  est  constant  que 
nous  ne  demandons  aux  saints  que  la  société 
de  leurs  prières  non  plus  que  les  ancicfns,  et  que 
nous  n'honorons  dans  leurs  reliques  que  ce  qu'ils 
y  ont  honoré.  Si  nous  prions,  quelquefois  les 
saints  non  pas,  de  prier ,  mais  de  donner  .et  de 
faire ,  les  savans  anglais  conviendront  que  les 
anciens  Tont  fait  comme  nous  W ,  et  que  comme 
nous  ils  l'ont  entendu  dans  le  sens  qui  fait  atr 
tribuer  les  grâces  reçues,  non-seulement  au  sou- 
verain qui  les  distribue,  mais  encore  aux  ioter* 
cesseurs  qui  les  obtiennent  ;  de  sorte  qu'on  ne 
trouvera  jamais  aucune  véritable  différence  en« 
tre  les  anciens ,  que  les  Anglais  ne  veulent  pas 

(0  Basil,  orat,  in  Manu  t.  ti ,  hom»  a3 ,  n.  i .  ;>.  i85.  Greg,  Nyss, 
crat,  in  Theod,  t,  m,  p.  578  et  «07.  «^m^r.  Strm.  de  S*  Fk> 
êxhort.  virg,  n.  4i  7 >  9  e<  scq,  tom.  11 ,  coL  979.  Greg.  JNa».  oraL 
in  JuL  I,  in  Machab,  etc.  tom,  i|  f»*  77  ^  i^d,  p,  397  ef  seq.  — • 
C>)  Greg,  Ifdu,  orûL/unei,  Ath.  tt  Basil,  orat  zx,  p,  373.  or, 
3MM,f.397. 
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condamner,  et  nous  quils  condamnent ,  mais 
par  erreur,  et  en  nous  attribuant  ce  que  nous 
ne  croyons  pas. 

Ten  dis  autant  du  sacrifice  de  la  messe.  Les 
Anglais  sont  trop  versés  dans  Fantiquité,  pour 
ne  savoir  pas  que  de  tout  temps  dans  les  saints 
mystères,  et  dans  la  célébration  de  FEucharis- 
tie,  on  a  offert  à  Dieu  les  mêmes  présens  qu'on 
a  ensuite  distribués  aux  peuples ,  et  qu'on  les  lui 
a  offerts  autant  pour  les  morts  que  pour  les  vi- 
vans.  Les  anciennes  liturgies ,  qui  contiennent 
la  forme  de  cette  oblation ,  tant  en  Orient  qu'en 
Occident,  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde; 
et  les  Anglais  n'ont  eu  garde  de  les  accuser  ni  de 
superstition  ni. d'idolâtrie.  Il  y  a  donc  une  ma- 
nière d'offrir  à  Dieu ,  pour  les  vivans  et  pour  les 
morts,  le  sacrifice  de  l'Eucharistie,  que  FEglise 
anglicane  protestante  ne  trouve  ni  idolâtre  ni 
superstitieuse;  et  s'ils  rejettent  la  messe  romaine, 
c'est  en  supposant  qu'elle  est  différente  de  celle 
des  anciens. 

Mais  cette  différence  e3t  nulle  :  une  goutte 
d'eau  n'est  pas  plus  semblable  à  une  autre ,  que 
la  messe  romaine  est  semblable ,  quant  au  fond 
et  à  la  substance,  à  la  messe  que  les  Grecs  et  les 
autres  chrétiens  ont  reçue  de  leurs  pères.  C'est 
pourquoi  FEglise  romaine,  lorsqu'elle  les  reçoit 
à  sa  communion ,  ne  leur  propose  pas  une  autre 
messe.  Ainsi  FEglise  romaine  n'a  point  au  fond 
d'autre  sacrifice  que  celui  qu'on  a  offert  en  Orient 
et  en  Occident  dès  Forigine  du  christianisme,  de 
l'aveu  des  Protesians  d'Angleterre. 
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De  là  il  résulte  clairement  que  la  doctrine  rcH 
maine  ^  tant  sur  Tinvocation  et  Tadoration ,  que 
vsur  le  sacrifice  de  la  messe,  nest  condamnée 
dans  le  Test  qu'en  présupposant  que  Rome  re- 
çoit ces  choses  dans  un  autre  sens,  et  les  pra- 
tique dans  un  autre  esprit  que  celui  des  Père&) 
ce  qui  visiblement  n  est  p^s  :  de  sprte  que  san$ 
licsiter  y  et  sans  parler  des  autres  raisoiis,  on  peut 
dire  que  l'abrogation  du  Test  n  est  autre  chosi^ 
que  labrogation  d'une  calomnie  manifeste  faite 
à  TEglise  romaine. 


ADDITION  IMPORTANTE 

AU  LIVRE  XIV. 

'-  Apuiss  cette  impression  achevée,  il  ihe  tombe 

vreduminù^  cutre  les  maîns  un  livre  latin  que  Finfatigable 
trcJurieusur  Jurieu  vieut  de  faire  éclore^  et- dont  il-  faut  que 
STvrnistet*^  je  rende  compte  au  public.  Le  titre  est,  Consul^ 
avec  les  La-  totion  amiable  sur  la  paix  entre  les  Protestans. 
thériens.       jj  y  traite  cette  matière  avec  le  docteur  Daniel 
Severin  Scultet ,  qui  de  son  côté  se  propose  d'a- 
planir les  difficultés  de  cette  paix  si  souvent  et  si 
vainement  tentée.  La  question  dont  il  s'agit  prin- 
cipalement est  celle  de  la  prédestination  et  de  la 
grâce.  Le  Luthérien  ne  peut  Souffrir  ce  qni  a 
été  défini  dans  le  synode  de  Dordrect  sur  les  dé- 
crets absolus  et  la  grâce  irrésistible  :  il  trouve 
encore  plus  insupportable  ce  qu'enseigne  le  même 
synode  sur  Yinamissibilité  de  la  justice  et  sur  la 
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certitude  du  salut  ;  n  y  ayant  rien  selon  lui  de 
plus  impie  que  de  lui  donner,  au  milieu  des  plus 
grands  crimes,  à  l'homme  une  fois  justifié,  une 
assurance  certaine  que  ses  crimes  ne  lui  feront 
perdre  ni  son  salut  dans  Féternité,  ni  même  le 
Saint-Esprit  et  la  grâce  de  Tadoption  dans  le 
temps.  Je  n  explique  plus  ces  questions,  quon 
doit  aToir  entendues  par  l'explication  qu'on  en 
a  vue  dans  cette  histoire  (0  ;  et  je  dirai  seulement 
que  c'est  ce  qu'on  appelle  parmi  les  Luthériens 
le  Particularisme  des  Calvinistes  :  hérésie  si  abo- 
minable ,  qu'ils  ne  l'accusent  de  rien  moins  que 
de  faire  Dieu  auteur  du  péché,  et  de  renverser 
toutet  la  moralç  chrétienne,  en  inspirant  une 
pernicieuse  sécurité  à  ceux  qui  sont  plongés  dans 
les  plus  abominables  excès.  M.  Jurieu  ne  nie  pas 
que  le  synode  de  Dordrect  n'ait  enseigné  le$ 
dogmes  qu*on  lui  impute  :  il  tâche  seulement  de 
les  purger  de$  mauvaises  conséquences  qu'on  en 
tire  ;  et  il  pousse  lui-même  si  loin  la  certitude  du 
salut,  qui  est  le  dogme  où  nous  avons  vu  que 
tout  aboutit ,,  qu'il  dit  que  Tôter  aux  fidèles  ^ 
c'est  faire  de  la  vie  chrétienne  une  insupportable 
torture  M.  Il  deJ^aeure  donc  d'accord  au  fond 
des  sentimens  imputés  aux  Calvinistes  :  mais  afin 
de  faire  la  paix,  malgré  une  si  grande  opposition 
dans  des  articles  si  importons,  après  avoir  pro- 
posé quelques  adoucissemens ,  qui  ne  sont  que 
dans  les  paroles,  il  conclut  à  la  tolérance  mu- 
tuelle. Les  raisons  dont  il  l'appiiie  se  réduisent 

(0  Lif,  IX  et  XIV.—  (•)  /.  part,  chap^  8,  //.  p€urt.  chap.  6, 
p,  191,  etc.  S.  L  1 1 ,  n.  253,  a5^.  • 
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à  deux  y  dont  Tune  est  la  récrimination ,  et  Tautre 
la  compensation  des  dogmes, 
n*  Pour  la  récrimination ,  voici  le  raisonnement 

lions  dumî-  ^^  ^'  J°"eu.  Vous  nous  accusée,  dit-il  au  doc- 
nifttreJnriea  teur  Scultet ,  de  faire  Dieu  auteur  du  péché; 
AérTc  ^^^"'  c'est  Luther  qu'il  en  faut  accuser ,  et  non  pas 
les  blasphé-  nous  :  et  là-dessus  il  lui  produit  les  passages  que 
mes  de  Lu-  nous  avous  rapportés  (') ,  où  Luther  décide  que 
la  prescience  de  Dieu  rend  le  libre  arbitre  im- 
possible :  «  que  Judas  par  cette  raison  ne  pouvoit 
»  éviter  de  trahir  son  Maître  ;  que  tout  ce  qui  se 
»  fait  en  Fhomme  de  bien  et  de  mal ,  se  fait  par  une 
»  pure  et  inévitable  nécessité  ;  que  c'est  Dieu  qui 
»  opère  en  l'homme  tout  ce  bien  et  tout  ce  mal 
»  qui  s'y  fait,  et  qu'il  fait  l'homme  dàmnable  par 
»  nécessité:  que  l'adultère  de  David  n'est  pas 
»  moins  l'ouvragé  de  Dieu ,  que  la  vocation  de 
»  saint  Paul  :  enfin  qu'il  n'est  pas  plus  indigne 
»  de  Dieu  de  damner  des  innocéns,  que  de  par* 
»  donner  comme  il  fait  à  des  coupables  (3)  ». 

Le  Calviniste  démontre  ensuite  que  Luther 
n^  parle  point  ici  en  doutant,  mais  avec  la  ter- 
rible décision  que  nous  avons  remarquée  ail- 
leurs i^),  et  qu'il  ne  permet  sur  ce  sujet  aucune 
réplique.  «  Vous,  dit-il,  qui  m'écoutez ,  n'oubliez 
»  jamais  que  c'est  moi  qui  l'enseigne  ainsi;  et  sans 
»  aucune  nouvelle  recherche  acquiescez  à  cette 
V  parole  »• 

Le  Luthérien  pensoit  échapper ,  en  disant  que 
Luther  s'étoit  rétracté  :  mais  le  Calviniste  l'ac^ 

(>)  Ci-dessus,  /cf.  ii,  n.  17.  —  C«)  Jur.  IL  part,  c.  8,  /».  3io 
'et  tetf.  —  ;3)  £iV.  II ,  n,  17. 
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cable  en  lui  demandant  y  Ou  est  cette  rétractation 
de  Luther  (0?  «Il  est  vrai,  poursuit -il,  qu'il 
»  a  prié  qu'on  excusât  dans  ses  premiers  livres 
»  quelques  restes  du  papisme  sur  les  indulgences  : 
»  mais  pàur  ce  qui  regarde  le  libre  arbitre ,  il 
»  n*a  jamais  rien  changé  dans  sa  doctrine  ».  Et 
en  effet,  il  est  bien  certain  que  les  prodiges  d'irn* 
piété  qu'on  .vient  d'entendre  n'avoient  garde 
d'être  tirés  du  papisme,  où  Luther  reconnott 
lui-même  dans  tous  ces  endroits  qu'ils  étoient  en 
exécration. 

M.  Jurieu  est  sur  cela  de  même  avis  que  nous, 
et  il  déclare  (^)  «  qu'il  a  en  horreur  ces  dogmes 
»  de  Luther,  comme  des  dogmes  impies,  horri- 
»  blés,  affreux  et  dignes  de  tout  anathéme,  qui 
»  introduisent  le  manichéisme ,  et  renvei^sent 
»  toute  religion  ».  Il  est  fâché  de  se  voir  forcé 
de  parler  ainsi  du  chef  de  la  Réforme.  «  Je  le  dis, 
1»  poursuit-îl,  avec  douleur,  et  je  favorise  autant 
»  que  je  puis  la  mémoire  de  ce  grand  hoouae  ». 
C'est  donc  ici  de  ces  confessions  que  l'évidence 
de  la  vérité  arrache  de  la  bouche,  malgré  qu'on 
en  ait  ;  et  enfin  l'auteur  de  la  Réforme ,  de  l'aveu 
des  Réformés ,  est  convaincu  d'être  un  impie  qui 
blasphémé  contre  Dieu  :  grand  homme,  après 
cela,  tant  que  vous  voudrez^  car  ces  titres  ne 
coûtent  rien  aux  Réformés,  pourvu  qu'on  ait 
sonné  le  tocsin  contre  Rome.  Melancton  e^t  cou- 
pable de  cet  attentat  qui  renverse  toute  religion. 
IK.  Jurieu  l'a  convaincu  d'avoir  proféré  les  mêmeii 

V)  Jur*ibid. p.  ^l'j ^  9x8.  — («)/3fW. ati,  n\i^et$etj. 
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blasphèmes  qae  son  mattre  (0;  et^  au  lieu  de  les 
détester  comme  ils  méritoient ,  de  ne  les  avoir 
jamais  rétractés  que  trop  mollement,  et  comme 
en  doutant  Voilà  sur  quelà  fondemens  la  Ré- 
forme a  été  bâtie. 
^  ni.  ||faÎ3  parce  que  M.  Jurieu  semble  ici  vouloir 

*  bîa^  excusçr  Calvin,  il  n a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les 


pkémé  que  passages  de  cet  auteur  que  j  ai  marqués  dans  cette 
^^^^^'  histoire  W.  Il  y  trouvera  «  qu  Adam  ne  pouvoit 
»  éviter  sa  chute ,  et  qu  il  ne  laisse  pas  d*en  être 
»  coupable  y  parce  qu'il  est  tombé  volontaire- 
»  ment  :  qu'elle  «a  été  ordonnée  de  Dieu ,  et 
»  qu'elle  a  été  comprise  dans  son  secret  des- 
D  sein  (3)  ».  Il  y  trouvera  <c  qu'un  conseil  caché 
9  de  Dieu  est  la  cause  de  l'endurcissement  ;  qu'on 
»  ne  doit  point  nier  que  Dieu  n'ait  voulu  et  dé- 
»  crété  la  défection  d'Adam,  puisqu'il  fait  tout 
»  ce  qu'il  veut  ;  que  ce  décret  à  la  vérité  fait  hor- 
n  reur ,  mais  enfin  qu^on  tie  peut  nier  que  Dieu 
»  n'ait  prévu  la  chute  de  l'homme ,  parce  qu'il 
vl'avoit  ordonnée  par  son  décret;  qu'il  ne  faut 
n  point  se  servir  du  terme  de  permission  ,  puis- 
ai que  c'est  un  ordre  exprès  ;  que  la  volonté  de 
»  Dieu  fait  la  nécessité  des  choses ,  et  que  tout  ce 
»  qu'il  a  voulu  arrive  nécessairement  ;  que  c'est 
*  pour  cela  qn^Adam  est  tombé  par  un  ordi*e 
31  de  la  providenœ  de  Dieu  y  et  parce  que  Dieu 
A  l'avoit  ainsi  trouvé  à  propos  ,  quoiqu'il  soit 
j»  tombé  par  sa  faute;  que  les  réprouvés  sont 
»  inexcusables,  quoiqu'ils  ne  puissent  éviter  k 

0)  Jur.  ihid.p.  3t4'  ~-  (*)  Ci-dttfiu,  /iV.  W,  n.  4-  *-'  v^>  Opus€. 
ée  prœd.  p,  704  »  7o5. 
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»  nécessite  de  pécher ,  et  que  cette  nécessité  leur 
»  vient  par  l'ordre  de  Dieu  ;  que  Dieu  leur  parle, 
»  mais  pour  les  rendre  plus  sourds;  qu'il  leur  met 
»  la  lumière  devant  les  yeux ,  mais  pour  les  aveu^ 
»  gler  (0  ;  qu'il  leur  adresse  la  saine  doctrine, 
»  mais  pour  les  rendre  plus  insensibles  ;  qu'il  leur 
»  envoie  des  remèdes,  mais  afln  qu'ils  ne  soient 
»  point  guéris  W  ».  Que  falloit-if  ajouter  afin 
de  rendre  Calvin  aussi  parfait  Manichéen  que 
Luther  ? 

Que  sert  donc  à  M.  Jurieu  de  nous  avoir  rap- 
jiorté  quelques  passages  de  Calvin ,  oh  il  semble 
dire  que  Thomme  a  été  libre  en  Adam,  et  qu^en 
Adam  il  est  tombé  par  sa  volonté  (3)  ;  puisque 
d  ailleurs  il  est  constant ,  par  Calvin  même ,  que 
cette  volonté  d'Adam  étoit  l'effet  nécessaire  d'un 
ordre  spécial  de  Dieu?  Aussi  est-il  véritable  que 
ce  ministre  n'a  pas  prétendu  excuser  absolument 
son  Calvin ,  se  contentant  de  dire  seulement  çuà 
comparaison  de  Ltiûier  il  éioii  sobre  (4)  :  mais  on 
vient  de  voir  se^  paroles,  qui  ne  sont  pas  moins 
emportées  ni  moins  impies  que  celles  de  Luther. 

J'ai  aussi  produit  celles  de  Bè2e ,  qui  rapporte 
manifestement  tous  les  péchés  à  la  volonté  de  Dieu 
éomme  à  leur  cause  première  (^).  Ainsi,  sans  con<^ 
testation,  les  chefs  des  deux  partis  de  la  Réforme, 
Luther  el  Melancton  d'un  côté,  Calvin  et  Bèze 
de  l'antre ,  les  mattres  et  les  disciples  sont  égale- 
ment convaincus  de  manichéisme  et  d'impiété; 
et  M.  Jurieu  a  eu  raison  d'avouer  de  bonne  foi 

CO  InttU,  m,  xxiit,  I,  7>  e,  g.  —  W  lèiJ.  xkit,  n,  i3.  — 
W  Jur,  ibid.p,  %\%.  —  M  iM,^{.^)  Ck^wns^  iér.  xiT,  /i.  a,  3. 
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des  Réformateurs  en  général,  qu'ils  ont  enseigné 
que  Dieu  poussait  les  méchans  aux  crimes  énor" 
mes  (0. 

Le  Calviniste  revient  à  la  charge,  et  voici  une 
autre  récrimination  qui  n*est  pas  moins  remar- 
quable* Vous  nous  reprochez,  dit-il  aux  Luthé- 
riens, notre  grâce  irrésistible  :  mais  pour  faire 
qu'on  y  résiste,  vous  allez  à  Textrémité  opposée; 
et  dissemblable  à  votre  maître  Luther ,  au  lieu 
qu'il  outroit  la  grâce jusçuà  se  rendre  suspectée 
manichéisme  (>),  vous  outrez  le  Ubre  arbitre  jus* 
qu'à  devenir  deml-Pélagiens,  puisque  vous  loi 
attiibuez  le  commencement  du  salut.  Cest  ce 
qu'il  démontre  par  les  mêmes  preuves  dont  nous 
nous  sommes  servis  dans  cette  Histoire  (^,  eo 
&isant  voir  aux  Luthériens  que  selon  eax  la 
grâce  de  la  conversion  dépend  du  soin  qu'on 
prend  par  soi-même  d'entendre  la  prédication. 
J'ai  démontré  clah*ement  ce  demi-pélagianime 
des  Luthériens  par  le  livre  de  la  Concorde,  et 
par  d'autres  témoignages  :  mais  le  ministre  for- 
tifie mes  preuves  par  celles  de  son  adveraâre 
Scultet,  qui  a  dit  en  autant  de  mots  que  «  Dieu 
»  convertit  les  hommes  lorsque  les  hommes  eux* 
»  mêmes  traitent  la  prédication  delà  parole  avec 
»  respect  et  attention  (4)  »  .En  effet ,  c'est  en  cette 
sorte  que  le»  Luthériens  expliquent  la  volonté 
universelle  de  sauver  les  hommes ,  et  ils  disent 
avec  Scultet,  que  «  Dieu  vent  répandre  dans  le 
»  cœur  de  tous  les  adultes  la  contrition  et  la  foi 

(OCi-dcssa0,  Utf.  xnr,  «.  4 —  W/ur.iftirf.  ii^.  —  W  £ù^.  vui, 
n.  48  et  suif.  Liv*  Vf,  n.  ii^.  —  if)  /«r.  P'^nj* 
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»  vive,  à  condition  toutefois  qu'ils  fassent  au* 
»  PA&AVARt  le  devoir  nécessaire  pour  convertir 
»  rhomme  ».  Ainsi  ce  qu'ils  attribuent  à  la  puis* 
sance  divine ,  c'est  la  grâce  qui  accompagne  la 
prédication  ;  et  ce  qu'ils  attribuent  au  libre  ar- 
bitre, c'est  de  se  rendre  aupanwant^  par  ses 
propres  forces,  attentif  à  la  pai*ole  annoncée  : 
c'est  dire,  aussi  clairement  que  les  demi-Péla- 
giens  aient  jamais  fait,  que  le  commencement  du 
salut  vient  purement  du  libre  arbitre  ;  et  afin 
qu'on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  l'erreur  des 
Luthériens,  M«  Jurieu  produit  encore  un^passage 
de  Caiixte,  où  il  transcrit  de  mot  à  mot  les  pro^ 
positions  condamnées  dans  les  demi-Pélagiens, 
puisqu'il  dit  en  termes  fprmels,  «  qu'il  reste  dans 
»  tous  les  hommes  quelques  finrces  de  l'enteu'^ 
»  dément  et  de  la  volonté,  et  des  connoiss^ces 
»  naturelles  ;  et  que  s'ils  en  font  un  bon  usage^ 
»  en  travaillant  autant  qu'ils  peuvent  à  leur  sa« 
tt  lut.  Dieu  leur  donnera  tous  les  moyens  néces^ 
»  saires  pour  arriver  à  la  perfection  oit  la  révtf«- 
^  lation  nous  conduit  (0  »  :  ce  qui,  encore  un 
coup ,  fait  dépendre  )a  grâce  de  ce  que  l'homme 
fait  précédemment  par  ses  propres  forces^ 

Tai  donc  eu  raison  d'assurer  que  les  Luthé'- 
riens  sont  devenus  véritablement  demi-Pélagiens^ 
t:*eBt*à-dire  Pékgiens  dans  la  partie  la  plus  dan- 
gereuse de  cette  hérésie,  puisque  c*est  celle  o& 
l'orgueil  humain  est  le  plus  flatté.  Car  ce  qu'il  j 
a  de  plus  malin  dans  le  péiagianisme  est  de 

(O  Jur.  p,U%.  CaUx.  £pU. 
SOSSUET.  SX»  U9 
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mettre  enfin  le  salut  de  Thomme  entre  ses  mains 
indépendamment  de  la  grâce.  Or  c*est  ce  que 
font  œux  qui,  comme  les  Luthériens^  font  dé- 
pendre la  conversion  et  la  justification  du  pé* 
chenr  d*uB  oommenoement  qui  entraine  tout  le 
reste>  et  q«e  néanmoins  le  pécheur  se  donne  à 
lui-même  purement  par  son  libre  aiiiitre  sans 
la  grâce^  comme  je  l'ai  démontré ,  et  comme 
M*  Jnrioi  vient  encore  de  le  faire  voir  par  Taveu 
<ks  Luthériens. 

Il  ne  fiant  donc  point  qu*ils  se  flattent  d  a- 
voir  échappé  Tanathéme  qu*ont  mérité  les  Péla- 
fpens,  sou»  prétexte  qn  ils  ne  le  sont  qu  à  demi; 
puisqu'on  voit  que  cette  partie  qu'ils  ont  ava- 
lée d'un  poison  aus$i  mortel  que  le  pélagia- 
nîsme  en  contient  toute  la  malignité  :  par  oik  on 
peut  voir  VéisA  déplpraUe  de  tout  le  parti  pro- 
testant ;  puisque  d'un  côté  les  Calvinistes  ne  sa- 
vent point  de  moyen  de  soutenir  la  grâce  chré- 
tienne contre  les  Pélagiens,  qu'en  la  rendant 
imamissiUe  avec  tous  les  inconvéniens  que  nous 
avons  vus;  et  que  d'autre  part  les  Luthériens 
croient  ne  pouvoir  éviter  <e  détestable  particu- 
larisme de  Dordreot  et  des  Calvinistes,  qu'en 
«levenant  Pélagiens,  et  en  abandonnaat.le  salut 
de  lliomme  à  son  libre  art>itre« 
V.  Le  Cidviniste  poursuit  sa  pointe  -,  et ,  dit-il  aux 

Suite  des  JLutàériens,  il  n'est  pas  possible  de  dissimuler 

récnmiiia-  '.  '  .*i, 

tionsXesLa-  votre  doctnue  contre  la  nécessité  des  bonnes 
thërienscon.  œuvres.  «  Je  ne  veux  pas,  poursuit-il  (0,  aller 
olerUaéc^  »  rechercher  les  dures  propositions  de  vos  doc- 
(*)  Jur>  IL  part.  c.  a,  p,  343* 
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»  leurs  anciens  et  modernes  sur  ce  sujet  lÀ  n.  Je  «té  desbon- 
crois  qu*il  avoit  en  vue  le  décret  de  Yormes ,  oîi  "**  oeuvre», 
nous  avons  remarqué  qu'il  fut  décidé  que  les 
bonnes  œuvres  ne  sont  pas  nécessaires  au  salut  (0. 
Mais  sans  s'ameler  à  cette  assemblée  et  aux  au- 
tres semblables  décrets  des  Lutliériensy  fobser^ 
verai  seulemeat  ^  dit-il  à  Scultet  (^),  ce  que  vous 
avez  enseigné  vous-même  :  «  qu'il  ne  nous  est 
3»  permis  de  donner  aux  pauvres  aucune  aumône^ 
»  pas  même  une  obole,  dans  le  dessein  d'obtenk 
»  le  pardon  de  nos  péchés  »  :  et  .e^eore  :  «  que 
»  Fhabitude  et  l'exercice  de  la  vertu  n*est  pas  ab- 
»  solument  nécessaire  aux  justifiés  pour  être  sau- 
»  vés  :  que  f  exercice  de  l'amour  de  Dieu ,  ni  dans 
»  le  cour^  de  la  vie  i  ni  même  à  l'heure  de  la  mort, 
»  n'esjt  JU  condition  nécessaire,  sans  laquelle  on 
»  ne  puisse pa3  être ^awvé  »  :  enfin,  «  que  ni  Tha- 
»  bitude  nirexercice  de  la  vertu  n'est  nécessaire 
3»  au  mourant  pour  obtenir  la  rémission  de  $es 
»  pédiés  »  ;  c'est-à-dire  «  qu'un  homme  est  sauv^, 
»  comme  conclut  le  ministre^  sans  avoir  fait  au* 
»  cune  bonne  oeuvre,  ni  à  la  vie  ni  à  la  mort  ». 

Yoilà  de  fustes  et  terribles  récriminations;        vr. 
et  le  docteur  Sculiet  ne  s'en  tirera  jamais  :  mais   ^«^^f  ^«ri- 

mination  sur 

envoicicnçoreunequ'il  ne  faut  pas  oublier.  Yous  ja  certitude 
nous 'Ol^ectez  «comme  un  crime,  lui  àk  M.  Ju-  du solut. Les 
rieu ,  la  icertHude  du  salut  établie  ^bns  le  synode  convaincu! 
.de  Dordiwet  :  bmiîs  vous,  qui  nous  l'objectez,  de  contra- 
vous  la  tenez  vous-mêmes.  Là-dessus  il  produit    ^^^^^'^  «^ 

*  d  aveagle- 

les  thèses  oii  le  docteur  Jean  Gérard ,  le  troisième  ment, 
homme  de  la  R^orme  après  Luther  et  Chemnice, 
0)  Liy.  vui,  n.  3a.  —  (»)  P,  a43,  a44« 
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si  l'on  en  croit  ses  approbateuï*s ,  avance  cette 
proposition  :  «  Nous  défendons  contre  les  pa- 
»  pistes  la  certitude  du  salut  comm^  étant  une 
»  certitude^  de  foi  (<)  ik  Et  encore  :  «  Le  prédes- 
9»  tiné  a  le  témoignage  de  Dieu  en  soi  ^  et  il  se 
9  dit  en  lui-même  :  Celui  qui  m*a  prédestiné  de 
»  toute  éternité  m*appelle,  et  me  justifie  dans 
M  le  temps  par  sa  parole  ».  Il  est  vrai  qu'il  a  écrit 
ce  qu'on  vient  de  voir,  et  d'autres  choses  aussi 
fortes  rappot*tées  par  M.  Jurieu  (^}  :  elles  sont  fà-* 
milières  aux  Luthériens.  Mais  ce  ministre  leur 
reproche  avec  raison  qu'elles  ne  s'accordent  pas 
avec  leur  dogme  de  VamissibiKté  de  la  justice , 
qu'ils  regardent  comme  capital  :  c'est  aussi  ce 
que  j'ai  marqué  dans  cette  histoire  (3)  ;  et  je  n'ai 
pas  oublié  le  dénouement  que  proposent  les  Lu- 
*  ihériens,  et  même  le  docteur  Gérard  :  mab  je  ne 
"garantis  pas  les  contradictions  que  le  ministjne 
Jurieu  ieur  reproche  en  ces  termes  (4)  :  a  C'est 
^  une  chose  incroyable  que  des  gens  sages ,  et 
»  qui  ont  des  yeux,  soient  tombés  dans  un  si  pro- 
»  digieux  aveuglement,  que  de  croire  qu'on  soit 
»  assuré  de  son  salut  d'une  certitude  de  foi,  et 
»  qu'en  même  temps  le  vrai  fidèle  puisse  déchoir 
»  de  la  foi  et  du  salut  éternel  ».  Il  prend  de  là 
•occasion  de  leur  reprocher  que  toute  leur  doc* 
tiîne  est  contradictoire, ^t  que  leur  unii^ersa-^ 
lismej  introduit  contre  les  principes  de  Luther, 
«  ïXM  Une  telle  conficision  dans  leur  théologie, 

(0  ^ur.  /.  part,  cap.  S,  /».  128,  lag.  Gérard,  de  eiect,  et  rep, 
^cap.  i3.  7%ei.  3io,  ai  t.  ^—  (*)  /or.  iàid.  p»  1*39.  «^  (')  £iV.  iii^ 
n.  39;  /iV.  VIII,  n.  6o^6<.  — -  C4)  Md. 
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o  qu^il  n*y  a  personne  qui  ne  sente  qu'elle  n'a 
»  plus  aucune  suite  ;  qu'elle  ne  se  peut  accorder 
»  avec  elle-même  ;  et  qu^il  ne  leur  reste  aucune 
»  excuse  (0  ».  Voilà*  comme  ces  Messieurs  se 
traitent  quand  ils  s'accordent  :  que  ne  font-ils.  ^ 
pas  quand  ils  se  déchirent? 

Outre  ce  qui  regarde  la  grâce ,  le  ministre  re»       vu. 
proche  encore  avec  force  aux  Luthériens  le  pro-   Antre  rccn- 
dige  de  l'ubiquité  y  «  digue ,  dit-il  (»),  de  tous  les  "rodite   de 
^  éloges  que  vous  donnez  aux  décisions  de  Dor-  Fubiqulté. 
3»  drect  :  monstre  affreux  ^  énorme  et  horrible^ 
»  d'une  laideur  prodigieuse  en  lui-même ,  et  on- 
»  core  plus  prodigieuse  dans  ses  conséquences; 
V  puisqu'il  ramène  au  monde  la  confusion  des 
»  natures  en  Jésus-Christ;  et  non-seulement  celle 
»  del'ame  avec  le  corps ,  mais  encore  celle  de 
2>  la  divinité  avec  l'humanité^^  et  en  un  mot  l'eu^ 
»  tychianisme  détesté  unanimement  de  toute 
»  l'Eglise  ». 

Il  leur  fait  voir  qu'ils  ont  ajouté  à  la  Gonfes^ 
sion  d'Ausbourg  ce  monstre  de  l'ubiquité,  et  à 
la  doctrine  de  Luther  leur  excessif  universalisme 
qui  les  a  fait  revenir  à  l'erreur  des  Pélagiens. 
Tous  ces  reproches  sont  très- véritables ,  comme 
nous  Ta  vous  fait  voir  (3)  ;  et  voilà  les  Luthériens,, 
les  premiers  de  ceux  qui  ont  pris  la  qualité  de 
Réformateurs ,  convaincus  par  les  Calvinistes  d'ê- 
tre tout  ensemble  Pélagiens  en  termes  formelsj^^ 
et  £uty chiens  I  par  des  conséquences  à  la  vérité,^ 

(>)  /ur.  Und.  ;».  aiQ.  IHd,  p.  129,  i3i ,  i35.  •*  (>}  Ibid.p,  a4f . 
—  0)  Ci-dessufl ,  Uv,  Yiii  j.  «•  4?. 
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mais  que  tout  le  monde  voit  (0 ,  et  qai  sont  aussi 

claires  que  le  jour. 

VIII.  Après  toutes  ces  vigoureuses  récrimhlations, 

satîon  des     ^^  croiroit  que  le  ministre  Jurieu  va  conclure  a 

dogmes  pro-  d^tcstcr  dans  les  Luthériens  tant  d^abominables 

posée anzLu-  ç^c^s,  tant  de  visibles  contradictions,  unaveu^ 

therieDs  par  ,  .  , 

le  ministre     glement  si  manifeste  :  point  du  tout.  Il  n*accuse 
Jurieu.  les  Luthériens  de  tant  d'énormes  erreurs  que 

pour  en  venir  à  la  paix ,  en  se  tolérant  mutuel- 
lement y  malgré  les  erreurs  grossières  dont  ils  se 
convainquent  les  uns  leâ  autres. 

Cest  donc  ici  qu'il  propose  cette  merveilleuse 
compensation^  et  cet  échange  de  dogmes  où  tout 
aboutit  à  conclure  :  «  Si  noire  particularisme 
D  est  une  erreur ,  nous  vous  offrons  la  tolérance 
»  pour  des  erreurs  beaucoup  plus  étranges  W  ». 
Faisons  la  paix  sur  ce  fondement ,  et  déclarons- 
nous  mutuellement  de  fidèles  serviteurs  deDieu^ 
sans  nous  obliger  de  part  ni  d'autre  à  rien  cor- 
riger dans  nos  dogmes.  Nous  vous  passons  tous 
les  prodiges  de  votre  doctrine  :  nous  vous  passons 
cette  monstrueuse  ubiquité:  nous  vous  passons  vo« 
tre  demi-pélàgianisme  qui  met  le  commencement 
du  salut  de  Thomme  purement  entre  ses  mains (^)  : 
nous  vous  passons  ce  dogme  affreux  qui  nie  que 
les  bonnes  oeuvres  et  Thabitude  de  la  charité,  non 
plus  que  son  exercice,  soient  nécessaires  au  salut, 
ni  à  la  vie ,  ni  à  la  mort  (4)  :  nous  vous  tolérons , 
nous  vous  recevons  à  la  sainte  table,  nous  vous 

(>)  Jur,  ihid,  —  (*)  Jur.  Il,  part,  c.  3  et  se^.  lO,  1 1,  p.  ^o,  — 
0)  /.  part.  cap.  3,  p.  ia3.  —  (4)  Jhid.  3^3. 
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reconnoissons  pour  eniaiM  de  Dieu  mê^gré  ces  er- 
reurs :  passez-nous  donc  aussi,  el  paisea  ausynode 
deDordrect,  et  ses  décrets  abselt»  avec  sa  grâce 
irrérâtible,  et  sa  certitnde  du  salot  avec  son  ina- 
missibilité  de  la  justice  ^  et  tons  nos  autres  dogmes 
particuliers,  quelque  horreur  que  tous  en  ayez. 

Voilà  le  marché  qu*on  propose;  voilà  ce  qu*oA 
négocie  à  la  face  de  tout  le  monde  chrétien  ;  une 
paix  entre  des  Eglises  qui  se  disent  non  «seule- 
ment chrétiennes,  mais  encore  réformées,  non 
pas  en  convenant  de  la  doctrine  qu'elles  oroiMit 
expressément  révélée  de  Dieu,  mais  en  se  par- 
donnant mutuellement  les  plus  grossières  erreurs. 

Quel  sera  Tévénement  de  ce  traité  7  Je  veux 
bien  ne  le  pas  prévoir;  mais  je  dirai  hardiment 
que  lesCalvinistes  n'y  gagneront  rien,  que  d'ajou« 
ter  à  leurs  erreurs  celles  des  Luthériens ,  dont 
ils  se  rendront  complices  en  recevant  à  la  sainte 
table,  comme  de  véritables  enfans  de  Dieu,  ceux 
qui  font  profession  de  les  soutenir.  Pour  ce  qui 
est  des  Luthériens,  s'il  est  vrai^  comme  l'insi* 
nue  M.  Jurieu  (0,  qu'ils  commencent  pour  la 
plupart  à  devenir  plus  traitables  sur  le  point  de 
la  présence  réelle,  et  qu'ils  offrent  la  paix  aux 
Calvinistes,  pourvu  seulement  qu'ils  reçoivent 
leur  uniuersaUsme  demi-pélagien  ;  tout  l'univers 
sera  témoin  qu'ils  auront  fait  la  paix  en  sacrifiant 
aux  Sacramentaires  ce  que  Luther  a  le  plus  dé- 
fendu contre  eux  jusqu'à  la  mort,  c'est-à-dire  la 
réalité;  et  en  leur  faisant  avouer  ce  que  le  même 
Luther  déteste  le  plus,  c est-à-dire  le  pélagia- 

(0  //.  part,  c,  12  fp,  a6i . 
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nisme,  auquel  tl  a  prëfëré  Textrémité  opposée , 
et  lliorreur  de  faire  Dieu  auteur  du  péché. 
IX.  Mais  voyous  encore  le  moyen  que  propose 

Moyen  d^a*  j|^  Jurieu  pour  parvenir  à  ce  merveilleux  accord. 

Tancer   lao-  ^^    *  .     ,       x 

cord  propo-  «  Premièrement ,  dit-il  (0 ,  ce  pieux  ouvrage  ne 
Bé  par  le  mi-  j,  se  peut  faire  sans  le  secours  des  princes  de  l'un 

nistre.  Les  -.   j      i»      »  »•  .^  -i 

princesidges  *  «^  ^«  1  autre,  parti;  paixe  que,  poursuit-d, 
aoavarains  »  toute  la  Kéforme  s*est  faite  par  leur  autorité  »• 
de  la  rdi-  ^jngi  qh  Joit  assembler ,  pour  le  promouvoir , 
«  non  des  ecclésiastiques  toujours  trop  attachés 
3»  à  leurs  sentimens;  mais  des  politiques  W  »,  qui 
apparemment  feront  meilleur  marché  de  leur  re- 
ligion. Ceux-'ci  donc  examineront  «  Timportance 
3)  de  chaque  dogme ,  et  pèseront  avec  équité  si 
»  telle  et  telle  proposition,  supposé  que  ce  soit 
»  une  erreur,  n'est  pas  capable  d'accord,  ou  ne 
»  peut  pas  être  tolérée  (?)  »  :  c'est-à-dire  qu'il 
8*agira  dans  cette  assemt)lée  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  esseùtiel  à  la  religion ,  puisqu'il  y  faudra  dé« 
cider  ce  qui  est  fondamental  ou  non;  ce  qui  peut 
être  ou  ne  peut  pas  être  toléré.  C'est  la  grande  diffi- 
culte  :  mais  dans  cette  difficulté  si  essentielle  k 
la  religion,  «  les  théologiens  parleront  comme 
»  des  avocats,  les  politiques  écouteront,  et  seront 
3»  les  juges  sous  l'autorité  des  princes  (4)  ».  YoUà 
donc  manifestement  les  princes  devenus  souve- 
rains arbitres  de  la  religion ,  et  l'essentiel  de  la 
foi  remis  absolument  entre  leurs  mains.  Si  c'est 
là  une  religion ,  ou  un  concert  politique,  je  m'en 
rapporte  au  lecteur» 

0)  Jhi\  II.  pMfC  c.  la,  p.  aQo,  n.  i.  ^^  (*)  ItiJ>  i».  4«  <«* 
m  Ibid.  Î169,  n.  8.  —  (4)  Jur.  ibid. 
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Cependant  il  faut  avouer  que  la  raison  qu'ap- 
porte M.  Jurieu  pour  tout  déférer  aux  princes 
est  convaincante  y  puisqu'en  effet  ^  comme  il  vient 
de  dire ,  toute  la  Réforme  s'est  faite  par  leur  au* 
^torité.  C'est  ce  que  nous  avons  montré  par  toute 
la  suite  de  cette  histoire  :  mais'enfin  on  ne  potrra 
plus  disputer  ce  fait ,  si  honteux  à  nos  Réformés, 
M.  Jurieu  le  reeonnoit  en  termes  exprès  ;  et  il 
ne  faut  plus  s'étonner  qu*on  accorde  aux  princes 
Tautorité  de  juger  souverainement  d*upe  Réforme 
qu*ils  ont  faite* 

Cest  pourquoi  le  ministre  a  mis  pour  fondement 
de  Taccordy  «  qu'avant  toute  conférence  et  toute 
»  dispute  y  les  théologiens  des  deux  partis  feront 
»  serment  d'obéir  aux  jugemens  des  délégués  des 
»  princes  y  et  de  ne  rien  faire  contre  l'accord  », 
Ce  sont  les  princes  et  leurs  délégués  qui  sont  de- 
venus infaillibles  :  on  jure  par  avance  de  leur 
ohAr,  quoi  qu'ils  ordonnent  :  il  faudra  croire 
essentiel  ou  indifférent ,  tolérable  ou  intolérable 
dans  la  religion  ce  qu'il  leur  plaira;  et  le  fond  du 
christianisme  sera  décidé  par  la  politique. 

On  ne  sait  plus  en  quel  pays  on  est,  ni  si  c*est        X* 
des  chrétiens  qu'on  entend  parler,  quand  on  voit    .         ,   . 

*  1,  .  nwiesprôtaa 

le  fond  de  la  religion  remis  a  1  autorité  tempo-  souBcrirelila 
relie  y  et  les  princes  en  devenir  les  arbitres.  Mais  confession 
ce  n'est  pas  tout  :  il  faudra  enfin  convenir  d'une 
Confession  de  foi  ;  et  ce  devoit  être  le  grand  em- 
barras :  mais  l'expédient  est  facile.  On  en  fera 
une  en  termes  si  vagues  et  si  généraux ,  que  tout 
le  monde  en  sera  content  (0  :  chacun  dissimulera 

(0  Jur.  ibid.  cap.  1 1 ,  ^45  et  sc^.  cap,  la,  a6|i. 
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ce  qui  déplaira  à  son  compagnon  :  le  silence  est 
un  remède  h  tons  maux  :  on  se  croira  les  uns  les 
autres  tout  ce  qu*on  vaudra  dans  son  cœnr ,  Pé« 
lagiens,  Eutychiens,  Manichéens;  pourvu  qu'on 
n'en  dise  mot,  tout  ira  bien,  et  Jésus* Christ  ne 
manquera  pas  de  réputer  les  uns  et  les  autres 
pour  des  chrétiens  bien  unis.  Ne  disons  rien  :  dé- 
plorons Faveuglement  de  nos  frètes ,  et  prions 
Dieu  que  Texcès  de  Fégarement  leur  fasse  enfin 
ouvrir  les  yeux  à  leur  erreur. 

En  voici  le  comble.  Nous  avons  vu  ce  que 
Zuingle  et  les  Zuingliens  ^  Calvin  et  les  Calvi- 
nistes ont  cru  de  la  Confession  d'Ausbourg;  corn* 
ment  dès  son  origine  ils  refusèrent  de  la  Souscrire, 
et  se  séparèrent  de  ses  défenseurs;  comment  dans 
toute  la  suite  ceux  de  France,  en  la  recevant 
dans  tout  le  reste,  ont  toufours  excepté  rartidex 
où  il  est  parlé  de  la  Cène  (0.  On  a  Va  entre 
autres  choses  ce  qui  en  fut  dit  au  colloque  de 
Poissy  (^}  ;  et  on  n'a  pas  oublié  ce  que  Calvin 
écrivoit  alors  tant  de  la  m&ttesse  que  de  la  ifiè^ 
%feté  obscure  et  défectueuse  de  cette  Confession  s 
ce  qui  faisoit ,  dit-il ,  «  qu'elle  déplaisoit  aux  gens 
>)  de  bon  sens,  et  même  que  Melancton  son  au-^ 
»  teur  s'étoit  souvent  repenti  de  Pavoir  dressée  »  i 
mais  maintenant,  que  ne  peut  poiàt  l'aveugle 
désir  de  s'unir  aux  Luthériens?  on  est  prêt  à 
souscrire  à  cette  Confession  ;  ^car  on  sent  bien 
que  les  Luthériens  ne  s'en  départiront  jaiiiais.  Hé 
bien,  dit  notï-e  ministre  P),  «  Né  faut-il  que  la 

(0  Lw,  m,  n.  3^  /iV.  ix,  n.  88,  89,  100  et  suiy.  ^  (*)  UiiL 
R.  107 —  (3)  /^ivi.  ck.  iSy  p.  378. 
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»  souscrire  7  L'affaire  est  faite  :  nous  sommes 
»  prêts  à  la  souscription  ^  pourvu  que  vous  vou- 
»  liez  nous  recevoir  ».  Ainsi  cette  Confession ,  si 
conslamment  rejetée  depuis  cent  cinquante  ans , 
tont*à-coupy  sans  y  rien  changer ,  deviendra  la 
règle  commune  des  Calvinistes,  comme  elle  l'est 
des  Luthériens;  à  condition  que  chacun  aura  son 
intelligence  ^  et  y  trouvera  ce  qu'il  a  dans  Tes- 
prit.  Je  laisse  au  lecteur  à  décider  lesquek  pa* 
roissent  ici  le  plus  à  plaindre ,  ou  des  Calvinistes 
qui  tournent  à  tout  vent ,  ou  des  Luthériens  dont 
on  ne  souscrit  la  Confession  que  dans  Fespérance 
qu  on  a  d'y  trouver  ses  fantaisies  à  la  faveur  des 
équivoques  dont  on  l'accuse.  Chacun  voit  com- 
bien seroit  vaine,  pour  ne  ries  dire  de  pis,  la 
réunion  qu'on  propose  :  ce  qu'elle  auroit  de  plus 
réel  y  c'est  enfin ,  comme  le  dit  M.  Jurieu  (0^ 
«  qu'on  pourroit  faire  une  bonne  ligue ,  et  que  le 
»  parti  protestant  feroit  trembler  les  papistes  ». 
Voilà  ce  qu'espéreroit  M.  Jurieu  ;  et  sa  négocia- 
tion lui  parottroit  assez  heureuse ,  si  au  défaut 
d'un  accord  sincère  des  esprits,  elle  pouvoit  les 
unir  assez  pour  mettre  en  feu  toute  l'Europe  : 
mais  par  bonheur  pour  la  chrétienté  les  ligues  ne 
se  font  pas  au  gré  des  docteurs. 

Dans  cette  admirable  négociation  il  n'y  a  rien        ^i; 
dç  plus  surprenant  que  les  adresses  dont  s'est  mot^^jv* 
servi  M.  Jurieu  pour  fléchir  la  dureté  des  Luthé-  nîon  propo- 
riens.  Quoil  dit -il,  serez -vous  toujours  insen-  *^  ?*"  ^' 
sibles  à  la  complaisance  que  nous  avons  eue  de 
vous  passer  la  présence  corporelle  ?   «  Outre 

(0  Jur»  ibid.  p.  a6a. 
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»  toutes  les  absurdités  philosophiques  qu'il  nous 
»  a  fallu  digérer ,  combien  périlleuses  sont  les 
»  conséquences  de  ce  dogme  (0  »!  Ceux-là  le 
savent ,  poursuit-il ,  qui  ont  à  soutenir  en  France 
ce  reproche  continuel  :  «  Pourquoi  rejeter  les 
3»  Catholiques ,  après  avoir  reçu  les  Luthériens  ? 
»  Nos  gens  répondent  :  Les  Luthériens  n*ôtent 
:tt  pas  la  substance  du  pain  ;  ils  n*adorent  pas 
»  TEucharistie  ;  ils  ne  ToiTrent  pas  en  sacrifice  ; 
»  ils  n'en  retranchent  pas  une  partie  :  tant  pis 
»  pour  eux,  nous  dit-on ,  cest  en  cela  qu'ils  rai- 
»  sonnent  mal,  et  ne  suivent  pas  leurs  principes. 
»  Car  si  le  corps  de  Jésus  -  Christ  est  réellement 
»  et  charnellement  présent ,  il  faut  Tadorer  :  s'il 
»  est  présent  y  il.faut  l'offrir  à  son  Père  :  s'il  est 
»  présent,  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  chaque 
»  espèce*  Ne  dites  pas  que  vous  niez  ces  consé-^ 
9  quences  ;  car  enfin  elles  coulent  mieux  et  plus 
»  naturellement  de  votre  dogme  que  celles  que 
»  vous  nous  imputes;.  Il  est  certain  que  votre  doc«- 
»  trine  sur  la  Cène  a  été  le  commencement  de 
i>  l'erreur  :  le  changement  de  substance  a  été 
»  fondé  là  *  dessus  :  c'est  sur  cela  qu'on  a  com- 
9  mandé  l'adoration  ;  et  il  n'est  pas  aisé  de  s'en 
»  défendre  :  la  raison  humaine  va  là ,  qu'il  faut 
»  adorer  Jésus-Christ  partout  oii  il  est*  Ce  n'est 
i>  pas  que  cette  raison  soit  toujours  bonne  ;  car 
»  Dieu  est  bien  dans  le  bois  et  dans  une  pierre  , 
»  sans  qu'il  faille  adorer  la  pierre  ou  le  bois  ; 
»  mais  enfin  l'esprit  va  là  par  son  propre  poids  »  ^ 
et  aussi  naturellement  que  les  ^lémens  à  leuc 

CO  Jur.  ihiJ.  /?•  a^o. 


Digitized 


by  Google 


ADDITION    kV   LIVKE    XIV.  44^ 

centre  :  il  faut  un  grand  effort  pour  VempÉcher 
de  tomber  dans  ce  précipice  :  (  ce  précipice  c'est 
d'adorer  Jésus-Christ  où  il  est)  «  et  je  ne  douté 
»  nullement,  poursuit  notre  auteur,  que  les  sim-^ 
»  pies  n'y  retombassent  parmi  vous,  s'ils  n'en 
n  étoient  empêchés  par  les  disputes  continuelles 
»  avec  les  papistes  ».  Ouvrez  les  yeux ,  6  Luthé* 
riens,  et  permettez  que  les  Catholiques  à  leur 
tour  vous  parlent  ainsi!  Nous  ne  vous  proposons 
pas  d'adorer  du  bois  ou  de  la  pien^  à  cause  que 
Dieu  y  est  :  nous  vous  proposons  d'adorer  Jésus^ 
Christ  où  vpus  avouez  qu'il  se  rencontre  par  une 
présence  si  spéciale  attestée  par  un  témoignage 
si  particulier  et  si  divin  :  la  raison  va  là  natw- 
rellement;  l'esprit  y  est  porté  par  son  propre 
poids.  Les  gens  simples  et  qui  ne  sont  pas  con- 
tent ieax,  suivroient  une  pente  si  naturelle,  si  de^ 
disputes  continuelles  ne  les  retenoient  ;  et  ce 
n'est  que  par  un  esprit  de  contention  qu'on 
s'empêche  d'adorer  Jésus-  Christ  où  on  le  croit 
si  présent. 

Telles  sont  les  Conditions  de  l'accord  qui  se       ^^^• 
traite  aujourd'hui  entre  les  Luthériens  et  les  Cal-  „,,»^    ;^"* 

'  partis     irre- 

vinistes  ;  tels  sont  les  moyens  qu'on  a  pour  y  par-   concillables 
venir:  et  telles  sont  les  raisons  dont  on  se  sert  <^"»*c*<>n^» 

scion  le  mi* 

pour  persuader  et  attendrir  les  Luthériens.  Et  que  nistrcJuricu. 

ces  Messieurs  n'aillent  pas  penser  que  nous  en 

parlions  comme  nous  faisons  par  quelque  crainte 

que  nous  ayons  de  leur  accord,  qui  après  tout 

ne  sera  jamais  qu'une  grimace  et  une  cabale;  car 

enfin  se  persuader  les  uns  les  autres  est  une  chose 

jugée  impossible,  même  par  M.  Jurieu.  «  Jamais, 
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»  dit-il  (0 ,  aucun  des  partis  ne  se  laissera  mener 
»  en  triomphe  ;  et  proposer  un  accord  entre  les 
»  Luthériens  et  les  Calvinistes ,  à  condition  que 
»  l'un  des  partis  renonce  à  sa  doctrine ,  c'est  de 
»  même  que  si  on  avoit  proposé  pour  moyen 
s»  d'accord  aux  Espagnols  de  remettre  toutes 
»  leurs  provÎDces  et  toutes  leurs  places  entre  les 
»  mains  des  Français.  Cela,  dit-il ,  n'est  ni  juste, 
»  ni  possible  ».  Qui  ne  voit ,  sur  ce  fondement , 
que  les  Luthériens  et  Içs  Calvinistes  sont  deux 
nations  irréconciliables  et  incompatibles  dans  le 
fond?  Ils  peuvent  faire  des  ligues  :  mais  qu'ils 
puissent  jamais  parvenir  à  un  accord  chrétien 
par  la  conformité  de  leurs  sentimens,  c'est  une 
folie  manifeste  de  le  croire.  Ik  diront  néanmoins 
toujours  y  et  autant  les  uns  que  les  autres ,  que 
les  Ecritures  sont  claires,  quoiqu*ils  sentent 
dans  leur  conscience  que  seules  elles  ne  peuvent 
terminer  le  moindre  doute;  et  tout  ce  qu'ils 
pourront  faire ,  c'est  de  s'accorder ,  et  dissimu- 
ler ce  qu'ils  croiront  être  la  vérité  clairement 
révâée  de  Dieu ,  ou  en  tout  cas  de  l'envelopper, 
comme  on  l'a  tenté  mille  fois,  dans  des  équi- 
vt^ques. 

Qu'ils  fassent  donc  ce  qu'il  leur  plaira ,  et  ce 
que  Dieu  permettra  qu'ils  fassent  sur  ces  vains 
projets  d'accommodement;  ib  seront  éternelle- 
ment le  supplice  et  l'afiliction  les  uns  des  autres  : 
ils  se  seront  les  uns  aux  autres  un  témoignage 
éternel  qu'ils  ont  usurpé  malheureusement  le 
jtitre  de  Réformateurs ,  et  que  la  méthode  qu'ils 

(>)  /nr.  //. pwrt»  wp^  i , ;».  t SS,  if  t. 
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ont  prise  pour  corriger  les  abus  ne  pouvoit  ten- 
dre qu*à  la  subversion  du  christianisme. 

Mais  voicL  quelque  chose  de  pis  pour  eux.       XIH. 
Quand  ils  seroient  parvenus  à  cette  tolérance  ^^  *Lurti  't 
mutuelle ,  nous  aurons  encore  à  leur  demander  riens  et  aux 
en  quel  rang  ils  voudront  mettre  Luther  et  Cal-  Calvinirtes. 
vin ,  qui  font  Dieu  en  termes  exprès  auteur  du 
péché  y  et  par -là  se  trouvent  convaincus  d'un 
dogme  que  leurs  disciples  ont  maintenant  en 
horreur  ?  Qui  ne  voit  qu'il  arrivera  de  deux  cho- 
ses Tune,  ou  qu^ils  mettront  ce  blasphème ,  ce 
manichéisme,  cette  impiéU  qui  renverse  toute 
religion  parmi  les   dogmes   supportables ,    ou 
qu^enfin^  pour  un  opprobre  éternel  de  la  Ré- 
forme,  Luther  deviendra  Thorreur  des  Luthé- 
riens, et  Calvin  des  Calvinistes  ? 
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f^artatîons  sur  l'article  du  Symbole  :  Je  crois  TEglise  ca- 
tholique. Fermeté  inébranlable  de  r Eglise  romaine. 

BOMMllllE. 

Bistoire  des  Variations  sur  la  matière  de  ^Eglise.  On 
reconnoît  naturellement  l'Eglise  visible.  La  difficulté 
de  montrer  où  ëtoit  l'Eglise  oblige  à  inventer  l'Eglise 
invisible.  La  perpétuelle  visibilité  nécessairement 
reconnue.  Divers  moyens  de  sauver  la  Réforme  dan» 
cette  présupposition.  Etat  où  la  question  se  trouve 
à  présent  par  lés  disputes  des  ministres  Claude  et 
Jurieu.  On  est  enfin  forcé  d'avouer  qu'on  se  sauve 
encore  dans  l'Eglise  romaine ,  comme  on  s'y  est  sauvé 
avant  la  Réforme  prétendue.  Etranges  variations^ 
et  les  Confessions  de  foi  méprisées.  Avantages  qu*on 
donne  aux  Catholiques  sur  le  fondement  nécessaire 
des  promesses  de  Jésus'-Christ  en  faveur  de  la  per-» 
pétuelle  visibilité.  L'Eglise  est  reconnue  pour  infail* 
lible.  Ses  sentimens  avoués  pour  une  règle  inCuillible 
de  la  foi»  Vaines   exceptions»  Toutes  les   preuves 
contre  l'autorité  infaillible  de  l'Eglise  réduites  à  rien 
par  les  ministres.  Evidence  et  simplicité  de  la  doc* 
trine  catholique    sur   la    matière  de  l'Eglise.    La 
Réforme  abandonne  son  premier  fondement,  en 
avouant  quç  la  foi  ne  se  forme  point  sur  les  Ecri* 
tures.  Consentement  des  ministres  Claude  et  Jurieu 
dans  ce  dogme.  Absurdités  inouies   du  nouveau 
système  de  l'Eglise  ,  nécessaires  pour  se  défendre 
contre  les  objections  des  Catholiques.  L'uniformité 
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et  la  consuince  de  l'Eglise  catholique  opposée  aux 
variations  des  Eglises  protesUntes.  Abrégé  de  ce 
quinzième  livre.  Conclusion  de  tout  Fouvrage^ 

Cjomxe  après  avoir  observé  les  effets  d'une  ma-         l. 

ladie,  et  le  ravage  qu'elle  fait  dans  un  corps,    ï^c^Mfdcs  i 

on  en  recherche  la  cause  pour  y  appliquer  les  ^es    Eglises  I 

remèdes  convenables  ;  ainsi ,  après  avoir  vu  cette     proiesuin  ' 

perpétuelle  instabilité  des  Eglises  protestantes,  ^^^^J*^  ^  ' 

fâcheuse  maladie  de  la  chrétienté,  il  faut  aller  connu cequfi  j 

au  principe,  pour  apporter,  si  Ton  peut,  uû  se-  J^^!'    '^^  \ 

cours  proportionné  à  un  si  grand  mal.  Là  cause  | 

des  variations ,  que  nous  avons  Vues  dans  les  so-  i 

ciét&  séparées,  est  de  n*avoir  pas  connu  Tau- 

loritë  de  TEglise,  les  promesses  qu'elle  a  reçues 

d'en  haut ,  ni  en  un  mot  ce  que  c'est  que  TEglisô 

même.  Car  c'étoit  là  le  point  fixe  sur  lequel  il 

falloit  appuyer  toutes  les  démarches  qu'on  avoit 

à  faire;  et  faute  de  s'y  être  arrêtés,  les  héréti* 

ques  curieux  ou  ignbrans  ont  été  livrés  auit 

raisonnemens  humains ,  à  leur  chagrin ,  à  leurs 

passions  particulières  ;  ce  qui  a  fait  qu'ils  ne  sont 

allés  qu'à  tâtons  dans  leurs  propres  Confessions 

de  foi ,  et  qu'ils  n'ont  pu  éviter  les  deux  incon- 

véiiiei^  marqués  par  saint  Paul  dans  les  faux 

docteurs,  dont  l'un  est  de  se  condamner  eiur- 

mêmes  par  leur  propre  jugement  (0  ;  et  l'autre , 

d'apprendre  toujours ,  sans  jamais  pou\^oir  par-* 

venir  à  la  connoissanôe  de  la  vérité  (^). 

Ce  principe  d'instabilité  de  la  RéformatioU         n. 
prétendue  a  paru  dans  toute  la  suite  de  cet  ou-    L'EgUseca- 

*  .     *  ,     -  tholiquesest 

vrage  :  mais  il  est  temps  de  le  remarquer  avec  toujours  cou* 

(0  TU.  m.  1 1 .  —  (•)  //.  Tim.  in*  7. 
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nueelk-mé-  une  attention  parUcalière,  en  montrant,  dans  les 
"^  '.*'  "!•  ^ntimens  confus  de  nos  frères  se'parés,  sur  l'ar- 

tamaïf  fane  ,  ,  .     ,  .  ,  ^ 

dam  ses  dé-  ticle  de  FEglise,  les  yariations  qui  ont  cause  ton- 
dsLons.  ^eg  les  autres  :  après  quoi  nous  finirons  ce  dis-« 
cours,  en  faisant  voir  une  contraire  disposition 
dans  TEglise  catholique,  qui,  pour  avoir  biea 
connu  ce  qu  elle  étoit  par  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  a  toujours  si  bien  dit  d'abord  dans  tou- 
tes les  questions  qu'on  a  émues  tout  ce  qu'il  en 
ÊiUoit  dire  pour  assurer  la  foi  des  fidèles,  qu'il 
n'a  jamais  fallu,  je  ne  dis  pas  varier,  mais  déli- 
bérer de  nouveau ,  ni  s'éloigner  tant  soit  peu  du 
plumier  plan, 
nr.  La  doctrine  de  l'Eglise  catholique  consiste  en 

Doctrine  de  quatre  points  dont  renchaînementt  est  invio* 
SuqL^r  lable  :  l'un,  que  ^Eglise  est  visible,  Tautre, 
Tarticle  de  qu'elle  est  toujours;  le  troisième ,  que  la  vérité 
rEgliscQaa-  j^  ('Evangile  y  est  toujours  professée  par  toute 
senUelsetin.  la  société  :  le  quatrième ,  qu'il  n'est  pas  permis 
sëparables     j^  s'éloicner  de  sa  doctrine  :  ce  qui  vcal  dire 

les   uns  des  °  ^  n         ..  •    r    nui 

auirei.  en  autres  termes,  quelle  est  mtailiiole. 

Le  premier  point  est  fondé  sur  un  (ait  con- 
stant :  c'est  que  le  terme  d^Eglise  signifie  ton- 
jours  dans  l'Ecriture ,  et  ensuite  dans  le  langage 
commun  des  fidèles,  nne  société  visible  (0«  Les 
Catholiques  le  posent  ainsi  >  et  il  a  fallu  que 
les  Protestans  en  convinssent ,  coonne  cm  verra. 

Le  second  point,  que  l'Eglise  est  toi^jours^ 
n'est  pas  moins^  constant  ;  puisqu'il  est  fondé  sur 
les  promesses  de  Jésus-Christ,  dont  on  convient 
dans  tous  les  partis. 

C'.  Conf.  avec  M.  Cl  p,  i%  et  suiv^ 
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De  là  OQ  infère  très  -  clairement  le  troisième 
point  y  que  la  vérité  est  toujours  professée  parla 
société  de  TEglise  :  car  F  Eglise  n'étant  visible  que 
par  la  profession  de  la  vérité ,  il  s'ensuit  que  st 
elle  est  toujours ,  et  qu'elle  soit  toujours  visible , 
il  ne  se  peut  qu'elle  n'enseigne  et  ne  professe 
toujours  la  vérité  de  FEvangile  :  d'oà  suit  aussi 
clairement  le  quatrième  point ,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  dire  que  l'Eglise  soit  dans  l'erreur  ^  ni 
de  s'écarter  de  sa  doctrine;  et  tout  cela  est  fondé 
sur  la  promesse ,  qui  est  avouée  dans  tous  les  par* 
tis;  puisqu'enfin  la  même  promesse»  qui  fait  que 
l'Eglise  est  toujours ,  &it  qu'elle  est  toujours  dans 
l'état  qu'emporte  le  terme  d'Eglise  :  par  consé* 
quent  toujours  visible ,  et  toujours  enseignant  la 
vérité.  U  n'y  a  rien  de  plus  simple,  ni  de  plus 
clair,  ni  de  plus  suivi  que  cette  doctrine. 

Cette  doctrine  est  si  claire ,  que  ks  Protestana  ly. 
ne  l'ont  pu  nier;  elle  emporte  si  clairement  leur  Seniimeiia 
condamnation ,  qu'ils  n'ont  pu  aussi  la  recon-  protctuintet 
noître  :  c'est  pourquoi  ils  n'out  songé  qu'à  Tenir  «w  ^  perpé* 
brouiller,  et  ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  tomber  îédcrMiM* 
^ans  les  contradictions  que  nous  allons  racocwler.  La    Confes- 

Exposqns  avant  toutes  choses  leurs  Confessions  f^"   cTAus- 

'  bourg. 

de  foi  ^  et  pour  conunencer  par  celle  d'Ausbourg, 
qui  est  la  première  et  comme  le  fondement  de 
toutes  les  autres,  voici  comme  on  j  posoit  l'ar- 
ticle de  l'Eglise  :  «  Nous  enseignons  qu'il  y  a 
»  une  Eglise  sainte,  qui  doit  subsister  éternelle- 
39  oftent  (0  ».  Quelle  est  maintenaot  oette  Eglise 

tO  CàH/.Aug.art.j. 
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dont  la  durée  estéterndle?  Les  paroles  suivantes 
l'expliquent  :  c<  L'Eglise  c'est  rassemblée  des 
9  saints  y  où  Ton  enseigne  bien  l'Evangile,  et  où 
9  l'on  administre  bien  les  sacremens  ». 

On  voit  ici  trois  vérités  fondamentales,  i.  Que 
tEglise  subsiste  toujours  :  il  y  a  donc  une  suc- 
cession inviolable,  a.  Qu'elle  est  essentiellement 
composée  de  pasteurs  et  de  peuple,  puisqu'on 
met  dans  sa  définition  l'administration  des  sacre- 
mens et  la  prédication  de  la  parole.  3.  Que  non- 
seulement  on  y  administre  la  parole  et  les  sacre- 
mens,  mais  qu'on  les  y  administre  bien,  rectè, 
comme  il  faut:  ce  qui  entre  pareillement  dans 
Fessence  de  l'Eglise ,  puisqu'on  le  met,  comme 
on  voit  y  dans  sa  définition. 
V.  La  question  est,  après  cela,  comment  il  peut 

Celte    oc-  j^jpi^jy^,.  qQ»oQ  accuse  l'Edise  d'erreur  ou  dans 

trme,  avouée  *  " 

par  les  Pro-  la  doctriuc  OU  dans  l'administration  des  sacre- 

testana ,  est  mens;  car,  si  cela  pouvoit  arriver,  la»définitioii 

leur  Réforme  ^^  TEglisc  OÙ  l'on  met  nou-seulement  la  prédica- 

et  la  source  tion,  mais  la  vraie  prédication  de  l'Evangile,  et 

barras.^  *"*"  Don  -  Seulement  l'administration,  mais  la  droite 

administration  des  sacremens,  seroit  fausse;  et 

si  cela  ne  peut  arriver,  la  Réforme,  qui  accusoit 

TEglise  d  erreur ,  portoit  sa  condamnation  dans 

son  propre  titre. 

Qu'on  remarque  la  difficulté  :  car  ç*a  été  dans 
les  Eglises  protestantes  la  première  source  des 
contradictions  que  nous  avons  à  y  remarquer  : 
contradictions  au  reste  où  les  remèdes  qu'ils  ont 
cru  trouver  au  défaut  de  leur  origine  n^ont  fait 
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que  1^  enfoncer  davantage.  Mais  eu  attendant 
que  Tordre  des  faits  nous  fasse  trouver  ces  vains 
remèdes  y  tâchons  de  bien  faire  sentir  le  mal. 

Sur  ce  fondement  de  Farticle  vu  de  la  Con*        yi. 
fession  d'Ausbourg,  on  demandoit  aux  Luthé*    A  quoi  pré- 
riens  ce  qu'ils  venoient  réformer.  UEglise  ro-  Protestanssc 
maîne ,  disoiçnt-\ls.  Mais  avez*vous  quelque  autre  ^^^  obligés 
Eglise  où  la  doctrine  que  vous  voulez  établir  soit  l^^^^***^  ^^ 
professée?  C'étoit  un  fait  bien  constant  qu'ils  n'en 
pouvoient  montrer  aucune.  Oh  étoit  donc  cette 
Eglise  y  oiï  par  votre  article  vu  devoit  toujours 
subsister  la  véritable  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  et  la  droite  administration  des  sacremens?^ 
Kommer  quelques  docteurs  par-ci  par-là ,  et  de 
temps  en  temps^  que  vous  prétendiez  avoir  en^ 
seigné  votre  doctrine;  quand  le  fait  seroit  avoué^ 
ce  ne  seroit  rien  :  car  c'étoit  un  corps  d'Eglise 
qu*il  falloît  montrer ,  un.coips  oiXFon  prêchât  la 
vérité,  et  où  l'on  adminbtrât  les  sacremens;  par 
conséquent  un  corps  composé  de  pasteurs  et  de 
peuples  ;  un  corps  h  cet  égard  toujours  visible. 
Voilà  ce  qu'il  faut  montrer,  et  montrer  par  coif- 
séqnent  dans  ce  corps  visible  une  manifeste  suo- 
cession  et  de  la  doctrine  et  du  ministère. 

Au  récit  de  l'article  vu  de  la  Confession  d'Aus-  ^v^^- 
bourg,  les  Catholiques  trouvèrent  mauvais  qu'on  ^^^^ie  vfJibi- 
eùt  défini  l'Eglise,  rassemblée  des  sairOs;  et  ils  liicdcrEgli- 
dirent  que  les  méchans  et  les  hypocrites,  qui  *^j,p*^p\"^^^ 
sont  nuis  à  l'Eglise  par  les  liens  extérieurs,  ne  de*-  giedelaCon- 
voient  pas  être  exclus  de  leur  unité.  Melancton  fessiond^Au- 
rendit  raison  de  cette  doctrine  dans  l'Apologie  (0  ; 

0)  Apol  tit.  de  EccL  p,  i\\. 
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et  il  pouvoît  y  avoir  ici  autant  de  dispote  de  mots 
que  de  choses  :  mais  sans  nous  y  arrêter,  remar- 
quons seuleraent  qu'on  persiste  %  dire  que  l*EgIise 
doit  toujours  durer,  et  toujours  durer  msihle  (0, 
puisque  la  prédication  et  les  sacremens  y  étoient 
requis;  car  eoou tons  comme  on  parle  :  «  L*Eglise 
>i  catholique  n'est  pas  une  société  extérieure  de 
»  certaines  nations;  mais  c'est  les  hommes  dis- 
»  perséis  par  tout  l'univers,  qui  ont  les  mêmes 
»  sentimens  sur  l'Evangile ,  qui  ont  le  même 
»  Christ,  le  même  Esprit  saint ,  et  les  mêmes  sa- 
9  cremens  (>)  «.  Et  encore  plus  expressément  un 
peu  après  :  «  Nous  n'avons  pas  rêvé  que  l'Eglise 
3»  soit  la  cité  de  Platon ,  (  qu'on  ne  trouve  point 
»  sur  la  terre  :  )  oous  disons  que  l'Eglioe  existe; 
»  qu'il  y  a  de  vrais  croyans,  et  de  vrais  justes 
3»  répandas  par  tout  l'univers  :  nous  y  ajoutons 
»  les  marques ,  l'Ëvangile  pur ,  et  les  sacremens  j 
»  et  c'est  une  telle  Eglise  qui  est  proprement  la 
)i  colonne  de  la  vérké  (3)  »•  Voilà  doiBC  toujours 
sans  difficulté  uae  Eglise  très  -  réeUement  exis- 
tante, très-ré^ement  visiUe,  oik  l'on  prêche 
très -réellement  la  saine  doctrine,  et  où  très- 
réellement  on  administre  comme  il  faut  les  sa- 
cremens :  cai*,  ajoute-t-on,  le  royaume  de  Jésus* 
Christ  ne  peut  subsister  qu'avec  la  parole  et  les 
sacremens  (4)  :  en  sorte  qu'où  ils  ne  sont  pas,  il 

—  n'jr  a  point  d'Eglise. 

Vin.  On  disoit  bien  en  même  temps  qu^ils'ëtoit  coulé 

ommcni  ^^^  l'Elise  beaucoup  de  traditions  humaines, 


on  ajustou 


(0  Apol  Ut,  âeEccl  p.  i45,  i46.  —  («)  Ihiâ.  —  {^)IM.  i48. 
^<4)/&V/.  i56. 
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par  lesqpaelles  la  saine  doctrine  et  la  droite  admi-  cette doctn- 
uistratiojn  des  sacremeos  étoit  altérée  ;  et  x:'ëioit  ^^ii7ae"u 
ce  q^pn  voulott  réiorjoder.  Mab  si  ces  tradi-  Tcformation. 
tion^  humaines  étoieiUt  passées  en  dogmes  ^^as 
FEglise^  où.  étoit  donc  cette  pur/çté  de  la  piédioar 
tion  et  de  la  doctrine ,  sans  laquelle  elle  ne  pou- 
voit  subsister?  Jl  falloit  ici  pallier  la  chose;  jet 
c  est  pourquoi  on  disoit.,  ^^omoie .on  a  vu  ( 0 ,  qu'on 
ne  vouloit  ppint  coaiibattre  V Eglise  cathçliçtte^ 
pu  même  V Eglise  r^m^Me*  ni  soutenir  les  jopi- 
nions  que  l'Eglise  Aswt  condamnées;  qu'il  sagis* 
soit  seulement  de  quelque  peu  d'aiius^  jqui  s'etoient 
introduits  dans  les  Eglises  sans  aucune  xiutoriié 
certaine;  et  qu'il  ne  falloit  pas  pneodce  pour  doc- 
trine de  l'Eglise  romwie  ce  qu'appcouvoient  le 
Pape,  quelques  cardinaux ^  quelques  évéques, 
et  quelques  moiue& 

A  entendre  ainsi  parler  les  Luthériens,  il  poor- 
roît  sembler  qu'Us  u'aLtaqiuoiept  pas  les  dogmes 
reçus  y  .mais  quelques  opinions  particulières  et 
quelques  abus  introduits  sans. autorité.  Cela  ne 
s*accordoit  guère  avec  ces  reproc^s  ^anglans  de 
sacrilège  et  d'idolâtrie  dont  on  rotf&plissoit  tout 
l'univers  )  et  s'aocordoit  encore  mains  avec  la 
ruptnre  ouverte.  Mâôsjeiait  est  constant  :  et  par 
ces  douces  paroles  on  tnchoit  de  isemédier  à  l'in- 
convénient de  recannoÂtre  de  la  corruption  dans 
les  do^rnes  de  l'Eglise^  après  avoir  lait  entrer  dans 
son  essence  la  pune  prédication  de  la  yérité. 

CeUte  imQMitaI>iUté  et  la  perpétuelle  di^rée  de        l^- 
la  saine  doctrine  étoit  appuyée,  dans  les  articles  4„gUe^^'^\I 

(*)  Ci-dessus,  /(V.  m,  n.  ^9. 
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Kté  conEr-    j^  Smalcalde,  souscrits  de  tout  le  parti  lutLë- 

meejdansles  ,       ,  r,   .  « 

artiçirs  de     "^*^>  ^^^  ^^^  paroles  de  notre  Seigneur  :  Sur  cette 
Smalcalde  ,  pierre  fe  bâtirai  mon  Egtise,  c'est*à*dire ,  disoit- 
mcs8cs*deJé-  ^"  >  ^^^  ^  mifustère  de  la  profession  que  Pierre 
sii»-ChrisL     auoit  fyiu  (0.  Il  y  falioit  donc  la  prédication , 
et  la  véritable  prédication ,  sans  laquelle  on  re- 
connoissoit  que  TEglise  ne  pouvoit  subsister. 
^*  Pendant  que  nous  en  sommes  sur  la  doctrine 

•ion  sa^onH  ^  Eglises  luthériennes ,  la  Confession  saxonique 
que,  où  Ton  quon  salt  être  de  Mdancton  se  présente  à  nous. 
«aTJer''*lâ  ^°  3^  reconuoît  qu'il  y  a  toujours  quelque  Eglise 
diflicuUé ,     Térîlable  \  «  que  les  promesses  de  Dieu  (  qui  en  a 
sans  se  de-  ^  promis  la  durée)  sont  immuables;  qu'on  ne 
moins  de  la  ^  parle  poiDt  de  1  Eglise  eomme  d  une  idée  de 
doctrine  pré-  »  Platon,  mais  qu'on  montre  une  Eglise  qu'on 
ççdeme.       ^^  ^^j^  ^^  qu'on  écoute;  qu'elle  est  visible  en  cette 
»  vie,  et  que  c'est  l'assemblée  qui  embrasse  FEvan- 
»  gile  de  lésus-Cbrist,  et  qui  a  le  véritable  usage 
»  des  sacremens ,  où  Dieu  opère  efficacement  par 
3»  le  ministère  de  l'Eglise  ^  et  où  plusieurs  sont 
»  régénérés  ip)  ». 

On  ajoute  qu'elle  peut  âti^e  réduire  à  an  petit 
nombre;  mais  qu'enfin  il  y  a  tou|oui*s  un  reste  de 
fidèles,  dont  la  voix  se /ait  entendre  sur  la  terre^ 
et  que  Dieu  de  temps  en  temps  renouvelle  le  nti- 
nistère.  U  veut  dire  qu'il  le  purifie  :  car  qu'il  cesse 
un  seul  moment,  la  définition  de  l'Eglise,  qui, 
comme  on  venoit  de  le  dire,  ne  peut  être  sans  le 
ministère ,  ne  le  souQre  pas  ;  et  Ton  ajoute  aussitôt 
après,  que  o  Dieu  veut  que  le  ministère  del'E- 

(0  ^rt,  Smal  Concord.  p.  3^5. -*M  Cap.  de  EccL  Syra.  Getu 
//.  part,  p,  72. 
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»  vangile  soit  public  :  il  ne  veut  pas  que  la  prédi- 
»  cation  soit  renfermée  dans  les  ténèbres,  mais 
»  qu^elle  soit  entendue  de  tout  le  genre  humain  ; 
»  il  veut  qu'il  y  ait  des  assemblées  où  elle  ré* 
V  sonne ,  et  où  son  nom  soit  loué  et  invoqué  (0  », 

Voilà  donc  toujours  TEf^ise  visible.  Il  est  vrai 
qu*on  commence  à  voir  la  diiBculté,  lorsqu'on 
dit  qu'elle  est  réduite  à  un  petit  nombre;  mais  au 
fond  les  Luthériens  ne  sont  pas  moins  empêchés 
à  montrer,  dans  leurs  sentimens,  une  petite  so- 
ciété qu'une  grande  lorsque  Luther  vint  au 
monde  ;  et  cependant  sans  cela  il  n'y  a  ni  minis* 
tère  ni  Eglise. 

La  Confession  de  Yirtemberg ,  dont  Brence  a        xi. 
été  l'auteur,  ne  dégénère  pas  de  cette  doctrine,   ^^^^^^ 
puisqu'elle  reconnoit  «  une  Eglise  si  bien  gou-  de    Virtem- 
i>  vernée  par  le  ^int-Esprit ,  que  quoique  foible  berg ,  et  la 
»  elle  demeure  toujours;  qu'elle  juge  de  la  doc*  y^^aïuTum. 
»  trine;  et  qu'elle  est  où  l'Evangile  est  sincère*  jours  défen- 
»  ment  prêché,  et  où  les  sacremens  sont  admi-  ^^' 
»  nistrés  selon  l'institution  de  Jésus -Christ  W  ». 
La  difficulté  restoit  toujours  de  nous  montrer 
une  Eglise  et  une  société  de  pasteurs  et  de  peuple 
où  l'on  trouvât  la  saine  doctrine  toujaurs  con^ 
servée  jusqu'au  temps  de  Luther, 

Le  chapitre  suivant  raconte  comme  les  conciles 
peuvent  errer  (3)  ;  parce  qu'encore  que  Jésus- 
Christ  ait  promis  à  son  Eglise  la  présence  perpé» 
tuelle  de  son  Saint-Esprit ,  néanmoins  iauie  as-^ 
semblée  n'est  pas  Eglise;  et  il  peut  arriver  dans 

(0  Cap.  <2e  Cœn.  p,  7a.  —  (»)  Cap.  dfi  £ccL  iUd.  p.  i3x  — 
\^)  ibid*  cap,  de  Conc.  p,lZ\. 
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TElglîse  f  cùmme  dans  les  Etats  politiques  >  que 
le  plqs  graiii  nombre  remporte  sur  le  meilleur. 
C'est  de  qooi  je  ne  veux  pas  disputer  à  présent  : 
mais  je  demande  toujoars  quV>n  rae  montre  une 
Eglise  y  petite  ou  ^wààe ,  dans  les  sentîmens  de 
Lutber  avant  sa  venue, 
xn.  \^  Gonfessîon  de  Bohême  est  approuvée  par 

de°^  Lnther.  On  y^xMifesse  «  une  Eglise  sainte  et  ca* 


sion 


h^me.  »  thoUifae  ^ui  coeiprend  tous  les  chrétiens  dis* 

»  perses  par  toute  la  terre  ^  qui  sont  assemlilés 
»  par  la  prédication  de  TEvangile  dans  la  foi  de 
»  la  Trinité  et  de  JérnsnCfarist  :  partout  oiï  Jésus- 
»  Christ  est  prêché  et  reçu ,  partout  où  est  la 
»  parole  et  les  sacremens  selon  la  règle  qn'il  a 
»  prescrite  y  là  est  l'Eglise  <0  ^.  Ceux-là  an  moins 
savoient  })ien  que^  lorsqu'ils  vinrent  au  monde, 
il  n'y  avoit  point  dans  f  univers  d'Eglise  de  leur 
crojaiice  ;  car  ils  en  avoient  été  bien  informés 
par  les  députés  qu'ils  avoient  envoyés  de  tous 
o6tés  (d).  Cependant  ils  n*osoient  dire^que  leur 
isssenMie  telle  i/u* elle  étoit,  petite  ou  gt*ande, 
f&t  la  sainte  Eglise  universelle;  et  ils  disoient  seu- 
le^ienjt ,  <fu'eUe  en  était  un  membre  et  une  par- 
tie (?).  Miiis  enfin  oii  étoient  donc  les  autres  par- 
ties? Us  avoient  parcouru  tous  les  coins  du  monde 
sans  en  apprendre  aucune  nouvelle  :  étrange  ex- 
trémité de  n'oser  dirje^  qu'on  soit  l'Eglise  univer- 
selle ,  et  d'oser  encore  moins  dire  qu'on  trouve 
des  frèies^et  des  compagnons  de  sa  foi  en  quelque 
endroit  que  ce  soit  de  l'univers  1 

(0  Art.  8,  ibui.  186.  —  (•)  Ci-desMU,  /iV.  ni,  n.  177.  — 
(3)  Ibid.  187. 
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Qaoi  qu'il  en  soit,  voici  les  premiers  quisem*- 
blent  insiiuiery  dans  une  Confession  de  foi^  que 
les  vraies  Eglises  chrétiennes  peuvent -^re  sépa- 
rées les  unes  des  autres  ;  puisqu'ils  n*osent  pas 
exclure  4le  Tunité  catholique  les  Eglises  avec  les-^ 
quelles  ik  sav^oient  qu  ils  navoient  point  de  com* 
munion  :  ce  que  je  prie  qu'on  remarque ,  parce 
que  cette  doctrine  sera  enfin  le  dernier  refuge  des 
Prot^tans,  comme  nous  verrons  dans  la  siiîte. 

Nous  avons  vu  sur  TEglise  la  Confession  des  Xlll. 
Luthériens;  l'autre  parti  va  parollre.  La  Confes-  ^j^^^J^^J^ 
sion  àe  Strasbourg  présentée,  comme  on  a  vu ,  Â  bourg. 
Charles  Y,  en  même  temps  que  celle  d'Ausbourg^ 
définit  l*Eglise  y  «  la  société  de  ceux  qui  se  sont 
»  enrôlés  dans  la  milice  de  fésus  -Chri^,  parmi 
»  lesquels  il  se  mêle  beaucoup  d'hypocrites  (0  ». 
Il  n'y  a  nul  doute  qu'une  telle  société  ne  soit  vi- 
sible :  qu'elle  doive  toujours  durer  en  cet  état  de 
visibilité  y  la  suke  le  fait  parottre  ,  puisqu'on 
ajoute  <c  que  Jésus-Christ  ne  l'abandonne  jamais; 
»  que  ceux  qui  ne  Técoutent  pas  doivent  être 
»  tenus  pour  Païens  et  pour  Publicaîns;  qu'à  la 
»  vérité  on  ne  peut  pas  voir  par  où  elle  est  Eglise, 
»  c'est-À-dire  la  foi  ;  mais  qu'elle  se  fait  voir  par 
»  ses  fruits,  parmi  lesquels  on  compte  la  confes- 
»  sion  de  la  vérité  o. 

Le  chsq>itresuivant  explique  que  «  l'Eglise  étan  t 
»  sur  la  terre  dams  la  chair.  Dieu  veut  aussi  Fin- 
n  stmifv  par  lapapoie  extérieure,  et  faire  garder 
a  à  ses  fidèles  une  société  extérieure  par  le  moyen 

(0  Cottfess.  Argent  cap,  »▼,  de  EccL  Sjrnt  Cen.  Lpart, 
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n  des  sacremens  (0  ».  II 7  a  donc  nécessairement 

pasteurs  et  peuple ,  et  TEglise  ne  peat  subsister 

sans  ce  ministère. 

XIV.  La  Confession  de  Bâle  en  i536  dit  que  «  1*E- 

Dem  Con-  ^  g|^  catholique  est  le  saint  assemblage  de  tous 

Bàle.  ^  ^^s  saints;  et  qu'encore  qu*elle  ne  soit  connue 

»  que  de  Dieu,  toutefois  elle  est  vue,  elle  est 

»  connue ,  elle  est  construite  par  les  rits  exté* 

3»  rieurs  établis  de  Dieu,  (c'est-à-dire  les  sacre- 

3»  mens)  et  par  la  publique  et  légitime  prédication 

»  de  sa  parole  (^}  »  :  oh  Ton  voit  manifestement 

que  sont  compris  les  ministres  légitimement  ap« 

pelés  f  par  lesquels  on  ajoute  aussi  que  Dieu  se 

«  fait  connoître  à  ses  fidèles ,  et  leur  administre 

»  la  rémission  de  leui^  péchés  »• 

Dans  une  autre  Confession  de  foi  faite  à  Bâle 

en  1 5321  y  «  TEglise  chrétienne  est  pareillement 

»  définie  la  société  des  saints,  dont  tons  ceux  cpii 

»  confessent  Jé^us- Christ  sont  citoyens  »  :  ainsi 

la  profession  du  christianisme  y  est  essentielle. 

^V.  Pendant  que  nous  parlons  des  Confessions  hel- 

sion  helvéU^  vétiques,  Celle  de  i566,  qui  est  la  grande  et  la 

que  de  i566,  Solennelle^  définît  encore  l'Eglise  «  qui  a  toujours 

etk  perpé-  ^  ^^^    ™j  ^gf    ^^  ^^j  ^^^^  touiours  Fassemblée 

lité tréa-bien  ^  ^^^  fideles  et  des  samts  qui  connoissent  Dieu, 
éublie.  1»  et  le  sei^ent  par  la  parole  et  le  Saint-Espiît  (5)  ». 
Il  n'y  a  donc  pas  seulement  le  lien  intérieur,  qui 
est  le  Saint-Esprit;  mais  encore  Textérieur,  qui 
est  la  parole  et  la  prédication  :  c'est  pourquoi  on 
dit  ensuite  que  la  légitime  et  véritable  prédica^ 

(>)  Cap.  XTi.  ihid.  —  (*)  IHi.  art.  i^^  i5.  — »  \})  €Utp^  ZTn. 

Ihid.p  3i. 
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tion  en  est  la  marque  principale^  à  laquelle  il 
faut  ajouter  les  sacremens  comme  il  les  a  insti-- 
tués  (0.  D*où  Ton  conclut  que  les  Eglises  qiii  sont 
privées  de  ces  marques ,  «  quoiqu'elles  vantent  la 
»  succession  de  leurs  évêques ,  leur  unité  et  leur 
»  ancienneté ,  sont  éloignées  de  la  vraie  Eglise 
»  de  Jésus  «  Christ  ;  et  qu'il  n'y  a  point  de  salut 
»  hors  de  l'Eglise ,  non  plus  que  hors  de  l'arche  : 
»  si  l'on  veut  avoir  la  vie ,  il  ne  se  faut  point  sé- 
a»  parer  de  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ  C^)  ». 
Je  demande  qu'on  remarque  ces  paroles,  qui 
«eront  d'une  grande  conséquence,  quand  il  fau« 
dra  venir  aux  dernières  réponses  des  ministres  : 
mais  en  attendant  remarquons  qu'on  ne  peut  pas 
enseigner  plus  clairement  que  l'Eglise  est  tou«- 
|our8  visible ,  et  qu'elle  est  nécessairement  corn* 
posée  de  pasteurs  et  de  peuple ,  que  le  fait  ici 
la  Confession  helvétique. 

Mais  comme  on  étoit  con  traint ,  selon  ces  idées,       xvi. 
à  trouver  toujours  une  Eglise  et  un  ministère  où    Commence- 

1     .  ,  ment  de  va- 

la  vérité  du  christianisme  se  fût  conservée ,  l'em-  riaiion.  L'E- 

barras  n'étoit  pas  petit  ;  parce  que ,  quoi  qu'on  g^«  invisi- 
pût  dire,  on  sentoit  bien  qu'il  n'y  avoit  ni  grande  ^e  T pwU 
ni  petite  Eglise  composée  de  pasteurs  et  de  peuple,  ue« 
cil  l'on  pût  montrer  la  foi  qu'on  vouloit  faire 
passer  pour  la  seule  vraiment  chrétienne.  On  est 
donc  contraint  d'ajouter  que  «  Dieu  a  eu  des 
9  amis  hors  du  peuple  dlsraël  ;  que  durant  la 
j»  captivité  de  Babylone  ,  le  peuple  a  été  privé 
31  de  sacrifice  soixante  ans  ;  que  par  un  juste  ju**» 
»  gement  de  Dieu  la  vérité  de  sa  parole  et  de 
(')  Cap.  xTii.  ihid.  p.  33.  —  (*)  lUd,  p.  34. 
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»  soa  culte  et  la  foi  catholique  aônt  cpielquefbis 
I)  tellement  obscurcis  qu'il  sevoiAe  prévue  qu*il& 
»  soient  éteints  ^  et  qu'il  ne  reste  plus  d'Eglise 
»  comme  il  est  arrivé  du  temps  d'Hélie,  et  en 
»  d'autres  temps  :  de  sorte  qu'on  peut  appeler 
»  l'Ë^^ise  invisible  ;  non  que  les  hommes  dont 
»  elle  est  composée  le  soient ,  mais  parce  qu'elle 
»  est  souvent  cachée  à  nos  yeux ,  ei  que  connue  de 
»  Dieu  seul  elle  échappe  à  la  vue  des  hommes  ». 
Voilà  le  dogme  de  TEg^iae  invisible  aussi  claire* 
ment  établi  que  le  dogme  de  l'Eglise  visible  l'a- 
Toit  été^  c'est-à-dire  que  la  Réforme,  fraf^e 
d'abord  de  la  vraie  idée  de  l'Eglise,  la  définit  de 
manière  que  sa  visibilité  est  de  son  essence; 
mais  qu'elle  est  jetée  dans  d'autres  idées  par  l'im- 
possibilité de  trouver  une  Eglise  toujours  visible 
de  sa  croyance. 
XVIL  Que  ce  soit  cet  inévitable  embarras  qui  ait 

L^Egliae  in-  jeté  les  Eglises  calviniennes  daAS  cette  chimère 
quoi  ^imea^  d*Eglise  invisible ,  on  n'en  pourra  douter  ajMrès 
tée:ayeo  àa  avoir  entendu  M.  Jurieu«  «  Ce  qui  a  porté  ^  dit* 
mfûistte  Ja-  »  ii(,)^  quelques  docteurs  réformés  »  (il  devoit 
dire,  ce  qui  a  porté  des  Eglises  entières  de  la 
Réforme  dans  leurs  propres  Confessions  de  foi  ) 
«  à  se  jeter  dans  i*' EM»i.iiaAs  oà  ils  se  sont  enga* 
»  gés  en  niant  que  la  virilité  de  l'Eglise  fût 
»  perpétuelle  ;  c'est  qu'ils  ont  cru  qu'en  avouant 
»  que  l'Eglise  est  toujours  visible,  ils  auroient  eu 
»  peine  à  répondre  à  la  question  que  l'Eglise 
3»  romaine  nous  fait  si  souvent  :  Où  étoit  notre 
»  Eglise  il  y  a  cent  cinquante  ans?  Si  l'Eglise  est 

(0  Sytt,  p.  aaC. 
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»  toujours  visible,  votre  Eglise  calvinienne  et 
»  luthérienne  n'est  pas  la  véritable  Eglise*^  car 
»  elle  n'étoit  pas  visible  ».  C'est  avouer  nette* 
ment  la  cause  ée  Tembarras  où  ces  Eglises  se 
soEtt  engagées  :  lui  qui  prétend  avoir  raffiné  n*en 
sortira  pas  mieux ,  comme  on  verra  :  mais  conti- 
nuons à  voir  rembarras  des  Eglises  mêmes. 

La  Confession  Jïelgiqae  iînite  manifestement      XVIII. 
rhelvétique,  puisqu'elle  dit  que  «  l'Eglise  catho-     Confession 
»  lique  ou  universelle  est  l'assemblée  de  tons  les  saitederém- 
»  fidèles;  qu'elle  a  été,  qu'elle  est,  et  qu'elle  barras. 
»  sera  éternellement ,  à  cause  que  Jésus^  Christ 
»  son  roi  éternel  ne  peut  pas  être  sans  sajets  ; 
»  encore  que  pour  quelque  temps  elle  paroisse 
»  petite^  ST  coMMe  étbihtis  à  la  vue  des  hommes^ 
»  comme  du  temps  d^Achab  et  de  cé^  sept  mille 
»  qui  n'avoient  point  fléchi  le   genou  devant 
>r  Baal  (0  ». 

On  ne  laisse  pas  d'ajouter  après  W  ^  a  que  TE- 
»  gUse  est  l'assemblée  des  élus ,  bors  de  laquelle 
»  nul  ne  peut  être  sauvé;  qu'il  n'est  pas  permis 
»  de  s'en  retirer ,  ni  de  demeurer  seul  à  part } 
»  mais  qu'il  faut  s'unir  à  l'Eglise ,  et  se  soumettre 
»  à  sa  discipline  »  ;  qu'on  la  petit  voir  et  oon- 
nottre  «  par  la  pure  prédication  ^  la  droite  ad« 
»  ministration  des  sacremens  (^J  »  ^  et  une  bonne 
disdpline  ;  «  et  c'est ,  dit-'on ,  par<'là  qu*on  peut 
»  discerner  certainement  cette  vraie  E^ise  dont 
»  il  n'est  pas  permis  de  se  séparer  ». 

Il  semble  donc  d'un  côté  qu^ih  veulent  dire 
qu'on  la  peut  toujours  bien  connottre,  puisqu'elle 

{•)ArL  37.  Ibid.p,  140.  — C>)/&cJ.  art.  a3.  ^{^) lUd,  ait,  ag. 
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a  de  si  claires  marques;  et  qu'il  n*est  jamais  per- 
mis de  s'en  séparer.  Et  d'autre  part ,  si  nous  les 
pressons  de  nous  montrer  une  Eglise  de  leur 
croyance ,  pour  petite  qu'elle  soit ,  toujours  vi- 
sible ,  ils  se  préparent  une  échappatoire ,  en  re- 
courant à  cette  Eglise  qui  ne  parott  pas,  encore 
qu'ils  n'osent  pas  trancher  le  mot,  ni  assurer  ab- 
solument qu'elle  est  éteinte ,  mais  seulement 
qu  elle  parott  comme  éteinte. 
XIX.  L'Eglise  anglicane  jparle  ambigument  «  L'E- 

L-EgiiBcan-  ^  jj^^  ^j^jj^j^  dit-elle(0,  est  l'assemblée  des 
»  fidèles  y  où  la  pure  parole  de  Dieu  est  préchéè, 
»  et  où  les  sacremens  sont  administrés  selon  Tin- 
)>  stitution  de  Jésus-Christ  » ,  c*est-à-dire  qu'elle 
est  ainsi  quand  elle  est  visible  ;  mais  ce  n'est  pas 
dire  qu'elle  soit  toujours  visible.  Ce  qu*on  ajoute 
n'est  pas  plus  clair  :  «  comme  l'Eglise  de  Jérusa'* 
»  lem,  celles  d'Alexandrie  et  d'Ântioche  ont  erré, 
n  l'Eglise  romaine  a  aussi  erré  dans  la  doctrine  ». 
Savoir  si  en  infectant  ces  grandes  Eglises,  qui 
étoient  comme  les  mères  de  toutes  les  autres , 
l'erreur  a  pu  gagner  partout,  en  sorte  que  la  pro« 
fession  de  la  vérité  fût  éteinte  par  toute  la  terre  : 
on  a  mieux  aimé  n'en  dire  mot  que  de  s^exposer 
d'un  côté  à  un  horrible  ificonvénient,  en  disant 
qu'il  ne  restât  plus  aucune  Eglise  où  la  vérité 
fût  confessée;  ou  de  l'autre,  en  reconnoissant  que 
cela  ne  se  peut,  être  obligé  de  chercher  ce  qu'on 
sait  ne  point  trouver,  c'est-à-dire  une  Eglise  de 
sa  croyance  toujours  subsistante* 

(0  lUd,  art.  19»  p-  to3. 
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l)ans  la  Confession  d'Ecosse ,  l'Eglise  caiho-       XX. 
iiçue  est  définie  la  société  de  tous  les  élus  :  on  dit  j^^^gg^ .  ^^ 
au*elle  est  invisible  et  connue  de  Dieu  seulement,  manifeste 
fui  seul  connoU  ses  étusi^l  On  ajoute  que  la  coniradic 
vraie  Eglise  a  pour  marque  la  prédication  et  les 
sacremens  i?)  ;  que  partout  oii  sont  ces  marques  , 
quand  il  n'y  auroit^que  deux  ou  trois  hommes, 
14  est  l'Eglise  de  Jésus-Christ  au  milieu  de  laquelle 
il  est  selon  sa  promesse  :  «  ce  qu'on  entend  ^ 
9  poursuit-oa ,  non  de  l'Eglise  universelle  dont 
»  on  vient  de.  parler ,  mais  de  l'Eglise  particu^ 
s»  lière  d^Ephèse,  de  Côrinthe,  et  ainsi  des  au* 
j»  très  y  où  le  ministère  avoit  été  planté  par  saint 
»  Paul  »  :  chose  étrange  !  de  faire  dire  à  Jésus* 
Christ  que  le  ministère  puisse  être  où  il  n'y  a  que 
deux  ou  trois  hommes!  Mais  il  falloit  bien  en  ve* 
nir  là;  car  de  trouver  une  seule  Eglise  de  sa 
croyance ,  où  il  y  eût  un  ministère  réglé  comme 
à  Ephèse  ou  à  Corinthe^  toujours  subsistant,  on 
en  perdoit  l'espérance. 

J'ai  réservé  la  Confession  des  Prétendus  Réfor*      XXt 
mes  de  France  pour  la  dernière,  non-seulement   Catéchisme 
à  cause  de  1  intérêt  particulier  que  je  dois  prendre  dus    Réfor- 
à  ma  patrie  >  mais  encore  à  cause  que  c'est  en  mèsdeFran- 
France  que  les  Prétendus  Réformés  ont  cherché  ^^' 
depuis  très-long-temps  avec  le  plus  de  soin  le  dé^ 
nouement  de  cette  difficulté. 

Commençons  par  le  Catéchisme  où  dans  le  dU 
manche  xv,  sur  cet  article  du  Symbole  :  Je  crois 
l'Eglise  catholique^  on  enseigne  que  ce  nom  lui  est 

(>)  lUd,  aH.  i6.  dcEoc,  p.  1 18.—  (>)  Art,  18,  p.  1 1^ 
BOSSVEX.   XX*  3o 
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donne  «  pour  signifier  que  oomme  il  n*y  a  qu'un 
»  chef  des  fidèles,  ainsi  tous  doivent-'être  unis  en 
»  un  corps;  tellement  qu*il  ny  a  pas  plusieurs 
»  Eglises  y  mais  une  seule ,  laquelle  est  épandue 
»  par  tout  le  monde  ».  Gomment  TEglise  luthé- 
rienne ou  calvinienne  étoit  épandue  par  tout  le 
monde,  lorsqu*à peine  on  la  connoissoit  en  quelque 
eoin;  et  comment  on  peut  trouver  en  tout  temps  et 
dans  tout  le  monde  des  Eglises  de  cette  croyance: 
c'est  où  étoit  là  difficulté.  On  Ta  vue ,  et  on  la 
prévient  dans  le  dimanche  suivant,  où,  aj^rès 
avoir  demandé  si  cette  Eglise  se  peut  connottre 
autrement  qu'en  la  croyant ,  on  répond  ainsi  : 
«Il  y  a  bien  TEglise  de  Dieu  visible,  selon  qu'il 
*  nous  a  donné  des  enseignes  pour  la  connoître; 
»  mais  ici ,  (  c'est  dans  le  Symbole  )  il  est  parlé 
»  proprement  de  la  compagnie  de  ceux  que  Dieu 
3»  a  élus  pour  ies  sauver,  laquelle  ne  se  peut  pas 
9  pleinement  voir  à  Toeil  ». 
xxn.  On  semble  dire  deux  choses  :  la  première  , 

rembarras''"  ^^  *'^  ^'^*'  ^^^^^  P^*^^  d'Eglisc  visiblc  dans  le 
pareil.  LX-  Symbole  des  apôti^s  :  la  seconde,  qu'au  défeut 
gliacduSyin-  d'une  telle  Eglise  qu'on  puisse  montrer  visible- 

bole  à  la  fin  ^    ,  -i       /r        j»        • 

reconnue  m^nt  dans  sa  croyance ,  il  suflira  d  avoir  son  re* 
pour  vîBible.  fuge  à  cette  Eglise  invisible  gu*on  ne  peut  pas 
pleinement  voir  à  VœiL  Mais  la  suite  met  un 
obstacle  aux  deux  points  de  cette  doctrine ,  puis- 
qu'on y  enseigne  ce  que  nul  n'obtient  pardon  de 
»  ses  péchés ,  que  premièrement  il  ne  soit  incor* 
»  pbré  au  temple  de  Dieu,  et  pei*sévère  en  unité 
»  et  communion  avec  le  corps  de  Christ,  et  ainsi 
»  qu'il  soit  membre  de  l'Eglise  »  :  d'où  Ton  con- 
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dut  que  «  hors  de  FEglise  il  n'y  a  que  damna-* 
»  tion  et  mort;  et  que  tousceux  qui  se  séparent 
D  de  la  communion  des  fidèles^  pour  faire  secte 
»  à  part,  ne  doivent  espérer  salut ^  cependant 
M  qu'ils  sont  en  division  ».  Assurémentyàire  secie 
à  part,  c'est  rompre  les  liens  extérieurs  de  l'unité 
de  l'Eglise  :  on  suppose  donc  que  l'Eglise  avec 
laquelle  il  faut  être  en  communion  pour  avoir 
la  rémission  de  ses  péchés,  a  une  double  liaison, 
l'interne  et  l'eiteme ,  et  que  toutes  les  deux  sont 
nécessaires  premièrement  au  salut,  et  ensuite  à 
l'intelligence  de  l'article  du  Symbole  touchant 
l'Eglise  catholique  :  de  sorte  que  cette  Eglise 
confessée  dans  le  Symbole,  est  visible  et  reco&- 
noissable  dans  son  extérieur  :  c*est  pourquoi  aussi 
on  n^a  osé  dire  qu'on  ne  pouvoit  pas  la  voir,  mais 
qu'on  ne  pouvoit  pas  la  voir  pleinement,  c'est-- 
à-dire dans  ce  qu'elle  a  d'intérieur  :  chose  dont 
personne  ne  dispute. 

Toutes  ces  idées  du  Catéchisme  étoient  prises  xxm. 
de  Calvin  qui  l'a  composé  :  car  en  expliquant  S«û^ment 
l'article ,  Je  crois  l'Eglise  calhaUque,  il  distingue 
l'Eglise  visible  d'avec  l'invisible  connue  de  Dieu 
seul,  qvii  est  la  société  de  tous  les  élus  (0  ;  et  il 
semble  vouloir  dire  que  c'est  de  celle-là  qu  il  est 
parlé  dans  le  Symbole  :  Encore,  dit -il  {'^)^  que 
cet  article  regarde  en  qu^lijue  façon  l'Eglise  ex- 
terne, comme  si  c'étoient.deuoc  Eglises^. et  qu'au 
contraire  ce  ne  fût  pas  un  f^it  constant  que  .la 
même  Eglise,  qui  est  iûvi^le  dans  fles.dbns^ inté- 
rieurs, se  déclare  par  les  sacremens  et  par  la 

(0  InstU.  Ub.  iTy  c.  I ,  n,  d.  -7  (>)  IM,  n.  3.  • 
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professioB  de  sa  foi.  Mais  c  est  qu'on  tremble  toti* 
jours  dans  la  Réforme ,  lorsqa*iI  s'agit  de  recon-^ 
noître  la  visibilité  de  FEglise. 
xxrv.  On  agit  plus  naturellement  dans  la  Confession 
de^ïrdes  ^®  ^^*î^'  ^  *  ^^  démontré  aUleurs  (0  qu'on  n'y 
Olvinbtes  conuott  d'autre  Eglise  que  celle  qui  est  visible. 
d« France.  Lç  foit  est  demeuré  pour  constant,  comme  on 
verra  dans  la  suite.  Aussi  n'y  avoit-il  rien  qui  p&t 
être  moins  disputé  \  car  depuis  l'article  xxv ,  oà 
cette  matière  commence ,  jusqu'à  l'article  xxxn, 
où  elle  finit,  on  suppose  toujours  constamment 
l'Eglise  visible j  et  dès  l'artide  xxv,  on  pose  pour 
fondement  q«e  t Eglise  ne  peut  consister,  sinon 
q&'H  y  ait  des  pasteurs  qui  aient  la  charge  ^en^ 
seigner.Cest  donc  une  chose  absolument  néces- 
saire; et  ceux  qui  s'opposent  à  cette  doctrine 
sont  détestés  comme  fantastiques.  D'où  on  con* 
clut,  dans  l'article  xxvi,  que  nul  ne  se  doit  retirer 
à  part ,  et  se  contenter  de  sa  personne;  de  sorte 
qu'il  est  nécessaire  d'être  lié  extérieurement  avec 
quelque  Eglise  :  vérité  inculquée  partout  sans 
qu'il  y  paroisse  un  seul  mot  de  l'Eglise  invi- 
sible. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  dans  l'artide 
XXVI 9  où  il  est  dit  qu'iï  n*est  pas  permis  de  sere^ 
tirer  à  part,  ni  de  se  contenter  de  sa  personne, 
mais  ap! il  faut  se  ranger  à  quelque  Eglise;  on 
ajoute ,  et  ce  en  quelque  lieu  où  Dieu  aura  éfa- 
ili  un  vrai  ordre  d'Eglise;  par  où  on  laisse  in- 
décis, si  Ton  entend  qu'an  tel  ordre  subsiste 
toujours. 
(4  Outf.  mf€c  àt.  OeutU ,  il  i ,  înî^ 
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Dans  Tarticle  xxvii,  on  avertit  qu'il  faut  dis-      xxv. 

cemer  avec  soin  quelle  est  la  vraie  Eglise  :  pa-  ^^^^l^^ 

rôles  qui  font  bien  voir  qu*on  la  suppose  visible  ;  ▼ûibi'lité  est 

et  après  avoir  dédàé  que  c'est  la  compasnie  des  ^^i^  ™»- 
*  *^    o  nifestement 

vrais  fidèles^  on  ajoute  que  parmi  les  fidèles  il  guppoiëc. 

jr  a  des  hypocrites  et  des  réprouvés  dont  la  ma^ 
lice  ne  peut  effacer  le  titre  d* Eglise  :  oh.  la  visi-  ^ 

biiité  de  l'Eglise  est  de  nouveau  clairement  sup- 
posée. 

Par  lesprincipes  qu'on  établit  en  Farticle  xxviii,      xxvi. 
l'Eglise  romaine  est  excluse  du  titre  de  vraie   ^'E«l««ro- 
Eglise;  puisqu'après  avoir  posé  ce  fondement ,  «e  du  titre  de 
«  que  là  oiï  la  parole  de  Dieu  n'esl  pas,  et  qu'on  ▼<•>«  £glûe 
»  ne  fait  nulle  profession  de  s'assujettir  à  elle ,  oii  |^y„^'d^''^ 
»  il  n'y  a  nul  usage  des  sacremens,  à  parler  pro*  Confession 
»  prement,  on  ne  peut  juger  qu'il  y  ait  aucune  ^«^'""^«^ 
3»  Eglise  »  :  on  déclare  que  l'on  «  condamne  les 
»  assemblées  de  la  papauté ,  vu  que  la  pure  vé-< 
P»  rite  de  Dieu  en  est  bannie,  esquelles  les  sacre- 
^  mens  sont  corrompus,  iMtardis,  falsifiés  ou 
»  anéantis  du  tout,  et  esquelles  toutes  snpersti* 
»  tions  et  idolâtries  ont  vogue  »  :  d'où  l'on  tire 
cette  conséquence  :  «  Nous  tenons  donc  que  tous 
»  ceux  qui  se  mêlent  en  tels  actes,  et  y  commu- 
»  niquent,  se  séparent  et  se  retranchent  du  corps 
»  de  J.ésus-*Christ»* 

On  ne  peut  pas  décider  plus  clairement  qu'il 
n'y  a  point  de  salut  dans  la  communion  romaine. 
Et  ce  qu'on  ajoute ,  qu'il  y  a  encore  parmi  nous 
quelque  trace  d'Eglise^  loin  d'adoucir  les  ex- 
pressions précédentes,  les  fortifie;  puisque  ce 
terme  emporte  platôt  un   reste  et  un  vestige 
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d'une  Eglise  y  qui  ait  autrefois  passé  par -là, 
qu'une  marque  qu'elle  y  soit.  Calvin  l'entendoit 
ainsi,  puisqu'il  assuroit  que  la  doctrine  essentielle 
au  christianisme  y  étoit  entièrement  oubliée  (<)• 
Mais  rcmbartas  de  trouver  la  société  où  Fou 
pouvoit  servir  Dieu  avant  la  Réforme  a  fait  élu- 
der cet  article  de  la  manière  que  la  suite  nous 
fera  paroîtrCt 
XXYlï.         La  même  raison  a  obligé  d'éluder  encore  le 
xxxi  oiil'in-  .^^**'  y    9"*  regarde  là  vocation  des  ministres, 
terrapiion     Quelque  rebattu  qu'il  ait  été,  il  en  faut  encore 
ik° cessa-  P^^*®''  nécessairement,  et  d'autant  plus  qu'il  a 
lionderEgli-  donné  licu  à  d'insignes  variations  même  de  nos 
se  visible  est  jours.    Il   commence    par   ces    paroles  :  Noin 
croyons  (c'est  un  article  de  foi,  par  conséquent 
révélé  de  Dieu,  et  révélé  clairement  dans  son 
Ecriture  selon  les  principes  de  la  Réforme)  nous 
croyons  donc  çue  nul  ne  se  doit  ingérer  de  son 
autorité  propre  à  goui>erner  V Eglise  :  û  est  vrai, 
la  chose  est  constante  :  mais  çue  cela  se  doit 
faire  par  élection  :  cette  partie  de  l'article  n'est 
pas  moins  assurée  que  Fautre.  Il  faut  être  choisi, 
député,  autorisé  par  quelqu'un  :  autrement ,  on 
s'ingère  de  soi-même  et  de  son  autorité  propre  : 
ce  qu^on  venoit  de  défendre.  Mais  c'est  ici  Fem- 
barras  de  la  Réforme  :  on  ne   savoit  qui  avoit 
choisi,  député,  autorisé  les  Réformateurs;  et  il 
falloit  bien  trouver  ici  quelque  couverture  à  un 
défaut  si  visible.  C'est  pourquoi,  après  avoir  dit 
qu'il  faut  être  'élu  et  député  en  quelque  forme 
que  ce  soit,  et  sans  rien  spécifier,  on  ajoute^  en 
CO  InsL  liu.  IV,  Cl  a,  n.  a. 
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tant  (fit il  est  possiile^  et  çue.Diûu  le  permet  r 
oh  visiblement  qq  prépare  une  exception  en  fa^ 
veur  des  Réformateurs.  En  eilèt,  on  dit  aussitôt 
après  :  «  laquelle  exception  nous  y  ajoutons  no- 
»  tamment  ^  pour  ce  qu'il  a  fallu  quelquefois , 
»  même  de  notre  temps  auquel  Tëtat de  l'Eglise 
D  étoit  interrompu ,  que  Dieu  ait  suscité  des  gens 
»  d'une  façon  extraordinaire  pour  dresser  TEglise 
»  de  nouveau  qui  étoit  en  ruine  et  désolation  ». 
On  ne  pou  voit  pas  marquer  en  termes  plus  clairs 
ni  plus  généraux  l'interruption  du  ministère  or^ 
dinaire  établi  de  Dieu ,  ni  la  pousser  plus  loin 
que  d'être  obligé  d'avoir  recours  à  la  mission 
extraordinaire  9  où  Dieu  ;  envoie  par  lui-même  ^ 
et  donne  aussi  des  preuves  particulières  de  sa  vo- 
lonté. Car  on.avoue  franchement  qu'on  n'a  ici  à 
produire  ni  pasteurs  qui  aiçntconsacr^,  ni  peuple 
qui  ait  pu  élire  :  ce  qui  emportoit  nécessaire** 
4nent  l'entière  extinction  de  l'Eglise  dans  ^  vi^ 
^ibilité  :  et  il  étoit  remarquable  que  ^  par  Tinter- 
xuption  de  h,  visibilité  et  du  mini3tère  >  on  a  vouoit  ^ 
simplement  que  l'Eglise  étoit  en  ruine ^  sans  disj- 
4inguer  la  visible  d'avep  l'invî^iblçîvparce  qu'oj^ 
étoit  entré  dans  les  idées  simples  où  nous  mène 
naturellement  l'Ecriture^  de  ne  recoutuoitre 
d'Eglise  qui  ne  soit  visible. 

On  aperçut  à  la  fin  cet  inconvénient  dans     xxviii. 
la  Réforme  y  et  en  i6o3,  quarante*cinq  ans  après  jjj^°\g*"*t 
la  Confession  de  foi ,  la  difficulté  fut  proposée  nodesdeGap 
en  ces  termes  au  synode  national  de  Gap.  «  Le$  «'  <*«  **  ^^ 

t  ^      s  1       chelle  V    sur 

»  provmces  sont  exhortées  à  peser  aux  synodes  cequel'Egli- 
»  provinciaux  en  quels  termes  Tarticle  xxv^de  la  se   inWsible 
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avoit^t^oQ-  V  Confession  de  foi  doit  être  couditf;  d'aatant 
bhee  danala  ^  qu'ayant  à  exprimer  ce  que  qous  croyons  to»- 
»  chant  TEglise  catholique  dont  il  est  fait  meii- 
»  tion  an  Symbole  y  il  n'y  a  rien  en  ladite  Con- 
ji  fession  qui  se  puisse  prendre  que  pour  TE^^lise 
»  militante  et  visible  ».  On  ajoute  un  ordre  gé- 
néral :  «  Que  tous  viennent  préparés  sur  les  ma- 
»  tières  de  TEglise  <0  »« 

C'est  donc  un  fait  bien  avoué ,  que  lorsqu*il 
s*agit  d'expliquer  la  doctrine  de  l'Eglise ,  artîde 
«i  essentiel  au  christianisme ,  qu'il  a  même  été 
énoncé  dans  le  Symbole,  l'idée  d'Eglise  invisible 
ne  vint  pas  seulement  dans  l'esprit  aux  Béfoima* 
teurs;  tant  elle  étoit  éloignée  du  bon  sens  et  peu 
naturdle.  On  s'avise  pourtant  dans  la  suite  qu'oa 
en  a  besoin ,  parce  qu'on  ne  peut  trouver  d'E- 
glise qui  ait  toujours  visiblement  persisté  dans  la 
croyance  qu'on  professe  ;  et  on  cherche  le  remède 
à  cette  omission.  Mais  que  dire?  Que  l'Eglise  pour 
voit  être  entièrement  invisible?  G*étoit  introduire 
dans  la  Coofeission  de  foi  un  songe  si  éloigné  da 
bon  sens  ^  qu'il  n'étoit  }>as  seulement  venu  dans 
la  pensée  de  ceux  qui  la  dressèrent.  On  réso- 
lut donc  à  la  Gn  de  la  laisser  en  son  entier  |  et 
quatre  ans  après,  en  1607 ,  dans  le  synode  natio- 
nal de  la  Rochelle,  après  que  toutes  les  provinces 
eurent  bien  examiné  ce  qui  manquoit  à  la  Con- 
fession de  foi,  on  eoncha  de  ne  rism  écouter 
ou  diminuer  aux  articles  xxv  et  xxix  W^  qui 
étoient  ceux  où  la  visibilité  de  l'Eglise  étoit  U 

(0  Syn,  de  Gap,  ehap^  <fc  la  Conf,  deJoL  «•  W  Sjrn,  de  Ik 
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mieux  exprimée ,  et  de  ne  toucher  de  nouyeau  à 
la  matière  de  V Eglise. 

M.  Claude  étoit  le  plus  subtil  de  tous  les  '^^^^', 
hommes  à  éluder  les  décisions  de  son  Eglise  lors-  ^^^  ^^  q^^. 
qu'elles  Fincommodoient  :  mais  à  cette  fois  il  se  nisireClaade 
moque  trop  visiblement;  car  il  voudroit  nous  ^"  \^ 
£dre  accroire  que  tonte  la  difficulté  que  le  sy- 
node de  Gap  trouvoit  dans  la  Confession  de  foi , 
c'est  qu'il  eût  souhaité  qu'au  lieu  de  marquer 
seuleùieni  la  partie  militante  et  visible  de  l'Eglise 
Jiniverselle ,  on  eût  aussi  marqué  ses  parties  in- 
visibles gui  sont  l'Eglise  triomphante  ,  et  celle  qui 
est  encore  à  venir  M.  IVétoit^ce  pas  là  en  effet 
une  question  bien  importante  et  bien  difficile  • 
pour  la  faire  agiter  dans  tous  les  synodes  et  dans 
toutes  les  provinces ,  afin  de  la  décider  au  pro*- 
chain  synode  national  7  S'étoit-on  seulement  ja- 
mais avisé  d'émouvoir  une  question  si  frivole?  Et 
pour  croire  qu'on  s'en  mit  en  peine ,  ne  faudroit-il 
pas  avoir  oublié  tout  l'état  des  controverses  de- 
puis le  commencement  de  la  Réforme  prétendue? 
Mais  M.  Claude  ne  vouloit  pas  avouer  que  l'em^ 
barras  au  synode  étoit  de  ne  trouver  pas  dans  la 
Confession  de  foi  l'Eglise  invisible,  pendant  que 
son  confrère  M.  Jurîeu ,  en  cela  de  meilleure  foi , 
demeure  d'accord  qu'on  croyoit  en  avoir  besoin 
dans  le  parti  ('} ,  pour  répondre  à  la  demande 
où  étoit  l'Eglise. 

Le  même  synode  de  Gap  fit  une  importante      XXX. 
décision  sur  l'article  xxxi  de  la  Confession  de  foi ,  ^^ j^"^* 
qui  parloit  de  la  vocation  extraoï^inaire  des  pas-  ikqaelleon 
(0  JUjp.  au  difç,  «fe  ]l^*  ds.  Cond.  p*  aao.— C*)  G-desra»,  n.  17. 
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ne  se  tient  feurs^'  Car  la  question  étant  proposée ,  «  s^il  étoit 
d^de  gT^  "  expédient  lorsqu'on  traiteroit  de  la  vocation 
sur  la  7oca-  »  des  pasteurs  qui  ont  réformé  FEglise^  de  fonder 
lionextraor.  ^  j'autorîté  qu'ils  Ont  eue  de  la  réformer  et  d'en- 
»  seigner  ^  sur  la  vocation  qn  us  avoient  tirée 
»  de  TEglise  romaine  »  ;  la  compagnie  )ugea 
(t  quil  la  faut  simplement  rapporter  selon  Far- 
»  ticle  à  la  vocation  extraordinaire  y  par  laquelle 
9  Dieu  les  a  poussés  intérieurement  à  ce  mînis^ 
»  tère ,  et  non  pas  à  ce  peu  qu'il  leur  restoit  de 
n  cette  vocation  ordinaire  corrompue  ».  Telle 
fut  la  décision  du  synode  de  Gap  ;  mais  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  souvent ,  on  ne  dk 
jamais  bien  la  première  fois  dans  la  Réforme.  Au 
lieu  qu'elle  ordonne  ici  qu'on  aura  recours  sim- 
plement à  la  'vocation  extraordinaire  ,  le  synode 
de  la  Rochelle  dit  qu'on  y  aura  recours  princi- 
palement. Mais  on  ne  tiendra  non  plus  à  l'expli- 
cation du  synode  de  la  Rochelle  qu'à  la  détermi* 
nation  du  synode  de  Gap  ;  et  tout  le  sens  à^ 
l'article  y  sî  soigneusement  expliqué  par  deux  sy- 
nodes y  sera  changé  par  deux  ministres. 
XXXI.  Lesministres  Claude  et  Jurieu  n'ont  plus  voulu 

ues  éludent  ^®  ^^  vocation  extraordinaire,  où  Dieu  envoie 
le  décret  de  par  lui-meme  :  ni  la  Confession  de  foi ,  ni  les  sy- 
la   Tocation  uod^g  ne  les  étonnerft  :  car  comme  au  fond  on 

extraorui-  « 

jiaire.  Dc  se  soiicie  dans  ta  Réforme  jii  de  Confession  de 

foi  ni  de  synode,  et  qu'on  n'y  répond  que  pour 
la  forme  y  on  se  contente  aussi  des  moindres 
évasions.  M.  Claude  n'en  manqua  jamais.  «  Autre 
»  chose  y  dit -il  (0,  est  le  droit  d'enseigner  et 

(0  Déf.  de  la  Réf.  l.  pan,  cA.  4 ,  eC  if^.  part.  oA.  4. 
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»  de  faire  les  fonctions  de  pasteur;  autre  est  le         \ 
9  droit  de  travailler  à  la  Réformation  ».  Quant  au 
dernier  y  la  vocation  étoit  extraordinaire ,  à  cause 
des  dons  extraordinaires  dont  furent  ornés  les 
Réformateurs  (0  :  mais  il  n*y  eut  rien  d'extraor*  ' 

dinaire  quant  à  la  vocation  au  ministère  de  pas* 
leur,  puisque  ces  premiers  pasteurs  étoient  éta- 
blis par  le  peuple  y  dans  lequel  réside  naturelle- 
ment la  source  de  l'autorité  et  de  la  vocation  W. 

On  ne  pouvoit  plus  grossièrement  éluder  l'ar-     XXXII. 
tide  XXXI  ;  car  il  est  clair  qu'il  ne  s'y  agit  en  au-    Lavocayo» 
cune  sorte  ni  du  travail  extraordinaire  de  la  Ré-  ^^j^.^^  ^^^^^ 
forme,  ni  des  rares  qualités  des  Réformateurs;  dansUCon- 

1  11  •  fession.  et 

mais  simplement  de  la  vocation  pour  gouverner  ^^,^^^^^  . 

V Eglise,  à  laquelle  il  n*étoit  pas  permis  de  s'in*  nodes  nation 

eérer  de  soi-même.  Or  c'étoit  à  cet  éeard  qu'on    .^^^f  »  ^' 
^  .  ,.      .  abandonnée. 

avoit  recours  à  la  vocation  extraordinaire  :  par 
conséquent  c'étoit  à  l'égard  des  fonctions  pasto- 
rales. 

Le  synode  ne  s'explique  pas  moins  clairement  : 
car  sans  songer  seulement  à  distinguer  le  pouvoir 
de  réformer  et  celui  di  enseigner ,  qui  en  effet 
étoient  si  unis,  puisque  le  même  pouvoir  qui 
autorise  à  enseigner ,  autorise  aussi  à  réforinér 
les  abus  :  la  question  fut  si  le  pouvoir,  tant  de 
réformer  que  celui  Renseigner ,  doit  être  fondé 
ou  sur  la  vocation  tirée  de  l'Eglise  romaine,  ou 
sur  une  commission  extraordinaire  immédiate- 
ment émanée  de  Dieu;  et  on  conclut  pour  la 
dernière. 

Mais  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  la  soutenir, 

(•)  Rdp,  ÀM.  de  Omâ.  p.  3i3,  333.  —  (•)  Ihèd,  p,  So;,  3i3. 
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puisqu^on  n'en  avoît  aucune  marque,  et  que 
deux  synodes  n'avoient  pu  trouver  autre  chose , 
pour  autoriser  ces  pasteurs  extraordinairement 
envoyés,  sinon  qu'ils  se  disoient  poussés  inté- 
rieurement à  leur  mùusière.  Les  chefs  des  Ana- 
baptistes et  des  Unitaires  en  disoient  autant  ;  et  il 
n'y  a  point  de  pitts  sur  moyen  pour  introduire 
tous  les  fanatiques  dans  la  charge  de  pasteur, 
xxxixi.        Voilà  un  beau  champ  ouvert  aux  catholiques  : 
«ent!d'c  la^"  *"^  out-ils  tellement  pressé  les  argumens  de 
controverse    TEglisc  et  du  ministère,  que  le  désordre  s'est 
dcFEglfee     injg  jj^ug  ig  camp  ennemi,  et  que  le  ministre 
ortant,        Claude ,  après  avou*  poussé  la  subtuité  plus  loin 
qu'on  n'avoit  jamais  fait,  n'a  pu  contenter  le 
ministre  Jurieu.  Ce  qu'ils  ont  dit  l'un  et  l'autre 
sur  cette  matière,  les  pas  qu'ils  ont  faits  vers  la 
vérité ,  les  absurdités  où  ils  sont  tombés  pour 
n'avoir  pas  assez  suivi  leur  principe,  ont  mis  la 
question  de  l'Eglise  dans  un  état  que  je  ne  puis 
dissimuler  sans  omettre  un  des  endroits  des  plus 
essentiels  de  cette  histoire. 
XXXIV.        Ces  deux  ministres  supposent  que  l'Eglise  est 
contcîuîplM  ^^^^^^  ®^  toujours  visible;  et  ce  n'est  pas  en  cet 
la  visibilité    endroit  qu'ils  se  partagent.  Afin  qu'on  ne  doute 
defEgliac.    p^^  g^^  )^^  Claude  n'ait  persisté  dans  ce  senti* 
ment  jusqu'à  la  fin ,  je  produirai  le  dernier  écrit 
qu'il  a  fait  sur  cette  matière  (0.  Il  y  enseigne 
que  la  question  entre  les  Catholiques  et  les  Pro- 
testans  n'est  pas  si  l'Eglise  est  visible;  qu'on  ne 
nie  pas  dans  sa  religion  que  la  vraie  Eglise  de 
^ésus-Christ,  celle  que  ses  promesses  regardent, 
(0  Mép,  au  duc.  de  H,  de  Cond,  p.  7  3. 
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ne  le  soit(0:  il  décide  ti*ès- clairement  que  le 
passage  de  saint  Paul,  oùl'Eglise  est  représentée 
comme  étant  sans  tache  et  sans  ride,  ne  regarde 
pas  seulement  V Eglise  qui  est  dans  le  ciel^  mais 
encore  T Eglise  visible  qui  est  sur  la  terre;  ainsi 
que  VEglise  visible  est  le  corps  de  Jésus^Ckrist, 
ou  ce  qui  revient  à  la  même  chose,  «  que-le  corps 
»  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  vraie  Eglise,  est  vi- 
»  sible  :  que  c*est  là  le  sentiment  de  Calvin  et 
»  de  Mestresat,  et  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
»  FEglise  de  Dieu  hors  de  Fétat  visible  du  mi- 
»  nistère  de  la  parole  ». 

C*est  confesser  très-clairement  qu'elle  ne  peut     XXXV. 
être  sans  sa  visibilité  et  sans  la  perpétuité  de  son  measLde  Jë^ 
ministère  :  aussi  Fauteur  Fa-t-il  reconnu  en  plu-    siu  -  Chriic 
rieurs  endroits ,  et  en  particulier  en  expliquant  fîf. J*  ^^" 
ces  paroles  W  :  Les  portes  Jt enfer  ne  prévau-^  avouéef. 
dront  point  contre  elle  (3)  ;  oit  il  parle  ainsi  : 
«  Si  Fon  entend  dans  ces  paroles  une  subsistance 
31  perpétuelle  du  ministère  dans  un  état  suffisant 
»  pour  le  salut  des  élus  de  Dieu ,  malgré  tous  les 
»  efforts  de  Fenfer ,  et  malgi*é  les  désordres  et 
»  les  confusions  des  ministres  mêmes;  c'est  ce 
»  que  )e  reconnois  aussi  que  Jésus-Christ  a  pro« 
»  mis  ;  et  c'est  en  cela  que  nous  avons  une  mar- 
.i>  que  sensible  et  palpable  de  sa  promesse  ». 

Ainsi  la  perpétuité  du  ministère  n'est  pas  une 
chose  qui  arrive  par  hasard  à  l'Eglise ,  ou  qui 
loi  convienne  pour  un  temps  :  c'est  une  chose 

(«)  Ité^.  au  dUc»  âûM,  de  ContÊ.  p.  62,  83  ti  niiy.  •-  iV  liid, 
p.  io5.  «-  {?)  MtOàu  XTi*  18. 
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qui  lui  est  promise  par  Jésus -Christ  même;  et  il 
est  aussi  assuré  que  FEglise  ne  sera  point  sans 
un  ministère  vkible ,  qu'il  est  assuré  que  Jésus^ 
Christ  est  la  vérité  éternelle. 
XXXVI.  Ce  ministre  passe  encore  plus  avant  ^  et  en 
Autre  pro-  expliquant  la  promesse  de  Jésus-Christ ,  Allez  ^ 

messe  égale-   _        ,  .  .  .  . .  >  » 

ment  avouée.  oopUsez  j  enseignez  ;  et  je  suis  a^ec  vous;usçu  a 

la  fin  des  siècles;  il  approuve  ce  commentaire 
qu'où  en  a  voit  fait  :  auec  vous  enseignant ,  avec 
vous  baptisant  (0  ;  ce  qu'il  finit  en  disant  :  «  Je 
»  reconnois  que  Jésus- Christ  promet  à  FEglise 
»  d'être  avec  elle ,  et  d'enseigner  avec  elle  sahs 
31  iBrTEimuPTioir  jusqu'à  la  (in  du  monde  (s}  ». 
Aveu  d'où  je  conclurai  en  son  temps  l'infaillibi- 
lité de  la  doctrine  de  l'Eglise  avec  laquelle  Jâus- 
Christ  enseigne  toujours  :  mais  je  m'en  sers  seu* 
lement  ici  pour  établir,  par  ses  Ecritures  et  par 
ses  promesses ,  du  consentement  du  ministre  •  la 
visible  perpétuité  du  ministère  ecclésiastique. 
XXXVn.         De  là  vient  aussi  qu'il  définit  ainsi  l'Eglise  : 
eifrlÏÏif k  "  L'Eglise ,  dim  (3) ,  est  les  vrais  fidèles  qui  font 
déGniUon      »  profession  de  la  vérité ,  de  la  piété  chrétienne , 
queleminis-  ^  qi  d'upe  véritable  Sainteté  >  sous  un  ministère 
donnée  de    ^  V^  ^^^  fournit  les  alimens  nécessaires  pour  la 
l'Eglise.         ]»  vie  spirituelle  sans  lui  en  soustraire  aucun  ». 
Où  l'on  voit  la  profession  de  la  vérité  et  la  per* 
pétuitédu  ministère  visible  entrer  manifestement 
dans  la  définition  de  l'Eglise  :  d'où  il  s'ensuit  clai- 
rement qu'autant  qu'il  est  assuré  que  l'Eglise  setu 

(>)  Conf.  avec  M.  Claude,  n.  i.  —  (>)  R€p.  au  dise,  dt  H.  de 
Cond.  p.  io6,  107.  —  i})Jhid,  itg. 
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toujours  y  autant  est-il  assuré  qu  elle  sera  toujours  . 
visible  ;  puisque  la  visibilité  est  de  son  essence,  et 
qu  elle  entre  dans  sa  définition. 

Si  on  demande  au  ministre  comment  il  entend    xxxviii. 
que  TEglise  soit  toujours  visible,  puisqu'il  veut  CommcntU 
que  ce  «soit  l'assemblée  des  vrais  fidèles  qui  ne  délescstyisi- 
sont  connus  que  de  Dieu,  et  que  la  profession  l^le  selon  c% 
de  la  véiité,  qui  pourroit  la  faire  connoitre,  lui  ™''*"^*- 
est.  commune  avec  les  méchans  et  les  hypocrites 
aussi  bien  que  le  ministère  extérieur  et  visible  : 
il  répond  que  c'est  assez  pour  rendre  visible  l'as- 
semblée des  fidèles ,   qu'on  puisse  montrer  au 
doigt  le  lieu  où  elle  est,  c'est-à-dire  le  corps  ok 
elle  est  nourrie  (0 ,  et  le  ministère  visible  sous 
lequel  elle  est  nécessairement  renfermée  :  ce  qui 
fait  qu'on  en  peut  venir  jusqu'à  dire,  Elle  est  là, 
comme  on  dit  en  voyant  le  champ  où  est  le  bon 
grain  avec  l'ivraie,  Le  bon  grain  est  /à,  et  en 
voyant  le  rets  où  sont  les  bons  poissons  avec  les 
mauvais,  Cest  là  que  sonf  les  ions  poissons. 

'  Mais  quel  étoit  ce  ministère  public  et  visible     XXxnc. 

sous  lequel  étoient  renfermés ,  avant  la  Réforma-  ^^«^';ïa^^- 

1  •    /îjvi  »  A  11     formationlei 

tion,  les  vrais  fidèles,  quon  veut  être  seuls  la  ^lusdeDieu 
vraie  Eglise  :  c'étoit  la  grande  question.  On  ne  ^""^^^  *^^°« 
voyoit  dans  tout  l'univers  de  ministère  qui  eût  nion^er™as 
perpétuellement  duré  que  celui  de  l'Eglise  ro-'  le  ministère 
maine ,  ou  des  autres  dont  la  doctrine  n'étoit  pas 
plus  avantageuse  à  la  Réforme.  Il  a  donc  bien 
fallu  avouer  enfin  que  ce  «  corps  où  les  vrais 
^  fidèles  étoient  nourris,  et  ce  mipistère  où  ils 
»  recevoient  les  alimens  suffisaus  sans  soustrac- 

0)  P.  79»  95»  "5,  lai,  146,  343. 
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»  tion  d'aucun  (0  » ,  étoit  le  corps  de  TEglise 

romaine ,  et  le  ministère  de  ses  prélats. 

^-  Il  faut  ici  louer  ce  ministre  davoir  vu  pins 

d^irqueplusieursautres^  etden*avoir  pascomme 

recoôn  aux  eux  restreint  TEglise  aux  sodëtës  séparées  de 

Albigeob,     Rome,  comme  étoient  les  Yaudob  et  les  Albî* 
etc» 

geoisy  les  Yicléfites  et  les  Hussttes;  car  encore 

qu'il  les  regarde  comme  la  plus  illustre  partie  de 

VEgUse  ,  parce  quelles  en  étoient  la  plus  pure^ 

la  plus  éclairée  et  la  plus  généreuse  W^  il 'a  bien 

vu  qu'il  étoit  ridicule  de  mettre  là  toute  la  dé^ 

fense  de  sa  causer  et  dans  son  dernier  ouvrage  (3), 

sans  s'arrêter  à  ces  sectes  obscures  dont  mainte^ 

nant  on  a  vu  le  foible ,  il  ne  marque  la  vraie 

Eglise  et  les  vrais  fidèles  que  dans  le  ministèra 

latin. 

IXU.  Mais  c'est  là  qu'est  l'embarras  d'où  <mi  ne  sort 

'EmÊanra»  p^iut  :  car  les  Catholiques  en  reviennent  à  leur 

lion  inévite-  ancienne  demande  :  Si  la  vraie  Eglise  est  toujoun 

ble,  visible  i  si  la  marque  pçur  la  reconnoitre ,  seloa 

tous  vos  Catéchismes  et  toutes  vos  Confessions  de 

foi,  est  la  pure  prédication  de  l'Evangile  et  la 

droite  administration  des  sacremens  :  ou  FEglise 

romaine  avoit  ces  deux  marques ,  et  en  vain  la 

venié2^vous  réformer  :  ou  elle  ne  les  avoit  pas, 

et  vous  ne  pouvez  plus  dire,  selon  vos  principes, 

qu'elle,  est  le  corps  où  est  renfermée  la  vraie 

{Iglise.  Car  au  contraire,  Calvin  avoit  dit  que  la 

doctrine  essentielle  au  christianisme  j  étoit  ense* 

(»)JP.i3o,elc.  145,  efc.36o»eie.;3699  etc.  373, 378 («)Z>^ 

deiaMtf.  IIL  pan.  «A. 5, /?.  189. p- (3)  i?c^.  au  duc.  de M.de 
Cond. 
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velie  f  et  qu'elle  n'étoà  plus  qu'une  école  d^idold" 
trie  et  d'impiété  tO.  Son  sentiment  avoit  passé 
dans  la  Confession  de  foi,  où  nous  avons  vu  (p) 
«  que  la  pure  vérité  de  Dieu  étoit  bannie  de  cette 
9  Eglise;  que  les  sacremens  y  étoient  corrompus  p 
»  fidsifiés  et  abâtardis  :  que  toute  superstition  et 
»  idolâtrie  y  avoient  la  vogue  ».  D*où  on  con- 
duoit  que  TEglise  «  étoit  en  mine  et  désolation , 
9  Tétat  du  ministère  interrompu  »,  et  sa  succes- 
sion tellement  anéantie,  qu'on  ne  pouvoit  plus 
la  ressusciter  que  par  une  mission  extraordinaire. 
Et  en  effet,  si  la  justice  imputée  étoit  le  fonde^ 
ment  du  christianisme,  si  le  mérite  des  œuvres  et 
tant  d'autres  doctrines  reçues  étoient  moileHes  à 
la  piété,  si  les  deux  espèces  étoient  eissentielles  à 
FEucharistie,  oh  étoient  la  vérité  et  les  sacre- 
mens? Calvin  et  la  Confession  avoient  raison  de 
dire,  selon  ces  principes,  qu'il  ne  restoit  plus  là 
aucune  Eglise. 

D'autre  côté  on  ne  peut  pas  dire  ni  que  l'E-      XLO. 
glise  ait  cessé,  ni  qu'elle  ait  cessé  d'être  visible  :  ^'^/^ôù 
les  promesses  de  Jésus -Christ  sont  trop  claires;  l'on    tombe 
et  Û  faut  bien  trouver  moyen  de  les  concilier  dans  un  pins 
avec  la  doctrine  de  la  Réforme.  C'est  là  qu'est  barras. 
ifkée  la  distinction  des  additions  et  des  soustrac- 
tions :  si  vous  ôtez  par  soustraction  quelques 
vérités  fondamentales,  le  ministère  n'est  plus  : 
si  vous  mettez  sur  ces  fondemens  de  mauvaises 
doctrines,  quand  même   elles  détruiroient  ce 
fondement  par  conséquence ,  le  ministère  sub- 

(0  Instit,  Ub,  !▼,  c.  a ,  n.  a.  Ci-dessus^  /i.  a6.  ^  (•}  Ihiâ. 
BOSSUBT.   XX.  3x 
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àste,  impur  à  la  vérité p  mais  suffisant;  et  par 
le  disoem^meut  que  les  fidèles  feront  du  fan*^ 
dément  y  qui  est  Jésus- Christ  ^  d^avec.ce  qui  a 
été  surajouté  y  ils  trouveront  dans  le  ministère 
tous  les  alimens  nécessaires  (0.  Voilà  donc  à  quoi 
aboutit  cette  pureté  de  doctrine,  et  cessacremens 
droitement  administrés ,  qu'on  avoit'mis  comme 
les  marques  de  la  vraie  Eglise.  Sans  avoir  ni  pré- 
dication qu  on  puisse  approuver,  ni  culte  où  Fou 
puisse  prendre  part,  ni  TEucbaristie  en  son  en- 
tier, on  aura  tous  les  alimens  nécessaires  sans 
soustraction  d'aucun;  on  aura  la  pureté  de  la  pa- 
role et  les  sacremens  bien  administrés  :  qu'est-ce 
que  se  contredire  si  cela  ne  Test? 
XLIII.  Mais  voici  un  autre  inconvénient.  Si  avec  toutes 

Selon  les  ^g  doctrines,  toutes  ces  pratiques,  et'  tous  ces 
mmislre,      cultes  de  Rome ,  avec  l'adoration  et  avec  Fobla- 
tout  est  dAos  tion  du  corps  du  Sauveur,  avec  la  soustraction 
maLeensOT  à'uue  dcs  espèces,  et  tontes  les  autres  doctrines, 
entier  par    OU  y  a  encore  t0us  les  alimens  nécessaires  sans 
MkUurn^  5oialrfloi»iii  à^aucun^  à  cause  quon  y  confesse 
un  seul  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  et  un 
seul  Jésus -Christ  comme  Dieu  et  comme  Sau- 
veur; on  les  y  a  donc  encore  :  on  y  a  encore  les 
marques  de  vraie  Eglise,  o'est-à-dire  la  pureté  de 
la  doctrine ,  et  là  droite  administration  des  sacre- 
mensjusqu'à  un  degrésuffisant  :  la  vraie  Eglise  y  est 
donc  encore,  et  on  y  peut  encore  ftiire  son  salut. 
M,  Claude  n*en  est  pas  voulu  demeurer  d'ac« 
cord  :  les  conséquences  d'un  si  grand  aveu  Font 

(>)  Rép,  dcM.  CL  au  dise,  de  M,  deâfeaux^p.  iiS,  i45r  i46, 
q^?»  36iy  eic 
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fait  tremblef  pour  la  Reforme.  Mais  M.  Jurieu  a      XliV. 
franchi  le  pas,  et  il  a  vu  que  les  différences  qu*a-  f^^^ç^  ^^ 
voit  apportées  M.  Claude  entre  nos  pères  et  nous  tre  nos  pères 
ëtoient  trop  vaines  pour  s'y  arrêter.  ^^  °^^' 

En  effet,  on  n'en  rapporte  que  deux  :  la  pre- 
mière est  qu'à  présent  il  y  a  un  corps  dont  on 
peut  embrasser  la  communion  ;  et  c'est  le  corps 
des  Prétendus  Réformés  :  la  seconde  est,  que 
l'Eglise  romaine  a  passé  en  articles  de  foi  beau- 
coup de  dogmes  qui  n'étoient  pas  décidés  du 
temps  de  nos  pères  (i). 

Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  vain  ;  et  pour  con-< 
vaincre  le  ministre  Claude,  il  n^  a  qu'à  se  sou- 
venir de  ce  que  le  ministre  Claude  vient  de  nous 
dire.  Il  nous  a  dit  que  les  Bérengariens  >  las  Vau- 
dois  ,  les  jélbigeoù,  les  yicUfiteSj.  les  HMSsitss^ 
etc. ,  avoîent  déjà  para  au  monde  comme  «ci  la 
»  plus  illustre  partie  de  l'Sglise,  parce  qu'ils 
»  étoient  la  plus  pure,  la  plus  éclairée,  la  plus 
9  généreuse  ())  ».  Il  n'y  a  encoDe  un  coup  qu'à 
fté  souvenir  que ,  selon  lui,  l'Eglise  romaine  «  avôit 
y  d^à  donné  de  sufisans  sujets  de  se  retirer  de  sa 
3t  communion  par  les  anatbémes  contre  Béren-* 
»  ger ,  contre  les  Y andois  et  les  AJbigeois,  contre 
»  Jean  Yiclef  et  Je»n>  flus ,  et  par  les  persécuticms 
»  qu'elle  leur  avoit  Iaite9  (^)  »«  Et  néannoin»  il 
avoue  dans  tous  ces  endroits  qa'il  n'était  point 
nécessaire  de  s'unir  avec  ces  sectes  pour  être  sauvé, 
et  <|ue  Rome  conteuoit  encore  les  élus  de  Dieii. 

{A  Déf.  de  la  Réf,  p.  qqS.  R^p.  au  dise,  de  M.  de  Cond.  p.  870, 
p.  358 ,  etc.  — («)  Déf.  de  la  RéJ.  IIL  part  eh.  5, p.  389. — W  Rtfp. 
au  dise,  de  M.  de  Cond.  p*  3^. 
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De  dire  que  les  Luthériens  et  les  Calvinistes  ont 
eu  plus  dVdaty  il  n'y  va  que  du  plus  et  du  moins, 
et  la  substance  au  fond  demeure  la  même.  Les 
décisions  qu*on  avoit  faites  contre  ces  sectes  com* 
prenoient  la  principale  partie  de  ce  qu*on  a  de- 
puis décidé  contre  Luther  et  Calvin  ;  et  sans 
parler  des  décisions,  la  pratique  universelle  et 
constante  d'offrir  le  sacrifice  de  la  messe,  et  de 
faire  de  cette  oblation  la  partie  la  plus  essentielle 
du  culte  divin,  n'étoit  pas  nouvelle;  et  il  n'étoit 
pas  possible  de  demeurer  dans  TEglise  sans  con- 
sentir à  ce  culte.  On  avoit  donc  avec  ce  culte  et 
toutes  ses  dépendances  tous  les  alimens  néces- 
saires sans  soustraction  d'aucun  :  on  les  peut  donc 
avoir  encore  :  M.  Claude  n'a  pu  le  nier  sans  une 
illusion  trop  grossière  ;  et  l'aveu  qu'en  a  fait  de- 
puis M.  Jurieu  étoit  forcé. 

Joignons  à  cela  que  M.  Claude,  qui  nous  fait 
la  différence  si  grande  entre  les  temps  qui  ont 
précédé  et  ceux  qui  ont  suivi  la  Réformation, 
sous  prétexte  qu'on  a  depub  parmi  nous  passé 
en  dogme  de  foi  des  articles  indécis  auparavant, 
a  lui-même  détruit  cette  réponse,  en  disant, 
ce  qu'il  n'étoit  pas  plus  malaisé  au  peuple  de 
»  s'abstenir  de  croire  et  de  pratiquer  ce  qui  avoit 
»  été  passé  en  dogme ,  que  dke  ^'abstenir  de  croire 
»  et  de  pratiquer  ce  que  le  ministère  enseignoit, 
»  ce  qu'il  commandoit,  et  qui  s'étoit  rendu  corn- 
n  mun  (0  »  ;  de  sorte  que  ce  grand  mot  de  passer 
en  dogme ,  dont  il  fait  un  épouvantail  à  son  parti, 
dans  le  fond  n'est  rien  selon  lui-même, 

(0  Jtép»  au  dise,  de  M*  de  Cond.  p.  3S7* 
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A  ces  inconvéniens  de  la  doctrine  de  M.  Claude,      ^l'V. 
]e  joins  encore  une  fausseté  palpable ,  à  laquelle  ^^cIT^ 
il  a  été  obligé  par  son  système.  C'est  de  dire  que  le    ministre 
les  vrais  fidèles ,  qu'il  reconnott  dans  l'Eglise  ro-^     ,  Claude , 

*  *'  qa  on    pou- 

maine  avant  la  Réformation ,  jr  ont  subsisté  sans  voitétredanj 
commtmiçuerni  aux  dogmes^  ni  aux  pratiçues  !•  comm»- 
eorrompues  qui  y  étaient  (0  \  c'est-à-dire  sans  as- 


sister à  la  messe,  sans  se  confesser ,  sans  commù-  nnmiqaer  à 
nier  ni  à  la  vie  ni  à  la  mort ,  ea  un  mot  sans  la-  ■«•<**>8™«^ 
mais  faire  aucun  acte  de  catholique  romain.         qaet. 

On  a  cent  fois  représenté  que  ce  seroit  ici  un  ^ 
nouveau  prodige  2  car,  sans  parler  du  soin  qu*on 
avoit  dans  toute  l'Eglise  de  rechercher  les  Yau- 
dois  et  les  Albigeois,  les  Yicléfites  et  les  Hussites; 
il  est  certain  premièrement  que  ceux  mêmes  dont 
la  doctrine  n'étoit  pas  suspecte  étoient  obligés  en 
cent  occasions  de  donner  des  marques  de  leur 
croyance ,  et  particulièrement  lorsqu'on  leur 
donnoit  le  saint  Viatique.  Il  n'y  a  qu'à  voir  tous 
les  Rituels  qui  ont  précédé  les  temps  de  Luther^ 
pour  y  voir  le  soin  qu'on  avoit  de  faire  confesser 
auparavant  ceux  à  qui  on  l'administroit,  de  leur 
y  faire  reconnottre ,  en  le  leur  deimant ,  la  vérité 
du  corps  de. notre  Seigneur,  et  de  le  leur  faire 
adorer  avec  un  profond  respect.  De  là  résulte  un 
second  fait  incontestable  :  c'est  qu'en  effet  les 
Vaudois  cachés  et  les  autres  qui  vouloient  se  dé- 
rober aux^  censures  de  l'Eglise ,  n'avoient  point 
d'autres  moyens  de  le  faire  qu'en  pratiquant  le 
même  culte  que  les  Catholiques ,  jusqu'à  recevoir 
avec  eux  la  communion  :  c'est  ce  qu'on  a  démon.-^ 

Ct)  p.  36o,  36iy  etc.  369,  cHc. 
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tré  avec  la  dernière  évidence ,  et  par  tous  les 
genres  de  preuves  qu'on  peut  avoir  en  cette  ma- 
tière (0.  Mais  il  y  a  nn  troisième  fait  plus  cons- 
tant encore ,  puisqu'il  est  avoué  par  les  ministres  : 
c'est  que ,  de  tous  ceux  qui  ont  embrassé  le  lu- 
théi^nisme  ou  le  calvinisme,  il  ne  s'en  est  pas 
trouvé  un  seul  qui  ait  dit  en  les  embrassant , 
qu'il  ne  changeoit  point  de  croyance ,  et  qu'il  ne 
faisoit  que  déclarer  ce  qu'il  avoit  toujours  cru 
dans  son  cœur. 
SLVL  Sur  ce  fait  bien  articulé  W,  M.  Claude  s'est 

Paii  con-  contenté  de  répliquer  fièrement  :  «  M.  de  Meauz 
▼ant  la  Ré-  ^  s'imagine-t41  que  les  disciples  de  Luther  et  de 
formaiion  la  ^  Ztiingle  dussent  faire  des  déclarations  formelles 
qu'on  y  en-  *^  ^®  ^^^^  ^^  qu  ils  avoieut  pensé  avant  la  Réfor- 
aeignoitétoit  »  mation,  et  qu'on  dût  insérer  ces  déclarations 
incoimue.      ^  dans  les  livres  W  «  ? 

C'étoit  trop  grossièrement  et  trop  foiblement 
esquiver  :  car  |e  ne  prétendois  pas  qu'on  dût  ni 
tout  déclarer  ni  tout  écriret  ;  mais  on  n'auroit 
jamais  manqué  d'écrire  ce  qui  décldoit  une  des 
parties  des  plus  essentielles  de  tout  le  procès , 
c'est-à-dire  la  question ,  si  avant  Luther  et  Zuingle 
il  y  avoit  quelqu'un  de  leur  croyance ,  ou  si 
elle  étoit  absolument  inconnue.  Cette  question 
étoit  décisive  ;  parce  que  personne  ne  pouvant 
penser  que  la  vérité  eût  été  éteinte,  il  s'ensuivoit 
clairement  que  toute  doctrine  qu'on  ne  trouvoit 
plus  sur  la  terre  n'étoit  pas  la  vérité.  Les  ezem^ 

CO  Ci-dessus^  liv,  xi,  n.  io6,  107, 117,  i49>  «««.  —  i*)  B^fUx. 
sur  un  écrit  de  M.  Claude  après  la  conférence  avec  te  minUtr^^ 
II.  xiu.  •—  C^)  Rép»  au  dise,  de  M.  de  Cond. 
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pies  tranchoieiit  tout  le  doute  en  cette  matière  ; 
et  si  Ton  en  eût  eu,  il  est  clair  qu'on  les  auroit 
rendus  publics  :  mais  on  n'en  a  produit  aucun  : 
c'est  donc  qu'il  n'y  en  avoit  point;  et  le  fait 
doit  demeurer  pour  constant. 

Tout  ce  qu'on  a  pu  répondre,  c'est  que  si  Von     XLVn. 
eût  été  conlent  des  doctrines  et  des  cultes  ro^  gucclsdeLu- 
inai/i5(0^  la  Réforme  n'auroit  pas  eu  un  si  prompt  ther  prouve 
succès.  Mais  sans  ici  répéter  sur  ce  succès  ce  ^.^^   ^^^ 

*  soit    conuno 

qu'on  peut  trouver  ailleurs ,  et  même  partout  loi  avant  ms 
dans  cette  histoire ,  c'est  assez  de  se  souvenir  de  ^W»»**»* 
ce  que  dit  saint  Paul ,  que  le  discours  des  héré^ 
tiques  gagne  comme  la  gangrhne  W\  or  la  gan- 
grène ne  suppose  pas  la  gangrène  dans  un  corps 
qu'elle  corrompt;  ni  par  conséquent  les  héré- 
siarques ne  trouvent  pas  leur  erreur  déjà  établie 
dans  les  esprits  qu'elle  gâte.  Il  est  vrai  qiie 
les  matières  étoient  disposées  j  comme  le  dit 
M.  Claude  (?) ,  par  l'ignorance  et  les  autres  causes 
qu'on  a  vues,  la  plupart  peu  avantageuses  à  la 
Réforme  :  mais  conclure  de  là  avec  ce  ministre 
que  les  disciples  que  la  nouveauté  donnoit  à 
Luther  pensassent  déjà  comme  lui^  c'est  au  lieu 
d'un  fait  positif ,  dont  on  demande  la  preuve , 
substituer  une  conséquence  non-seulement  dou- 
teuse,  mais  encore  évidemment  fausse. 

Il  y  a  plus  y    quand  on   auroit  accordé  à     XLvm. 
M,  Claude,  qu'avant  la  Réformation  tout  le  ^  Abaordité 

111.  de  la  sappo* 

monde  dormoit  dans  rEglise  romaine ,  jusqu'à  sidon  dumi- 
laisser  faire  à  chacun  tout  ce  qu'il  vouloit  :  ceux  nwtrcaaude 

(0  Mp.  au  dite,  de  M.  de  Cond.  p,  363.  Rép.  â  la  leUrc  patt. 
de  iftf.  de  âfeaux,  -*  (*)  //.  Timoth.  11. 17.  —  (')  Ibid. 
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snr  cens  qui  ^^[  n'ftssistoient  ni  il  la  messe  ni  à  la  communion  « 
Ion  loi  dans  ^  ailoient  jamais  à  confesse,  et  n avoient  aucune 
la  commu-  part  aux  sacremens,  ni  à  la  vie,  ni  à  la  mort , 
mon  romai-  ^jy^jg^^  ^^  mouroient  parfaitement  en  repos  :  on 
ne  savoit  ce  que  c'ëtoit  de  demander  à  de  telles 
gens  la  confession  de  leur  foi ,  eX  la  réparation  du 
scandale  qu'ils  donnoient  à  leu;*s  frères  :  après 
tout  que  gagne*t*on  en  avançant  de  tels  prodiges? 
Le  dessein  est  de  prouver  qu'on  pouvoit  faire 
son  salut  en  demeurant  de  bonne  foi  dans  la 
communion  de  FEglise  romaine.  Pour  le  prouver, 
la  première  chose  qu'on  fait,  c'est  d'ôter  à  ceux 
qu'on  sauve  tous  les  liens  extérieurs  de  la  com« 
munion.  La  plus  essentielle  partie  du  service 
étoit  la  messe  :  il  n'y  falloit  prendre  aucune  part. 
Le  signe  le  plus  manifeste  de  la  communion  étoit 
la  communion  pascale ,  il  s'en  falloit  abstenir  : 
autrement  il  auroit  fallu  adorer  Jésus  -  Christ 
comme  présent ,  et  communier  sous  une  espèce. 
Toutes  les  prédications  retentissoient  de  ce  cnlte, 
de  cette  communion ,  et  enfio  des  autres  doctri- 
nes qu'on  veut  croire  si  corrompues.  Il  se  falloit 
bien  garder  de  donner  aucune  marque  d'appro- 
bation :  par  ce  moyen ,  dit  M.  Claude,  on  sera 
sauvé  sans  la  communion  de  l'Eglise.  Il  faudroit 
plutôt  conclure  que  par  ce  moyen  on  sera  sauvé 
dans  la  communion  de  l'Eglise ,  puisqu'on  effet 
par  ce  moyen  on  aura  rompu  tous  les  liens  de 
la  communion  ;  car  enfin  qu'on  me  définisse  ce 
que  c'est  que  d'être  en  communion  avec  une 
Eglise.  Est  -  ce  demeurer  dans  le  pays  oi!i  cette 
Eglise  est  reconnue ,  comme  les  Protestans  étoient 
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panni  nous ,  ou  comme  les  Catholiques  sont  en 
Angleterre  et  en  Hollande  ?  Ce  n'est  pas  cela  sans 
doute  :  mais  peut-être  que  ce  sera  entrer  dans  les 
temples ,  entendre  les  prêches ,  et  se  trouver  dans 
les  assemblées  sans  aucune  marque  d'approba- 
tion,  et  à  peu  près  dans  le  même  esprit  qu'un 
voyageur  curieux,  sans  dire  amen  sur  la  prière ^ 
et  surtout  sans  communier  jamais  7  Vous  vous 
moquez  y  répondez-vous.  Enfin,  donc  communier 
avec  une  Eglise  »  c'est  du  moins  en  fréquenter  les 
assemblées  avec  les  marques  de  consentement  et 
d'approbation  qu'y  donnent  les  autres.  Donner 
ces  marques  à  une  Eglise  dont  la  profession  de 
foi  est  criminelle,  c'est  donner  son  consentement 
au  crime  :  et  les  refuser ,  ce  n'est  plus  être  dans 
cette  communion  extérieure  oii  néanmoins  vous 
voulez  qu'on  soit. 

Que  si  vous  dites  qu'on  donnera  des  marques 
d'approbation  qui  tomberont  seulement  sur  les  vé* 
rites  qu'on  aura  préchées  dans  cette  Eglise,  et  sur 
le  bien  qu'on  y  aura  fait;  on  pourroit  être  par  ce 
moyen  en  communion  avec  les  Sociniens,  avec  les 
Déistes,  s'ils pouvoient  faire  une  société,  avec  les 
Mahométans,  avec  les  Juifs,  en  recevant  ce  que 
chacun  dira  de  véritable,  en  ne  disant  mot  sur  tout 
le  reste,  et  vivant  au  surplus  en  bon  Socinien  et  en 
bon  Déiste  :  quel  égarement  esC  pareil  à  cette 
pensée  ? 

Voilà  l'état  oîi  M.  Claude  a  laissé  la  controverse      xux. 
de  l'Eglise  :  foible  état,  comme  on  voit,  et  visi-      *"r*l'*!!! 

o    ^  '  '  varie  sax  ce 

blement  insoutenable.  Aussi  ne  s'y  fie-t-il  pas;  et  qu'il  a  dit  de 
quelque  misérable  que  soit  le  refuge  d'Eglise  in-  ^  visibilité 
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visible  y  il  ne  le  veut  pas  ôter  à  son  parti;  puis- 
qu'il suppose  que  Dieu  peut  faire  entièrement 
disparoitre  son  Eglise  aux  yeux  des  hommes  (0  : 
et  quand  il  dit  qu'il  le  peut,  ce  n*est  pas  dire  qu'il 
le  peut  absolument  et  qu'il  n'y  a  point  là  de  coa- 
ti adiction^  car  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit^  et  on 
ne  songe  pas  seulement  ici  à  ces  abstractions  mé- 
taphysiques :  c'est-à-dire  qu'il  le  peut  dans  l'hy- 
pothèse, et  selon  le  plan  du  christianisme.  C'est 
en  ce  sens  que  M.  Claude  décide  que  «  Dieu  peut, 
n  quand  il  lui  plaira,  réduire  les  fidèles  à  une  en- 
»  tière  dispersion  extérieure,  et  les  conserver 
D  dans  ce  misérable  état  ;  et  qu^il  y  a  grande  dif- 
»  férence  entre  dire  que  l'Eglise  cesse  d'être  vi- 
»  sible ,  et  dire  qu'elle  cesse  d'être  ».  Après  avoir 
cent  fois  répété  qu'on  ne  conteste  pas  avec  nous 
sur  la  visibilité  de  l'Eglise;  après  avoir  fait  entrer 
dans  sa  définition  la  visibilité  de  son  ministère, 
et  en  avoir  établi  la  perpétuité  sur  ces  promesses 
de  Jésus-Christ ,  Je  suis  aî^ec  vous  ,  et  les  portes 
d'enfer  ne  prévaudront  pets  (^)  :  dire  ce  qu'on 
vient  d'entendre,  c'est  oublier  sa  propre  doctrine, 
et  anéantir  des  promesses  plus  durables  que  le 
^iel  et  la  terre.  Mais  c'est  aussi,  qu'après  avoir  fait 
tous  ses  efforts  pour  les  accorder  avec  Fa  Réforme, 
et  soutenir  la  doctrine  de  l'Ecriture  sur  la  visibi- 
lité, il  falloit  se  laisser  un  dernier  recours  dans  une 
Eglise  invisible,  pour  s'en  servii*  dans  le  besoin. 
L-  Là  question  étoit  en  cet  état  lorsque  M.  Juriea 

a  mis  au  jour  son  nouveau  système  de  l'Eglise.  Il 

(0  Déf,  €te  la  Réform,  p.  47 ,  4^ ,  3i4.  Mp.  au  duc,  de  M,  de 
Cond»  p.  89,  93,  a45,  ^47*  ~^^*^  P^S'  ^  ^l  ''"^^f 
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D*y  eut  pas  moyen  de  soutenir  la  dîiFërence  que   an  secours 
son  confrère  avoît  voulu  mettre  entre  nos  pères  *??  ^^^^^ 

*■  Glande,  qoi 

et  nous  y  ni  de  sauver  les  uns  en  damnant  les  au-  g'^toit  jet^ 
très,  n  n'étoit  pas  moins  ridicule ,  en  faisant  nat-  ^^  ^  }•" 
tre  à  Dieu  des  ëlus  dans  la  communion  de  llSglise  e^cable?^' 
romaine  >  de  dire  que  ces  élus  de  sa  communion 
fussent  ceux  qui  ne  prenoient  aucune  part  ni  à 
sa  doctrine,  ni  à  son  culte ,  ni  à  ses  sacremens. 
M.  Jurieu  a  senti  que  ces  prétendus  Am  ne  pou^ 
▼oient  être  que  des  hypocrites  ou  des  impies  ;  et 
il  a  enfin  ouvert  la  porte  du  ciel ,  quoiqu^avec 
beaucoup  de  difficultés ,  à  ceux  qui  vivoient  dans 
la  communion  de  TEglise  romaine  (0.  Mais  afin 
qu^elle  ne  pût  pas  se  glorifier  de  cet  avantage,  il  Ta 
communique  en  même  temps  aux  autres  Eglises 
partout  où  est  répandu  le  christianisme ,  quelque 
divisées  quelles  soient  entre  elles ,  et  encore 
qu'elles  s'excommunient  impitoyablement  les 
unes  les  autres. 

Il  a  poussé  si  loin  cette  opinion ,  qu'il  n*a  pas       u. 
V  craint  d'appeler  l'opinion  contraire ,  inhumaine  ,    ^  ^^^^^  '® 
cruelle,  barbare,  en  un  mot  une  opinion  de  ^^^  i^, 
bourreau,  qui  se  platt  à  damner  le  monde ,  et  la  commn- 
plus  tyrannique  qui  fut  jamais.  Il  ne  veut  pas  ^^°^ 
qu'un  chrétien  vraiment  charitable  puisse  avoir 
une  autre  pensée  que  celle  qui  met  les  élus  dans 
toutes  les  communions  où  Jésus-Christ  est  connu; 
et  il  nous  apprend  que  si  on  n'a  pas  encore  appujé 
beaucoup  là-dessus  parmi  les  siens ,  ç^a  été  l'efiet 
d'une  politique  qu'il  n  approuve  pas  W.  Au  reste 

(0  Syst-  de  PEgL  /.  i ,  c.  ao,  ai ,  ete,  —  (>)  Sjrst,  Préf,  sw 
îajin. 
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il  a  trouvé  le  moyen  de  rendre  son  système  si 

plausible  dans  son  parti ,  qu*oh  n'y  oppose  plos 

autre  chose  à  nos  instructions,  et  qu*on  crok  y 

avoir  trouvé  un  asile  o&  on  ne  peut  être  forcé  : 

de  sorte  que  la  dernière  ressource  du  parti  pro« 

testant  est  de  donner  it  Jésus-Christ  un  royaume 

semblable  à  ccflai  tk  Satan;  un  royaume  dii^isé  en 

1.1^-méme,  prêt  par  conséquent  à  être  désolé^  et 

dont  les  maisons  vont  tomber  l'une  sur  Vautre  (■)» 

m.  Si  Ton  veut  maintenant  savoir  Iliistoire  et  le 

Histoire  de  pp^gj-^g  jg  çe^^  opinion ,  la  gloire  de  rinvention 

nion,àcoin-  appartient  aux  Sociniens.  Ceux-ci  à  la  vérité  ne 

mencer  par  conviennent  pas  avec  les  autres  chrétiens  sur  les 

«Teiw^  Dm-  *i"*îcl6S  fondamentaux;  car  ils  n'en  mettent  que 

sion  dans  la  deux ,  Tunké  de  Dieu ,  et  la  mission  de  Xésus* 

^^^^7"^.*"'  Christ.  Mais  ils  disei^:  que  tous  ceux  qui  les 

ueM.  Glau-  ^  t^i      ; 

de  et  M.  Fa-  professent  y  avec  des  moeurs  convenables  a  cette 
io°'  profession  y  sont  vrais  membres  de  TEglise  uni- 

verselle, et  que  les  dogmes  qu*on  surajoute  à  ce 
fondement  n*empéchent  pas  le  salut.  On  sait  aussi 
le  sentiment  et  Tindifférence  de  Dominis.  Après 
le  synode  de  Charenton  y  oïl  les  Calvinistes  récur- 
rent les  Luthériens  à  la  communion  malgré  la 
séparation  des  deux  sociétés  y  c'étoit  une  nécessité 
de  reconnottre  une  même  Eglise  dans  des  com- 
munions différentes.  Les  Luthériens  étoient  fort 
éloignés  de  ce  sentiment  :  mais  Calixte ,  le  plus 
célèbre  et  le  plus  savant  d^ntre  eux  /  lui  a  donné 
de  nos  jours  la  vogue  en  Allemagne ,  et  il  met 
dans  la  communion  de  l'Eglise  universelle  toutes 
les  sectes  qui  ont  conservé  le  fondement,  sans  en 
(»)Xik>.  XI.  17,  1 8. 
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excepter  TEglise  romaine  (0.  Il  y  a  près  de  trente 
ans  que  d'Huisseau^  ministre  de  Saumur,  poussa 
bien  avant  la  conséquence  de  cette  doctrine.  Ce 
ministre  y  déjà  célèbre  dans  son  parti  pour  en 
avoir  publié  la  discipline  ecclésiastique  conférée 
avec  les  décrets  des  synodes  nationaux ,  fit  beau- 
coup plus  parler  de  lui  par  le  plan  de  réunion 
des  chrétiens  de  toutes  les  sectes  qu'il  proposfi  en 
1670;  et  M.  Jurieu  nous  apprend  qu'il  eut  beau-^ 
cpup  de  partisans ,  malgré  la  condamnation  so- 
lennelle qu'on  fit  de  ses  livres  et  de  sa  per- 
sonne W.  Depuis  peu  y  M.  Pajon^  fameux  ministre 
^'Orléans,  dans  sa  Réponse  à  la  lettre  pastorale 
du  clergé  de  France ,  ne  crut  pas  pouvoir  sou- 
tenir l'idée  de  l'Eglise  que  M.  Claude  avoit  dé- 
fendue :  la  catholicité^  ou  l'universalité  de  l'Eglise 
lui  parut  plus  vaste  que  nela  faisoit  son  confrère; 
et  M*  Jurieu  avertit  M*  Nicole  (3),  «  que  quand 
iè  il  auroit  répondu  au  livre  de  M*  Claude  ^  il 
»  n  auroit  rien  fût  s'il  ne  r^ondoit  au  livre  de 
»  M.  Pajon;  puisque  ces  Messieurs  ayant  pris  des 
n  routes  toutes  différentes,  on  ne  les  sauroit 
»  payer  d'une  seule  et  même  réponse  ». 
■    Dans  cette  division  de  la  Réforme  poussée  à       un. 
bout  sur  la  question  de  l'Eglise,  M.  Jurieu  a  pris     Seniimewr 
le  parti  de  M.  Pajon;  et  sans  s'effrayer  de  la  se-  j^i^. 
parationdes  Eglises,  il  décide (4)  «  que«toutes 
^  les  sociétés  chrétiennes  qui  conviennent  en 
»  quelques  dogmes,  en  cela  même  qu'elles  con- 
p  viennent^  sont  unies  an  corps  de  l'Eglise  chré- 

(0  Calixt,  dtfid,  et  stud.  Conc  Eee,  n.  t,  2,  if  i^etc.  Lugd, 
.  Bat  i65i.—  (*)  Atwt^  auxProU  deeEur.dUtéte  du Préjug. 
^.  19.  —  W  lUd.  p.  12.^  C4}  PnfJ.  Ug.  p.  4. 
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»  tienne^  fossent-elles  ea  schisme  les  unes  contre 
V  les  autres  jusques  aux  éfées  tulées  ». 

Malgré  des  expressions  si  générales ,  il  varie 
sur  les  Sociniens  :  car  d abord,  dans  ses  Pr^ngéis 
légitimes  y  où  il  disoit  naturellement  ce  qu'il 
pensoity  il  commence  par  les  ranger  parmi  le$ 
membres  de  l'Eglise  chrétienne  (0.  Il  parott  un 
peu  embarrassé  sur  la  question ,  si  on  peut  aussi 
faire  son  salut  parmi  eux  :  car  d*un  côté  il  semble 
ne  repdre  capables  du  salut  que  ceux  qui  vivent 
dans  les  sectes  où  Ton  reconn<4t  la  divinité  de 
Jésus-Christ  avec  les  autres  articles  fondamen^ 
taux;  et  de  l'autre ,  après  avoir  construit  le 
corps  de  l'EgUse  de  tout  ce  grand  amas  de  sectes 
gui  font  profession  du  christianisme  dans  toutes 
les  provinces  du  monde  Wy  composé  où  visible  « 
ment  les  Sociniens  sont  compris ,  il  conclut  en 
termes  formels,  çue  les  sainte  et  les  élus  sont  ré^ 
pandus  dans  toutes  les  parties  de  ce  vaste  corps. 

Les  Sociniens  gagnoient  leur  cause,  et  M.  Ju- 
rieu  fut  blâmé  dans  son  parti  même  de  leur 
avoir  été  trop  fÎEivorable  ;  ce  qui  fait  que  dans 
son  Système  il  force  un  peu  ses  idées  :  car  aa 
lieu  que  dans  les  Préjugés  il  mettoit  naturelle* 
ment  dans  le  corps  de  FEglise  universelle  toutes 
les  sectes  quelles  qu'elles  fussent  sans  exception; 
dans  le  Système  il  y  ajoute  ordinairement  ce 
correctif,  du  moins  celles  qui  conservent  les 
points  fondamentaux  (3)  ;  ce  qu'il  explique  de  la 
Trinité  et  des  autres  de  pareille  conséquence. 
Par-là  il  sembloit  restreindre  ses  propositions  gé- 

C«)  PnfJ.  %  p.  4.  —  (?)  Pag,  4,  etc.  p.  8.  —  {})  Pag.  233,  etc. 
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nérales  :  mais  à  la  fin ,  entraîné  par  la  force  de 
son  principe  y  il  rompt,  comme  nous  verrons^ 
toutes  les  barrières  que  la  politique  du  parti  lui 
ioiposoit,  et  il  reconnoit  à  pleine  bouche  que 
les  vrais  fidèles  se  peuvent  trouver  dans  la  com- 
munion d-une  Eglise  socinienne. 

Voilà  rhistoire  de  Topinion  qui  compose  l'E- 
glise catholique  des  communions  séparées.  Elle 
parott  devoir  prendre  une  grande  autorité  dans 
le  parti  protestant,  si  la  politique  neTempéche. 
Les  disciples  de  Calixte  se  multiplient  parmi  les 
Luthériens.  Pour  ce  qui  regarde  les  Calvinistes , 
on  voit  clairement  que  le  nouveau  système  de 
TEglise  y  prévaut;  et  comme  M.  Jurieu  se  signale 
parmi  les  sienû  en  le  défendant,  et  que  nuln*en 
a  mieux  posé  les  principes,  ni  mieux  vu  les  con- 
séquences,  on  n'en  peut  mieux  faire  voir  Firré- 
gularité  qu'en  racontant  le  désordre  où  ce  mi- 
nistre est  jeté  par  cette  doctrine ,  et  ensemble  les 
ayantages  qu'il  donne  aux  Catholiques. 

Pour  entendre  sa  pensée  à  fond ,  il  faut  présup-       li v. 
poser  sa  distinction  de  l'Eglise  considérée  selon  le      ^"  ^"  ^ 

*^  ^  ^  peut  sauver 

corps,  et  de  TEglise  considérée  selon  l'ame(0.  La  dans  TEgU- 
profession  du  christianisme  suffit  pour  faire  partie  **    romame 
du  corps  de  lEglise;  ce  quil  avance  contre  M.  ^i^^^, 
Claude,  qui  ne  oompose  le  corps  de  l'Eglise  que 
de  vrais  fidèles  :  mais  pour  avoir  part  à  l'ame  de 
l'Eglise,  il  faut  être  dans  la  grâce  de  Dieu. 

Cette  distinction  supposée ,  il  est  question  de 
savoir  quelles  sectes  sont  simplement  dans  le 
corps  de  l'Eglise ,  et  quelles  sont  celles  où  l'on 

(»)  Préj,  Ug.  c.  i.Sj-st.  L  I,  c.  i. 
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peut  parvenir  jusqu^à  pai^ticiper  à  son  ame, 
c'est-à-dire  à  la  charité  et  à  la  grâce  de  Diea  : 
c  est  ce  qu'il  explique  assez  clairement  par  une 
histoire  abrégée  qu'il  fait  de  l'Eglise.  Il  la  com- 
mence par  dire  qu'elle  se  gâta  après  le  troi-- 
sième  siècle  (0  :  qu'on  retienne  cette  date.  Il 
passe  par-*  dessus  le  quatrième  siècle ,  sans  Tap- 
prouver  ni  le  blâmer  :  «  Mais,  poursuit  -  il , 
»  dans  le  cinquième  ^  le  six,  le  sept  et  le  huit^ 
»  l'Eglise  adopta  des  divinités  d'un  second  ordre, 
'  »  adora  les  reliques,  se  fit  des  images ,  et  se  pros* 
»  terna  devant  elles  jusque,  dans  les  temples  :  et 
tt  alors  y  devenue  malade,  difforme,  ulcéreuse, 
»  elle  étoit  néanmoins  vivante  »  :  de  sorte  que 
Famé  y  étoit  encore,  et,  ce  qu'il  est  bon  de  re- 
marquer, elle  y  étoit  au  milieu  de  l'idolâtrie. 

Il  continue  en  disant  «  que  l'Eglise  universelle 
»  s'est  divisée  en  deux  grandes  parties ,  l'Eglise 
»  grecque  et  l'Eglise  latine.  L'Eglise  grecque 
»  avant  ce  grand  schisme  étoit  déjà  subdivisée  en 
»  Nestoriens,  en  Eutychiens,  en  Melchites,  et 
»  en  plusieurs  autres  sectes  :  l'Eglise  latine,  en 
»  Papistes,  Vaudois,  Hussites,  Taboristes,  Ln- 
»  thériens,  Calvinistes  et  Anabaptistes  {^)  »;  et  il 
décide  que  «  c'est  une  erreur  de  s'imaginer  que 
»  toutes  ces  différentes  parties  aient  absolument 
»  rompu  avec  Jésus-Christ,  en  rompant  les  unes 
»  avec  les  autres  (3)  »* 
LV.  Qui  ne  rompt  pas  avec  Jésus-Christ  ne  rompt 

L  Eglise  ro-  ^^^  ^^^^  |g  g^|^|  ^^  \^  yj^.  ^ussï  compte-t-il  ces 

marne  com-  *     .  .^  ^       . 

prise  parmi  sociétés  parmi  les  sociétés  vivantes.  Les  société^ 

(0  Pag.  5,  —  («)  Ibid.  —  (5)  P.  6. 
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Ittortes,  selon  ce  ministre;  sont  «  cdies  qui  rui-  les    sociëtéj 
»  hent  le  fondement,  c'est-à-dire,  la  Trinité.,  ^'Yerfoid^ 
»  rincarnation,  la  satisfaction  de  Jésus-Christ,  mens  du  sa* 
»  et  les  autres  articles  semblables;  mais  il  n'en  lutsontcou* 
»  est  pas  ainsi  des  Grecs,  des  Arméniens >  des 
M  Cophtes,  des  Abyssins,  des  Russes,  des  Pa."- 
»  PISTES  et  des  Protestans.  Toutes  ces  sociétés^ 
»  dit-il  (0 ,  ont  formé  l'Eglise,  et  Dieu  y  conserve 
»  ses  vérités  fondamentales  ». 

Il  ne  sert  de  rien  d'objecter  qu'elles  renversent 
ces  vérités  pai*  des  conséquences  tirées  en  bonne 
forme  de  leurs  principes;  parce  que ,  comme  elles 
désavouent  ces  conséquences,  on  ne  doit  pas, 
selon  le  ministre  (^)>.les  leur  imputer;  ce  qui  lui 
fait  reconnottre  des  élus  jusque  chez  les  Euty>- 
chiens  qui  confondoient  les  deux  natures  de  Jé'- 
sus-Cbrist ,  et  parmi  les  Nestoriens  qui  en  divi^- 
soient  la  personne.  «  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter, 
»)  dit -il  (3),  que  Dieu  ne  s'y  conserve  nn  résida 
»  selon  l'élection  de  la  grâce  »  ;  et  de  peur  qu'on 
ne  s^imagine-  qu'il  y  ait  plus  de  difficulté  pour 
l'Eglise  roiaaine  que  pour  les  autres,  à  causé 
qu^elle  est,  selon  lui,  le  royaume  de  l'Antéchrist^ 
il  satisfait  expressément  à  ce  doute,  en  assurant 
çu'il  sjsst  conservé  rfe/  élus  dans  le  règne  de  T  An-- 
techristméme  (4),  et  jusque  dans  le  sein  de  Ba- 
bylone* 

Le  ministre  le  prouve  par  ces  paroles  :  Sortes       LVî. 
de  Bahylone ,  mon  peuple.  D'où  il  conclut  que  le     ^!**  '**°*^ 
peuple  de  Dieu ,  c  est-à-dire  ses  élus ,  y  étoient  me  d«  !*£• 

BossuET.  XX.  3a 


Digitized 


by  Google 


498  HISTOmE 

glise  romai-  donc.  Mais,  poursuit-il  (0,  il  n*y  ëtoit  pascomme 

chc^Mq^'on  ^^  ^^"^  ^^°^  ^°  quelque  façon  parmi  les  Païens 

n  y  fasse  son  d'où  OU  les  tire^  car  Dieu  n  appelle  pas  son  pett- 

^^^  pie  des  gens  qui  sont  en  état  de  damnaiion  :  par 

conséquent  les  élus  qui  se  trouvent  dansBabylone 

sont  absolument  hors,  de  cet  état,  et  en  état  de 

grâce.  «  II  est  y  dit-il ,  plus  clair  que  le  jour  qae 

»  Dieu  y  dans  ces  paroles  :  Sortez  de  Babjrlone, 

»  mon  peuple^  fait  allusion  aux  Juifs  de  la  cap- 

»  tivité  de  Babylone ,  qui  constamment  en  cet 

»  état  ne  cessèrent  pas  d'être  Juifs  et  le  peuple  de 

»  Dieu  ». 

Ainsi  les  Juifs  spirituels  et  le  vrai  IsréA  de 
Dieu  (^)y  c*est-à-dire  ses  véritables  en(ànsy  se 
trouvent  dans  la  communion  romaine,  et  s'y  tron* 
veront  jusqu  à  la  fin  ;  puisqu^il  est  clair  que  cette 
sentence  :  Sortez  de  Babylone,  mon  peuple  (3), 
se  prononce  même  dans  la  chute  et  dans  la  Aé^ 
solation  de  cette  Babylone  mystique  qu*on  veal 
être  TEglise  romaine, 
ivn.  Pour  expliquer  comment  on  ^j  sauve ,  le  mi* 

Qu'on  se  jy\gXre  distingue  deux  voies  :  la  première,  qu'il  a 

peut    sauver  1     -a*     r^i       j  ■  •       1        ,  . 

parmi  nous  P^*^^  ^^  ^*  Claude ,  est  la  voie  de  séparation 

en    conser-  et  de  discernement ,  lorsqu'on  est  dans  la  com- 

crrance'^^et  "^^"^^o**  d'une  Eglise  sans  participer  à  ses  erreurs 

notre  culte,  et  à  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  ses  pratiques. 

La  seconde ,  qu'il  a  ajoutée  à  celle  de  M.  Claudei 

est  la  voie  de  tolérance  du  côté  de  Dieu,  lors- 

qu'en  vue  des   vérités  fondamentales  que  l'on 

conserve  dans  une  communion  Dieu  pardonne 

les  erreurs  qu'on  met  pai-dessus. 

10  Sjyit.  p.  1 45.  —  C»)  Gai,  VI.  «e.  —  W  Jipoe.  xTm.  4- 
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Savoir  s'il  nous  faut  comprendre  dans  cette 
dernière  voie,  il  s'en  explique  clairement  dans 
le  Systémei  où  il  déclare  les  conditions  sous  les* 
quelles  on  peut  espérer  de  Dieu  quelque  toIé* 
rance  dans  les  sectes  qui  renversent  le  fondement 
par  leurs  additions  sans  Voter  pourtant  (0.  On 
voit  bien  par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  c'est  de 
nous  et  de  nos  semblables  qu'il  entend  parler; 
et  la  condition  sous  laquelle  il  accorde  qu'on 
se  peut  sauver  dans  une  secte  de  cette  nature , 
c'est  «  qu'on  y  communique  de  bonne  foi,  croyant 
»  qu'elle  a  conservé  l'essence  des  sacremens,  et 
»  qu'elle  n'oblige  à  rien  contre  la  conscience  d  : 
ce  qui  montre  que,  loin  d'obliger  ceux  qui  de- 
meurent dans  ces  sectes  d'en  rejeter  la  doctrine 
pour  être  sauvés,  ceux  qui  y  peuvent  le  plutôt 
être  sauvés  sont  ceux  qui  y  demeurent  de  la 
meilleure  foi,  et  qui  sont  le  mieux  persuadé^  ^ 
tant  de  la  doctrine  que  des  pratiques  qu'on  y 
observe. 

U  est  vrai  qu'il  semble  ajouler  deux  autres      Lym. 
conditions  à  celle-là;  l'une,  d'être  engagé  dans    Q«'onp«n^ 

/  >       -  1»  %  •«  sauver  en 

ces  sectes  par  sa  naissance  Wy  et  1  autre ,  de  ne  ^  convertis- 
pouvoir  pas  communier  dans  une  société  plus  Mnc  de  bon- 
pure,    ou  parce   qu'on  n'en   connoît  pas,  ou  "fî^***^^ 
parce  qu'o/i  nest  pas  en  état  de  rompre  avec  la  glite  romai- 
société  où  Ton  se  trouve  (^).  Mais  il  passe  plus  ^^^ 
avant  dans  la  suite  ;  car ,  après  avoir  proposé  la 
question  ,  s'il  est  permis  d'être  tantôt  Grec  ^  tan^ 
tôt  Latin  ,  tantôt  Réformé ^  tantôt  Papiste,  tan^ 

(0  Sfst.  p.  173,  174.  —  W  Ihid.  -.  W  Ibid.  i58,  164,  259. 
Ihid,  i74>  i75|  195. 
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tôt  Calviniste ,  tantôt  Luthérien,  il  rëpond  que 

non ,  lorsqu*on  fait  profession  de  croire  ce  quen 

effet  on  ne  croit  pas.  Mais  si  «  on  passe  d'une 

s>  secte  à  Tautre  par  voie  de  séduction ,  et  parce 

M  que  Ton  cesse  d^étre  persuadé  de  certaines  opi* 

»  nions  qu^on  avoit  auparavant  regardées  comme 

i>  véritables  y  il  déclare  qu  on  peut  passer  en  dif- 

))  férentes  communions  sans  risquer  sOn  saKit, 

)>  comme  on  y  peut  demeurer ,  parce  que  ceux 

»  qui  passent  dans  les  sectes  qui  ne  ruinent  ni 

»  ne  renversent  les  fondemens  ne  sont  pas  en  un 

3>  autr^  état  que  ceux  qui  y  sont  nés  »  :  de  sorte 

que  non  -  seulement  on  peut  demeurer  Latin  et 

Papiste  quand  on  est  né  dans  cette  communion, 

mais  encore  qu'on  y  peut  venir  du  calvinisme 

sans  sortir  de  la  voie  du  salut  \  et  ceux  qui  se 

sauvent  parmi  nous  ne  sont  plus ,  comme  disoit 

M.  Claude,  ceux  qui  y  sont  sans  approuver  no* 

tre  doctrine,  mais  ceux  qui  y  sont  de  bonne  foi. 

UX.  Nos  frères  Prétendus  Réformés  peuvent  ap- 

Que  cette  prendre  de  là  que  tout  ce  qu'on  leur  dit  de  nos 
doctnne  do  7,  ,.     .  ...  ,  - 

ministre  dé-  idolâtnes  est  Visiblement  excessif.  On  n*a  jamais 

truit  tout  ce  cru  ni  peusé  qu'on  pût  sauver  un  idolâtre  sons 

^  *    ^ Td"  P**^^^*^^  ^®  s*  bonne  foi  :  une  si  grossière  erreur, 

nos  idolà-     une  impiété  si  manifeste  ne  compatit  pas  avec 

^^  la  bonne  conscience.  Ainsi  Tidolâtrie  qu'on  nous 

impute  est  d*une  espèce  particulière  :  c'est  une 

idolâtrie  inventée  pour  exciter  contre  nous  la 

haine  des  foibles  et  des  ignorans.  Mais  il  faut 

aujourd'hui  qu'ils  se  désabusent;  et  ce  n'est  pas 

un  si  griind  malheur  de  se  convertir,  puisque 

celui  qui  vante  le  plus  nos  idolâtries ,  et  qui 
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cliarge  de  plus  d'opprobres  et  les  convertisseurs, 
et  les  convertis ,  demeure  d'accord  qu'ils  peu-  ' 
vent  être  tous  de  vrais  chrétiens. 

11  ne  faut  non  plus  qu'on  exagère  la  hardiesse       I^^- 
qu'on  nous  impute  d'avoir  d'un  côté  augmenté  le    .  ^^  sauvés 
nombre  des  sacremens,  et  de  l'autre  d'avoir  mu-  en  ajoutant 
tiléla  Cène,  dont  nous  retranchons,  dit-on,  une  ^  «rconci- 
espèce  ;  car  ce  ministre  décide  que  ce  seroit  une  cremens  de 
cruauté  de  chasser  de  VEglise  ceux  qui  admet-  l'Egliac. 
tent  d'autres  sacremens ,  que  les  deux  qu'il  pré-* 
tend  seuls  institués  de  Jésus-Christ  (0,  c'est-à- 
dire  le  Baptême  et  la  Cène  ;  et  loin  de  nous  en- 
exclure  pour   y  avoir  ajouté  Ta  Confirmation^ 
l'Extréme-onction ,  et  lès  autres ,  il  n'en  exclut 
Blême  pas  les  chrétiens  Ethiopiens  à  qui  il  fait 
recevoir  la  circoncision,  non  par  une  coutume 
politique ,  mais  à  titre  de  sacren^nt,  encore  que 
saint  Paul  ait  dit  :  Si  vous  receliez  la  circonci" 
sion^  Jésus-Christ  ne  vous  sentira  de  rien  W. 

Pour  ce  qui  regarde  la  communion  sous  une       lxi. 
espèce ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  dans  les    Qtt«l«com- 
écrits  des  ministres ,  et  même  de  celui-ci,  que  ^^^  espèce 
de  dire  qu'en  donnant  ainsi  le  sacrement  de  l'Eu-  contient,  «e- 
charistie.  on  en  corrompt  le  fond  et  l'essence;  «>'**«*™"***' 

'  *  '  très ,  toute  la 

ce  qui  est  dire  dans  les  sacremens  la  même  chose  substance  du 

gui  si  on  ne  les  a\^Qit  plus  (3).  Mais  il  ne  faut  pas  Mc«"nentde 

1  1  .    1    1     1     1  rEucharia- 

prendre  ces  discours  au  pied  de  la  lettre;  car  ^^^ 

M.Claude  nous  a  déjà  dit  qu'avant  la  Béfor- 

mation ,  nos  pères,  qu^on  ne  commumoit  que  sous 

une  espèce  ,  n'en  avolent  pas  moins  tous  les  ali- 

(0  S^êV  p.  539, 548. -.  {^  Gak  y.  a —  (3)  jm.  p,  54s. 
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-mens  nécessaires  sans  soustraction  d'aucun  (0  ; 
et  M.  Jurieu  dit  encore  plus  clairement  la  même 
chose;  puisqu'après  avoir  défini  FEglise,  «  Fa- 
»  mas  de  toutes  les  communions  qui  prêchent 
>i  un  même  Jésus-Christ ,  qui  annoncent  le  même 
»  salut  y  qui  donnent  les  mêmes  sacremens  en 
»  substance  y  et  qui  enseignent  la  même  doc- 
»  trine  i^)  » ,  il  nous  compte  manifestement  dans 
cet  amas  de  communions  et  dans  TEglise;  ce  qui 
suppose  nécessairement  que  nous  donnons  la  sub- 
stance de  l'Eucharistie ,  et  par  conséquent  que 
les  deux  espèces  n'y  soat  pas  essentielles.  Que 
nos  frères  ne  tardent  donc  plus  à  se  ranger  parmi 
nous  de  bonne  foi;  puisque  leurs  ministres  leur 
ont  levé  le  plus  grand  obstacle,  et  presque  le 
seul  qu  ils  nous  allèguent. 
LXn.  Il  est  vrai  qu  il  y  paroît  une  manifeste  oppo- 

«exce   e  gj^j^j^  entre  ce  système  et  les  Confessions  de  foi 

laConfession  J 

de  foi  adou-  des  Eglises  protestantes  ;  car  les  Confessions  de 
cisen  noue  foi  donnent  toutes  unanimement  deux  seules  mar- 
quer de  vraie  Eglise ,  «  la  pure  prédication  de  la 
»  parole  de  Dieu  ^  et  Tadministrlttion  des  sacre- 
D  mens  selon  Finstitution  de  Jésus  -  Christ  (^}  »  : 
c'est  pourquoi  la  Confession  de  foi  de  nos  Pré- 
tendus Réformés  a  conclu  que  dans  l'Eglise  ro- 
maine y  d'où  ce  la  pure  vérité  de  Dieu  étoit  bannie, 
^  »  et  où  les  sacremens  étoient  corrompus ,  ou 
»  anéantis  du  tout ,  à  proprement  parler  il  n'y 
»  avoit  aucune  Eglise  (4)  ».  Mais  notre  ministre 
nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas  prendre  ces  ex- 

(>)  Ci  dvssiu,  «.  37,  4a.  —  (»)  IHd.  p,  ai6.  —  ?)  Pn!j,  l^U, 
p.  a4*  — *  (^)  ^'t'  28.  Ci-dessus,  n,  a6. 


Digitized 


by  Google 


ment  parmi 
noiu. 


DES    TÀBlATlOirS,    LIV.    XV.  5o) 

pressions  à  la  rigueur  (0  y  c'est-à-dire  qu*il  y  a 
beaucoup  d'exagération  et  d'excès  dans  ce  que  la 
Béforme  avance  contre  nous. 

Il  est  pourtant  curieux  de  voir  comment  le      hxm. 
ministre  se  défendra  de  ces  deux  marques  de  la    Q»«*««««"* 

^  marques    de 

vraie  Eglise  si  solennelles  dans  tout  le  parti  pro-  la  vraie  Egli- 
testant. //e5ti;ra<^  dit-il  («),  nous  les  posons:  »«»q««dott. 

,  '  ,     nent  les  Prô- 

nons ,  c  est-a-dire^  nous  autres  Protestans  :  mais  tesuns.sont 

pour  moi ,  «  je  tournerois  ,  poursuit-il ,  la  chose 

»  autrement ,  et  je  dirois  que  pour  connottre  le 

»  corps  de  l'Eglise  chrétienne  et  universelle  en 

9»  général ,  il  ne  faut  qu'une  marque  ;  c'est  la  con- 

9  fession  du  nom  de  Jésus- Christ  le  vrai  Messie 

»  et  le  rédempteur  du  genre  humain  ». 

Ce  n'est  pas  tout  :  car  après  avoir  trouvé  les 

marques  du  corps  de  l'Eglise  universelle ,  «  il  faut 

»  trouver  celles  de  l'ame,  afin  qu'on  puisse  savoir 

»  en  quelle  partie  de  cette  Eglise  Dieu  se  con- 

»  serve  des  élus  (3)  ».  C'est  ici ^  répond  le  ministre^ 

qu'il  faut  «  revenir  à  nos  deux  marques ^  la  pure 

»  prédication  et  la  pure  administration  des  sa- 

»  cremens  (4)  ».  Toutefois  qu'on  ne  s'y  trompe 

pas  :  Une  faut  pas  prendre  cela  dans  un  sens  de 

rigueur.  La  prédication  est  assez  pure  pour  sau^ 

ver  l'essence  de  l'Eglise  ^  quand  on  conserve  les 

vérités  fondamentales  y  quelque   erreur  qu'on 

ajoute  par-dessus  :  les  sacremens  sont  assez  purs, 

malgré  les  additions:  ajoutons ,  suivant  le  principe 

que  nous  venons  de  voir ,  malgré  les  soustractions 

çui  les  gdtent;  puisqu'au  milieu  de  tout  cela  le 

C«)  Préj.iUd,  —  W  Ihid,  p.  a5.  &rêt,p.  ai4.  —  C^)  Ibid.  - 
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fond  subsiste  y  et.  que  «  Diea  applique  à  ses  élus 
39  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  empêchant  que  ce  qui  est 
»  de  rinslitution  humaine  ne  leur  nuise ,  et  ne 
3)  les  perde  ».  Concluons  donc  avec  le  ministre 
qu'il  ne  faut  rien  prendre  à  la  rigueur  de  ce  qui 
se  dit  sur  ce  sujet  dans  la  Confession  de  foi ,  et 
qu'au  reste  TEglise  romaine,  (Luthériens  et  Cal- 
vinistes y  calmez  votre  haine  )  TEgliae  romaine , 
dis- je )  tant  haïe  et  tant  condamnée,  malgré 
toutes  vos  Confessions  de  foi  et  tous  vos  repro- 
ches,  peut  se  glorifier  d'avoir  en  un  sens  très- 
véritable  y  et  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  for- 
mer les  enfans  de  Dieu ,  la  pure  prédication  de 
sa  parole  j  et  la  droite  administratiça  des  s<icre^ 
mens. 
LXiv.  Si  l'on  dit  que  ces  bénignes  interprétations  des 

La  Confes-  ConfessioDS  de  foi  en  anéantissent  le  texte ,  et 
n'a  plus  d'an-  ^^'^^  particulier,  dire  de  l'Eglise  romaine  que  la 
torité  parmi  vérité  en  est  bannie}  que  les  sacremensjr  sont  ou 
lesroimstxcB.  j^^i^^ji^^^  q^  anéantis  du  tout,  et  enfin  qu'à  propre- 
ment parler,  il  n'y  a  plus  aucune  Eglise  (0^  sont 
choses .  bien  différentes  de  ce  qu'on  vient  d'en- 
tendre ,  je  l'avoue  :  mais  c'est  qu'en  un  mot  on 
a  connu  par  expérience  qu'il  n'y  a  plus  moyen 
de  soutenir  les  Confessions  de  foi,  c'est-à-dire  les 
foudemens  de  la  Réforme.  Aussi  est*il  véritable 
que  les  ministres  dans  le  fond  ne  s'en  soucient 
guère,  et  que  ce  n'est  que  par  hontieur  qu'ils  se 
mettent  en  tête  d'y  répondre  ;  ce  qui  a  fait  inven- 
ter au  ministre  Jurieu  les  réponses  qu'on  vient 
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de  voir  y  plus  honnêtes  et  plus  ménagées  que  so- 
lides et  sincères. 

Au  reste  ^  pour  soutenir  ce  nouveau  Système  ^      LXV. 
il  faut  avoir  un  courage  à  l'épreuve  de  tout  in-    ^  Système 
convénient ,  e(  ne  se  laisser  effrayer  à  aucune  ianga"gc*  des 
nouveauté.  Enc^^^u'on  soit  animé  leà  uns  contre  chrétiens,  et 
les  autres  jusquàux  épies  tirées,  il  faut  dire  J^j^"^^ 
qu  on  n'est  qu'un  même  corps  avec  Jésus-Christ,  me  celles  de 
Si  quelqu'un  se  réVolte  contre  l*Eglise ,  et  qu'il  1»  Réforme. 
la  scandalise  par  ses  crimes  ou  par  ses  erreurs  ^ 
on  croit  en  l'excommuniant  le  retrancher  du 
corps  de  l'Eglise  en  général  ;  et  c'est  ainsi  que 
les  Protestans  ont  parlé  aussi  bien  que  nous  (0  : 
c'est  une  erreur  :  on  ne  retranche  ce  scandaleux 
et  cet  hérétique  que  d'un  troupeau  particulier; 
et  il  demeure.^  malgré  qu'on  en  ait,  membre  de 
l'Eglise  catholique  par  la  seule  profession  du  nom 
chrétien  ;  quoique  Jésus-Christ  ait  prononcé  :  Si 
quelqu'un  n  écoute  pas  l'Eglise^  tenez -k,  non 
pas  comme  un  homme  qui  est  retranché  d'un 
troupeau  particulier ,  et  qui  demeure  dans  le 
grand  troupeau  de  l'Eglise  en  général;  mais  te- 
nez -  le  comme  un  Païen  et  un  Publicain  W  y 
comme  un  étranger  du  christianisme ,  comme  un 
homme  qui  n'a  plus  de  part  avec  le  peuple  de 
Dieu. 

.  Au  r^te  ce  qu'avance  ici  M.  Jurieu  est  une      LXVi. 
opinion  particulière,  oîi  il  dément  visiblement    Clony»"*^ 

^   1.        *-r  1  .        I        !,/•.«  inamfesleen. 

son  Eglise.  Un  synode  national  a  déUni  1  excom-  y^^  leg  idées 
munication  en  ces  termes  :  «  Excommunier , ^dit-il ,  *»  ministre 
»  c'est  retrancher  un  homme  du  corps  de  l'Eglise  |,j^^tbn' 
(0  Aru  a8.  Ci-dessiis,  n.  z5.  r—  (>)  Mmuh.  xYiti.  17. 
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et  celles  de  »  comme  UQ  membre  pourri ,  et  le  priver  de  sa 
son  Eglise.  ^  communion  et  de  tous  ses  biens  (0  »•  Et  dans 
la  propre  formule  de  Fexcommunication  on  parle 
ainsi  au  peuple  :  «  Nous  ôtons  ce  membre  pourri 
»  de  la  société  des  fidèles,  afin  qu'il  vous  soit 
»  comme  païen  et  péager  C^)  ».  M.  Jurieu  n'ou- 
blie rien  pour  embrouiller  cette  matière  avec  ses 
distinctions  de  sentence  déclarative  et  de  sen- 
tence juridique';  de  sentence  qui  retranche  du 
corps  de  l'Eglise ,  et  de  sentence  qui  retranche 
seulement  d'une  confédération  particulière  (3). 
On  n'invente  ces  distinctions  qu'afin  qu'un  lec- 
teur se  perde  dans  ces  subtilités,  et  ne  puisse 
pas  s'apercevoir  qu'on  ne  lui  dit  rien.  Car  enfin 
on  ne  montrera  jamais  dans  les  Eglises  prélen* 
dues  réformées  d'autre  excommunication ,  d'autre 
séparation,  d'autre  retranchement^  que  celui 
que  je  viens  de  rapporter  ^  et  on  ne  peut  pas  s'en 
éloigner  plus  expressément  que  fait  M.  Jurieu. 
Uiprononce,  et  il  le  répète  en  cent  endroits  et 
en  cent  manières  diflférentes,  çuon  ne  sauroU 
chasser  un  homme  de  l* Eglise  universelle  (4);  et 
son  Eglise  dit  au  contraire  que  l'excommunié 
doit  être  regardé  comme  un  PaXen  qui  n'est  plus 
rien  au  peuple  de  Dieu.  M.  Jurieu  continue  : 
«  Toute  excommunication  se  fait  par  une  Eglise 
»  particulière ,  et  n'est  rien  que  l'expulsion  d'une 
»«  Eglise  particulière  (^)  n\  et  on  voit  que  selon 
les  règles  de  sa  religion  une  Eglise  particulière 
ôte  un  homme  du  corps  de  l'Eglise  comme  on 

C»)  //.  Syn.  de  Par,  i*565.  —  W  Discip,  ch,  5,  arL  17,  p,  10a. 
—  (3)  Sys^  /.  Il,  c  5.  -.  (4) Syst, p,  34,  elc.  ^  <^)  IM. 
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fait  un  membre  pourri  j  qui  sans  doute  n*est  plus 
attaché  à  aucune  partie  du  corps  après  qu*ii  en 
est  retranché. 

Voyons  néanmoins  encore  ce  que  c'est  qne  l*xvîî. 
ces  Eglises  particulières  et  ces  troupeaux  parti*  ^.^^  j°  ^ 
culiers  dont  il  prétend  qu'on  est  retranché  par  sont  des  con- 
Texcommunication.  Le  ministre  s'en  explique  par  y^****?"*  "^ 
ce  principe  :  «  Tous  les  différens  troupeaux  n'ont 
»  pas  d'autre  liaison  externe  que  celle  qui  se  fait 
3»  par  voie  de  confédératioii  volontaire  et  arbi- 
»  traire  »  ,  telle  qu'étoit  Celle  «  des  Eglises  chré* 
»  tiennes  dans  le  troisième  siècle ,  k  cause  qu'elles 
»  se  trouvèrent  unies  sous  un  même  prince  tem- 
»  porel  (0  ».  Ainsi  dès  le  troisième  siècle ,  où 
l'Eglise  étoit  encore  saine  et  dans  sa  pureté  y  se- 
lon le  ministre,  les  Eglises  n'étoient  liées  que 
par  une  confédération  arbitraire,  ou,  comme  il 
l'appelle  ailleurs,  par  accident  C^).  Quoi  donc! 
ceux  qui  n'étoient  pas  sujets  de  l'empire  Romain  ^ 
ces  chrétiens  répandus  dès  le  temps  de  saint 
Irénée ,  et  même  dès  le  temps  de  saint  J«stin 
parmi  les  Barbares  et  les  Scythes,  n'étoient* ils 
dans  aucune  liaison  extérieure  avec  les  autres 
Eglises,  et  n'avoient-ils  pas  droit  d'y  communier? 
Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  nous  avoit  expliqué  la 
fraternité  chrétienne.  Tout  orthodoxe  a  droit  de 
communier  dans  une  Eglise  orthodoxe  ;  tout  ca- 
tholique, c'est-à-dire  tout  membre  de  l'Eglise 
universelle ,  dans  toute  l'Eglise.  Tous  ceux  qui 

'portent  la  marque  d'enfans  de  Dieu  ont  droit 

(0  Pn(f.p.6.Sxst.p,^^6f  etc,  a549  i6Sy  269,  3o5,  5Sj,  — 
(>)  i6id.  p,  96S. 
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d'être  admis  partout  où  ils  voient  la  table  de 
leur  commun  Père,  pourvu  que  leurs  mœurs 
soient  approuvées  :  mais  on  vient  troubler  ce  bel 
ordre  ;  on  n'est  plus  en  société  que  par  accident; 
la  fraternité  chrétienne  esc  changée  en  confédé* 
rations  arbitraires ,  que  Ton  étend  plus  ou  moins 
à  sa  volonté,  selon  les  diverses  Confessions  dç  foi 
dont  on  est  convenu  (0.  Ces  Confessions  de  foi 
sont  des  traités  où  Ton  met  ce  que  Ton  veut.  Les 
uns  y  ont  mis  qui  ils  enseigneraient  les  vérités  de 
la  grâce ,  comme  elles  ont  été  expliquées  par 
saint  Augustin  i?) ,  et  c'est,  dit-on ,  les  Eglises  pré* 
tendues  réformées  :  il  n'est  pas  vrai,  il  n  y  a  rien 
moins  que  saint  Augustin  dans  leur  doctrine; 
mais  enfin  il  leur  plaît  de  le  dire  ainsi.  Il  n'est 
pas  permis  à  ceuz*là  d'être  semi-Pélagiens;  et  les 
Suisses  aussi  iien  que  ceux  de  Geneye  les  retran* 
cheroient  de  leur  communion^.  Mais  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  fait  une  semblable  convention,  ils 
seront  semi-Pélagiens,  si  bon  leur  semble.  Bien 
plus ,  ceux  qui  sont  entrés  dans  la  confédération 
de  Genève  et  dans  celle  des.  Prétendus  Réfor- 
més où  l'on  se  croit  obligé  de  soutenir  la  grâce 
de  saint  Augustin ,  peuvent  se  départir  de  l'ac- 
cord (4)  ;  mais  il  faut  aussi  qu'ils  trouvent  bon 
qu'on  les  sépare  d'une  confédération  dont  ils 
auront  violé  les  lois  :  et  ce  qu'on  tolérerait  par- 
tout ailleurs  >  on  ne  le  peut  plus  tolérer  dans  les 
troupeaux  où  Ton  avoit  fait  d'autres  conventions. 
LXVill.  Mais  ces  gens  qui  rompent  l'accord  de  la  Ré- 
danîLiwéu-  f^*'°^^  calvinienne ,  ou  de  quelque  autre  sera- 
0)  Syn.  p.  a54.  —  C«)  lUâ.^i})  Ibid,  p,  ^\<q.^\S)  Ibiâ.  p.  aSJ, 
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blable  confédériitioD  ,  que  deviendront -ils?  Et  bli  contre  le 
seront -ils  obliges  de  se  confédërer  avec  quel-  0,41^.^10^. 
que  autre  Eglise?  Point  du  tout*  «  Il  n*est  nul- 
»  lement  nécessaire ,  quand  on  se  sépare  d*une 
3>  Eglise  y  d*en  trouver  une  autre  à  laquelle  on 
»  adhère  (0  ».  Je  vois  bien  qu'on  est  forcé  de  le 
dire  ainsi  ^  parce  qu'autrement  on  ne  pourroit 
excuser  les  Eglises  protestantes ,  qui  en  se  sépa- 
rant de  TEglise  romaine,  n*ont  trouvé  sur  la 
terre  aucune  Eglise  à  qui  elles  pussent  adliérer. 
Mais  il  faut  entendre  la  raison  qui  autorise  une 
telle  séparation,  ce  Cest,  poursuit  M.  Jurieu  C^), 
jo  parce  que  toutes  les  Eglises  sont  naturellement 
»  libres  et  indépendantes  les  unes  des  autres; 
»  ou  y  comme  il  l'explique  ailleurs ,  naturelle- 
»  ment  et  originairement  toutes  les  Eglises  sont 
^  indépendantes  ». 

Voilà  précisément  notre  doctrine ,  diront  ici 
les  Indépendans;  nous  sommes  les  vrais  chrétiens 
qui  défendent  cette  liberté  primitive  et  naturelle 
des  Eglises.  Mais  cependant  Charenton  les  a  con- 
damnés en  i644-  Il  ^  donc  aussi  par  avance 
condamné  M.  Jurieu  qui  les  soutient  :  mais 
écoutons  le  décret  (?)  :  «  Sur  ce  qui  a  été  re- 
»  présenté  que  plusieurs ,  qui  s'appellent  Indé^ 
tt  pendanSy  parce  qu'ils  enseignent  que  chaque 
»  Eglise  se  doit  gouverner  par  ses  propres  lois 
))  SANS  ADCuinE  DÉi>ENn\NCE  de  pcrsoniK  en  ma- 
»  tière  ecclésiastique ,  et  sans  obligation  à  rf  con* 
»  noitre  l'autorité  des^  colloques  et  des  synodes 

(«;  Z*V.  ut,  c.  i5,  p.  547.  —  C»)  IbùL  —  s})  DUcip.  c.  6,  </« 
fun.  dts  EgUsé  Hot€ê  sur  l'art.  2^p.nd» 
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»  pour  son  régime  et  conduite  »,  c*est-à->direy 
sans  aucune  confédération  avec  quelque  autre 
Eglise  que  ce  soit;  et  voilà  le  cas  de  M.  Jurieu 
bien  posé.  Mais  la  réponse  du  synode  est  bien 
différente  de  la  sienne  ;  car  le  Synode  prononce, 
tt  qu  il  faut  craindre  que  ce  venin  gagnant  in- 
»  sensiblement  y  ne  jette,  dit-il,  la  confusion  et 
»  le  désordre  entre  nous,  n'ouvre  la  porte  à 
»  toutes  sortes  d*irrégularités  et  d*extravagan- 
»  ces,  et  n*ôte  tout  moyen  d*y  apporter  le  re- 
»  mède  »  ;  ce  qui  serait  également  n  préjudiciable 
»  à  TEglise  et  à  FEtat,  et  donnerait  lieu  à  former 
»  autant  de  religions  qu'il  y  a  de  paroisses  ou 
»  assemblées  particulières  ».  Et  M.  Jurieu  con- 
clut au  contraire  9  qu'en  se  séparant  d'une  Eglise 
sans  adhérer  à  une  autre,  on  ne  fait  que  retenir 
la  liberté  et  l'indépendance  qui  convient  natu^ 
reUement  et  originairement  aux  Eglises,  c'est-à- 
dire,  la  liberté  que  Jésus -Christ  leur  a  donnée 
en  les  formant. 
ILXIX.  En  effet,  il  n'y  a  pas  moyen  de  soutenir,  se- 

Toutelaa-  |^^  j^g  principes  de  notre  ministre,  ces  coUo- 

tonte   et  la  i        ^        .1 

subordina-  ^^^s  et  ces  synodes.  Car  u  suppose  que  si  un 
^tiondesEgli-  royaume  catholique  se  divisoit  d'avec  Rome,  et 

^  prinoBs  ^'^s*'*^®  ^  subdivisât  en  plusieurs  souverainetés, 
chaque  prince  pourroit  faire  un  patriarche  (0, 
et  établir  dans  son  état  un  gouvernement  abso- 
lument indépendant  de  celui  des  états. voisins, 
sans  appel,  sans  liaison,  sans  correspondance ^ 
car  tout  cela,  selon  lui,  dépend  du  prince  :  et 
c'est  pourquoi  il  a  fait  dépendre  la  première  con- 

(O.ZcV.  m»  c  i5y  ;?.  546. 
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fédération  des  Eglises  de  limite  de  TEmpire  ro- 
main. Mais  si  cela  est^  son  onde  Louis  Dumou- 
lin gagne  sa  cause  :  car  il  prétend  que  toute 
cette. subordination  de  colloques  et  de  synodes, 
en  la  regardant  comme  ecclésiastique  et  spiri- 
tuelle ,  nest  qu'un  papisme  déguisé ,  et  le  com* 
mencement  de  l'Antéchrist  (0  ;  qu'il  n'y  a  done 
de  puissance  dans  cette  distribution  des  Eglises 
'  que  par  l'autorité  du  souverain  :  et  que  les  ex- 
communications et  dégradations  des  synodes , 
soit  provinciaux  y  soit  nationaux ,  n'ont  d'auto«> 
rite  que  par-là.  Mais*  en  poussant  le  raisonne- 
ment an  peu  plus  loin ,  le»  excommunications 
des  consistoires  ne  parottront  pas  plus  efficaces 
que  celles  des  synodes  :  ainsi,  ou  il  n'y  auranulie 
juridiction  ecclésiastique,  et  les  Indépendans 
auront  raison;  ou  elle  sera  dans  les  mains  du 
prince,  et  enfin  Louis  Dumoulin  aura  converti 
son  neveu,  qui  s'est  si  long  -  temps  <^posé  à  ses 
erreurs. 

Voilà  oik  va  le  système  oii  l'on  met  à  présent      LXX. 
tout  le  dénouement  de  la  matière  de  l'Eglise  :     ^  7*!* 
on  est  étonné  quand  on  entend  ces  nouveautés,  tienne. 
Quelle  erreur  de  s'imaginer  qu'il  n'y  ait  de  liai- 
son extérieure  enti^  les  Eglises  chi^tiennes,  que 
par  j*apport  à  un  prince^  ou  par  quelque  autre 
confédération  'volontaire  et  arôitrairej  et  de  ne 
vouloir  pas  entendre  que  Jésus- Christ  a  obligé 
ses  fidèles  à  vivre  dans  une  Eglise,  c'est-à-dire, 
comme  on  l'avoue,  dans  une  société  extérieure, 
et  à  communier  entre  eux,  non-seulement  dans 

(0  JP'ofcic.  Ep*  Lud.  Molin- 
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la  même  foi  et  dans  les  mêmes  sentimens,  maiis 
encore  y  quand  on  se  rencontre ,  dans  les  mêmes 
sacremens  et  dans  le  même  service,  en  sorte  que 
les  Eglises^  en  quelque  distance  qu*elles  soient^ 
ne  soient  que  la  même  Eglise  distribuée  en  di- 
vers lieux ,  sans  que  la  diversité  des  lieux  em- 
pêche Funilé  de  la  table  sacrée,  ùh  tous  com-*- 
mnnient  les  uns  avec  les  autres,  comme  ils  font 
avec  Jésus-Christ  leur  commun  chef. 
tXXI.         Considérons  maintenant  Torigine  du  nouveau 
i^^e    système  qu'on  vient  de  voir.  Son  auteur  se  vante 
quiavoueqae  peut-être,  comme  il  fait  dans  les  autres  dogmes^ 
son  système  ^*avoir  pour  lui  les  trois  premiers  siècles  ;  et  il 

est  contraire  n      •    •  r  *      . 

à  la  foi  de  Y  a  apparence  que  lopmion  qui  renferme  toute 
tons  les  sié^  TEglise  dans  une  même  communion ,  puisqu'on 
^***  la  prétend  si  tyrannique ,  sera  née  sous  Tempire 

de  TAntechrist  :  non ,  elle  est  née  en  Asie  dès 
le  troisième  '  siècle  (0  :  Firmilien  un  si  grand 
homme,  et  ses  collègues  de  si  grands  évêqnes, 
en  sont  les  auteurs  :  elle  a  passé  en  Afrique, 
où  saint  Cyprien ,  un  si  illustre  martyr  et  la  lu- 
mière de  l'Eglise,  Ta  embrassée  avec  tout  le  con- 
cile d'Afrique  ;  et  c'est  cette  nouvelle  opinion 
qui  leur  a  fait  rebaptiser  tous  les  hérétiques, 
puisqu'ils  n'en  alléguoient  d'autre  raison  sinon 
que  les  hérétiques  n'éloient  pas  de  FEglise  ca- 
tholique. 

11  faut  avouer  que  saint  Cyprien  a  fait  ce  mau- 
vais raisonnement:  les  hérétiques  et  les  schisma- 
tiques  ne  sont  pas  dû  corps  de  l'Eglise  catholique; 
donc  il  les  faut  rebaptiser  quand  ils  y  viennent. 

(«)^/rt./.i,c.  7,8. 

Mais 


Digitized 


by  Google 


DES  vAniATioirs,  Liv.  XV.  5i3 

Mais  M.  Jurieu  n*osemt  dire  que  le  principe  de 
Tanité  de  FEglise,  dont  saint  Gyprien  abusoit^ 
fût  aussi  nouveau  que  la  conséquence  qu'il  en 
tiroit  ;  puisque  ce  ministre  avoue  (0  que  lajausse 
idée  de  VunUé  de  l'Eglise  s'étoit  formée  sur  Vhis^ 
foire  des  deux  premiers  siècles  ,  jusqu'à  la  moitié 
ou  la  fin  du  troisième.  H  ne  fout  point  s^ étonner, 
continue -t- il  y  que  TEglise  regardât  toutes  les 
sectes  qui  étoient  durant  ces  temps-là,  comme  en- 
tihrement  séparées  du  corps  de  (Eglise;  car  cela 
étoit  vrai  :  et  il  ajoute  que  ce  fut  dans  ce  temps- 
là  ,  o*est*à-dire ,  dans  les  deux  premiers  siècles  jus*^ 
qu'au  milieu  du  troisième,  çu'on  prit  habitude  de 
croire  que  les  hérétiques  iiappeuienoient  aucune- 
ment  à  FEgUse  W  :  ainsi  la  doctrine  de  saint 
Cjrprien  qu'on  accuse  de  nouveauté  et  même  de 
tyrannie  étoit  XLnehabiUtde  contractée  dès  les  deux 
premiers  siècles  de  TEglise,  c'est^Hiirey  dès  Fori- 
gine  du  christianisme. 

Il  faudra  aussi  avouer  que  cette  doctrine  de 
saint  Cyprien  sur  l'unité  de  TEglise  n'a  pas  été 
inventée  à  l'occasion  delà  rebaptisation  des  héré- 
tiques; puisque  le  livre  de  T Unité  de  l'Eglise, 
oh  la  doctrine  qui  en  exclut  les  hérétiques  et  les 
schismatiques  est  si  clairement  établie,  a  précédé 
la  dispute  de  la  rebaptisation  :  de  sorte  que  saint 
Gyprien  étoit  entré  naturellement  dans  cette  doc- 
trine eiftuite  de  la  tradition  des  d^x  siècles  pré- 
cédetis. 

Il  n'est  pas  moins  assuré  que  toute  l'Eglise  avoit 

(0  Syst.  Il, p.  55. -  «  ÏUd.  56. 
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embrassé  aussi  bien  que  lui  cette  doctrine  long- 
temps avant  la  dispute  de  la  rebaptisation.  Car 
cette  dispute  a  commencé  sous  le  pape  saint 
Etienne.  Or  devant  ^  et  non-seulement  sous  saint 
Lucius  son  prédécesseur ,  mais  encore  dès  le 
commencement  de  saint  Corneille,  prédécesseur 
de  saint  Lucius,  Novatien  et  ses  sectateurs  avoient 
été  regardés  comme  séparés  de  la  communion 
de  tous  les  évéques  et  de  toutes  les  Eglises  du 
monde  (0,  quoiqu'ils  n^eussent  pas  renoncé  à  la 
profession  du  christianisme,  et  qu'ils  n'eussent 
renversé  aucun  article  fondamental.  On  tçnoit 
donc  dès-lors  pour  séparés  de  l'Eglise  universelle, 
même  ceux  qui  conservoient  les  fondemens,  s'ils 
rompoient  l'unité  sous  d'autres  prétextes. 

Ainsi  c'est  un  fait  indubitable  que  la  doctrine 

combattue  par  M.  Jurieu  étoit  reçue  dans  toute 

l'Eglise,  non -seulement  avant  la  querelle  de  la 

rebaptisation,  mab  encore  dès  l'origine  du  chris* 

tianisme  ;  et  saint  Cyprien  s'en  servit,  non  pas 

comme  d'un  nouveau  fondement  qu'il  donnoit  à 

son  erreur,  mais  comme  d'un  principe  commun 

dont  tout  le  monde  convenoit* 

LXXn.         Le  ministre  a  osé  dire  que  ses  idées  sur  l'Eglise 

Le  minutre  ^^^^  celles  du  concile  de  Nicée,  et  condnt  que 

ra  meuant^  ^^'  ^^^^  concile  ne  rejetoit  pas  tous  les  hérétiques 

danssonsen-  de  la  Communion  de  l'Eglise,  à  cause  qu'il  n'or« 

liment  le      Jounoit  pas  de  les  rebaptiser  tous  (4;  ear  il  ne 

NU^e.  faisoit  rebaptiser  ni  les  Novatiens  ou  Cathares ,  ni 

les  Donatistes,  ni  les  autres  qui  retenoient  le  fon- 

(0  Epût.  Cfp.  ad  Antoniw.  ete.  Eàit.  Bal  p.  66.  —  («)  ^iysi. 
p.6i. 
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deftient  de  la  foi  ;  mais  seulement  les  Pauliani$tesy 
c*est-à-dire>  les  sectateurs  de  Paul  de  Samosate^ 
qui  nioient  là  Trinité  et  llncamation.  Mais^ 
sans  attaquer  le  ministre  par  d'autres  raisons,  il 
ne  faut  écouter  que  lui-même  pour  s'en  convain- 
cre. Il  parle  du  concile  de  Nicéé  comme  du  plus 
universel  qui  ait  jamais  été  tenu  (0  ;  mais  néan-« 
moins  qui  ne  le  fut  pas  tout -àr  fait ,  puisque  les 
grandes  assemblées  des  Novàliens  et  des  Dona-- 
tistes  ny  Jurent  point  appelées.  Je  iie  veux  que 
cet  aveu  pour  conclure  qu'on  ne  les  regardoit 
donc  pas  alors  comme  partie  de  l'Eglise  univer- 
selle, puiscpi'on  ne  songea  seulement  pas  à  les 
appeler  dans  un  concile  convoqué  exprès  pour 
la  représenter. 

Et  en  effet,  écoutotis  comme  ce  concile  parle 
<les  Novatiens  ou  Cathares  :  Ceux-là,  dit-il  (a)^ 
lorsquUls  "Viendront  à  l'Eglise  catholique.  Ârrâ^^ 
Ions;  l'affaire  est  vidée  ;  ils  n'y  sont  donc  point. 
Il  ne  parle  pas  en  autres  termes  des  Paulianistes^ 
dont  il  improuve  le  Baptême  :  Touchant  les  Pau-- 
lianistes^  lorsqu'ils  demandent  d'être  reçus  dans 
l'Eglise  catholique  (?)  :  encove  un  coup ,  ils  n'y 
sont  donc  pas  selon  l'idée  de  ces  Pères,  et  le  mi* 
nistre  en  convient.  Mais  afin  qu'il  n'ose  plus  dire 
que  ceux  dont  on  reçoit  le  Baptême  sont  dans 
l'Eglise  catholique,  et  non  pas  ceux  dont  on  le 
rejette,  le  concile  met  également  hors  de  l'Eglise 
catholique  tant  ceux  dont  il  approuve  le  Baptême,  • 
comme  les  Noyatiens,  que  ceux  qu'il  fait  rebap-* 

(>}  fyst'p.  134.  -^  (•)  Conç,  Ifie.  Can.  8.  La^.  tom.  u^cclt 
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tiseri  comme  les  Panlianistes;  par  conséquent^ 
cette  différence  ne  dépendoit  point  du  tont  de  ce 
que  les  uns  étoient  réputés  membres  de  FEglise 
catholique ,  et  les  autres  non* 

Il  en  faut  dire  autant  des  Donatistes ,  dont  le 
cdncile  de  Nicéé  ne  reçut  pas  la  communion  ni 
les  évéques  ;  et  au  contraire ,  il  reçut  dans  ses 
séances  Gécilien  p  évéque  de  Carthage ,  dont  les 
Donatistes  s*étoient  séparés.  Ce  concile  regardoit 
donc  aussi  les  Donatistes  comme  séparés  de  TE- 
glise  universelle. 

Que  le  ministre  nous  vienne  dire  maintenant 

que  les  Pères  de  Nicée  sont  de  son  avis,  ou  que 

leur  doctrine  étoit  nouvelle^  ou  que,  lorsqu'ils 

prononcèrent  contre  les  Ariens  cette  sentence  : 

£a  sainie  Eglàe  cadfoliçuè  et  apostoiùfue  les 

frappe  d'anàthéme  >  ils  les  laissoient  unis  avec 

eux  danâ  cette  même  Eglise  catholique  y  et  ne  les 

chassoiént  "seulemettt  que  d*une  confédération 

volontaire  et  arbitraire  qu'ils  pouvment  étendre 

plus  ou  moins  à  leur  gté  :  ces  discours  devroient 

}>arotire  comme  des  pt^odiges. 

Lxxm.        Le  ministre  ratige  parmi  les  Symboles  que  tout 

Lemidifltre  \^  monde  reçoit,  ceux  desapAtres,  deNicée^  et 

né  par  lei  *  ^e  Conâlàntiuople.  On  est  d*aceord  en  effet  que 

Symboles      ces  trois  Symboles  n*en  font  qu'un ,  et  que  celui 

qu  il  reçoit    j^  ^^  àtinx  premie)rs  conciles  œcuméniques  ne 

fait  qu'expliquer  celui  des  apôtres.  Nous  avons 

vu  tes  sentimens  du  concile  de  Nicée.  Le  concile 

de  Gonstantinople  agit  sur  les  mêmes  principues, 

puisqu'il  chasse  toutes  les  sectes  de  son  unité  : 

d'où  il  conclut,  dans  sa  lettre  à  tous  les  évéqnes^ 
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çue  le  corps  de  VEglisfi  n'est  pas  divisé  (0  ;  et 
cVtoit  dans  ce  même  esprit  qu'il  avoit  dit  dans 
son  Symbole  :  Je  crois  une  sidnte  Eglise^  catho-* 
liçue  et  apostolique  W ,  ajoutant  ce  mot  une  à 
ceux  de  sainte  et  de  catholique ,  qui  étoient  dans 
le  Symbole  des  apôtres ,  et  le  fortifiant  par  celui 
d'apostoliçue  ^  pour  montrer  que  FEglise  ainsi 
définie  ^  et  parfaitement  une  par  Fezclusion  de 
toutes  les  sectes,  étoit  celle  que  les  apôtres  avoient 
fondée. 

Le  lecteur  intelligent  attend  ici  ce  que  lui  dira    LXXiy. 
le  hardi  ministre  sur  le  Symbole  des  apôtres ,  et  J^°d^o^ 
sur  Tarticle  :  Je  crois  l'Eglise  catholique.  On  blîrrautori- 
avoit  cru  jusqu'ici,  et  même  dans  la  Réforme,  J^^'^f.^^^J 
que  ce  Symbole ,  si  unanimement  reçu  par  tous  ues. 
les  chrétiens,  étoit  un  abrégé,  et  comme  un  pré» 
cis  de  la  doctrine  des  apôtres  et  de  rEcriture. 
Mais  le  ministre  nous  apprend  tout  le  contraire  : 
car  après  avoir  décidé  que  les  apôtres  n'en  sont 
point  les  auteurs ,  il  ne  veut  pas  mêims  accorder  $ 
ce  que  personne  jusqu^ici  n'avoit  nié,  qup  du. 
moins  il  ait  été  fait  entièremeqt  $elon  Ifiur  es* 
prit  (^).  Il  dit  donc,  «  qu'il fai|t  chercher  le  Çfsps 
»  des  articles  du  Symbole,  non  daps  l'Ecriture , 
»  mais  dans  l'intention  de  ceux  qui  l'on^  coip-» 
»  posé  ».  Mais,  poursuit41,  le  Symbple  n'a  pas 
été  fait  tout  d'un  coup  :  l'article,  Je  crois  FEr 
glise  catholique  a  été  ajouté  çu  quatrihm^  siècfe, 
A  quoi  sert  ce  raisonnement,  si  ce  n'e^t  ppur  se 
préparer  un  refuge  contre' le  Symbole,  et  ne  lui 

(«)  Conc.  CP.  tpitt,  ad  omn,  Epise.  Ltith,  tom.  w,  coL  965.  — 
C») I6id,  ooL  953.—  \})  Préj, %  ch.  '%^p. a;*  ^^' SysLp.  217. 
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donner  qne  rantorité  du  quatrième  siëde?  au 
lieu  que  tous  les  chrëtiens  Tont  regardé  jusqn^ici 
comme  la  commune  Confession  de  foi  de  tous  les 
siècles  et  de  toutes  les  Eglises  chrétiennes  depuis 
le  temps  des  apôtres. 
LXXV.  Mais  voyonsenfin  ^  quoi  qu'il  en  soit ,  comment 
sloce  Ta  mi-  ^  Aéûnii  selou  IcSjTmbole  la  sainte  Eglise  catho- 
nistre  sur  le  Hque.  Il  rejette  d'abord  la  définition  qu'il  attri- 
^^?r^'  bue  aux  Catholiques;  il  n'approuve  pas  dayan- 
tage  celle  qu'il  donne  aux  Protestans.  Ponr  lui, 
qui  s'élève  au-dessus  des  Protestans  ses  confrères 
comme  au-dessus  des  Catholiques  ses  ennemis , 
ayant  à  définir  l'Eglise  de  tous  les  temps,  il  le 
fera  en  disant  que  «  c'est  le  corps  de  ceux  qui 
»  font  profession  de  croire  Jésus-Christ  le  vé- 
»  ritable  Messie  ;  corps  divisé  en  un  grand  nom- 
»  bre  de  sectes  (0  »  :  il  faut  encore  ajouter, 
qui  s'excommunient  les  unes  les  autres,  afin 
que  toutes  les  hérésies  frappées  d'anathéme,  et 
encore  tous  les  schismatiques ,  ftissent-ik  divi* 
ses  d'avec  leurs  frères  jusqu'aux  épées  tirées^ 
pour  nous  servir  de  l'expression  du  ministre , 
aient  le  bonheur  de  se  trouver  dans  l'Eglise  do 
Symbole ,  et  dans  l'unité  chrétienne  qui  nous  y 
est  enseignée.  Voilà  ce  qu'on  ose  dire  dans  la 
Réforme;  et  le  royaume  de  Jésus^Christ  y  porte 
dans  sa  propre  définition  le  caractère  de  la  di- 
vision par  laquelle  tout  rojruume  est  désolé,  selon 
l'Evangile  W. 
Lxxyi..  Lg  ministre  devoit  du  moins  se  souvenir  du  Ca- 
détniiiridée  ^^^hisme  qu'il  a  enseigné  lui»métaie  à  Sedan  du- 

^  W  Préj.  p,  39,  —  W  Lue.  zi.  17.  I 
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rant  tant  d'années,  où  après  qu'on  a  récite  :  Je  deFEgUse 
crois  l'Eglise  catholique^  on  en  conclut  «  que  I^'n^ à^^^uil 
»  hors  de  l'Eglise  il  n'y  a  que  damnation  et  que  même  ensel- 
»  mort,  et  que  tous  ceux  qui  se  séparent  de  la  «°<'«  «^^■î- 
)»  communauté  des  fidèles,  pour  faire  secte  à  chisme. 
»  part,  ne  doivent  espérer  de  salut  (0  ».  Il  est 
bien  certain  qu'on  parle  ici  de  l'Eglise  univer* 
selle  :  on  peut  donc  faire  secte  à  part  à  son 
égard  :  on  peut  se  séparer  de  son  unité.  Je  de- 
mande si  en  cet  endroit  ^ire  secte  à  part  est  un 
mot  qui  signifie  l'apostasie.  Celui  qui  fait  secte 
à  part,  est-ce  celui  qui  prend  le  turban,  et  qui 
renonce  publiquement  à  son  baptême  7  Est-ce 
ainsi  que  parlent  les  hommes?  Est-ce  ainsi  qu'il 
faut  parler  dans  un  Catéchisme  à  un  enfant  inno- 
cent ,  afin  de  lui  embrouiller  toutes  ses  idées,  et 
qu'il  ne  sache  plus  à  quoi  s'en  tenir? 

Je  crois  travailler  au  salut  des  âmes,  en  con-    LXXvn. 
tinuant  le  récit  des  égaremens  du  ministre ,  les  i^j*^^jf"* 
plus  grands  et  les  plus  visibles  oh  la  défense  d'une  am  etdesdix 
mauvaise  cause  ait  peut-être  jamais  jeté  aucun  ^^^  ^ 
homme.  Ce  qu'il  a  fallu  inventer,  pour  soutenh-  '^^ 
le  système,  est  plus  étrange,  s'U  se  peut,  et  plus  - 
inouï  que  le  système  même.  Il  a  fallu  brouiller 
toutes  les  idées  que  nous  donne  l'Ecritupe.  Elle 
nous  parle  du  schisme  de  Jéroboam  comme  d'une 
action  détestable ,  qui  a  commencé  par  une  ré- 
volte (3);  qui  s'est  soutenue  par  une  idolâtrie  for- 
melle ,  et  en  adorant  des  veaux  d'or;  qui  a  fait 
quitter  jusqu'à  l'arche;  enfin  qui  a  fait  renoncer 

(*)  Ou.  des  PréL  Ibif.  Dùn.  17.  —  M HLRe^*  m.  la.  IiPar, 
iui3. 
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à  la  loi  de  Moïse,  à  Aaron,  au  sacerdoce ,  et  à 

tout  le  ministère  lévitique,   pour  conserver  ua 

faux  saceinloce  aux  dieux  étrangers  et  aux  dé^ 

mons  (0,  Et  toutefois  il  faut  dire  que  ces  schis- 

matiquesy  ces  hérétiques ,  ces  déserteurs  de  la 

loi  y  ces  idolâtres  faisoient  partie  du  peuple  de 

Dieu.  Les  sept  mille  que  Dieu  s'étoit  réservés ,  et 

le  reste  de  Télectiou  dans  Israël ,  adhéroient  au 

schisme  (^).  Les  prophètes  du  Seigneur  cooumu- 

niquoient  avec  ces  schismatiques  et  ces  idolâtres^ 

et  rompoient  i|vec  Juda,  où  étolt  le  lieu  que  Dieu 

à  voit  choisi;  et  un  schisme  si  qualifié  ne  devoit 

pas  être  compté  parmi  les  péchés  qui  détruisent 

la  grâce  (3).  Si  cela  est,  toute  TEcriture  ne  sera 

plus  qu  une  illugion  et  que  l'exagération  la  plus 

outrée  qui  se  trouve  dans  tout  le  langage  hu* 

main.  Mais  enfin,  que  faut-il  dire  aux  passages 

qu'allègue  M.  Jurieu  ?  Tout ,  plutôt  que  d*avoaer 

un  si  grand  excès,  et  de  mettre  des  idolâtres  pu^ 

blics  dans  la  société  des  enfans  de  Dku  ;  car  ce 

n*est  pas  ici  le  lieu  d'approfondir  davantage 

cette  matière. 

LXXVm.      L'Eglise  chrétienne  ne  se  sauve  non  plus  des 

L'Egliwdu  mains  du  ministre  que  l'Eglise  judaïque  :  il  l'at- 

Ump»    des  r^xj  a  ^  - 

apâtres  est  taque  daus  SOU  fort  et  dans  sa  fleur,  et  fusque 

accusée  de  dans  CCS  bienheureux  temps  où  elle  étoit  gou* 

SSe/'  ^^™^^  ^^  ^^  apôtres.  Car,  selon  lui  (4),  les 

Juifs  convertis  (c'est-à-dire  la  plus  grande  partie 

de  rEgli3e,  puisqu'il  y  en  ai^oit  tant  de  mHUers 

scion  ia  parole  de  saint  Jacques  (5),  et  constâm- 

(•)  /A  Par.  XI.  i5.  -  ^V  fyst.  AV.  i,  c.  i3.  --  (»)  Wd.  ch.  xx  , 
p,  i53.  —  ^4)  ièià,  ch.  xiy,  ch.  xxi^  p.  167.  — -  V^;  AcL  xxu  ao. 
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ment  la  plus  noble ,  puisqu'elle  comprenoi^  ceux 
sur  lesquels  les  autres  étaient  eniés  ,  la  tige  ,  la 
racine  sainte  d'où  la  bonne  sève  de  Volivier  étoit 
dëcoulée  sur  les  sauvageons  (  0  ),  étoient  hérétiques 
et  schismatiqueSy  coupables  même  d'une  hérésie 
dont  saint  Paul  a  dit  qu'elle  anéantissait  lagrdce, 
et  ne  laissait  rien  à  espérer  de  Jésus-Christip)*  Le 
reste  de  TEglise ,  c'est-à-dire  ceux  qui  venoient 
des  Gentibs,  participoientauschismeetà  Thérésie 
en  y  consentant,  et  en  reconnoissant  comme  saints 
et  comme  frères  en  Jésus-Christ  ceux  qui  avoient  « 

dans  l'esprit  une  si  étrange  hérésie,  et  dans  le 
cœur  une  jalousie  si  criminelle;  et  les  apôtres 
eux-mêmes  étoientles  plus  hérétiques  et  les  plus 
schismatiques  de  tous,  puisqu'ils  connivpient  à 
de  tels  crimes  et  à  de  telles  erreurs.  Telle  est 
Vidée  qu'on  nous  donne  de  l'Eglise  chrétienne 
sous  les  apôtres,  lorsque  le  sang  de  lésus-Christ 
^étoit,  pour  ainsi  dire,  encore  tout  chaud,  sa 
doctrine  toute  fraîche,  l'esprit  du  christianisme 
encore  dans  toute  sa  force.  Quelle  idée  auront 
les  impies,  de  la  suite  de  l'Eglise ,  si  ces  com* 
mencemens  tant.vantés  sont  fondés  sur  l'hérésie 
et  sur  le  schisme,  et  qu'il  faille  étendre  la  corr 
ruption  jusqu'à  ceux  qui  avoient  les  pnémices  de 
l'esprit? 

Il  sembloit  que  notre  ministre  vouloit  du  moins    lxxix. 
exclure  les  Sociniens  de  la  société  du  peuple  de  ,  Q"f  f*^®" 

'       '  le  ministre 

Dieu,  puisqu'il  a  dit  si  souvent  qu^ils  attaquoient  on  se  peui 
directement  les  vérités  fondamentales,  et  que  les  ^^ver   juâ- 

{})Bom,  XI.  17,  etc.  —  (»)  Sjr$t,  ibid.  ch,  ^^p.  167.  Gui,  t. 
a,  4. 
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^e  dans  la  socië^s  d'où  on  les  6te  sont  des  sociétés  mortes , 
dM^'saci^'*  qui  ne  peuvent  donner  à  Dieu  des  enfans  (0.  Mais 
tout  cela  n'étoit  quun  faux  semblant,  et  le  mi- 
nistre méprisoit  en  son  cœur  ceux  qui  s  y  lais* 
seroient  surprendre. 

En  efiet ,  le  principe  fondamental  de  sa  doc* 
trine ,  c*est  que  jamais  <c  la  parole  de  Dieu  n'est 
D  prêchée  dans  un  pays ,  que  Dieu  ne  loi  donne 
»  efficace  à  Fégardde  quelques-uns  W  ».  Comme 
donc  très- constamment  la  parole  de  Dieu  est 
préchée  parmi  les  Sociniens ,  le  ministre  conclut 
très* bien  y  selon  ses  principes ,  a  que  si  le  soci- 
»  nianisme  se  fût  autant  répandu  que  Test  ^  par 
>i  exemple,  le  papisme.  Dieu  auroit  aussi  trouvé 
»  les  moyens  d*y  nourrir  ses  ëlus,  et  delesempè- 
»  cher  de  participer  aux  hérésies  mortelles  de 
)»  cette  secte;  comme  autrefois  il  trouvoit  bien 
»  moyen  de  conserver  dans  Tarianisme  un  nom- 
»  bre  d'élus  et  de  bonnes  âmes ,  qui  se  garanti- 
3)  rent  de  Fhérésie  des  Ariens  ». 

Que  si  les  Sociniens  dans  Tétat  oii  ils  se  trou- 
vent maintenant  ne  peuvent  pas  contenir  les  élus 
de  Dieu ,  ce  n'est  pas  à  cause  de  leur  perverse 
doctrine  ;  c'est  que  «c  comme  ils  ne*  font  point 
»  nombre  dans  le  monde  ;  qu'ils  y  sont  disper- 
j>  ses  sans  y  faire  figure,  qu'en  la  plupart  des 
»  lieux  ils  n'ont  point  d'assemblée,  il  n'est  pas 
»  nécessaire  de  supposer  que  Dieu  y  sauve  per- 
»  sonne  ».  Cependant,  puisqu'il  est  constant  que 

(0  Pn(f\  léf^.  p,  4,  5,  etc.  SysL  p.  147,  149,  etc.  —  «  Pnfj. 
Ug.  p,  16.  Syst.  lé  1,  ch.  XII,  /».  98,  loa,  cap,  xix^p,  i49i  eic, 
eh.  xs,  p,  i53,  etc. 
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les  Sociniens  ont  eu  des  Eglbes  en  Pologne ,  et 
qu'ils  en  ont  encore  aujourd'hui  en  Transsylva* 
nie,  on  pourroit  demander  an  ministre  quelle 
quantité  il  en  faut  pour  faire  Ji^ure.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit,  selon  lui ,  il  ne  tient  qu'aux  princes 
de  donner  des  enfans  de  Dieu  à  toutes  les  sociétés 
quelles  qu'elles  soient,  en  leur  donnant  des  as- 
semblées ,  et  si  le  diable  achève  son  œuvre ,  si  en 
prenant  les  hommes  par  le  penchant  des  sens , 
et  en  répandant  par  ce  moyen  les  Sociniens 
dans  le  monde ,  il  trouve  encore  le  moyen  de 
leur  procurer  un  exercice  plus  libre  et  plus  éten* 
du.,  il  forcera  Jésus -Christ  à  y  former  ses  élus. 

Le  ministre  répondra  sans  doute  ,  que  s'il  dit     LXXX. 
qu'on  se  peut  sauver  dans  la  communion  des  So-  ^^IL  dumî^ 
ciniens,  ce  n'est  pas  par  voie  de  tolérance ,  mais     nistre  on 
par  voie   de  discernement   et   de  séparation  ;  po«™«t*«'« 
c'est-à-dire  que  ce  n'est  pas  en  présupposant  commonion 
que  Dieu  tolère  le  socinianisme ,  comme  il  fait  les     extérîearfi 
autres  sectes  qui  ont  conservé  les  fondemens;  J^  ei^es" 
mais  au  contraire  en  présupposant  que  ces  as-  Joift. 
sociés  des  Sociniens,  en  discernant  le  bon  d'avec 
le  mauvais  dans  la  prédication  de  cette  secte , 
en  rejetteront  les  blasphèmes  dans  leur  cœur  ^ 
encore  qu'à  l'extérieur  ils  demeurent  unis  avec 
eUe. 

Mais,  de  quelque  sorte  qu'il  le  prenne,  sa 
réponse  n'est  pas  moins  pleine  d'impiété.  Car 
premièrement  il  n'est  point  d'accord  avec  lui- 
même  sur  la  tolérance  de  ceux  qui  nient  la  di- 
vinité du  Fils  de  Dieu,  puisqu'il  étend  cette  to- 
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lérance  jusquauz  Ariens  :  «  Damner,  dit--U  (0  ^ 
9  tous  ces  chrétiens  innombrables  qui  vivoient 
*  sons  la  communion  externe  de  l'arianisme,  dont 
»  les  uns  en  détestoient  les  dogmes ,  les  autres 
»  les  ignoroienty  les  autres  usa  TouthovBwx  es 
»  E8PEIT  DE  vAix ,  les  autres  étoient  retenus  dans 
»  le  silence  par  la  crainte  et  par  Tautorité: 
»  damner,  dis-je  ,  tous  ces  gens -là ,  c'est  une 
V  opinion  de  bourreau,  et  qui  est  digne  de  la 
»  créante  du  papisme  ».  Ainsi  la  miséricorde  de 
M.  'Jurieu  s'étend  non^seulement  jusqu'à  ceux 
qui  demeuraient  dans  la  communion  des  Ariens, 
parce  qu'ils  en  igqoroient  les  sentimens ,  mais  en* 
core  jusqu'à  ceux  qui  les  savoient  ;  et  non-sen- 
lement  jusqu'à  ceux  qui  en  les  sachant  et  les  dé- 
testant dans  leur  cœur  ne  les  blâmoient  point 
par  crainte,  mais,  encore  jusqu'à  ceux  qui  les 
toléroienl  en  esprit  de  paix;  c'est-à-dire,  jusqu'à 
ceux  qui  jugeoient  que  nier  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ étoit  un  dogme  tolérable.  Qui  en^* 
che  donc  qu'en  esprit  de  paix  on  ne  tolère  encore 
les  Sociniens  comme  on  tolère  les  autres ,  et  qu'on 
n'étende  sa  charité  jusqu'à  les  sauver? 

Mais  quand  le  ministre  se  repentiroit  d'avoir 
porté  la^tolérance  jusqu'à  cet  excès,  et  que  dans 
la  communion  des  Sociniens  il  ne  voudroit  sauver 
que  ceux  qui  en  détesteroient  les  sentimens  dans 
leur  cœur,  sa  doctrine  n'en  seroit  pas  meiUeofre 
pour  cela  \  puisqu*enfin  il  Ëiudroit  toujours  sau- 
ver ceux  qui  sachant  le  sentiment  des  Sociniens 

(0  Préj.  p,  aa. 
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ne  laisseroient  pds  de  demeurer  dans  leur  corn-* 
munion  externe,  c'est-à-dire  de  fréquenter  leurs 
assemblées,  de  se  joindre  à  leurs  prières  et  à  leur 
culte  y  et  d^assîster  à  leurs  prédications  avec  un 
extérieur  si  semblable  à  celui  des  autres,  qu'ils 
passassent  pour  être  des  leurs.  Si  cette  dissimula- 
tion est  permise ,  on  ne  sait  plus  ce  que  c^est  que 
rhypocrisie,  ni  ce  que  veut  dire  cette  sentence  t 
Retirez'-^ous  des  tabernacles  des  impies  (0« 

Qoe  si  le  ministre  répond ,  que  ceux  qui  fré- 
quenteroient  de  cette  sorte  les  assemblées  des  5o- 
ciniens ,  dirigeroient  leuk*  intention  de  manière 
qu'ils  ne  participeroient.qu'à  ce  qu'il  y  a  de  bon 
parmi  eux,  c'est-à-dire  à  l'unité  dé  Dieu  et  à  la 
mission  de  Jésus- Christ,  c'est  encore  une  plus 
grande  absurdité  ;  puisque  rien  n*empâcfae  en  ce  ' 
sens  qu'on  ne  vive  encore  dans  la  communion 
des  Juife  et  des  Mahométans  :  car  il  n'y  auroit 
qu'à  penser  qu'on  ne  participe  avec  eux  que  dans 
la  croyance  de  l'unité  de  Dieu ,  en  détestant  dans 
son  cœur,  sans  en  dire  mot,  ce  qu'ils  prononcent 
contre  Jésus-Ghrist;  et  si  l'on  dit  que  c'est  asses 
pour  être  damné  de  faire  son  cotte  ordinaire 
d'une  assemblée  o&  Jésus-Ghrist  est  blasphémé  y  - 
les  Sociniens,  qui  blasphèment  sa  divinité  et 
tant  d'autres  de  ses  vérités ,  ne  sont  pas  meil-» 
leurs* 

Telles  sont  les  absurdités  du  nouveau  système  :    lxxxi. 
onfie  s'y  jette  pas  volontairement^  et  on  ne  prend   ^  »»'tequ« 
pas  plaisir  à  se  rendre  soi-même  ridicule  en  avan-  donne  k  sa 
çant  de  tels  paradoxes.  Mais  c'est  qu'un  abîme  '«lîgîon ,  lui 

(0  Num.  XYi.  i6. 
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est  commune  en  attire  un  autre  :  on  ne  tombe  dans  ces  excès 
X^hé^M    ^"®  P^"**  sauver  <f  autres  excès  où  Ton -étoît  déjà 
tombé.  La  Réforme  étoit  tombée  dans  Téxcès  de 
se  séparer  non-seulement  de  l'Eglise  où  elle  avoit 
reçu  le  Baptême  ^  mais  encore  de  toutes  les  Eglises 
chrétiennes.  Dans  cet  état^  pressée  de  répondre 
où  étoit  FEglise  avant  les  Réformateurs ,  elle  ne 
pottvoit  tenir  un  langage  constant;  et  riniqnité 
se  démentoit  elle -même.  Enfin ,  n*en  pouvant 
plus  y  et  peu  contente  de  toutes  les  réponses  qu'on 
avoit  faites  de  nos  jours,  elle  a  cru  enfin  se  dégager, 
en  disant  çue  ce  n'est  point  aux  sociétés  partica- 
lières,  aux  Luthériens,  aux  Calvinistes  qu'il  Êiat  de** 
mander  la  suite  visible  de  leur  doctrine  et  de  leurs 
pasteurs;  qu'il  est  vrai  qu'elles  n'étoientpas  encore 
formées  Uy  a  deux  cents  ans;  mais  que  l*EgIise 
universelle  dont  ces  sectes  font  partie,  étoit  vi« 
sible  dans  les  communions  çui  composaient  k 
christianisme^  les  Grecs ^  les  Abyssins ,  les  Ar» 
méniens^  les  Latins  (0,.et  que  c'est  toute  la  suc- 
cession dont  on  a  besoin.  Voilà  le  dernier  refuge: 
c'est  là  tout  le  dénouement.  Mais  tontes  les  sebCes 
en  diront  autant ,  il  en  fiiut  convenir.  Il  n'en  est 
ni  n'en  fut  jamais  aucune,  qui,  à  ne  prendre  en 
chacune  que  la  profession  commune  du  christia- 
nisme, ne  trouve  sa  succession  comme  notre  mi- 
nistre a  trouvé  la  sienne  ;  de  sorte  que,  pour  don- 
ner une  suite  et  une  perpétuité  toujours  visible  à 
son  Eglise ,  il  a  fallu  prodiguer  la  même  grâce 
aux  sociétés  les  plus  nouvelles  et  les  plus  impies. 

C^)  Sy$U  liy.  I  y  0.  29,  p.  236.  &V.  in  y  «.  17. 
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Le  plus  grand  outrage  qu*on  paisse  &ire  à  la    l'^^xn. 
vérité.,  est  de  la  connoitrey  et  en  même  temps  de  dite" même 
l'abandonner,  ou  de  l'afibiblin  M.  Jurieu  a  re-  tempslepour 
connu  de  grandes  vérités  :  Premièrement ,  que  *'  *^  *^®°*? 
r Eglise  se  prend  ordinairement  pour  une  société  tuelle  visibi- 
toujours  visible;  et  je  vais  même,  dit- il  <0,  sur  ***f  <^«  *'^- 
ce  sujet  plus  loin  que  M.  de  Meaux*  A  la  bonne  ^  ^' 
heure  :  ce  que  j'avois  dit  étoit  suffisant  :  mais 
puisqu'il  nous  en  veut  donner  davantage ,  \e  le 
reçois  de  sa  main* 

Secondement,  il  convient  qu'on  ne  peut  mer 
que  V Eglise.,  laquelle  le  l^mbole  nous  oblige  de 
croire ,  ne  soit  une  Eglise  visible  i'^). 

C'en  étoit  assez  pour  démontrer  la  perpétuelle 
visibilité  de  l'Eglise;  puisque  ce  qu'on  croit  dans 
le  Symbole  est  d'une  éternelle  et  immuable  vé- 
rité. Mais  afin  qu'il  demeure  pour  constant  que 
cet  article  de  notre  foi  est.  fondé  sur  une  pro-r 
me$se  expresse  de  Jésus-Christ,  le  ministre  nous 
accorde  encore  que  l'Eglise,  à  qui  Jésus- Christ 
avoit  promis  que  l'enfer  ne  prévaudroit  point 
contre  elle,  étoit  «  une  Eglise  confessante,  une 
»  Eglise  qui  publie  la  foi  avec  saint  Pierre ,  une 
»  Eglise  par  conséquent  toujours  extérieure  et 
»  visible  (?)  ^  ;  ce  qu'il  pousse  si  avant ,  qu'il  as* 
sure  sans  hésiter  que  celui  «  qui  auroit  la  foi 
)i  sans  la  profession  de  la  foi ,  ne  seroit  pas  de 
»  l'Eglise  (4)  ».  . 

C'est  encore  ce  qui  lui  a  fait  dire,  «  qu'il  est 
»  de  l'essence  de  l'Eglise  chrétienne  qu'elle  ait 

(0  SjrsL  p.  ai5.  —  {*)  IM,  p,  217.  —  C)  IM,  p.  ai5.  — 
W)  Md,  p,  a. 
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»  un  ministère  (0  ».  Il  approuve  aussi  bien  que 
M.  Claude  que  nous  inférions  de  ces  paroles  de 
notre  Seigneur,  Enseignez^  baptisez^  et  je  suis 
avec  vous  jusqu'à  la  fin  des  siècles  (^) ,  «  qu*il  y 
»  aura  toujours  des  docteurs  avec  lesquels  J&us- 
»  Christ  enseignera ,  et  que  I&  vraip  prédication 
»  ne  cessera  jamais  dans  FEglise  (^)  o.  Il  en  dit 
autant  des  sacremens;  et  il  demeure  d*accord 
que  ce  le  lien  des  chrétiens  par  les  sacremens  est 
»  essentiel  à  FEglise;  qu*il  n'y  a  point  de  véri* 
»  table  Eglise  sans  sacremens  (4)  »  ;  d'o&  il  con- 
clut qu'il  en  faut  avoir  l'essence  et  le  fond  pour 
être  du  corps  de  l'Eglise. 

De  tons  ces  passages  exprès ,  le  ministre  con- 
clut avec  nous  y  que  FEglise  e^r  toujours  msible, 
nécessairement  visible  (^)  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plas 
remarquable,  non*-seulement  selon  le  corps ^  mais 
encore  selon  Vame,  comme* il  parle;  parce  que, 
dit-il,  «  quand  je  vois  les  sociétés  chrétiennes  oii 
»  la  doctrine  conforme  à  la  parole  de  Dieu  est 
»  conservée  ,  autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
D  l'essence  de  FEglise,  je  sais  et  je  vois  certaine- 
»  ment  qu'il  y  a  là  des  élus;  puisque  partout  où 
»  sont  les  vérités  fondamentales,  elles  sont  sala-^ 
»  taires  à  quelques  gens  ». 

Après  cette  suite  de  doctrine,  que  le  ministre 
confirme  par  tant  de  passages  exprès,  bn  croiroit 
qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  établi  dans  son  esprit- 
par  les  Ecritures,  par  les  promesses  de  Jésus- 

(0  Syst.  Uu.  m,  c.  iS,p.  $49»  etc.— (OiP/tfflA.  zxviii.  19,  M. 
—  (»)  lUd.  p.  aaS,  ai»9.  —  C*)  P.  539,  54».  —  W  Préj.  1%.  c  at 
p.  18,  19,  ao. 
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Christ,  par  le  Symbole  des  Apôtres ,  que  la  per- 
pétuelle visibilité  de  TEglise;  et  néanmoins  il  dit 
le  contraire ,  non  par  conséquence ,  mais  en 
termes  formels;  puisqu'il  dit  en  même  temps  que 
cette  perpétuelle  visibilité  deTEglise  ne  se  prouve 
point  par  ces  preuves  qu'on  appelle  de  droit  L^) , 
c*est-à-dire  par  rEcriture,  comme  il  l'explique , 
ce  qu  en  supposant  que  Dieu  se  conserve  toujours 
»  un  nombre  de  fidèles  cachés,  une  Eglise,  pour 
»  ainsi  dire  souterraine  et  inconnue  à  toute  la 
31  terre  :  car  une  Eglise  cachée  et  inconnue  est 
»  tout  aussi  bien  lé  corps  de  Jésus  -  Christ  son 
»  épouse,  et  son  royaume,  qu'une  Eglise  con- 
»  nue  ',  et  enfin  que  les  promesses  de  Jésus-Christ 
»  demeureroient  en  leur  entier,  quand  TEglise 
»  seroit  tombée  dans  un  si  grand  obscurcisse-» 
»  ment,  qu'on  ne  pût  marquer  et  dire,  là  est 
»  la  vraie  Eglise ,  et  là  Dieu  se  conserva  des 
»  élus  ». 

Que  devient  donc  cet  aveu  formel,  que  l'Eglise 
dans  l'Ecriture  est  toujours  visible  ;  que  les  pro- 
messes qu'elle  a  reçues  de  Jésus -Christ  pour  sa 
'perpétuelle  durée  s'adressent  à  une  Eglise  vi- 
sible ,  à  une  Eglise  qui  publie  sa  foi,  à  une  Eglise 
qui  a  des  élus  et  un  ministère ,  à  qui  le  ministère 
est  essentiel  y  et  qui  n'est  plus  une  Eglise,  si  la 
profession  de  la  foi  lui  manque?  On  n'en  sait  rien  : 
le  ministre  croit  tout  concilier,  en  nous  disant 
que  pour  lui ,  à  la  vérité,  il  croit  l'Eglise  toujours 
visible,   et  qu'on   peut  prouver  par  l'histoire 

(0  Préj\  lég,  p.  ai,  a),  efc.  Sytt,  p.  aai. 
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qu  elle  l'a  toujours  été  (0.  Qui  ne  voit  oh  il  en 
veut  venir?  C'est  qu  en  un  mot  s'il  arrive  qu*un 
Protestant  soit  forcé  d'avouer  selon  sa  croyance 
que  l'Egide  dit  cessé  d'être  visible ,  en  tout  cas  il 
aura  nié  un  fait  ;  mais  il  n'aura  pas  renversé  une 
promesse  de  Jésus-Christ»  Mab  c'est  là  trop  gros- 
sièrement nous  donner  le  change.  Il  ne  s*agit  pas 
de  savoir  si  l'Eglise  par  bonheur  a  toujours  dpré 
jusqu'ici  dans  sa  visibilité  ;  ùiais  si  elle  a  des  pro- 
messes d  y  durer  toujours  :  ni  si  M.  Jurteu  le 
croit-,  mais  si  M.  Jurieu  a  écrit  que  tous  les  dire- 
tiens  sont  obligés  de  le  croire  comme  une  vérité 
révélée  de  Dieu ,  et  comme  nn  article  fondamen* 
tal  inséré  dans  le  Symbole.  Goostpmmest  il  l'a 
écrit  y  nous  l'avons  vu  :  il  le  nie  aussi  dairemeoty 
nous  le  voyons;  et  il  continue  à  faire  voir  que  la 
question  de  l'Eglise  jette  les  ministres  dans  un 
tel  désordre ,  qu'ils  ne  savent  par  où  en  sortir ,  et 
ne  songent  qu'à  se  laisser  quelque  échappatoire. 
LXXXm.  Mais  il  ne  leur  en  reste  aucuti ,  pour  peu  qu'ils 
Distinctiou  ^\y^^i  leg  principes  qu'ils  ont  accordés  :  car  si 

vaine  entre  i 

les  erreurs.  l'Egtise  est  visiblé ,  et  toujours  viôble  par  la  coa- 
fession  de  la  vérité;  si  Jésus-Christ  a  promis  qu'elle 
le  seroit  éternellement  :  il  est  plus  clair  que  le 
)our  qu'il  n'est  permis  en  aucun  moment  de  s'é- 
loigner de  sa  doctrine;  ce  qui  est  dire  en  d'antres 
termes  qu'elle  est  in&illible.  La  conséquence  est 
très*claire ,  puisque  s'éloigner  de  la  doctrine  de 
celle  -qui  enseigne  toujoui^  la  vérité^  ce  sei-oit 
trop  visiblement  se  déclarer  ennemi  de  la  vérité 
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Biéiae  :  encore  une  fois,  il  n'y  a  rien  de  plus  clair 
ai  de  plus  simple. 

Voyons  néanmoins  par  où  les  ministres  ont  tâ- 
ché de  parer  ce  coup.  Jésus-Christ  a  promis ,  di« 
sent-îis  y  un  ministère  perpétuel  ;  mais  non  pas 
un  ministère  toujours  pur  :  Fessence  du  ministère 
Subsistera  dans  l'Eglise,  parce  qu'on  gardera  les 
Ibndemens  ;  mais  ce  qu'on  ajoutera  par  -  dessus 
y  mettra  de  la  corruption  :  ce  qui  fait  dire  à 
M.  Claude  que  le  ministère  n'en  viendra  jamais 
à  la  soustraction  d'une  vérité  fondamentale  (0, 
telle  qu'on  la  voit,  par  exemple,  dans  le  socinia-  ( 
nisme,  où  la  divinité  de  Jésus-Christ  est  rejetée; 
mais  qu'il  n'y  a  pas  un  pareil  inconvénient  à  cor- 
rompre par  addition  les  vérités  salutaires,  comme 
on  a  £siit  dans  l'Ëglise  romaine;  parce  que  les 
fondement  du  salut  subsistent  toujours. 
/  Selon  les  mdmes  principes  M.  Jurieu  demeure 
d'accord  que  Jésus-Christ  a  promis  «  qu'il  y  au- 
»  roit  toujours  des  docteurs  avec  lesquels  il  en- 
»  seigneroit,  et  ainsi  que  la  véritable  prédication 
»  ne  cesseroit  jamais  dans  son  Eglise  (>)  »  ;  mais 
il  distingue  :  il  y  aura  toujours  des  docteurs  avec 
lesquels  Jésus^Chriàt  enseignera  les  vérités  fonda- 
mentales, il  l'avoue  :  mais  que  jamais  il  n'y  ait 
d'erreur  dans  ce  ministère ,  il  le  nie  :  de  même , 
a  la  vraie  prédication  ne  cessera  jamais  dansl'E- 
»  glise  :  nous  l'avouons,  iiépond-il  (3),  si  par  la 
»  vraie  prédication  on  entend  une  prédication 
»  qui  annonce  les  vérités  essentielles  et  fonda- 

(0  Mép.  au  dise,  de  M.  de  Cond.  383  et  suiv.  •-«  (*)  Sjrst  p,  2a8, 
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»  mentales  :  mais  nous  le  nions,  si  par  la  vraie  pré- 

>i  dication  on  entend  une  doctrine  qui  ne  ren« 

»  ferme  aucunes  erreurs  ». 
LXXXIV.       Pour  dissiper  tous  ces  nuages ,  il  n*y  a  qu^à 
Unse   mot  ^^m^iider  en  un  mot  à  ces  Messieurs  où  ils  ont 

détruit  ces 

iubtaiiés.      appris  à  restreindre  les  promesses  de  Jésus-Christ  ; 
celui  qui  est  puissant  pour  empéchei  lés  soustrac^ 
lions ,  pourquoi  ne  le  sera-t-il  pas  pour  empêcher 
les  additions ds^igereuses?  QueUecertiinde a-tK>a 
donc  que  la  prédication  sera  plus  pure  et  le  mi- 
nistère plus  privil^ié  du  côté  de  la  soustraction 
que  du  côté  de  Taddilion?  La  parole ,  Je  suis        \ 
auec  vous  (0 /marque  une  protection  universdle 
à  ceux  avec  qui  Jésus-Christ  enseigne.  Si  la  durée        ' 
du  ministère  extérieur  et  visible  est  un  ouvrage 
humain ,  il  peut  également  manquer  de  tous  cô^        l 
tés  :  si  parce  que  Jésus*  Christ  s*en  mêle  selon  ses 
promesses,  on  est  assuré  que  la  soustraction  n*y 
a  jamais  régné  ;  on  n*entend  plus  comment  f  ad- 
dition y  pourra  régner  plutôt. 
hXXXV.        Et  certainement  il  n'est  pas  possible ,  en  con- 

Etrange  ma-  y^n^nt ,  comme  on  fait ,  que  Jésas-Gfai*ist  a  promis 

mèredesatt-  '  ,         ^  .    ,  • 

ver  les  pro-  à  SOU  Eglise  que  la  vérité  y  seroïC  toujours  an- 

messetdeJé-  Qoncée,  et  qu'il  seroit  éternellement  avec  les 
sus-Christ.  •    •  ..         j      1  A  17  1* 

mmistres  de  la  même  Eglise   pour  enseigner 

avec  eux,  il  n'est ,  dis-je,  pas  possible  qu'il  n'ait 
voulu  dire  que  la  vérité  qu'il  promettoit  d'y  con- 
server seroit  pure  et  telle  qu'il  l'a  révélée;  n'y 
ayant  rien  de  plus  ridicule  que  de  lui  faire  pro- 
mettre qu'il  anseigneroit  toujours  la  vérité  avec 
ceux  qui  en  retiendroient  un  fond  qu'ils  inonde- 

CO  3iaU,  xxTiii.  ao. 
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roient  de  leurs  errears,  et  même  qu'ils  d^tmi- 
roienty  Gomme  on  le  suppose,  par  la  suite  inévi<' 
table  de  leur  doctrine. 

En  effet ,  je  laisse  à  juger  aux  Protestans  si  te» 
magnifiques  promesses  de  rendre  FEglise  inébran* 
lable  daiis  la  visible  profession  de  la  vérité ,  sont 
remplies  dans  Tétat  que  le  ministre  nous  a  repré- 
senté par  ces  paroles  :  «  Nous  disons  que  TEglise 
»  est  perpétuellement  visible;  mais  la  plupart  du 
»  temps  et  peesqub  touioukb  elle  est  plus  vi^le 
»  par  la  corruption  de  ses  mœurs ,  par  Faddition 
»  de  plusieurs  faux  poqmss  y  par  la  déchéance  de 
»  son  ministère ,  par  sss  eureurs  et  par  ses  sv^ 
»  pERsxixiONS  y  que  par  les  vérités  qu'elle  cou- 
»  serve  (0  »«  Si  c'est  une  telle  visibilité  que  Jésûs- 
Christ  a  promise  à  son  Eglise  ;  si  c'est  ainsi  qu'il 
promet  que  la  vérité  y  sera  toujours  enseignée  C^)} 
il  n'y  a  point  de  secte,  quelque  impiç  qu'elle  soit, 
qui  ne  puisse  se  glorifier  que  la  promesse  de  Jé- 
sus-Christ s'accomplit  en  elle  :  et  si  Jésus- Christ 
promet  seulement  d'enseigner  avec  tous  ceux  qui 
enseigneront  quelque  vérité,  de  quelque  erreur 
qu'elle  soit  mêlée,  il  ne  promet  rien  de  plus  à 
son  Eglise  qu'aux  Sociniens^  aux  Déistes,  aux 
athées  mêmes;  puisqu'il  n'y  en  a  guère  de  si 
perdu  qui  ne  conserve  quelque  reste  de  la  vérité. 

11  est  maintenant  ^isé  d'entendre  ce  que  nous   I.XXXYI. 
avons  souvent  avancé,  que  l'article  du  Symbole:    f«n"«>My« 
Je  crois  l'Eglise  catholiçue  el  uniiferselle  ^  em-  giia©  univer- 
porte  nécessairement  la  foi  de  son  inf^^illibilité,  ^^^   <^^»«^- 
et  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  croire  l'E-  Sémricmp^ 
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qat  FEglûe  glise  catholiqoe^  et  croire  à  TEglise  catholique, 
nnirerse  le     ç'est-à-clire  en  approuver  la  doctrine, 
pas.  Le  ministre  s'élève  avec  mëpris  contre  ce  rai- 

sonnement de  Jf  «  de  Meaux  ^  et  il  j  oppose  deux 
r^onses  (0.  La  premiàre,  que  TEglise  univep- 
selle  n  enseigne  rien;  la  seconde ,  que  quand  oa 
supposeront  qu'elle  enseigneroit  la  vëritë ,  il  ne 
s*ensuivroit  pas  qu'elle  Feoseigult  toute  pure. 

Mais  il  se  contredit  dans  ces  deux  réponses  : 
dans  la  première ,  en  termes  formels ,  comme  on 
va  voir;  dans  la  seconde,  par  la  conséquence 
évidente  de  ses  principes ,  comme  on  le  verra 
dans  la  saite. 

Ecoutons  donc  comme  il  parle  dans  sa  pre- 
mière réponse.  «  L'Eglise  universelle ,  dit-il  {^) , 
»  dont  il  est  parlé  dans  le  Syinbole,  ne  peut,  à 
»  proprement  parler ,  ni  enseigner ,  ni  prêcher 
»  la  vérité  »  :  et  moi  je  lui  prouve  le  contraire 
par  lui-même,  puisqu'il  avoit  dit  deux  pages  au« 
paravant  que  l'Eglise  à  laquelle  Jésus-Christ  pro* 
met  une  éternelle  subsistance,  en  disant:  Les 
portes  et  enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle, 
«  est  une  Eglise  confessante,  une  Eglise  qui  pu- 
»  blie  la  foi  (?)  »  :  or  cette  Eglise  est  constam- 
ment l'Eglise  universelle,  et  la  même  dont  il  est 
parlé  dans  le  Symbole:  donc  l'Eglise  universelle 
dont  il  est  parlé  dans  le  Symbole,  confesse  et  pu- 
blie la  vérité  ;  et  le  ministre  ne  peut  plus  nier ,  sans 
se  démentir  lui-  même,  que  cette  Eglise  ne  con* 
fesse  ,  qu'elle  n'enseigne  ^  qu'elle  ne  prêche  la 

(•)  Syst.  /.  I,  cA.  a6,  /^.  217,  ai8.  —  W  P.  ai8.  —  (3)  P.  aiS. 
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vérité  y  si  ce  n  est  que  la  publier  et  la  confesser 
soit  autre  chose  que  la  prêcher  à  tout  Fuiiivers. 

Mais  eufonçoofi  davantage  dans  les  sentimens  LKXXTn, 
du  ministre  sur  cette  importante  matière.  Ce  s«««  des 
qu'il  répète  le  plus^  ce  qu'il  presse  le  plus  vive»  ^om  du  mi- 
ment  dans  son  Système ,  c'est  que  TEglise  univer-  autre  sur 
selle  n'enseigne  rien  >  ne  décide  rien  ,  n'a  jamais  ^^  ^rel 
rendu ^  ne  rendra  jamais^  et  ne  pourra  jamais  gUie  aniver- 
rendre  aucun  jugement  ^  et  qvC enseigner  ^  diei"  ■**^*  .*"**^' 
der,  juger  ^  c'est  le  propre  des  Eglises  particu^ 
lières  (0. 

Mais  cette  doctrine  est  si  Êiusse,  que  pour  la 
trouver  convaincue  d'erreur,  il  ne  faut  que  con- 
tinuer la  lecture  des  endroits  oil  elle  est  établie; 
car  voici  ce  qu'on  y  trouvera.  «  Les  communions 
»  subsistantes,  et  qui  font  figure,  sont  les  Grecs, 
»  les  Latins,  les  Protestans,  les  Abyssins,  les 
»  Arméniens ,  les  Nestoriens ,  les  Russes.  Je  dis 
n  que  le  consentement  de  toutes  ces  communions 
»  à  EirsaiGMEa  certaines  vérité^ ,  est  u|ie  espèce 
»  de  juoEMKifT  et  de  JUGSxaiiT  urPAiLi^iaLB  W  »« 
Ces  communions  enseignent  donc  :  et  puisque 
ces  communions ,  selon  lui,  sont  TJEIglîse  univer* 
selle ,  il  ne  peut  nier  que  l'Eglise  uuivei^selle  n'eu- 
seigne  :  il  ne  peut  non  plus  nier  qu'elle  ne  juge 
en  un  certain  sens)  puisqu'il  lui  attribue  une  es- 
pèce de  jugement ,  qui  ne  peut  rien  être  de  moins 
qu'un  sentiment  déclaré.  Voilà  donc  y  du  con- 
sentement du  ministre ,  un  sentiment  déclaré,  et 
encore  un  sentiment  iniaillible  de  fEglise  qu'il 
appelle  universelle. 

(>)  &fst.  p. 6,  ai8,  aaS,  3S4,  a35.  —  W  Riâ.  236. 
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LXXXVtn.       Il  poursuit  :  «  Quand  le  consenteraetit  de  TE- 
Que  de  la-  j^  gijgg  universelle  est  général  dans  tous  les  siècles, 

veu  du   mi^  ...  i  .      .       i 

nistre  lesen-  ^  ^^ssi  bien  que  dans  toutes  les  communions, 
timentdeFE-  ]»  alors  je  soutieDS  que  ce  consentement  unanime 
glUe  estime  ^  f^^^  ^^^  démonstration  (0  ». 

règle  certai-        , 

ne  de  la  foi  Ce  n*est  pas  assez  :  cette  démonstration  est 
danshsBkna-  fondée  sur  Fassistance  perpétuelle  que  Dieu  doit, 

tiëreslesplus  i    .      •  w-.   i.  *v.  m.       -•    /  \ 

csseirticllw.  *®lon  lui,  à  SOU  Eglise  :  «  Dieu,  dit -il  W,  mt 
»  sAuaoïT  PERMETTRE  que  dc  grandes  sociétés  cfaré- 
3»  tiennes  se  trouvent  engagées  dans  des  erreurs 
»  mortelles ,  et  qu'elles  y  persévèrent  long- 
»  temps  ».  Et  un  peu  après  :  «  Est-  il  apparent 
»  que  Dieu  ait  abandonné  TEglise  universelle  à 
»  ce  point,  que  toutes  les  communions  unanime- 
»  ment  dans  tous  les  siècles  aient  renoncé  des 
j>  vérités  de  la  dernière  importance  i>  ? 

De  là  il  suit  clairement  que  le  sentiment  de 
TEglisé  universelle  est  une  règle  certaine  de  la 
foi;  et  le  ministre  en  fait  Fapplication  aux  deux 
disputes  les  plus  importâ(ntes  qui  puissent  être , 
selon  lui-même ,  parmi  les  chrétiens.  La  première 
est  celle  des  Sociniens ,  qur  comprend  tant  de 
points  essentiels  :  et  sur  cela,  ce  on  ne  peut,  dit- 
o>  il  (3)  y  regarder  que  comme  une  témérité  pro- 
»  digieuse  et  une  marque  certaine  de  réproba- 
»  tion  laudace  des  Sociniens ,  qui ,  dans  les  ar- 
»  ticles  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  de  la 
»  Trinité  des  personnes ,  de  la  Rédemption ,  de 
»  la  satisfaction,  du  péché  originel,  de  la  créa 
»  tion,  de  la  grâce,  de  l'immortalité  de  Famé, 
»  et  de  Téternité  des  peines,  se  sont  éloignés  da 

(0  Sxst.  p.  23;.  —  W  I6id.  —  (3)  Uid. 
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»  sentiment  de  toute  TEglise  universelle  ».  Elle 
a  donc  ^  encore  un  coup ,  un  sentiment  cette 
Eglise  universelle  :  son  sentiment  emporte  avec 
soi  une  infaillible  condamnation  des  erreurs  qui 
y  sont  contraires,  et  sert  de  règle  pour  la  déci- 
sion de  tous  les  articles  qu  on  vient  de  voir. 

Il  y  a  encore  une  autre  matière  oit  ce  senti- 
ment sert  de  règle  :  «  Je  crois  que  c*est  encore 
»  ici  LA  &ÈGLE  LA  PLUS  SURE  pour  jugcr  quels  sont 
»  les  points  fondamentaux ,  et  les  distinguer  de 
»  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ;  question  si  épineuse 
»  et  si  difficile  à  résoudre  :  c'est  que  tout  ce  que 
9  les  chrétiens  ont  cru  unanimement  et  croient 
»  encore  partout,  est  fondamental  et  nécessaire 
»  au  salut  ». 

Cette  règle  n'est  pas  seulement  assurée  et   LXXXix. 
claire,  mais  encore  très -suffisante;  puisque  le  ,^5e*^ion 
ministre,  après  avoir  dit  que  la  discussion  des  le  ministre, 
textes ,  des  versions ,  des  interprétations  de  TE-   ,  *:**  *^"  ' 

Ail  1  ,.   .       ,.  claire  etsuf- 

criture,  et  même  la  lecture  de  ce  divin  livre    Bsantty  et 
n'est  pas  nécessaire  au  fidèle  pour  former  sa  foi,    que  la  foi 
conclut  enfin  «  qu'une  simple  femme  qui  aura  ^uit  Jcsfpaâ 
»  appris  le  Symbole  des  Apôtres ,  et  qui  Tenten-     aveugle  ni 
»  dra  dans  le  sens  de  l'Eglise  universelle  (en  gar-  dëraisonna- 
3>  dant  d'ailleurs  les  commandemen's  de  Dieu) 
»  sera  peut-être  dans  une  voie  plus  sûre  que  les 
»  savans  qui  disputent  avec  tant  de  capacité  sur 
D  la  diversité  des  versions  (0  ». 

Il  y  a  donc  des  moyens  aisés  pour  connottre  ce 
que  croit  TEglise  universelle ,  puisque  cette  con- 
noissance  peut  venir  jusqu'à  une  simple  femme.  Il 

0)  SysL  /.  III ,  0.  4,  P'  4^3. 
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y  a  de  la  sûreté  dans  cette  connoissance»  puisque 
cette  simple  femme  se  repose  dessus  :  il  y  a  ea&n 
une  entière  suffisance  ^  puisque  cette  femme  ii*a 
rien  à  rechercher  davantage ,  et  que,  pleinement 
instruite  sur  la  foi ,  elle  n  a  plus  à  songer  qa*à 
bien  vivre.  Cette  croyance  nest  ni  aveugle  ni 
déraisonnable,  puisqu'elle  se  fonde  sur  des  prin- 
cipes clairs  et  sûrs ,  et  qu  en  effet  quand  on  est 
foible,  comme  nous  le  soounes  tous^  la  souve- 
raine raison  est  de  savoir  à  qui  il  faut  se  fier. 
^^-  Mais  poussons  encore  plus  loin  ce  raisonne- 

p«S*pliw"*  ment.  Ce  qui,  en  matière  de  foi,  fait  une  certi* 
objec-  tude  absolue ,  une  certitude  de  dénwnsiraUon,  et 


ur  que  sui-  ^  f7ieiUe4<re  iiele  pour  décider  les  vérités,  doit 
de  rEglûe,  être  daicement  fonde  sur  la  parole  de  Dieu*  Or 
ccst  ftoivre  est-il  ^ue  cette  espèce  d'infaillibilité,  que  le  mi- 
nistre attribue  à  TEglise  universelle,  enq>orte 
une  certitude  absolue  et  une  certitude  de  dé- 
monstration i  et  c'est  la  plus  sûre  règle  pour  dér 
cider  les  vérités  les  plus  essentielles  et  à  la  fois 
les  plus  épineuses  :  elle  est  donc  clairement  fon- 
dée sur  la  parole  de  Dieu. 

Lors  donc  que  dorénavant  pous  presserons  les 

Proteslans  par  lautorité  de  TEglise  universelle, 

s'ils  nous  objectent  que  nous  suivons  rautorité  et 

les  traditions  des  hommes,  leur  ministre  les  con* 

fondra  en  leur  disant  avec  uous,  que  suivre r£- 

glise  universelle,  ce  n'est  pas  suivre  les  hommes^ 

mais  Dieu  même  qui  l'assiste  par  son  Ei^ùt^ 

xci.  Si  le  ministre  répond  que  nous  ne  gagnons  rien 

Que  lideo  p^^.  ^^^  ^^^^  ^  puisque  FEgiise  où  il  reconnoU 

trc  se  forme  cette  infaiUibiliLé  n'est  pas  la  nôtre,  et  que  toutes 
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les  communions  chrétiennes  entrent  dans  la  no-    ^.®  TEglise 

uiUToricIlo 
tien  qu'il  nous  donne  de  l'Eglise  :  il  n  en  sera  pas  selon  Im-mé- 

moins. confondu  par  ses  propres  principes;  pub^^  me»  ne  8*ac- 
qu'il  vient  de  mettre  parmi  les  eoaditions  de  la  ^^^  i^^ 
vraie  foi ,  qu'il  faut  entendre  le  Symbole  dans  timenB  de 
le  sens  de  l'Eglise  wu^^erseUe.  Il  faut  donc  en-  ^'^Jj^  '^' 
tendre  en  ce  sens  l'article  du  Symbole  oik  il  est 
parlé  de  l'Eglise  universelle  elle-même.  Or  est* 
il  que  l'Eglise;  universelle  n'a  jamais  cru  que  l'E^ 
glise  universelle  fïU:ramasde  toutes  lesseoteschré» 
tiennes  :  le  ministre  ne  trouve  poiat  cette  notion 
dans  tous  les  lieux,  ni  dans  tous  les  temps  ;  il  est 
au  contraire  demeuré  d'accord  que  la  notion  qui 
réduit  l'Eglise  à  une  parfaite  unité ,  en  excluant  de 
sa  communion  toutes  les  sectes ,  est  de  tous  les 
siècles,  et  même  des  trois  premiers  (0  :  il  l'a  vue 
dans  les  deux  conciles  dont  il  reçoit  les  symboles^ 
c'est-à^^ire,  dans  celui  de  Micée  et  dans  celui  de 
Constantinople.  Ce  n'est  donc  point  en  ce  sens, 
mais  au  nôtre,  que  la  simple  femme  »  (fi'iX  iaît 
marcher  si  sûrement  dans  la  voie  du  sijut ,  doi( 
entendre  dans  le  Symbole  le  mot  d'Eglise  uni- 
verselle; et  quand  cette  bonne  femme  dit  qu'elle 
y  croit,  elle  est  obligée  de  regarder  une  certaine 
communion  que  Dieu  aura  distinguée  de  toutes 
les  autres,  et  qui  ne  contient  en  son  unité  que 
les  orthodoxes  :  communion  qui  sera  le  vrai 
royaume  de  Jésus<}hri5t  parfaitement  uni  en  soi-» 
même,  et  opposé  au  royaume  de  Satan,  dont  le 
caractère  est  la  désunion  W ,  comme  ou  a  vu. 

(0  Cirdeyant  dans  ce  mimù  Uvn,  n.  71  et  «mV.  —  M  Lue. 
SI.  17. 
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xcn.  Qug  si  le  ministre  croit  se  sauver  en  répon- 

nistre  coa-'  ^^'^^  V^  quand  nous  aurions' prouvé  qu*il  y   a 
damne  son   une  communioQ  de  cette  sorte ,  nous  n'aurions 
caractère  *  encore  rien  fait;  puisquil  nousresteroit  à  prou- 
qa  il  a  don-  ver  que  Cette  communion  est  la  nôtre  :  favoae 
néa  k  FEglise  q^»JJ  y  ^uroit  encore  quelques  pas  à  faire  avant 
que  d  en  venir  jusque-là  :  mais  en  attendant  que 
nous  le  fassions,  et  que  nous  forcions  les  minis* 
très  à  les  faire  selon  ses  principes ,  nous  trouvons 
déjà  dans  ses  principes  de  quoi  rejeter-son  Eglise. 
Car  lorsqu^il  nous  a  donné  pour  règle  ce  qne 
l'Eglise  universelle  croit  partout  unanimement , 
de  peur  de  comprendre  les  Sociniens  dans  cette 
Eglise  universelle  dont  il  leur  opposoit  Tantorité, 
^*  il  a  réduit  TEglise  aux  communions  gui  sont  an- 

ciennes et  étendues  (0 ,  en  excluant  les  sectes  qui 
p'ont  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  avantages,  et  ^ui 
pour  cette  raison  ne  poupoient  être  appelées  ni 
communions^  ni  communions  chrétiennes.  Voilà 
donc  deux  grands  caractères  que  doit  avoir,  se- 
lon lui ,  une  communion ,  pour  mériter  d'être 
appelée  chrétienne ,  f  antiquité  et  détendue  :  or 
est-il  qu'il  est  bien  constant  que  les  Eglises  de  la 
Réforme  n'étoient  au  commencement  ni  ancien- 
nes ni  étendues,  non  plus  que  celles  des  Soci- 
niens et  des  autres  que  le  ministre  rejette  :  'elles 
n'étoient  donc  niEgUses ,  ni  communions  :  mais 
si  elles  nel'étoiént  pas  alors ,  elles  ne  l'ont  pu  de- 
venir depuis;  elles  ne  le  sont  donc  pas  encore, 
et ,  selon- les  règles  du  ministre,  on  n'en  peut  trop 
tôt  sortir. 
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Il  ne  sei*t  de  rien  de  répondre  que  ces  Eglises  XCm. 
avoient  leurs  prédécesseurs  dans  ces  grandes  so-  J^^çq^'j  ^^^ 
ciétés  qui  ëtoient  auparavant^  et  qui  conser-  ministre 
voient  les  yéritës  fondamentales;  car  il  ne  tient  ^,^^  ^éfen- 
qu  aux  Sociniens  d  en  dire  autant.  Le  ministre  «es  leur  sont 
les  presse  en  yain  par  ces  paroles  :  «  Que  ces  gens  commune 
»  nous  montrent  une  communion  qui  ait  ensei*  ^^^  ^J^ 
»  gué  leur  dogme.  Pour  trouver  la  succession  niens  et  des 
»  de  leur  doctrine ,  ils  commencent  par  un  Ce-    ^"*'**  "^" 

»  rinthu5;ilscontinuent  par  un^témon,  paruu  Réforme  re- 
»  Paul  deSamosate^parun  Photin^et  autres  gens  i^tte. 
»  semblables  y  qui  n'ont  jamais  assemblé  en  un 
»  quatre  mille  personnes  ^  qui  n'ont  jamais  eu  de 
n  communion  y  et  qui  ont  été  Tabomination  de 
»  toute  TElgliseCO  ».  Quand  le  ministre  les  presse 
ainsi  >  il  a  raison  dans  le  fond;  mais  il  na  pas 
raison  selon  .ses  principes  y  puisque  les  Sociniens 
lui  diront  toujours  que  le  seul  fondement  du 
salut ,  c'est  de  croire  un  seul  Dieu  et  un  seul  Christ 
médiateur;  que  c'est IHinité  de  ces  dogmes oti 
tout  le  monde  convient  ^  qui  fait  l'unité  de  l'E- 
glise ;  que.  les  dogmes  surajoutés  peuvent  bien 
faire  des  confédérations  particulières»,  mais  non 
pas  un  autre  corps  d'Eglise  universelle  ;  que  leur 
foi  a  subsisté  .et  subsbte  encore  dans  toutes  les 
sociétés  chrétiennes;  qu'ils  peuvent  vivre  parmi 
les  Calvinistes  comme  les  prétendus  élus  des  Cal- 
vinistes vivoient  dans  l'Eglise  romaine  av^nt 
Calvin;  qu'ils  ne  sont  non  plus  obligés  à  mon-- 
trer,  ni  à  compter  leurs  prédécesseurs ,  que  les 
liUlhériens  ou  les  Calvinistes  ;  qu'il  n'est  pas  vrai 
(0  SysL  /-  n#  c,  i,  p.  a38. 
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qu'ils  aient  été  l'abomination  ds  fouie  VEgUse, 
puisqu'outre  qu'ils  en  étoient,  toute  f  Eglise  n'a 
jamais  pu  s'assembler  contre  eux  ;  que  toute  l'E- 
glise n  enseigne  rien  ,  ne  décide  rien  ,  ne  détesté 
rien;  que  toutes  ces  fonctions  n'appartiennent 
qu'aux  Eglises  particulières  ;  qu'on  a  tort  de  leur 
reprocher  la  clandestinité,  ou  plutôt  la  nullité  de 
leurs  assemblées;  que  celles  des  Luthériens  on 
des  Calvinistes  nVtoient  pas  d'une  autre  nature 
au  commencement  ;  qu'à  cet  exemple  ils  s*asseni« 
blent  lorsqu'ils  le  peuvent,  et  où  ils  en  ont  la 
liberté;  que  si  d'autres  l'ont  arrachée  par  des 
guerres  sanglantes ,  leur  cause  n'en  est  pas  meil* 
leure  ;  et  qu'en  quelque  sorte  qu'on  obtienne  du 
prince  ou  du  magistrat  une  telle  grâce  ,  soit  par 
négociation ,  ou  par  force,  y  attacher  le  salut , 
c'est  faire  dépendre  le  christianisme  de  la  poli* 
tique. 
XGIV.  Après  les  grandes  avances  que  le  ministre  vient 

Abrégé  des  ^^  gjjjj,^  ^^^  p^^  qu'fl  vdulftt  s'euteudre  hii- 

raisonne- 

inensprécé-  même,  il  seroit  bientôt  de  notre  avis.  Le  senti- 
dens.  ment  de  l'Eglise  universelle,  c'est  une  règle;  c'est 

une  règle  certaine  coiitt«  les  Sociniens:  il  £iut 
donc  pouvoir  montrer  une  Eglise  universelle  oà 
les  Sociniens  ne  soient  pas  compris.  Ce  qui  les  en 
exclut ,  c'est  le  défaut  d'ét^idue  et  de  succes- 
sion :  il  faut  donc  leur  pouvoir  montrer  une  suc- 
cession qu'ils  ne  puissent  trouver  parmi  eux  ":  or 
ils  y  trouvent  manifeSteihentla  toéme  succession 
dont  les  Calvinistes  se  vantent,  c'est-à-dire  une 
succession  dans  les  principes  qui  leur  sont  com- 
muns avec  les  autres  sectes  :  il  faut  donc  en  pou- 


Digitized 


by  Google 


DES    VARIATIONS,    HV.    XV.  543 

voir  trou\ier  une  autre;  il  faut ,  dîs-je,  pouvoir 
trouver  une  succession  dans  les  dogmes  particu* 
Kers  à  la  secte  dont  on  veut  établir  Tantiquitë. 
Or  cette  succession  ne  convient  pas  aux  Calvi- 
nistes, qui  dans  leurs  dogmes  particuliers  n*onf; 
pas  plus  de  succession  ni  d'antiquité  que  les  So- 
ciniens  :  il  faut  donc  sortir  de  leur  Eglise  aussi 
bien  que  de  TEglise  socinienne  :  il  faut  pouvoir  . 
trouver  Une  antiquité  et  une  succession  meil* 
leure  que  celle  des  uns  et  des  autres.  En  la  trou- 
vant cette  antiquité  et  cette  succession ,  on  aura  « 
trouvé  la  certitude  de  la  foi  :  on  n*aura  donc  qu'à 
se  reposer  sur  lessentimensde  FEglise  et  sur  son 
autorité;  et  tout  cela  qu*est-ce  autre  chose,  je 
vous  prie,  que  de  reconnottre  FEglise  infailli* 
ble  ?  Ce  ministre  nous  conduit  donc  par  une  voie 
assurée  à  rinfailIibîHté  de  FEglise* 

Je  sais  qu'il  use  de  restriction.  «  L'Eglise  uni-       XCV. 
»  verselle,  dit  ^ il  (0,  est  infaillible  jusqu'à  un  /'«*>? ""t 
»  certain  degré,  c'est-à-dire,  jusqu'à  ces  bornes  dansrinfaîi- 
»  qui  divisent  les  vérités  fondamentales  de  celles  ,^**^*''^  ^® 
»  qui  ne  le  sont  pas  ».  Mais  nous  avons  déjà  fait  pliant  les 
voir  que  cette  restriction  est  arbitraire.  Dieu  ne  dogmes. 
nous  a  point  expliqué  qu'il  renfermât  dans  ces 
bornes  l'assistance  qu'il  a  promise  à  son  Eglise , 
ni  qu'il  dût  restreindre  ses  promesses  au  gré  des 
ministres.  Il  donne  son  Saint-Esprit ,  non  pas  pour 
enseigner  quelque  vérité,  mais  pour  enseigner 
touie  vérité  W  ;"  parce  qu'il  n'en  a  point  révélé  . 
qui  ne  fût  utile  et  nécessaire  en  certains  cas.  Ja- 
mais donc  il  ne  permettra  qu'aucune  de  ces  vé- 

C«)  P,  a36.  —  W  Joan.  xvi.  i?. 
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rites  s'éteigoe  dans  le  corps  de  FEglise  umv^- 

selle. 

XCYL  Ainsi ,  quelle  que  soit  la  doctrine  qne  je  mon- 

crt  cru^  Xe  ^^^^^^  ^^^  ^^**  universellement  reçue ,  il  faut  qoe 

foisdaDstou-  le  ministre  la  reçoive  selon  ses  principes»  et 

lerEgliscjr  ^vj  ^^^-^^  ^^  sauvcr  en  répondant  que  cette  doc- 

a  toujours  .  *  * 

ë  lé  cru.  tnne»  par  exemple,  la  transsubstantiation,  le 
sacrifice  y  l'invocation  des  saints,  Ffaonneur  des 
images,  et  les  autres  de  cette  nature,  se  trouvent 
en  effet  dans  toutes  les  communions  orientales 
aussi  bien  que  dans  F  Eglise  d'Occident,  mais 
qu'elles  n  y  ont  pas  toa  joursélé ,  et  que  c'est  dans 
cette  perpétuité  qu'il  a  mis  le  fort  de  sa  preuve  et 
l'infaillibilité  de  l'Eglise  universelle  ;  il  ne  s'est  pas 
entendu  lui-même,  puisqu'il  n*a  pu  croire  dans 
TEglise  universelle  une  assistance  perpétuelle  du 
Saint-Esprit,  sans  comprendre  dans  cet  aveu 
non-seulement  tous  les  temps  ensemble,  mais  en- 
core chaque  temps  en  particulier  i  cette  perpé- 
tuité les  enfermant  tous  :  d*où  il  s'ensuit  qu'entre 
tous  les  temps  de  la  durée  de  l'Eglise,  il  ne  s'en 
pourra  jamais  trouverun  seul  où  l'erreur  dont 
le  Saint-Esprit  s'est  obligé  de  la  garder  prévale. 
Or  on  a  vu  que  le  Saint-Esprit  s*est  élément 
obligé  de  la  garder  de  toute  erreur,  et  pas  plus 
de  Tune  que  de  l'autre  ^  il  ny  en  aura  donc  ja- 
mais aucune, 
xcvn.  Ce  qui  fait  ici  hésiter  les  adversaires ,  c*est  qo*iIs 

Le  Caiho-  jj'qu^  qu'une  foi  humaine  et  chancelante.  Mais  le 

liciue    est  19 

e^iil  qui  croit  Catholique,  dont  la  foi  est  divine  et  ferme,  dira 
aux  promes-  sans  hésiter  :  Si  le  Saint-Esprit  a  promis  à  l'E- 
glise universelle  de  l'assister  indéfiaiment  contre 

les 
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les  erreurs,  donc  contre  toutes;  et  si  contre  tou* 
tes ,  donc  toujours  :  et  toutes  les  fois  qu  on  trou« 
vera  en  un  certain  temps  une  doctrine  établie 
dans  toute  TEglise  catholique,  ce  ne  sera  jamais 
que  par  erreur  qu'on  croira  qu'elle  est  nouvelle* 

Nous  le  pressons  trop ,  dira-t^il^  et  enfin  nous    xcvm. 
le  forcerons  à  abandonner  son  principe  de  l'in-    9"®  ^*  ™'* 
faillibîlitë  de  TEglise  universelle.  A  Dieu  ne  plaise  piusnierrin- 
qu'il  abandonne  an  principe  si  véritable ,  ni  qu'il     faiUibilitë 
se  plonge  dans  tous  les  inconvëniens  qu'il  a  voulu  ^^  «'«<»"** 
éviter  en  l'établissant  ;  car  il  lui  arriveront  ce  que 
dit  saint  Paul  :  Si  je  rebâtis  ce  que  j'ai  aialiu, 
je  me  rends  moi-méme  prévaricateur  (0.  Mais 
puisqu'il  a  commencé  à  prendre  une  médecine  si 
salutaire,  il  iaut  la  lui  faire  avaler  jusqu*k  la 
dernière  goutte,  quelque  amère  qu'elle  lui  pa«^ 
roisse  maintenant ,  c'est4l-dire  au'il  faut  du  moins 
lui  marquer  toutes  les  conséquences  nécessaires 
de  la  vérité  qu'il  a  une  fois  reconnue. 

Il  s'embarrasse  sur  l'infaillibilité  des  conciles     XCtx. 
universels  :  mais  premièrement  quand  il  n'y  au-  li^'j^*^*^*" 
Toit  point  de  conciles,  le  ministre  demeure  d'ac-  dica  nniirer- 
cord  que  le  consentement  de  l'Eglise,  même  sans  ^^  ^^  ^^ 
être  assemblée,  serviroit  de  règle  certaine.  Son  î^iHbiUi^d€ 
consentement  pourroit  être  connu ,  puisqu'on  l'Eglise, 
suppose  qu'à  présent  il  l'est  assez  pour  condam-^ 
ner  les  Sociniens,  et  pour  servir  de  règle  im<^ 
muable  dans  les  questions  les  plus  épineuses.  Or 
par  le  même  moyen  qu'on  condamne  les  Soci- 
niens, on  pourra  aussi  condamner  les  autres 

0)  GaL  II.  i8. 
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sectes  Et  «n  effet ,  on  ne  peut  nier  que  sans  que 
toute  FEglise  fût  assemblée,  elle  n*ait  suffiisani- 
ment  condamné  Novatien  y  Paul  de  Samosate , 
les  Manichéens ,  les  Pélagiens ,  et  une  infinité 
4*autres  sectes.  Ainsi  quelque  secte  qui  s^âève, 
on  la  pourra  toujours  condamner  comme  on  a 
fait  celles-là,  et  FEglise  sera  infaillible  dans  cette 
condamnation;  puisque  son  consentement  ser- 
vira de  règle.  Secondement ,  en  avouant  que  1*E- 
glise  universelle  est  infaillible,  comment  ne  le 
seront  point  les  conciles  qui  la  représentent, 
qu'elle  reçoit,  quelle  approuve^  et  où  on  n^i 
fait  autre  chose  que  porter  ses  sentimens  dans 
une  assemblée  légitime  ? 
C.  Mais  cette  assemblée  est  impossible;  parce 

cont^^lel  m^^^^  °®  P^^^  assembler  tous  les  pasteurs  de  Tu- 
conciles,  nivers ,  et  qu'on  peut  encore  moins  assembler 
tant  de  communftns  opposées*  Quelle  chicane  ! 
S'est-on  jamais  avisé  de  demander  pour  un  con« 
cile  œcuménique  que  tous  les  pasteurs  s^y  trou- 
vassent 7  N'est-ce  pas  assez  qu'il  en  vienne  tant, 
et  de  tant  d'endroits,  et  que  les  autres  consen- 
tent si  évidemment  à  leur  assemblée ,  qu'il  sera 
clair  qu'on  y  a  porté  le  sentiment  de  toute  la 
terre?  Qui  pourra  donc  refuser  son  consente- 
ment à  un  tel  concile,  sinon  celui  qui  dii^a  que 
Jésus-Christ ,  contre  sa  promesse ,  a  abandonné 
toute  l'Eglise?  Et  si  le  sentiment  de  l'Eglise  avoit 
tant  de  force  pendant  qu'elle  étoit  répandue, 
combien  plus  en  aura-t-elle  étant  réunie  ? 
CI.  Pour  ce  que  dit  le  ministre  sur  les  communions 

Pouvoir  ex-  ,        .       »   .        »  *  i    .    t.         ^ 

ccwifctmon-  opposées,  je  n  ai  qu  un  mot  a  lui  dire.  Si  l'Eglise 
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universelle  est  infaillible  dans  des  communions  «tnienz  don- 
opposées ,  elle  le  seroit  beaucoup  davantage  en  "^f**^^™^^ 
demeurant  dans  son  unité  primitive.  Prenons4a  belleider& 
donc  en  cet  état;  assemblons -en  les  pasteurs  au  S^^^* 
troisième  siècle,  avant  que TEglise  se  fût  gâtée, 
avant,  si  Ton  veut,  que  Novatien  se  fût  séparé  : 
il  faudra  reconnoHre  alors  que  pour  empêcher 
le  progrès  d'une  erreur,  l'assemblée  d'un  tel  con- 
cile sera  un  secours  divin.  Supposons  mainte- 
nant ce  qui  est  arrivé  :  un  superbe  Novatien  se 
iait  évéque  dans  un  siège  déjà  rempli,  et  fait 
une  secte  qui  veut  réformer  l'Eglise  :  on  le  chasse, 
on  l'excommunie.  Quoi  !  parce  qu'il  continue  à 
se  dire  chrétien ,  il  sera  de  l'Eglise  malgré  qu'on 
en  ait?  Parce  qu'il  poussera  son  audace  jusqu'aux 
derniers  excès,  et  qu'il  ne  voudra  écouter  aucune 
raison,  l'Eglise  aura  perdu  sa  première  unité, 
et  ne  pourra  plus  s'assembler  ni  former  un  con- 
cUe  universel ,  que  cet  orgueilleux  ne  le  veuille? 
La  témérité  aura-t-elle  tant  de  pouvoir?  et  ne 
tiendra*t-il  qu'à  couper  une  branche ,  et  encore 
une  branche  pourrie ,  pour  dire  que  l'arbre  a 
perdu  son  unité  et  sa  racine. 

Il  est  donc  incontestable  que  malgré  un  Nova-       ^- 
tien ,  malgré  un  Donat,  malgré  les  autres  esprits  deNicëTfor! 
également  contentieux  et  déraisonnables,  l'Eglise  méconueles 
pourra  s'assembler  en  concile  œcuménique.  Que  ^7°"^**^" 
dis-)e,  elle  le  pourra?  elle  l'a  fait,  puisque  malgré 
Novatien,  malgré  Donat,  on  a  tenu  le  concile 
de  Nicée.  Qu'il  y  fallût  appeler,  et  qui  pis  est, 
y  faire  venir  actuellement  les  sectateurs  de  ces 
héré^arques  pour  tenir  légitimement  cette  as-< 
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semblée ,  cVst  à  quoi  on  ne  songea  seulement  pas. 
S'aviser  maintenant  de  cette  chicane ,  et  treize 
cents  ans  après  que  tout  le  monde,  à  la  réserve 
des  impies ,  a  tenu  ce  saint  concile  pour  univer- 
sel ,  soutenir  qu'il  ne  l'ëtoit  pas ,  et  qu'il  n^étoit 
pas  possible  à  l'Eglise  catholique  de  tenir  un  tel 
concile,  à  cause  qu'on  ne  pouvoit  pas  y  assem* 
hier  les  rebelles  qui  avoient  injustement  rompa 
l'unitë,  c'est  vouloir  la  faire  dépendre  de  ses 
ennemb,  et  punir  leur  rébellion  sur  elle-même. 
cm.  y9ilà  donc  enfin  un  concile  bien  universel, 

^"^r*"  P***  conséquent  infaillible,  si  ce  n'est  qu*on  ait 
dansavant  oublié  tout  ce  qu*on  Vient  d'accorder;  et  |e  suis 
anglaû  sur   bien  aise  ici  de  faire  entendre  à  M.  Jurieu  ce 

riofaillibili-         .*.  *»*.«  ^* 

téduconcUe  ^^^^  dit  un  savaut  Anglais  bon  Prottetant(0. 

de  Micée.  a  H  s'agissoit  daus  ce  concile  d'un  article  prin- 
»  cipal  de  la  religion  chrétienne.  Si  dans  une 
»  question  de  cette  importance  on  s'imagine  que 
»  tous  les  pasteurs  de  l'Eglise  aient  pu  tomber 
»  dans  l'erreur  et  tromper  tous  les  fidèles,  com* 
»  ment  pourra-t-on  défendre  la  parole  de  Jésus* 
»  Christ,  qui  a  promis  à  ses  apdtres  et  en  leurs 
^  personnes  à  leurs  successeurs ,  d'être  toujours 
»  avec  eux  ?  promesse  qui  ne  serait  pas  véritable, 
»  puisque  les  apâtres  ne  dévoient  pas  vivre  si 
»  long-temps  ;  n'étoit  que  leurs  successeurs  sont 
D  ici  compris  en  la  personne  des  apôtres  mêmes  »  : 
ce  qu'il  confirme  par  un  passage  de  Socrate  W , 
qui  dit  «  que  les  Pères  de  ce  concile ,  quoique 
»  simples  et  peu  sa  vans,  ne  pouvoient  tomber 

(0  Bulluê,  Defens.jftJ,  JYicœn,  proœm,  r.  9 ,  ^.  a.  —  (•}  Ihié. 
n,  3.  Socr.  Uh.  1 9  e.  9. 
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»  dans  Terreur;  parce  qu'ils  étoieut  éclairés  par 
»  la  lumière  du  Saint-Esprit  »  :  par  où  il  nous 
montre  tout  ensemble  Finfaillibilité  des  conciles 
universels  par  TEcriture  et  par  la  tradition  de 
Tancienne  Eglise.  Dieu  bénisse  le  savant  BuUus; 
et  en  récompense  de  ce  sincère  aveu ,  et  ensemble 
du  zèle  qu'il  a  fait  paroitre  à  défendre  la  divinité 
de  Jésus-Christ  y  puisse-t*-il  être  délivré  des  pré* 
jugés  qui  Tempêchent  d'ouvrir  les  yeux  aux  lu* 
mières  de  l'Eglise  catholique,  et  aux  consé*- 
quences  nécessaires  de  la  vérité  qu'il  avoue. 

Je  n'entreprends  ni  l'histoire ,  ni  la  défense  de       CIV. 
tous  les  conciles  généraux  :  il  me  suffit  d'avoir  :„^",^j^^^ 
marqué  dans  un  seul ,  par  des  principes  avoués  ^  très  conciles 
ce  qu'un  lecteur  attentif  étendra  facilement  à  j^'^J*  f,^°f*" 

.  le  de  Mîcee. 

tous  les  autres  ;  et  le  moins  qu'on  puisse  conclure 
de  cet  exemple,  c*est  que  Dieu  ayant  préparé 
dans  ces  assemblées  un  secours  si  présent  à  son 
Eglise  agitée  ;  c'est  renoncer  à  la  foi  de  la  Provi- 
dence de  croire  que  les  schismatiques  puissent 
tellement  changer  la  constitution  de  l'Eglise,  que 
ce  remède  lui  devienne  absolument  impossible. 

Pour  affoiblir  l'autorité  des  jugemens  ecclé-       CV. 
siastiques  sur  les  matières  de  foi,  M.  Jurieu  a  osé    ^'^^"^^'1^!^ 
dire  que  ce  ne  sont  pas  même  des  jagemens;  que     d^^ter  aux 
les  pasteurs  assemblés  en  ce  cas  ne  sont  pas  des   y^^^  ï« 

.      ,  .  >•»     Utrc  de  juges 

juges  ^  mais  des  sages  et  des  experts^  et  çuiis  danslesmu- 
n'agissent  pas  ayec  autorité  {^)i  que  c'est  faute  ùiîres  de  foi. 
d'avoir  entendu  ce  secret  que  ses  confrères  ont 
écrit  sur  cette  matière  avec  si  peu  de  netieté  W  ; 

(»>  Syst.  Ui^.  m,  e.  a,  p,  ^W  c.  3,  p.  aSi,  c  4i  />•  *58.  — 
(>;  Ibid,  a43. 
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et  la  raison  qu^il  apporte  pour'ôter  aux  conciles 
le  titre  de  juges,  est  qttej  n* étant pM  infaillibles, 
ils  ne  sautvient  être  juges  dans  les  décisions  de 
foi,  parce  que  qyi  dit  juge  dit  une  personne  à 
laquelle  il  faut  se  soumettre  (0. 
CVT.  Que  les  pasteurs  ne  soient  pas  juges  dans  les 

Cette  doc-  questions  de  la  foi,  c'est  ce  qu'on  n*avoit  jamais 
traire  aux     ^^^  ^^^^  parmi  les  chrëtiens,  pas  même  dans  la 
sentimensde  Réforme,  0&  Fautorité  ecclésiastique  est  si  afibi- 
**'  ^     ''    blie.  Au  contraire  M.  Jurieu  nous  produit  lui- 
même  des  paroles  du  synode  de  Dordrect,  oîi  ce 
synode  se  déclare  juge,  et  même  juge  légitime 
dans  la  cause  dAmùnius  W ,  qui  constamment 
regardoit  la  foi. 

On  lit  aussi  dans  la  discipline  que  tous  «  les 
»  différends  d'une  province  seront  définitivement 
»  jugés,  et  sans  appel,  au  synode  provincial d*i- 
»  celle,  à  la  réserve,  de  ce  qui  touche  les  suspen- 

)>  sions  et  dépositions et  aussi  ce  qui  concerne 

»  la  doctrine,  les  sacremens,  et  le  général  de  la 
»  discipline  ;  tous  lesquels  cas  pourront  de  degré 
»  en  degré  aller  jusqu'au  synode  national  pour  en 
»  avoir  le  jugement  définitif  et  dernier  (3)  »;  ce 
qui  s'appelle  dans  un  autre  endroit  Fentière  et 
Jinale  résolution  (4), 

Dire  avec  M.  Jurieu  que  le  terme  de  jugement 

se  prend  ici  dans  un  sens  étendu  (^),  pour  un  rap- 

'   port  d'experts,  et  non  pas  pour  une  sentence  de 

juges  qui  aient  autorité  de  lier  la  conscience,  c'est 

faire  «illusion  au  langage  humain  :  car  qu'est-ce 

(0  p.  ^^%,  ^  (•)  lUd.  aSy.  —  (3)  Duc.  c.  8,  on.  xo.  -  (4;  /W. 
c.  5,  oit  Sa,  ;».  1 1 4*  -«  C^  SysL  p,  aSy. 
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donc  que  d^agir  avec  autorité,  et  de  lier  les  con- 
sciences,  si  ce  n^est  de  pousser  les  choses  jusqu'à 
obliger  les  paiticuliers  condamna  à  acquiescer 
de  point  en  point  j  et  a^ec  eccprès  désaveu  dé  leurs 
erreurs  enregistrées^  à  peine  d'être  retranchés  de 
r Eglise  (î)  ? 

£st«ce  là  un  jugement  dans  un  sens  impropre, 
et  plus  étendu  j  et  non  pas  un  jugement  en  toute 
rigueur?  Et  que  les  synodes  aient  usé  de  ce  pou* 
voir,  nous  Tavons  vu  dans  l'affaire  de  Piscator  (^),  - 
où  Ton  obligea  de  souscrire  au  formulaire  qui 
condamnoit  sa  doctrine  :  nous  Tavons  vu  dans 
l'affaire  d'Arminius  y  et  dans  la  souscription  qui 
fut  exigée  aux  canons  du  sjnode  de  Dordrect;  et 
tous  les  rostres  de  nos  Réformés  sont  pleins  de 
SQuscriptions  semblables.  ^ 

A  cela  M.  Jurieu  n  a  trouvé  d'autre  remède  que       cvil.  * 
de  dire,  «  que  lorsqu'un  synode  termine  des  con^-    I*««oiiscri^ 

.  .  .,  plions  im- 

»  troverses  qui  ne  sont  pas  importantes,  il  ne  proaféMpor 
»  doit  jamais  obliger  les  parties  condamnées  à  le  ministre, 
»  souscrire,  et  à  croire  ses  décisions  (3)  »  :  mais     "r^    ,* 

•  '  pratique   a# 

cela  est  contre  les  termes  exprès  de  la  Disdpline,  ses  Eglises. 

qui  «  oblige  à  acquiescer  de  point  en  pmnt^  et 

»  avec  exprès  désaveu  des  erreurs  enregistrées, 

)i  à  peine  d'être  retranché  de  l'Eglise  »  ;  ce  que 

M.  Jf urieu  entend  lui  -  même  «  des  controverses 

»  moins  importantes  qui  ne  détruisent  ni  ne  ble&- 

9  sent  le  fondement  (4)  ». 

Il  ne  restoit  plus  que  de  dii*e  que  retrancher      cvm. 

de  r Eglise,  en  cet  endroit,  c'est  seulement  re-    Evasion  dit 

,         ,  ninisue. 

trancher  d'une  confédération  arbitraire ,  contre 

(>)  DUàp.  ibid.  —  (*}  a-deiSQS,  tiy.  xiu  —  C^)  Ibiti.  p.  3o6..— 
(4)  Sjrst.  ibid,  p,  370» 
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les  paroles  expresses  de  la  Discipline ,  qui ,  ex- 
plic^uant  ce  retram^hement  dans  le  même  cha- 
pitre y  n'en  connoit  point  d'autre  que  celai  qui 
retranche  du  corps  un  membre  pourri ,  et  le 
renvoie  avec  les  Païens,  comme  nous  avons  déjà 
vu  (0. 
CIX.  Il  n  ejst  donc  que  trop  visible  que  ce  ministre 

L'infaillibi-  ^  changé  les  maximes  de  la  secte.  KétablissonsJes 

Hlé  de   TE-         ,       **  .    .  ,  .      .  , 

glise  prouvée  maintenant,  et  joignons -les  aux  prmcipes  du 
parlesprin-  oynistre,  no US  trouverons  clairement  Finfiiillibi- 
cip«i^  umi-  jj^^  reconnue.  Par  les  principes  du  ministre,  si 
les  conciles  étoient  juges  dans  les  matières  de  la 
foi,  ils  seroient  infaillibles  (^}  :  or  par  les  principes 
de  son  Eglise  ils  sont  luges  (^)  :  il  fiiut  donc  que 
le  ministre  condamne  ou  lui-même,  ou  son  Eglise^ 
s*il  n*avoue  l'infaillibilité  des  conciles,  du  moins 
de  ceux  où  se  trouve  la  dernière  et  finale  r&olu- 
tion  :  mab  quand  il  auroit  ôté  aux  pasteurs  a^ 
semblés  le  tiù^  de  juges  pour  ne  leur  laisser  que 
celui  d'experts ,  les  conciles  n'en  demeureront 
que  mieux  autorisés  par  sa  doctrine;  puisqu'il  n  y^ 
a  point  d'homme  de  bon  sens  qui  ne  se  tint  pour 
le  moins  aussi  téméraire  de  résister  au  sentiment 
de  tous  le&  experts ,  qu'à  une  sentence  de  tous  les 
juges. 
^  ^^*  Il  n'est  pas  moins  embarrassé  des  lettres  de 

Etrangepa-  .    •  i        i 

rôle  du  mi-  soumissiou  que  les  députés  de  tous  les  sjnodes 
nîsire ,  qui  provinciaux  dévoient  porter  au  national  en  bonne 
^rificiUv^-  *i>rna«>  •*  ^^  ces  termes  :  «  Nous  promettons  de- 
ritéàlapaix.  »  vaut  Dieu  de  nous  soumettre  à  tout  ce  qui  sera 
»  conclu  et  résolu  dans  votre  sainte  assemblée , 

(0  Sfét,  ibiil  p.  969.  Ihid.  oft.  17.  — (•)  Gi-dea«f ,  n.  i©5.  — 
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»  persuadés  que  nous  sommes  que  Dieu  y  prési- 
»  dera,  et  vous  conduira  par  son  Saint-Esprit 
»  eu  toute  vérité  et  équité  par  la  règle  de  sa  pa-- 
»  rôle  (0  3».  Les  dernières  paroles  démontrent 
qu'il  s'agissoit  de  religion  ;  et  on  ne  sait  plus  ce 
que  c est  que  d*être  juges,  et  encore  juges  souve-- 
rains,  si  des  gens  à  qui  on  fait  un  tel  serment  ne 
le  sont  pas.  Nous  avons  montré  ailleurs  C^)  qu'on 
Texigeoit  en  toute  rigueur;  que  plusieurs  pro- 
vinces furent  censurées  pour  avoir  fait  difficulté 
de  se  soumettre  à  la  clause  d'approbation ,  de 
soumission  et  d^obéissance ;  et  qu'on  étoit  obligé 
a  la  faire  en  propres  termes  h  tout  ce  qui  seroit 
conclu  et  arrêta  ,  sans  condition  ou  modification. 
Ces  paroles  sont  si  pressantes,  qu après  s'être 
long-temps  tourmenté  à  les  expliquer,  M.  Jurieu 
à  la  fin  en  vient  à  dire  çu*on  promet  cette  sou- 
mission  sous  les  réglemens  de  discipline  qui  ne- 
gardent  des  choses  indifférentes  (3)  ^  ou  en  tout 
cas  sur  des  controverses  moins  importantes,  qm 
ne  détruisent ,  ni  ne  blessent  le  fondement  de  la 
foi;  de  sorte,  conclut-il,  «  qu'il  n'est  pas  étrange 
»  qu'en  ces  sortes  de  choses  on  rende  au  sjnode 
»  une  entière  soumission  ;  parce  que  dans  les 
»  controverses  qui  ne  sont  pas  de  la  dernière  im- 
»  portance,  on  doit  sacrifier  des  vérités  au  bietv 
»  de  la  paix  ». 

Sacrifier  des  vérités,  et  des  vérités  révélées  de 
Dieu  :  ou  Ton  ne  s'entend  pas ,  ou  Ton  hlasphéme. 
Sacrifier  ces  célestes  vérités;  si  c'est-à<»dirc  les 

(»)  Discip,  |i.  i44«  —  ^*)  £xpo4,  n,  ig.  Con/,  a^ec  M.  Cltmde, 
H.  I,  3.  ^  i})  SfH.  p.  ajo,  271. 
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renoncer,  et  en  souscrire  la  condamnation,  c*est 
le  blasphème.  U  n*y  a  aucune  vérité  révélée  de 
Dieu  qui  ne  mérite  qu*on  se  sacrifie  pour  elle, 
loin  de  les  sacrifier  eUes-mémes.  Mais  peut-être 
que  les  sacrifier,  c'est  se  taire.  L'expression  est 
bien  violente.  Passons  néanmoins ,  pourvu  qu'on 
se  contente  de  notre  silence:  mais  le  synode  vien- 
dra après  sa  dernière  et  finale  résolution  vous 
presser  en  vertu  de  la  discipline  et  de  votre  pro- 
pre serment,  à  acquiescer  de  point  en  point ,  et 
avec  exprès  désaveu  de  votre  opinion  bien  enre^ 
gistrée  ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  d'équivoques ,  à 
peine  d'être  retranché  du  peuple  de  Dieu ,  et  tenu 
pour  un  Païen.  Que  ferez-vous,  si  vous  ne  savez 
faire  céder  .votre  jugement  à  celui  d^  l'Eglise? 
Certainement  ou  vous  souscrirez,  et  vous  trahi- 
rez votre  conscience,  ou  bientôt  vous  serez  tout 
seul  toute  votre  Eglise. 
CXI.  Au  reste ,  quand  le  ministre  nous  dit  que  les 

sîon  de"  foi  P^^^^s  de  controversè  que  l'on  soumet  au  synode 
toujours  re-  ne  sout  pas  ceuz  qui  sont  contenus  dans  la  Con- 
miseenques-  j;^^^i^j^  defi>i  (0 ,  il  ne  souge  pas  combien  de  fois 
tous  les  sj-  OQ  ^  voulu  la  changer  dans  des  articles  impor- 
nodes.  tans  pour  complaire  aux  Luthériens.  Bien  plus , 

il  a  oublié  la  coutume  de  tous  les  synodes ,  où  le 
premier  point  qu'on  met  en  délibération  est  tou- 
jours, en  relisant  la  Confession  de  foi ,  d'exami- 
ner s'il  n'y  a  rien  à  y  corriger.  Le  fait  a  été  posé, 
et  n'a  pas  été  nié  par  M.  Claude  (2);  et  d'ailleurs 
il  est  constant  par  les  actes  de  tous  les  synodes. 
Qui  s'étonnera  maintenant  qu'on  ait  tout  changé 

(0  Sj$i,  p,  370.  ^  («)  RéJUx.  sur  un  écrit  de  3f.  Claude^  n.  z. 
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dans  la  nouvelle  Réforme,  puîsqu*après  tant  de 
livres  et  tant  de  synodes,  Us  en  sont  encore  tous 
les  jours  à  délibérer  sur  leur  foi  ? 

Mais  rien  ne  fera  mieux  voir  la  foible  constitua      CXH. 
tion  de  leur  Eglise  que  le  changement  que  \e  eoMtitaâon 
vais  raconter.  Il  n*y  a  rien  de  plus  essentiel  ni  de  la  Réfor- 
de  plus  fondamental  parmi  eux.  que.  d'obliger     m®  o^^g« 

1  X    /.  /.  .  111    i»«     .     enfin  les  mi- 

cnacun  a  former  sa  foi  sur,  la  lecture  de  1  Ecri*      mstres  à 

ture.  Mais  une  seule  demande  qu'on  leur  a  faite  cbangerleor 

à  la  fin  leç  a  tirés  de  ce  principe.  On  leur  a  donc  ^i^^a^i^i 

demandé  quelle  étoit  la  foi  de  ceux  qui  n'avoient    la  nécesâié 

encore  ni  lu  ni  ouï  lire  l'Ecriture  sainte ,  et  qui 

alloient  commencer  cette  lecture.  Il  n'en  a  pas 

fallu  davantage  pour  les  jeter  dans  un  désordre 

manifeste.  De  dire  qu'en  cet  état  on  n'ait  point 

de  foi  f  avec  quelle  disposition  et  dans  quel  esr 

prit  lira-t-on  donc  l'Ecriture  sainte?  Mais  si  on 

dit  qu'on  en  ait,  oùl'a-t-on  prise?  Tout  ce  qu'où 

a  eu  à  répondre,  c'est  que  «  la  doctrine  chré* 

y>  tienne  prise  en  son  tout  se  fait  sentir  elle-même 

»  que  pour  faire  un  acte  de  foi  sur  la  divinité  de 

»  l'Ecriture ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'avoir  lue  ; 

»  qu'il  suffit  d'avoir  lu  un  sommaii^e  de  la  doc* 

»  trine  chrétienne  sans  entrer  dans  le  détail  (0  ; 

»  que  les  peuples  qui  n'avoient  pas  l'Ecriture 

)>  sainte  ne  laissoient  pas  de  pouvoir  être  bous 

31  chrétiens  ;  que  la  doctrine  de  l'Evangile  fait 

»  sentir  sa  divinité  aux  simples ,  indépendanv- 

»  ment  du  livre  où  elle  est  contenue  3  que  quand 

»  même  cette  doctrine  seroit  mêlée  à  des  inuti* 

a)  lités  et  à  des  choses  peu  divines ,  Ja  doctrine 
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»  pure  et  céleste  qai  y  seroit  mêlée  se  feroit  pour- 
3»  tant  sentir  ;  que  la  conscience  goûte  la  vérité , 
»  et  qu'ensuite  le  fidèle  croit  qu'un  tel  livre  est 
»  canonique,  à  cause  qu'il  y  a  trouvé  les  vërités 
»  qui  le  touchent  ;  en  un  mot  qu'on  sent  la  vé- 
»  rite  comme  on  sent  la  lumière  quand  on  la 
>i  voit ,  le  chaleur  quand  on  est  anpràs  du  feu  , 
»  le  doux  et  l'amer  quand  on  en  mange  (0  ». 
CX1II.  C'étoit  autrefois  un  emban^as  inexplicable  aux 

sur  rEcritii^  ministres  de   répondre  à  cette  demande  :  S'il 
re  qu'on  for-  faut  former  sa  foi  sur  les  Ecritures ,  faut  -  il  en 
me  sa  foi.      ^^^j^.  j^  ^^^^  j^^  livres?  Et  s'il  suffit  d'en  avoir  la 
quelques-uns,  quels  sont  les  privilégiés  qu'il  ^ille 
lire  plutôt  que  les  autres  pour  former  sa  foi  ? 
Mais  on  s'est  tiré  de  peine  en  disant  qu'on  n'a 
pas  même  besoin  d'en  lire  aucun  ;  et  on  est  allé 
si  avant,  qu*on  fait  former  sa  croyance  à  un  fidèle 
sans  qu'il  sache  quels  sont  les  livres  inspii^és  de 
Dieu, 
cxiv.  On  s'^toit  trop  engagé  dans  la  Confession  de 

n'a  lu^bc-  ^^^  '  lorsqu'on  avoît  dit ,  en  parlant  des  livres  di- 
soin  de  dis-  vins  ,  ff  qu'ou  les  connoîssoit  pour  canoniques , 
cerner  les  li-  ^  ^qq  ^^^^  par  le  Consentement  de  l'Eglise,  que 
phes  d'avec  *  P^**  ^^  témoignage  et  persuasion  intérieure  du 
les  canoui-  »  Saint-Esprit  (3)  ».  Il  parott  que  les  ministres 
^^^'  sentent  maintenant  que  c'est  là  une  illusion  ,  et 

qu*en  effet  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  les 
fidèles  avec  leur  goût  intérieur ,  et  sans  le  se- 
cours de  la  tradition,  fussent  capables  de  discer- 
ner le  Cantique  des  Cantiques  d'avec  un  livre 
profane ,  ou  de  sentir  la  divinité  des  premiers 

(•)  Sjrtt.  p,  453  et  suiv.  —  W  Conftu,  art.  4. 
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chapitres  de  la  Genèse,  et  ainsi  des  autres.  Aussi 
établit-on  maintenant  que  l'examen  de  la. ques- 
tion des  livres  apocryphes  n*estp€Ls  nécessaire 
au  peuple  (0.  M.  Jurieu  a  fait  un  chapitre  ex- 
près pour  le  prouver  (^) ,  et  sans  qu'il  soit  besoin 
de  se  tourmenter  ni  des  canoniques ,  ni  des  apo- 
cryphes, ni  de  texte ,  ni  de  version ,  ni  de  dis- 
cuter TEcriture ,  ni  de  la  lire,  les  vérités  chré- 
tiennes ,  pourvu  qu'on  les  mette  ensemble ,  se 
font  sentir  par  elles-mêmes  comme  on  sentie 
froid  et  le  chaud. 

M.  Jurieu  dit  tout  cela;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  ^^^* 
remarquable  est  qu'il  ne  le  dit  qu'après  M.  Clau-  ^^^l^^^^. 
de  (3)  :  et  puisque  ces  deux  ministres  ont  con-  gement. 
couru  ensemble  dans  ce  point,  c'est-à-dire,  qu'il 
n'y  avoit  pour  le  parti  que  ce  seul  refuge;  arrê- 
tons-nous un  moment  pour  considérer  d'où  ils 
soiit  partis,  et  où  ils  viennent.  Les  ministres  éta^ 
blissoient  autrefois  la  foi  par  les  Ecritures  :  ils 
composent  maintenant  la  foi  sans  les  Ecritures. 
On  disoit  dans  la  Confession  de  foi ,  en  parlant 
de  l'Ecriture,  que  toutes  choses  doivent  être  exa- 
minées,  réglées  et  réformées  selon  elle  (4)  :  main* 
tenant  ce  n'est  pas  le  sentiment  qu'on  a  des  cko^ 
ses  qui  doit  être  éprouvé  par  l'Ecriture ,  mais 
FEcriture  elle-même  n'est  connue  ta  sentie  pour 
Ecriture  que  par  le  sentiment  qu'on  a  des  choses 
avant  que  de  connoitre  les  saints  livres;  et  la  re** 
Itgion  est  formée  sans  eux, 

(«)  Syst,  L  III,  c.  a,  p.  45a,  —  W  Ihid.  ch.  a,  3.  —  W  Déf, 
de  la  Réf.  IL  part,  c.  9»  f  •  agG  et  suit*.  —  (4)  Confus,  de  foi, 
€at.  5. 
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CXVI.  On  regardoit,  et  avec  raison,  comme  an  fa-> 

Fanatisme  i 

manifeste.     ï^^^^smc  et  comme  un  moyen  de  tromper ,  ce 
témoignage  du  Saint-Esprit  qu  on  croyoît  avoir 
sur  les  saints  livres  pour  les  discerner  d*avec  les 
autres;  parce  que  ce  témoignage  n'étant  attaché 
à  aucune  preuve  positive,  il  n y  avoit  personne 
qui  ne  pût  ou  s'en  vanter  sans  raison,  ou  même 
se  Timaginer  sans  fondement.  Mais  maintenant 
voici  bien  pis  :  au  lieu  qu'on  disoit  autrefois  : 
Voyons  ce  qui  est  écrit ,  et  puis  nous  croirons; 
ce  qui  étoit  du  moins  commencer  par  quelque 
chose  de  positif  et  par  un  fait  constant  :  mainte- 
nant on  commence  par  sentir  les  choses  en  elles- 
mêmes  comme  on  sent  le  froid  et  le  chaud ,  le 
doux  et  l'amer;  et  Dieu  sait  quand  on  vient  après 
à  lire  l'Ecriture  sainte  en  cette  disposition ,  avec 
quelle  facilité  on  la  tourne  à  ce  qu'on  tient  déjà 
pour  aussi  certain  que  ce  qu'on  a  vu  de  ses  deux 
yeux  et  touché  de  ses  deux  mains. 
CXTII.         Selon  cette  présupposition  que  les  vérités  né- 
Ni  esmira-  ^gg^^jj-eg  ^u  salut  se  font  sentir  par  elles- mêmes, 
prophéties ,  Jésus-Ghrist  u'avoit  besoin  ni  de  miracles,  ni  de 
ni  les  Ecri-  prophéties  :  Moïse  en  auroit  été  cru  quand  la 
tradition  ne  ^^^  Rouge  ne  se  seroit  pas  ouverte ,  quand  le 
sont  uéces-    rocher  n  auroit  pas  jeté  des  torrens  d'eaux  au 
Tut^^'  ^r  et    premier  coup  de  la  baguette  :  il  n'y  avoit  qu'à 
déclarer  la    proposer  l'Evangile  ou  la  Loi.  Les  Pères  de  Ni- 
révélation.     ^^  ^^  d'Ephèse  n'avoieut  non. plus  qu'à  propo- 
ser la  Trinité  et  l'Incarnation ,  pourvu  qu'ils  les 
proposassent  avec  tous  les  autres  mystères  :  la 
recherche  de  l'Ecriture  et  de  la  tradition ,  qu'ils 
ont  faite  avec  tant  de  soin^  ne  leur  étoit  pas  né- 
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cessaire  :  à  la  seule  proposition  de  la  vérité,  la 
grâce  la  persaaderoit  à  tous  les  fidèles  :  Dieu 
inspire  tout  ce  quil  lui  plaît  à  qui  il  lui  platt, 
et  Tinspiration  toute  seule  peut  tout. 

Ce  n'étoit  pas  de  quoi  on  doutoit,  et  la  toute-    cxvm. 
puissance  de  Dieu  étoit  bien  connue  par  les  Ca-  nécessaire  ^à 
tholiquesy  aussi  bien  que  le  besoin  qu*on  avoit  produire  la 
de  son  inspiration  et  de  sa  grâce.  Il  s^agissoit  de     ^^'  '  ^^^' 
trouver  le  moyen  extérieur  dont  elle  se  sert ,  et  ^hée  à  cer- 
auquel  il  a  plu  à  Dieu  de  l'attacher.  On  peut  tains  moyens 
feindre  ou  imaginer  qu'on  est  inspiré  de  Dieu  ?^"^""  " 
sans  qu'on  le  soit  en  effet;  mais  on  ne  peut  pas 
feindre  ni  imaginer  que  la  mer  se  fende,  que  la 
terre  s'ouvre  ;  que  des  morts  ressuscitent,  que  des 
aveugles  nés  reçoivent  la  vue;  qu'on  lise  une  telle 
chose  dans  un  livre,  et  que  tels  et  tels  qui  nous 
ont  précédés  dans  la  foi  l'aient  ainsi  entendue; 
que  toute  l'Eglise  croie,  et  qu'elle  ait  toujours 
cru  ainsi.  Il  s'agit  donc  de  savoir ,  non  pas  si  ces 
moyens  extérieurs  sont  suffisans  sans  la  grâce  et 
sans  l'inspiration  divine  ;  car  personne  ne  le  pré* 
tend  :  mais  si  pour  empêcher  les  hommes  de 
feindre  ou  d'imaginer  une  inspiration  ,  .ce  n'a 
pas  été  l'ordre  de  Dieu  et  sa  conduite  ordinaire , 
de  faire  marcher  son  inspiration  avec  certains 
moyens  de  fait  que  les  hommes  ne  pussent  ni 
feindre  en  l'air  sans  être  convaincus  de  faux ,  ni 
imaginer  par  illusion.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de        ^ 
déterminer  quels  sont  ces  faits,  quels  ces  moyens 
extérieurs ,  quels  ces  motifs  de  croyance  ;  puisque 
déjà  il  est  bien  constant  qu'il  y  en  a  quelques-* 
uns  ;  car  le  ministre  en  est  convenu ,  il  est,  dis-je, 
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convenu  y  non -seulement  qu*il  y  a  de  ces  fidts 
constans,  mais  encore  que  ces  faits  constans  peu- 
vent servir  de  règle  infaillible.  Par  exemple , 
selon  lui  y  c'est  un  fait  constant  que  l'Eglise  chré- 
tienne a  toujours  cru  la  divinité  de  Jësns-Christ, 
rimmortalitë  de  Tame,  et  Tëtemitë  des  peines , 
avec  tels  et  tels  autres  articles  :  maia  ce  fait  con- 
stant, selon  lui  y  est  une  règle  infaillible  et  la 
meilleure  de  toutes  les  règles  non-seulement  pour 
décider  tous  ces  articles ,  mais  encore  pour  ré- 
soudre Tobscure  et  épineuse  question  des  points 
fondamentaux.  Nous  avons  vu  les  passages  où  le 
ministre  Fenseigne  et  le  prouve  (0  :  mais  quand 
il  renseigne  ainsi ,  et  qu'il  veut  que  la  plus  sûre 
règle,  pour  juger  ces  importantes  et  épineuses 
questions ,  soit  ce  consentement  universel  ;  en 
proposant  ce cnotif  extérieur ^  qui,  selon  loi, 
emporte  démonstration ,  il  n'a  pas  prétendu  ex- 
clure la  grâce  ,  et  l'inspiration  au  dedans  :  la 
question  est  de  savoir ,  si  l'autorité  de  l'Eglise , 
qui  jointe  à  la  grâce  de  Dieu  est  un  motif  suffis 
santy  et  la  plus  sûre  de  toutes  les  règles  sur  cer- 
taines questions,  ne  le  peut  pas  être  en  toutes; 
et  si  mettre  une  inspiration  détachée  de  tous  ces 
moyens  extérieurs,  et  dont  on  se  donne  soi-même 
et  son  propre  sentiment  pour  caution  à  soi  et 
aux  autres,  n'est  pas  le  plus  assuré  de  tous  les 
moyens  qu'on  puisse  fournir  aux  trompeurs,  et 
la  plus  sûre  illusion  pour  outrer  les  entêtés, 
cxrx.  Après  avoir  mis  dans  la  tête  d*un  peuple  qu'il 

lo^r  dct  mC  ^^  particulièrement  inspiré  de  Dieu ,  il  n*y  a  pour 

CO  Ci-dessQS,  n,  88  etsuiv. 
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Tachever  qu*à  lui  dire  encore  qu'il  se  peut  faire  à  nôtres  iàcLe 
son  gré  des  conducteurs,  déposer  tous  ceux  qui  {?  *'"<1«  *  1* 
sont  établis,  en  établir  d'autres  qui  n'agissent  peaple. 
que  par  le  pouvoir  qu'il  leur  a  donné.  C'est  ce 
qu'on  a  fait  dans  la  Réforme.  M.  Claude  et 
M.  Jurieu  s'accordent  encore  dans  cette  doctrine. 

L'Eglise  catholique  parle  ainsi  au  peuple  chré-  CXX. 
tien  :  Vous  êtes  un  peuple,  un  état ,  et  ujie  société:  ,,^?^**  *** 
mais  Jésus-Chnst  qui  est  votre  roi  ne  tient  rien  tholique  sur 
de  vous»  et  son  autorité  vient  de  plus  haut  :  vous  l'^iablîMc- 
n'avex  naturellement  non  plus  de  droit  de  lui 
donner  des  ministres  que  de  l'instituer  lui-même 
votre  prince  :  ainsi  ses  ministres ,  qui  sont  vos 
pasteurs ,  viennent  de  plus  haut  comme  lui-même , 
et  il  faut  qu'ils  viennent  par  un  ordre  qu'il  ait 
établi.  Le  royaume  de  Jésus -Christ  n'est  pas  de 
ce  monde  >  et  la  comparaison  que  vous  pouvez 
faire  entre  ce  royaume  et  ceux  de  la  terre  est  ca- 
duque; en  un  mot,  la  nature  ne  vous  donne  rien 
qui  ait  rapport  avec  Jésns^Christ  et  son  royaume, 
et  vous  n'avez  aucun  droit  que  celui  que  vous 
trouverez  dans  les  lois  où  dans  lés  coutumes  im- 
mémoriales de  votre  société.  Or  ces  coutumes 
immémoriales,  à  commencer  par  les  temps  apos* 
toliques,  sont  que  les  pasteurs  déjà  établis  éta- 
blissent les  autres  :  Elisez,  disent  les  apôtres,  et 
nous  établirons  (0  :  c'étoit  à  Tite  h  établir  les  pas- 
teurs de  Crète  ;  c'est  de  Paul  établi  par  Jésus- 
Christ  qu'il  en  avoit  reçu  le  pouvoir.  Je  vous  ai, 
dit-il  (*),  laissé  en  Crète  pour  y  établir  desprêtreà 

(«)  Ad.  VI.  6,  7.  —  W  TiL  I.  5. 
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par  les  villes  ,  selon  Vordre  que  je  vous  en  ai 
donné.  Au  reste ,  ceux  qui  vous  flattent  de  la  pen- 
sée que  votre  consentement  est  absolument  né- 
cessaire pour  établir  vos  pasteurs,  ne  croient  pas 
ce  qu  ils  vous  disent ,  puisqu'ils  reconnoissent  pour 
vrais  pasteurs  ceux  d'Angleterre,  quoique  le  peu- 
ple n'ait  aucune  part  à  leur  élection.  L'exemple 
de  saint  Matthias  élu  extraordinairement  par  un 
sort  divin  ne  doit  pas  être  tiré  à  conséquence;  et 
néanmoins  tout  ne  fut  pas  permis  au  peuple;  et 
ce  fut  Pierre,  pasteur  déjà  établi  par  Jésus-Chnst, 
qui  tint  l'assemblée  :  aussi  ne  fut-ce  pas  l'éleclion 
qui  établit  Matthias  ;  ce  fut  le  ciel  qui  9e  dédan. 
Partout  ailleurs  l'autorité  d'établir  est  défiérée 
aux  pasteurs  déjà  établis  :  le  pouvoir  qu'ils  ont 
d'en  haut  est  rendu  sensible  par  l'impoûtion  des 
mains ,  cérémonie  réservée  à  leur  ordre.  Cest 
ainsi  que  des  pasteurs  s'entre-suivent  :  Jésus-Christ 
qui  a  établi  les  premiers  a  dit  qu'il  seroit  tou- 
|ours  avec  ceux  à  qui  ils  transmettroient  leur 
pouvoir  :  vous  ne  pouvez  prendre  de  pasteurs 
que  dans  cette  succession  ;  et  vous  ne  devex  non 
plus  appréhender  qu'elle  manque  que  l'Eglise 
même,  que  la  prédication,  que  les  saoremens. 
CXXI.  Voilà  comme  on  parle  dans  l'Eglise;  et  les 

la  iûfoine.^  peuples  ne  présument  pas  au-dessus  de  ce  qui 
leur  est  donné  i  mais  la  Réforme  leur  dit  tout  le 
contraire  :  En  vous,  leur  dit-elle ,  est  la  source 
du  pouvoir  céleste  :  vous  pouvez  non*seulenient 
présenter,  mais  établir  les  pasteurs.  S'il  falloit 
prouver  ce  pouvoir  du  peuple  j>ar  les  Ecritures , 
on  y  demeureroit  court.  Pour  se  dispenser  de 
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celte  preuve ,  on  dit  aa  peuple  que  c'est  un  droit 
naturel  de  toute  société^  ainsi  que  pour  en  jouir 
on  n'a  pas  besoin  de  l'Ecriture ,  et  qu'il  suffit 
qu'elle  n'ait  pas  révoqyé  le  droit  que  la  nature 
a  donné.  Le  tour  est  adroit ,  je  le  confesse  ;  mais 
prenez -y  garde  ^  ô  peuples  qui  vous  flattez  de 
cette  pensée  l  Pour  se  faire  un  maître  sur  la  terre, 
il  suffit  de  le  reconnottre  pour  tel,  et  chacun 
porte  ce  pouvoir  dans  sa  volonté.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  se  faire  un  Christ,  un 
Sauveur ,  un  Roi  céleste ,  ni  pour  lui  donner  ses 
officiers.  Et  en  efièt,  leur  imposerez -vous  les 
mains,  vous  peuples,  à  qui  l'on  dit  qu'il  appar- 
tient de  les  établir  7  Ils  n'osent  :  mais  on  les  ras-* 
sure,  en  leur  disant  que  cette  cérémonie  d'im« 
poser  les  mains  n'est  pas  nécessaire.  Quoi  donc  1 
n'est<-ce  pas  assez  pour  la  juger  nécessaire ,  qu'on 
la  trouve  si  souvent  dans  l'Ecritiire  ,  et  qu'on  ne 
trouve  ni  dans  l'Ecriture,  ni  dans  toute  la  tra* 
dition  que  jamais  il  y  ait  eu  pasteur  établi  d'une 
autre  sorte ,  ni  qu'il  y  en  ait  un  seul  qui  n'ait  été 
fait  par  les  autres  7  N'importe ,  faites  toujours,  ô 
peiiple  !  croyez  que  le  pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier, d'établir  et  de  détruire  est  en  vous,  et  que 
vos  pasteurs  n'ont  de  pouvoir  que  comme  vos 
représentans  ;  que  l'autorité  de  leurs  synodes 
vient  .de  vous;  qu'ils  ne  sont  que  vos  délégués  : 
croyez,  dis-je  ,  toutes  ces  choses  ,  encore  que 
vous  n'en  trouviez  pas  un  seul  mot  dans  l'Ecri- 
ture; et  croyez  surtout  que  lorsque  vous  vous 
croirez  inspirés  de  Dieu  pour  réformer  l'Eglise, 
dès  que  vous  serez  assemblés  en  quelque  manière 
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^ue  ce  soit,  vous  pouvez  faire  ce  qail  vous 
plaira  de  vos  pasteurs  y  sans  que  personne  paisse 
vous  ôter  cette  liberté ,  à  cause  qu'elle  est  nator 
relie.  Voilà  comme  on  prêche  la  Réforme  ;  c^est 
ainsi  qu'on  met  en  pièces  le  christianisme,  et 
qu'on  prépare  la  voie  à  FAntechrist 
CXXII.  Avec  de  telles  maximes  et  un  tel  esprit,  ^car , 
Queleaaec-  ^u^ore  qu'il  se  déclare  plus  clairement  dans  nos 

tes  nées  de  la  *  *■ 

Réformeront  jours,  le  fond  en  a  toujoui-s  été  dans  la  Réforme) 
des  preaves  ji  jjg  f^ut  p|as  s'étouner  de  l'avoir  vu  se  précipi- 
v^  consii-  ^^^  ^^  *^^  origine  de  changement  en  change- 
tutton.  Corn-  ment ,  ni  d'avoir  vu  nattre  de  son  sein  tant  de 
parauon  de  ^^^^^  j^  toutes  les  sortes.  M.  Jurieu  a  osé  ré- 
ranctenne  i  »  i  i  » 

Eglise  mal   pondre  quen  cela  comme  en  tout  le  reste,  eue 

alléguée.  ressemble  à  l'Eglise  primitive  (0.  En  vérité  c'est 
irop  abuser  de  la  crédulité  des  peuples,  et  du 
nom  vénérable  de  l'ancienne  Eglise.  Les  sectes 
qui  l'ont  déchirée  ne  sont  pas  la  suite ,  ni  un  effet 
naturel  de  sa  constitution.  Deux  sortes  de  sectes 
se  sont  élevées  dans  l'ancien' christianisme;  les 
unes  purement  païennes  dans  leur  fond ,  comme 
celle  des  Valentiniens ,  des  Simoniens,  des  Mani- 
chéens ,  et  les  autres  semblables ,  ne  se  sont  ran- 
gées en  apparence  au  nombre  des  chrétiens  que 
pour  se  parer  du  grand  nom  de  Jésus -Christ; 
et  ces  sectes  n'ont  rien  de  commun  avec  celles 
des  derniers  siècles.  Les  autres  sectaires  pour  la 
plupart  sont  des  chrétiens ,  qui  n'ayant  pu  por- 
ter toute  la  hauteur ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  tout 
le  poids  de  la  foi ,  ont  cherché  à  décharger  la 
raison  tantôt  d'un  article,  tantôt  d'un  autre; 

(0  Hist.  du  Cat.  L  part,  ch.  4. 
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ainsi  les  uns  ont  ôté  la  divinité  à  Jésus -Christ; 
les  autres  ne  pouvant  unir  la  divinité  et  Thuma- 
nitéy  ont  comme  mutilé  en  diverses  sortes  Tune 
ou  Fautre.  C'est  dans  des  tentations  semblables 
que  Torgueilleux  esprit  de  Luther  s'est  perdu.  Il 
s'est  abtmé  dans  Taccord  de  la  grâce  et  du  libre 
arbitre ,  qui  est  à  la  vérité  un  grand  mystère  :  il 
a  outré  les  matières  de  la  prédestination  ^  et  il 
li'a  plus  vu  pour  les  hommes  qu'une  fatale  et  iné* 
vi table  nécessité ,  où,  le  bien  et  le  mal  se  trouvent 
également  compris.  On  a  vu  comme  ses  maximes 
outrées  ont  produit  celles  des  Calvinistes  plus  ou- 
trées encore.  Quand ^  à  force  de  pousser  à  bout, 
sans  garder  aucune  mesure ,  la  prédestination  et 
la  grâce  y  on  est  tombé  dans  des  excès  si  sensibles 
qu'on  ne  les  a  pu  supporter;  l'horreur  qu'on  en 
a  conçue  a  jeté  dans  l'extrémité  opposée  ;  et  des 
excès  de  Luther  qui  outroit  la  grâce,  qui  l'eût 
cru  ?  on  a  passé  aux  excès  des  demi-Pélagiens  qui 
Vafibiblissent.  C'est  de  là  que  nous  sont  venus  les 
Arminiens,  qui  de  nos  jours  ont  produit  les  Pajo- 
nisteSy  parfaits  Pélagiens,  dont  M.  Pajon,  mi- 
nistre d'Orléans ,  a  été  l'auteur  dans  ces  dernières 
années.  D'autre  côté  le  même  Luther,  abattu  par 
la  force  de  ces  paroles ,  Ceci  est  mon  corps  ,  ceci 
est  mon  sang ,  n'a  pu  se  défaire  de  la  présence 
réelle  ;  mais  en  même  temps  il  a  voulu  soulager 
le  sens  humain  en  ôtant  le  changement  de  sub- 
stance. On  n'en  est  pas  demeuré  là,  et  la  pré- 
sence réelle  a  été  bientôt  attaquée.  Le  sens  hu- 
main a  pris  goût  à  ses  inventions  ;  et  après  qu'on 
l'a  voulu  contenter  sur  un  mystère,  il  a  demandé 
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le  même  relâchement  pour  tous  les  autres.  Comme 
Zuingle  et  ses  sectateurs  ont  prétendu  que  la 
présence  réelle  étoit  dans  le  luthéranisme  un  reste 
du  papisme  qu  il  falloit  encore  réformer ,  les  So- 
ciniens  en  ont  dit  autant  de  la  Trinité  et  de  Fin- 
carnation  ;  et  ces  grands  mystères ,  qui  n^avoient 
reçu  aucune  atteinte  depuis  douze  cents  ans,  sont 
entrés  dans  les  controverses  d*un  siècle ,  où  tontes 
les  nouveautés  ont  cru  avoir  droit  de  se  produire* 
CXXin.         On  a  vu  les  illusions  des  Anabaptistes ,  et  on 
niena*  unis  "  ^^^  ^®  ^'^^^  ®^  Suivant  les  principes  de  Luther 
aaxAnabap-  et  des  autrcs  Réformateurs  qu^ils  ont  rejeté  le 
listes,  et  les  Baptême  sans  immersion,  et  le  Baptême  des  en- 

nns    comme        *  '  "^ 

lesautressor-  lans;  parce  quils  ne  les  trouvoient  point  dans 
lis  de  Luther  l'Ecriture ,  OÙ  OU  leur  disoit  que  tout  étoit.  Les 

etde  Calvin,  tt   •.   •  o      -    •  ^  •   •   *    v 

Unitan*es  ou  Socmiens  se  sont  jomts  a  eux ,  mais 

sans  vouloir  s'en  tenir  à  leurs  maximes,  parce 
que  les  principes  qu'ils  avoient  pris  des  Réforma- 
teurs les  avoient  poussés  plus  loin. 

M.  Jurieu  remarque  qu'ils  sont  sortis  long* 
temps  après  la  Réforme  du  milieu  de  TEglise  ro- 
maine. Quelle  merveille!  Luther  et  Calvin  en 
étoient  bien  sortis  eux-mêmes.  La  question  est  de 
savoir  si  c'est  la  constitution  de  l'Eglise  romaine 
qui  a  donné  lieu  a  ces  innovations ,  ou  si  c'est 
la  nouvelle  forme  que  les  Réformés  ont  voulu 
donner  à  l'Eglise.  Mais  la  question  est  aisée  à 
décider  par  Thistoire  du  socinianisme  (i).  En  i545 
et  dans  les  années  suivantes,  vingt  ans  après  que 
Luther  eut  renversé  les  bornes  posées  par  nos 
pères  f  tous  les  esprits  étant  agités ,  et  le  monde 

(0  FidtBibHot.  AnO-Trinih 
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ébranlé  par  ses  disputes,  toujours  prêt  k  enfan- 
ter quelque  nouveauté,  Lélio  Socin  et  ses  com- 
pagnons tinrent  secrètement  en  Italie  leurs  con- 
venticules  contre  la  .divinité  du  Fils  de  Dieu. 
Georges  Blandrate  et  Fauste  Socin,  neveu  de  Lé- 
lio, en  soutinrent  la  doctrine  en  i558  et  1578, 
et  formèrent  le  parti.  Avec  la  même  méthode  que 
Zuingle  avoit  employée  pour  éluder  ces  paroles  : 
Ceci  est  mon  corps ,  les  Socins  et  leurs  sectateurs 
él^udèrent  celles  oil  le  Christ  est  appelé  Dieu.  Si 
Zuingle  se  crut  forcé  à  l'interprétation  figurée 
par  Timpossibilité  de  comprendre  un  corps  hu- 
main tout  entier  partout  où  se  distribuoit  TEu- 
charistie,  les  Unitaires  crurent  avoir  le  même 
droit  sur  tous  les  autres  mystères  également  in- 
compréhensibles ;  et  après  qu'on  leur  eut  donné 
pour  règle  d'entendre  figurément  les  passages  de 
l'Ecriture  oà  le  raisonnement  humain  étoit  forcé, 
ils  ne  firent  qu'étendre  cette  règle  partout  où 
l'esprit  avoit  à  souffrir  une  semblable  violence. 
A  ces  mauvaises  dispositions,  introduites  dans 
les  esprits  par  la  Réforme,  ajoutons  les  fonde- 
mens  généraux  qu'elle  avoit  posés,  l'autorité  de 
TEglise  méprisée,  la  succession  des  pasteurs  comp- 
tée pour  rien ,  les  siècles  précédens  accusés  d'er- 
reur, les  Pères  mêmes  indignement  traités,  toutes 
les  barrières  rompues,  et  la  curiosité  humaine  en- 
tièrement abandonnée  à  elle-même  :  que  devoit* 
il  arriver,  sinon  ce  qu'on  a  vu,  c'est-à-dire  une 
licence  effrénée  dans  toutes  les  matières  de  la  re- 
ligion ?  Mais  l'expérience  a  fait  voir  que  ces  har-  ^ 
dis  novateurs  n'ont  pas  vu  la  moindre  ouverture 
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à  s'ëtablir  parmi  nous  :  c'est  aux  Eglises  de  la 
Réforme  qu  ils  ont  en  recours;  à  ces  Eglises  de 
quatre  jours ,  qui  encore  tout  ébranlas  par  leurs 
propres  mouvemens^  ëtoient  capables  de  tous  les 
autres.  C'est  dans  le  sein  de  ces  Eglises ,  c*est  à 
Genève  ^  c'est  parmi  les  Suisses  et  les  Polonais 
protestans,  que  les  Unitaires  cherchèrent  un 
asile.  Repoussés  par  quelquefr^nes  de  cesEglises, 
ils  se  firent  des  discif^es  dans  les  autres  en  asses 
grand  nombre  pour  faire  un  corps  à  part.  Voilà 
constamment  quelle  a  été  leur  origine.  Il  ne  Caïut 
que  voir  le  testament  de  George  Schpman ,  un 
des  chefs  des  Unitaires,  et  la  Relation  d'André 
Wissovats  :  Comment  les  Unitaires  se  sont  séparés 
des  Réformés  (0 ,  pour  être  convaincu  que  cette 
secte  n'a  été  qu'un  progrès  et  une  suite  des  enset* 
gnemens  de  JLuûwr^  de  Calvin,  de  Zningle,  de 
Menon.  (  Ce  dernier  fut  un  des  che&  des  Ans* 
baptistes.)  On  voit  que  toutes  ces  sectes  ne  sont 
ce  qu'une  ébauche  et  comme  l'aurore  de  b  Ré- 
»  forme,  et  que  l'anabaptisme  joint  au  socînia- 
»  nisme  en  est  le  plein  jour  W  ». 
CXXIV.         Qu'on  ne  nous  allègue  donc  plus  les  sectes  de 
Laconstitu-  l'aucieune  Eirlise,  e«  qu'on  ne  se  vante  plus  de 
forme  com-  ^"^  ressembler.  L  ancienne  Eglise  n  a  jamais  va- 
bien  dissem-  rié  dans  sa  doctrine ,  jamais  supprimé  dans  ses 
derandenne  Confessions  de  foi  des  vérités  qu'elle  a  cru  i-évé- 
Egliae.         lées  de  Dieu  ;  elle  n'a  jamais  relouché  à  ses  dé- 
cisions, jamais  délibéré  de    nouveau    sur  des 
matières  une  fois  résolues ,  ni  proposé  une  seule 

(0  Test.  Georg.  Sch.  et  Itelat.  fTisson.  in  Bihlioth,  AmirTrin. 
Sand.  /».  191 9  aoQ.  «-•  v')  IhîJ, 
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fois  de  nouvelles  expositions  de  sa  foi,  si  ce 
n'est  lorsqii*il  est  né  quelque  nouvelle  question. 
Mais  la  Réforme  tout  au  contraire  n'a  jamais  pu 
se  contenter  elle-même  :  ses  symboles  n'ont  riea 
de  certain  ;  les  décrets  de  ses  synodes  rien  de 
fixe  ;  ses  Confessions  de  foi  sont  des  confédéra- 
tions et  des  marchés  arbitraires  ;  et  ce  qui  y  est 
article  de  foi  ne  Test  ni  pour  tqps  ni  pour  ton* 
jours;  on  se  sépare  par  humeur;  on  se  réunit 
par  politique.  Si  donc  il  est  né  des  sectes  dans 
l'ancienne  Eglise ,  ça  été  par  la  commune  et  invé- 
térée dépravation  du  genre  humain  ;  et  s'il  en  est 
né  dans  la  Réforme ,  c'est  par  la  nouvelle  et  parti- 
culière constitution  desEglises  qu'elle  a  formées. 
.  Afin  de  rendre  cette  vérité  plus  sensible ,  je     GXXV. 
choisirai  pour  exemple  l'Eglise  protestante  de      /''""f!^ 
Strasbourg  comme  une  des  plus  savantes  de  la  de  variation 
Réforme  y  et  comme  celle  qu'on  y  proposoit  dès  <*»"•  i'Eglwe 
les  premiers  temps  pour  modèle  de  discipline  à    ^^  stnm- 
toutes  les  autres.  Cette  grande  ville  fut  des  pre-  bourg, 
mières  ébranlées  par  la  prédication  de  Luther, 
et  ne  songeoit  pas  alors  à  contester  la  présence 
réelle.  Toutes  les  plaintes  qu'on  faisoit  de  son 
sénat ,  c'est  qu'il  éioii  les  images ,  et  faisoit  com^ 
manier  sous  les  deux  espèces  (0.  Ce  fut  en  i5a3 
queBucer  et  Capiton ,  qu'elle  écouta,  la  rendi- 
rent zuioglienne.  Après  qu'elle  eut  ouï  quelques 
années  leurs  déclamations  contre  la  messe  ;  sans 
l'abolir  tout -à- fait,  et  sans  être  bien  assurée 
qu'elle  fût.  mauvaise,  le  sénat  ordonna  qu'elle 

i^)  SUid,iib,ïr,/6L  6g. 
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serait  smpendue  jusqu'à  ce  qui  on  eût  montré  que 
o'étoit  un  culte  agréable  à  Dieu  (0.  Voilà  une 
provision  en  matière  de  foi  bien  nouvelle;  et 
qnand  je  n*aurois  pas  dit  que  ce  décret  partit  da 
sénat,  on  entendroit  aisément  que  rassemblée  où 
il  fut  fait  n'avoi^  rien  d'ecclésiastique.  Le  décret 
est  de  15^9,  et  la  même  année  ceux  de  Stras- 
boui^  n'ayant  jamais  pu  convenir  avec  les  Lu- 
thériens, se  liguèrent  avecles  Suisses,  Zuingliens 
comme  eux  W.  On  poussa  le  sentiment  de  Zain^ 
gle  et  la  haine  de  la  présence  réelle  jusqu'à  re« 
faser  de  souscrire  la  Confession  d'Ausbourg  en 
i53o  (3),  et  à  se  faire  une  Confession  particu- 
lière, que  nous  avons  vue  sous  le  nom  de  la 
Confession  de  Strasbourg,  ou  des  quatre  villes  (4). 
L'année  d'après  ils  biaisèrent  avec  tant  d'adresse 
sur  cette  matière,  qu'ils  se  firent  comprendre 
dans  la  ligue  de  Smalcalde  dont  les  autres  Sacra- 
mentaires  furent  exclus  (^).  Mais  ils  passèrent 
plus  avant  en  i536,  puisqu'ils  souscrivirent  à 
l'accord  de  Yitemberg,  où  l'on  avoua,  comme 
on  a  vu  (6),  la  présence  substantielle  et  la  com^ 
munion  du  vrai  corps  et  du  vrai  sang  dans  les 
indignes,  encore  qu'ils  n'eussent  pas  la  foi.  Par- 
là  ils  passèrent  insensiblement  au  sentiment  de 
Luther,  et  depuis  ils  furent  comptés  parmi  les 
défenseurs  de  la  Confession  d'Ausbourg  qu'ils 
souscrivirent.  Ils  déclarèrent  néanmoins  en  i548 

(0  Sieid,  lik*  VI  ,/o/.  93-  —  W  Sleid.  ibid.  loo —  (3)  Ihid.  viu, 
/.  104.  —  W)  Ci-de8«u»,  liu.  m,  n,  3.  —  (5)  Sieid,  tui.  ia5.  — 
i^)  Ci-dessus,  iit^,  iv,  n.  a).  Hosp.  IL  pan,  «a.  i53d. 


Digitized 


by  Google 


DES   VA&IATIOASy   LIT.    XV.  57I 

que  cVtoit  sstns  se  départir  de  leur  première 
Confession  (0 y  qui,  encore  qu'elle  leur  eût  fiât 
rejeter  celle  d'Àusbourg,  à  ce  coup  s'y  trouva 
conforme.  Strasbourg  cependant  étoit  si  attachée 
à  raccord  de  Y itemberg  et  à  la  Confession  d*Aus- 
bourgy  que  Pierre  Martyr  et  Zanchîus ,  alors  les 
deux  premiers  hommes  des  Sacramentaires  y  fu- 
rent enfin  obligés  de  se  retirer  de  cette  ville  (^}  ; 
Tun  pour  avoir  refusé  de  souscrire  à  l'accord , 
et  l'antre  pour  n'avoir  souscrit  à  la  Confession 
qu'avec  quelque  limitation  ;  tant  on  étoit  devenu 
zélé  à  Strasbourg  pour  la  présence  réelle.  En 
iSgS  cette  ville  souscrivit  au  livre  de  la  Con- 
corde ;  et  après  avoir  été  si  long -temps  comme 
le  chef  des  villes  opposées  à  la  présence  réelle, 
elle  en  poussa ,  malgré  Sturmius,  la  Confession 
jusqu'au  prodige  de  l'ubiquité  (?).  Les  villes  de 
Landau  et  de  Memmîngue,  autrefois  ses  associées 
dans  la  haine  de  la  présence  réelle ,  sui\^rent  cet 
exemple.  En  ce  temps  l'ancienne  agende  fut 
changée }  et  on  imprima  à  Strasbourg  le  livre  de 
MarbachiuSy  oii  il  disoit  que  «  Jésus-Christ  avant 
»  son  ascension  étoit  dans  le  ciel  selon  son  huma- 
»  nité;  que  cette  ascension  visible  n'étoit  au  fond 
»  qu'une  apparence  ;  que  le  ciel ,  où  l'humanité 
»  de  Jésus-Christ  a  été  reçue,  contenoit  non-seu- 
»  lement  Dieu  et  tous  les  saints,  mais  encore  tous 
»  les  démons  et  tous  les  damnés  »  ;  et  que  Jésus- 
Christ  étoit  selon  «  sa  nature  humaine  non-seu« 
y^  lement  dans  le  pain  et  dans  le  via  de  la  Cène, 

(')  Hosp,  ibid,  an.  i548,/.  9o3.  —  («)  ffo^*  ihid.  an.  l556  et 
a  563.  -«i  (3)  ffoMp.  Conç.  discors,  e,  56,  p.  978. 
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»  mais  encore  dans  tous  les  pots  et  dans  tons  les 
»  verres  (0  ».  Voilà  les  extrémités  où  Ton  se 
trouve  emporté,  lorsqa*après  avoir  secoué  le  joug 
salutaire  de  Fantorité  de  TEglise  on  s*abandonne 
aux  opinions  humaines  comme  à  un  vent  chan- 
geant et  impétueux, 
cxxvi.         Si  Ton  oppose  maintenant  aux  variations  et 
d^YE^^r  ^  l'instabilité  de  ces  nouvelles  Eglises  la  con- 
catholique.    stance  et  la  gravité  de  l*Eglise  catholique ,  il  sera 
aisé  de  juger  où  le  Saint-Esprit  préside ;^  et  parce 
que  je  ne  puis  ni  je  ne  dois  dans  cet  ouvrage 
raconter  tous  les  jugemens  qu'elle  a  rendus  dans 
les  matières  de  foi  y  je  ferai  voir  runiformité  et  la 
fermeté  dont  je  la  loue  dans  les  articles  où  nous 
avons  vu  Tinconstance  de  nos  Réformés. 
CXXYii.        Le  premier  qui  a  fait  secte  dans  TEglise ,  et 
danslaqaes-  V^^  *  ^^  ^^  Condamner  ouvertement  sur  la  pré- 
tion  que  mut  scucc  réelle,  c*est  constamment  Bérenger.  Ce 
B<srengcr»ur  ^^g  ^^^  adversaires  disent  de  Ratramne  n'est 

la    présence    *.  ,         *.  . 

réelle.  n^n  moins  quun  fait  constant,  comme  on  a 

vu  (3);  et  quand  nous  leur  aurions  accordé  que 
Ratramne  les  favorisât ,  ce  qui  nest  pas,  un  au- 
teur ambigu,  que  chacun  tireroit  de  son  côté, 
ne  seroit  pas  propre  à  faire  secte.  J'en  dis  autant 
de  Jean  Scot ,  dont  Terreur  n'eut  aucune  suite, 
cxxvm.       L'Eglise  ne  foudroie  pas  toujours  les  erreurs 
rp"?***^  naissantes  :  elle  ne  les  relève  poiot,  tant  qu'elle 
enverslcano-  P^^t  espérer  qu^cUes  se  dissiperont  par  elles- 
yateuxs.         mémes;  et  souvent  elle  craint  de  les  rendre  fa- 
meuses par  ses  anathémes.  Ainsi  Artémon  et 

(«)  «osp.  CoMc  dùeors,  c.  SG^foL  99.  —  (•)  Gîrcittsn ,  Ru.  ir. 

If.  3a. 
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quelques  autres,  qui  avoient  nié  la  divinité  de 
Jésus^Christ  avant  Paul  de  Samosate,  ne  s*att^- 
rèrent  pas  des  condamnations  aussi  éclatantes 
que  lui ,  parce  qu'on  ne  les  croyoit  pas  en  état 
de  faire  secte.  Pour  Bérenger ,  il  est  constant 
qu'il  attaqua  ouvertement  la  foi  de  TEglise,  et 
quil  eut  des  disciples  de  son  nom  comme  les 
autres  hérésiarques,  encore  que  son  hérésie  fût 
bientôt  éteinte. 

Elle  parut  environ  en  io3o.  Ce  n'est  pas  que    cxxix. 
nous  n'ayons  déjà  remarqué  quelques  années  au-      Commcn- 
paravant,  et  dès  l'an  1017  ,  la  présence  réelle  ^^^j  ^^  bc- 
manifestement  attaquée  par  les  hérétiques  d'Or«  renger,  et  sa 
léans  qui  étoient  Manichéens  (0.  Tels  furent  les  *^^"™'*ûa- 
premiers  auteurs  de  la  doctrine  dont  Réreng^ 
releva  depuis  un  des  articles.  Mais  comme  cette 
secte  se  cachoit,  l'Eglise  fut  étonnée  de  cette 
nouveauté;  mais  elle  n'en  fut  pas  alors  beaucoup 
troublée.  Ce  fut  contre  Bérenger  qu'on  fit  la  pre« 
mière  décision  sur  cette  matière  en  loS^  ,  dans 
un  concile  de  cent  treise  évéques  convoqués  à 
Rome  de  tous  côtés  par  Nicolas  II  (3).  Béi*enger 
se  soumit;  et  le  premier  qui  fit  une  secte  de  l'hé- 
résie des  Sacramentaires  fut  aussi  le  premier  qui 
la  condamna. 

Personne  n'ignore  cette  fameuse  Confession  de     CXXX. 
foi  qui  commence ,  Ego  Bùrengarius^  o^  cet  hé-     c^^^^* 
resiarque  reconnut  «  que  le  pain  et  k  vin  qu'on  de  foi  exigée 
»  met  sur  l'autel  après  la  consécration  n'étoient  d«  Bérenger. 

(*)  Ci-deuu^j  li^*  XI,  n.  18  el  sucV.  -—  (*)  ConciL  Kom,  sub 
^ic.  n,  an.  1059.  T,  ix.  Co/ic.  Lob*  eoL  1019*  Guit  /.  3.  T.  riii. 
Bi^.  PP.  mmx.  p.  4^,  tt€. 
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»  pas  seulement  le  sacrement ,  mais  encore  le 
»  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  notre  Seigneur  Jé- 
»  sus*Christ^  et  qu'ils  étoient  sensiblement  ton- 
»  chés  parles  mains  du  prêtre,  rompus  et  froissés 
»  entre  les  dents  des  fidèles,  non -seulement  en 
»  sacrement^  mais  en  vérité  ». 

Iln*y  eut  personne  qui  n'entendit  que  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus -Christ  étoit  brisé  dans  l'En* 
charistie  au  même  sens  qu'on  dit  qu'on  est  dé- 
chiré^ qu'on  est  mouillé,  quand  les  habits  dont 
on  est  actuellement  revêtu  le  sont.  On  ne  parle 
pas  de  même  lorsque  nos  habits  ne  sont  pas  sur 
nous  :  de  sorte  qu'on  vouloit  dire  que  Jésus- 
Christ  étoit  aussi  véritablement  sous  les  espèces 
qu'on  rompt  et  qu'on  mange ,  que  nous  sommes 
véritablement  dans  les  habits  que  nous  portons* 
On  disoit  aussi  que  Jésus -Christ  étoit  sensHle- 
ment  reçu  et  touché ,  parce  qu'il  étoit  en  per^ 
sonne  et  en  substance  sous  les  espèces  sensibles 
qu'on  touchoit  et  qu'on  recevoit  :  et  tout  cela 
vouloit  dire  que  Jésus-Christ  étoit  reçu  et  mangé, 
non  pas  dans  sa  propre  espèce  et  sous  l'extérieur 
d'un  homme,  mais  dans  une  espèce  étrangère, 
et  sous  l'extérieur  du  pain  et  du  vin.  Et  si  l'E- 
glise disoit  encore  en  un  certain  sens  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  étoit  rompu,  ce  n  étoit  pas  qu'elle 
ne  sût  qu'en  un  autre  sens  il  ne  Tétoit  pas  :  de 
même  qu'en  disant  en  un  certain  sens  que  nous 
sommes  déchirés  et  mouillés  lorsque  nos  habits 
le  sont,  nous  savons  bien  dire  aussi  en  un  autre 
sens  que  nous  ne  sommes  ni  l'un  ni  l'autre  en 
notre  personne.  Ainsi  les  Pères  savoient  bien  dire 
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à  Bérenger ,  ce  que  nous  disons  encore ,  «  que  le 
»  corps  de  Jésus-Christ  étoit  tout  entier  dans  tout 
»  le  sacrement ,  et  tout  entier  dans  chaque  par* 
»  ticule;  partout  le  même  Jésus -Christ  toujours 
»  entier,  inviolable  et  indivisible ,  qui  se  corn- 
»  muniquoit  sans  se  partager ,  comme  la  parole 
»  à  tout  un  auditoire  y  et  comme  notre  ame  à 
»  tous  nos  membres  (0  ».  Mais  ce  qui  obligea 
r  Eglise  à  dire  y  après  plusieurs  Pères  et  après 
saint  Chrysostôme  ^  que  le  corps  de  Jésus*Christ 
ëtoit  rompu  y  fut  que  Bérenger,  sous  prétexte 
de  faire  honneur  au  Sauveur  du  monde ,  avoit 
accoutumé  de  dire  :  «  A  Dieu  ne  plaise  qu'on 
»  puisse  briser  de  la  dent ,  ou  diviser  Jésus-Christ, 
»  de  même  qu*on  met  sous  la  dent,  et  qu'on  di- 
»  vise  ces  choses  (?)  » ,  c'étoit  à  dire,  le  pain  et 
le  vin.  L'Eglise  y  qui' s'est  toujours  attachée  à 
combattre  dans  les  hérétiques  les  paroles  les  plus 
précises  et  les  plus  fortes  dont  ils  se  servent  pour 
expliquer  leur  erreur  ^  opposoit  à  Bérenger  la 
contradictoire  de  la  proposition  qu'il  avoit  avan* 
cée,  et  mettoit  en  quelque  façon  sous  les  yeux 
des  chrétiens  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ^ 
en  leur  disant  que  ce  qu'ils  recevoient  dans  le 
sacrement  après  la  consécration  étoit  aussi  réel- 
lement le  corps  et  le  sang,  qu'avant  la  consécra- 
tion c'étoit  réellement  du  pain  et  du  vin. 

Au  reste,  quand  on  disoit  aux  fidèles  que  le 
pain. et  le  v;n  de  l'Eucharistie  étoient  en  vérité 
le  corps  et  le  sang,  ils  étoient  accoutumés  à  en-  de  foi  de Bé- 

(0  Guitm,  lih.  i,  uâtf,  Bereng,  iUd,  p.  443,  449-  —  W  J?er. 
apud  GuiL  ibid,  44'* 
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renger,  oàle  tendre  non  qa*ils  Fëtoîent  par  leur  nature,  mais 
changcmcni       tg^  j^  devenoient  par  la  consécration  :  de  sorte 

de  substance    *  1         r  *     .  - 

estpIuacUi-  que  le  chang^nent  de  substance  étoit  renfermé 
rementezpli-  j^ng  ^^tte  expression  ;  encore  qu'on  s'y  attachât 
qnej  pour-  pj.i,j^pgi^iuei||;  j^  rendre  sensible  la  pr&ence, 
qui  aussi  étoit  principalement  attaquée.  Quelque 
temps  après  on  s'aperçut  que  Bérenger  «t  ses 
disciples  varioient.  Car  nous  apprenons  des  au« 
teurs  du  temps  que  dans  le  cours  de  la  dispute 
ils  reconnoissoient  dans  l'Eucharistie  la  substance 
du  corps  et«du  sang,  mais  avec  celle  du  pain  et 
du  vin;  se  servant  même  du  terme  d*impanûtion 
et  de  celui  d'invination,  et  assurant  que  Jésus- 
Christ  étoit  impané  dans  l'Eucharistie ,  comme  il 
s'étoit  incarné  dans  les  entrailles  de  la  sainte 
Vierge  (0.  C'étoit,  dit  Guitmond,  comme  un 
dernier  retranchement  de  Bérenger  ;  et  ce  n'étoit 
pas  sans  peine  qu'on  découvroit  ce  raffinement 
de  la  secte.  Mais  l'Eglise ,  qui  suit  toujours  les 
hérétiques  pas  à  pas  pour  en  condamner  les  er- 
reurs à  mesure  qu'eUes  se  déclarent^  après  avoir 
si  bien  établi  la  présence  réelle  dans  la  première 
Confession  de  foi  de  Bérenger ,  lui  en  proposa 
encore  une  autre  où  le  changement  de  substance 
étoit  plus  distinctement  exprimé.  H  confessa  donc 
sous  Grégoire  VU,  dans  un  concile  de  Rome, 
qui  fut  le  sixième  tenu  sous  ce  pape  en  1079, 
«  que  le  pain  et  le  vin  qu'on  met  sur  l'autel,  par 
»  le  mystère  de  la  sacrée  orarison  et  les  parles 
»  de  Jésus-Christ,  étoient  substantidlement  clian- 

(0  Coït.  nui.  p,  44f,  44î>  1 4€a>  k^i  4^4-  -^^-  *  «wr.  «>^ 

el  sang.  pr€tf.  71  zzi,  p.  aSi. 
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9  g^s  en  la  vraie ,  vivifiante  et  propre  chair  de  Je» 
1»  sus-Christ,  etc.  (0  »,  et  on  dit  le  même  du  sang. 
On  spécifie  que  le  corps  qu'on  reçoit  ici  est  le 
même  qui  a  est  né  de  la  Vierge ,  qui  a  été  atta* 
»  ché  à  la  croix,  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père  ; 
»  et  que  le  sang  est  le  niéme  qui  a  coulé  dn 
»  côté  b':  et  afin  de  ne  laisser  aucun  lieu  aux 
équivoques  dont  les  hérétiques  fascinent  le  monde, 
on  ajoute  que  cela  se  fait  «  non  en  signe  et  en 
»  vertu  par  un  simple  sacrement ,  mais  dans  la 
»  propriété  de  la  nature  et  la  vérité  de  la  sub* 
»  stance  ». 

Bérenger  souscrivit  encore,  et  se  condamna    CXXXII. 
lui-même  pour  la  seconde  fois  :  mais  à  ce  coup  il  n,g]^»  j""^ 
fut  serré  de  tdle  sorte,  qu'il  ne  lui  resta  aucune  stancefutop* 
équivoque ,  ni  aucun  retranchement  à  son  erreur.  P°*^  ^  Btrcn- 
Que  si  on  insista  plus  précisément  sur  le  change-  TOLmence-* 
ment  de  substance ,  ce  n'étoit  pas  que  FEglrse  °^^^^ 
ne  le  tint  aupai'avant  pour  également  indubi<» 
table  ;  puisque  dès  le  commencement  de  la  dis« 
pute  contre  Bérenger,  Hugues  de  Langres  avoit 
dit  «  que  le  pain  et  le  vin  ne  demeuroient  pas^ 
3»  dans  leur  première  nature;  qu'ils  passoient  en 
a»  une  autre;  qu'ils  étoient  changés  au  corps  et 
»  au  sang  de  Jésus-Christ  par  la  toute-puissance 
»  de  Dieu ,  à  laquelle  Bérenger  s'<^posoit  en 
31  vaiti  (a)  ».  Et  aussitôt  que  cet  hérétique  se  fut 
déclaré,  Âdelman ,  évêque  de  Bresse,  son  con- 
disciple qui  découvrit  le  premier  son  erreur,  l'a- 
vertit «  qu'il  s'opposbit  au  sentiment  de  toutis . 

(0  Conc,  Rom,  ti,«iiâ  (^f^g'  ^^'*  T.  x.  Conc.  Làb,  ah,  1079. 
col  378.  — W  ibid,  r.xviii,  ^.417. 
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»  TEglise  catholique,  et  qu'il  ëtoit  aussi  facile  à 
»  Jésus-Christ  de  changer  le  pain  en  son  corps, 
»  que  de  changer  l'eau  en  vin ,  et  de  créer  la 
»  lumière  par  sa  parole  (0  ».  Cétoit  donc  une 
doctrine  constante  dans  l'Eglise  universelle,  non 
que  le  pain  et  le  vin  contenoient  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ,. mais  qu'ils  le  devenoient 
par  un  changement  de  substance. 
CXXIOII.       Ce  ne  fut  pas  le  seul  Adelmaa  qui  reprocha  à 
Fait  con-  g^j^ngei.  1^  nouveauté  et  la  singularité  de  sa  doo- 
cropmceop-  triue  :  tous  les  auteurs  lui  disent  d'an  commun 
po*^  *  Bé-  accord,  comme  un  fait  constant,  que  la  foi  qu'il 
cdûedeumte  attaquoit  étoit  celle  de  tout  l'univers;  qu'il  scan- 
rEgUseetde  dalisoit  toute  l'Eglise  par  la  nouveauté  de  sa 
toiu  eschré-  j^ctrine;  que  pour  suivre  sa  croyance,  il  fitlloit 
croire  qu'il  n'y  avoit  plus  d'Eglise  sur  la  terre; 
qu'il  n*7  avoit  pas  une  ville,  ni  pas  un  village  de 
son  sentimefUt  ;  que  les  Grecs,  les  Arméniens, 
et  en  un  mot  tous  les  chrétiens  avoîent  en  cette 
matière  la  même  foi  que  l'Occident  ;  de  sorte 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  ridicule  que  de  traiter 
d'incroyable  ce  qui  étoit  cru  par  le  monde  en- 
tier (^).  Bérenger  ne  nioit  pas  ce  fait;  mais,  à 
l'exemple  de  tous  les  hérétiques,  il  répondoit 
dédaigneusement,  que  les  sages  ne  dévoient  pas 
suivre  les  sentimens,  ou  plutôt  les  Jolies  du^nd- 
gaire  (3).  Lanfranc  et  les  autres  lui  faisoient  voir 
que  ce  qu'il  appeloit  le  vulgaire,  c'étoit  tout  le 

(0  Conc.  Rom.  Tiy  #11^  Greg.  ni.  T.  XTin ,  p.  43S,  439.  — 
(«)  Aseel.  Ep.  ad  Btr.  Guiim.  Ihid.  Uè.  3,  p,  46a,  463,  JLn- 
frane,  de  oofp.  et  sang,  Dom.  ibid.  eap,  3,  4>  ^»  ^a,  p.  765* 
766,  776.  — (3)  y w. 
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clergé  «t  tout  le  peuple  de  Tunivers  (0  ^  et  après 
un  fait  si  constant ,  sur  lequel  il  ne  craignoit  pas 
d*étre  démenti ,  il  concluoit  que  si  la  doctrine 
de  Bérenger  étoit  véritable  ,  VhérUage  promis  à 
Jésus-Christ  étoit  péri,  et  ses  promesses  anéanties; 
enfin  que  l'Eglise  cathoUgue  n  étoit  plus  ;  et  que 
si  elle  n  étoit  plus,  elle  naïf  oit  jamais  été  (3). 

On  voit  encore  ici  un  fait  remarquable }  c'est    cxxxnr. 
que ,  comme  tous  les  autres  hérétiques,  Bérenser   ^«^'^«^«•No" 

*  .  '  ï        '  o       vateurs  trou- 

ii*ouva  r£glise  ferme  et  universellement  uniç  yent  toujours 
contre  le  dogme  qu'il  attaquoit  :  c'est  ce  qu'on  a  rEglûe  dang 
toujours  vu.  Parmi  tous  les  dogmes  que  nous  ™^*comuiiL 
croyons  y  qi^  n'en  sauroit  marquer  un  seul  qu'on  professioa 
n'ait  trouvé  invinciblement  et  universellement  deladociri- 

ne  quiit  at* 

établi  lorsque  le  dogme  contraire  a  commencé  à  taqutïnt. 
faire  secte;  et  où  TEglise  ne  soit  demeurée,  s'il 
se  peut,  encore  plus  ferme  depuis  ce  temps-là  : 
ce  qui  seul  suffiroit  pour  faire  sentir  la  suite  per^ 
pétuelle  et  l'immutabilité  de  sa  croyance. 

On  n'eut  pas  besoin  d'assembler  de  concile    CXXXV. 
universel  contre  Bérenger,  non  plus  que  contre  ^ta^^de 
Pelage  :  les  décisions  du  saint  Siège  et  des  conciles  concUe  oni- 
qu'on  tint  alors  furent  reçues  unanimement  par  I|!     contre 
toute  l'Eglise;  et  l'hérésie  de  Bérenger  bientôt 
anéantie  ne  trouva  plus  de  retraite  que  chez  les 
Manichéens. 

Nous  avons  vu  comme  ils  commençoient  à  se   cxxxvi. 
répandre  par  tout  l'Occident^  Qu'ils  remplissoient  „^^^X- 
de  blasphèmes  contre  la  présence  réelle,  et  en  led^Latrao. 

(s)  Lanfranc  de  corp%  et  sang.  Dimu  ihid*  cap*  ^f  p»  766.  — 
(«)  Ibid>  cap,  %2f  p,  776^ 
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Le  mot  de  mêfnetetnpsdVquivoquespoursecacheràrEglise 
flunUadon  ^^^^  *'^  vouloient  fréqueoter  les  assemblées  (»)• 
choisi ,  et    Ce  fut  doDC  pour  s^opposer  à  ces  équivoques  que 
pour<£uoi.     TEglise  se  crut  obligée  de  se  servir  de  quelques 
termes  précis ,  comme  elle  avoit  fait  autrefois  si 
utilement  contre  les  Ariens  et  les  Nestoriens;  ce 
quelle  fit  en  cette  manière  sous  Innocent  III , 
dans  le  grand  concile  de  Latran  l'an  121 5  de 
notre  Seigneur.  «  Il  y  a  une  seule  Eglise  univer- 
»  selle  des  fidèles,  hors  de  laquelle  il  n^y  a  poini 
s»  de  salut,  où  Jésus-Christ  est  lui-même  le  sacri* 
»  ficateur  et  la  victime ,  dont  le  corps  et  le  sang 
»  sont  véritablement  contenus  sous  lèk  espèces  du 
^  pain  et  du  vin  dans  le  sacrement  de  Tautel;  le 
jy  pain  et  le  vin  étant  transsubstantiés,  Tun  an 
»  corps,  et  Vautre  au  sang  de  notre  Seigneur 
»  par  la  puissance  divine;  afin  que  pour  accom- 
»  plir  le  mystère  de  Tunité  nous  prissions  du  sien 
»  ce  qu'il  a  lui-même  pris  du  nôtre  W  ».  Il  n*y  a 
personne  qui  ne  voie  que  le  nouveau  mot  de  traos* 
substantier,  qu'on  emploie  ici,  sans  rien  ajouter 
à  ridée  de  changement  de  substance  qu'on  vient 
de  voir  reconnue  contre  Bérenger,  ne  faisoit  que 
l'énoncer  par  une  expression  qui  par  sa  significa- 
tion précise  servoit  de  marque  aux  fidèles  contre 
ks  subtilités  et  les  équivoques  des  hérétiques , 
comme  avoit  fait  autrefois  YHomoousion  de  Ni- 
cée  et  le  7^o<o60f  d'Ephèse.  Telle  fut  la  déci- 
sion du  concile  de  Latran ,  le  plus  grand  et  le  plus 

<«)  Ci-dottiu,  liV.  ZT,  it.  3i,  Sa, etc.  — <(•)  ConcLûUr.  tv.7*.  xi 
C^tK.  Laà.  «0/.  143. 
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nombreux  qui  ait  jamais  été  tenu,  dont  rautorité  . 
est  si  grande ,  que  la  postérité  Ta  appelé  par  ex« 
cellence ,  le  concile  général* 

On  peut  voir  y  par  ces  décisions,  avec  quelle  cxx^Vif. 
brièveté,  avëc  quelle  précision,  avec  quelle  uni*  Simplicité 
formité  FEglise  s'explique*  Les  hérétiques,  qui  deTEgli^e. 
cherchent  leur  foi,  vont  àtâtoqs  et  varient.  L*£^ 
^ise  qui  porte  toujours  sa  foi  toute  formée  .dans 
son  cœur,  ne  cherche  qu*à  Texpliquei:  sans  em^* 
barras  et  sanst  équivoques  :  c'est  pourquoi  ses  dé7 
cisions  ne  sont  jamais  ,chargées  de  beaucoup  de 
paroles.  Au  reste ,  comme  elle  epvisage  sans  s*é« 
tonner  les  difficultés  les  plus  hautes,  elle  les  pro- 
pose sans  ménagement,  assurée  de  trouver  dan$ 
ses  enfans  un  esprit  toujours  prêt  à  se  captiver, 
et  une  docilité  capable  de  tout  le  poids  du  secret 
divin.  Les  hérétiques,  qui  cherchent  à  soulager  le 
sens  humain,  et  la  partie  animale  où  le  secret  de 
Dieu  ne  peut  entrer,  se  tourmentent  à  tourner 
TEcriture  sainte  à  leur  mode.  L'Eglise  ne  songe 
au  contraire  qu  à  la  prendre  simplement.  Elle 
entend  dire  au  Sauveur,  Ceci  est  mon  corps ,  et 
ne  comprend  pas  que  ce  qu*il  appelle  corps  si  ab« 
solument  soit  autre  chose  que  le  corps  même  : 
c'est  pourquoi  elle  croit  sans  peine  que  c'est  le 
corps  en  substance ,  parce  que  le  corps  en  sub- 
stance n'est  autre  chose  que  le  vrai  et  propre 
corps  :  ainsi  le  mot  de  substance  entre  naturelle- 
ment dans  ses  expressipns.  Aussi  Bérenger  ne  son- 
gea jamais  à  se  servir  de  ce  mot  ;  et  Calvin ,  qui 
s'en  est  servi,  en  convenant  dans  le  fond  avec  Bé- 
renger, nous  a  fait  voir  seulement  par -là  que  la 
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figure  que  Bérenger  admettoit  ne  rempltssoit  pa^ 
toute  Fatteote  et  toute  Yidjée  du  chrétien. 

La  m^Qie  simplicité  qui  a  fait  croire  à  l'Eglise 
le  corps  présent  dans  le  sacrement ,  lui  a  fait 
croire  qu*il  en  étoit  toute  la  substance;  Jésus* 
Christ  n'ayant  pas  dit  ^  Mon  corps  est  ici^  mais 
Ceci  Vest  :  et  comme  il  ne  Test  point  par  sa  na* 
ture,  il  le  devient ,  il  Test  fait  par  la  puissance 
divine.  Voilà  ce  qui  fait  entendre  une  conversion , 
une  transformation ,  un  changement  :  parole  si 
naturelle  à  ce  mystère  qu'elle  ne  pouvoit  man- 
quer de  venir  contre  Bérenger;  puisque  même 
on  la  trouvoit  déjà  partout  dans  les  liturgies  et 
dans  les  Pères. 
CXXXYin.  On  ppposoit  ces  raisons  si  simples  et  si  natu- 
cM^le^d*'"  ^^^^  à  Bérenger.  Nous  n'en  avons  point  d'autres 
Treme.  encore  à  présent  à  opposer  à  Calvin  et  à  Zuingle  : 
nous  les  avons  reçues  des  Catholiques  qui  ont 
écrit  contre  Bérenger  (»),  comme  ceux-là  les 
avoient  reçues  de  ceux  qui  les  avoient  précédés; 
c;t  le  concile  de  Ti^nte  n'a  rien  ajouté  aux  déci- 
sions de  nos  Pères  y  que  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  éclaircir  davantage  ce  que  les  Protestans 
tâchoient  d'obscurcir;  comme  le  verront  aisé- 
ment ceux  qui  savent  tant  soit  peu  l'histoire  de 
nos  controverses. 

Car  il  fallut,  par  exemple ,  expliquer  plus  di- 
stinctement que  Jésus-Christ  se  rendoit  présent , 
Qon  pas  seulement  dans  l'usage ,  comme  le  pen- 
sent les  Luthériens,  mais  incontinent  après  la 

(>)  Dur.  Trown,  T.  xvai,  Bib.  PP.  p.  4aa/G«ài».  ihid. 
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consécration  y  à  cause  qu'on  y  disoit,  non  point 
Ceci  sera,  mais  Ceci  est;  ce  qui  néanmoins  dans 
le  fond  avoit  déjà  été  dit  contre  Bérenger,  lors- 
qu'on attacha  la  présence ,  non  à  la  manducation, 
ou  à  la  foi  de  celui  qui  recevoit  le  sacrement, 
mais  àla  prière  sacrée  et  h  laparoleduSau\^eur{})\ 
par  oii  aussi  paroissoit  non-seulement  l'adoration, 
mais  encore  la  vérité  de  Foblation  et  du  sacrifice, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  avoué  par  les  Protes- 
tans  i?)  :  de  sorte  que  dans  le  fond  il  n'y  a  de  dif- 
ficulté que  dans  la  présence  réelle,  oii  nous  avons 
l'avantage  de  reconnottre  que  ceux  même  qui  s'é- 
loignent en  efiet  de  notre  doctrine  tâchent  tou-> 
jours  j  tant  elle  est  sainte ,  d'en  approcher  le  plus 
qu'ils  peuvent  W, 

La  décision  de  Constance,  pour  approuver  et    cxxxix. 

.      •     1  .  \       tL\       Raisons  de 

pour  retenir  la  communion  sous  une  espèce  W) ,  ^  décision 
est  une  de  celles  où  nos  adversaires  s'imaginent  du  concile 
avoir  le  plus  d'avantage.  Mais  pour  connottre  la  ^®  Con»^»- 

*  o  i:  ç^^  ton  chant 

gravité  et  la  constance  de  l'Eglise  dans  ce  décret,   \^  commu- 
il  ne  faut  que  se  souvenir  que  le  concile  de  Con-     «ion  »<>"» 
stance,  lorsqu'il  le  fit,  avoit  trouvé  la  coutume  ""•^'P®*^' 
de  communier  sous  une  espèce  établie  sans  con- 
tradiction depuis  plusieurs  siècles.  Il  en  étoit  à 
peu  près  de  même  que  du  Baptême  par  immer- 
sion ,  aussi  dtairement  établi  dans  l'Ecriture,  que 
la  communion  sous  les  deux  espèces  le  pouvoit 
être,  et  qui  néanmoins  avoit  été  changé  en  infu- 
sion ,  avec  autant  de  facilité  et  aussi  peu.  de  con- 

(0  Ci-dessus,  n.  i3i.  —  (*)  Gî-deMOB,  Uv.  ixi^  fi.  |5i  et  suit»» 
jusqu^d  56  :  Rtf.  Yi,  n.  36,  3i  ei  suiy,  —  (3)  Gi-dessos ,  Ktf.  ix, 
».  26  fUsuiv. jusqu'au  n.  75.— (^  Cono,  ConsuSess.  8. 
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tradiction  que  la  communion  sous  une  espèce 
sVtoit  trouvée  établie  ;  de  sorte  qu  il  y  avoit  la 
même  raison  de  conserver  Tuti  que  l'autre. 
CXL.^        C'est  un  fait  très  -  constamment  avoué  dans  la 
Rayons     Réforme ,  quoique  quelques-uns  veulent  mainte- 
minoient  \  °^°^  chicaner  dessus ,  que  le  Baptême  fut  institue' 
maintenir     en  plongeant  entièrement  le.  corps;  que  Jésus- 
côuulme'!*    Christ  le  reçut  ainsi ,  et  le  fit  ainsi  donner  par  ses 
apôtres;  que  TEcriture  ne  connoit  point  d'autre 
baptême  que  celui-là  ;  que  l'antiquité  l'entendoit 
et  le  pratiquoit  ainsi  ;  que  le  mot  même  rem- 
porte^ et  que  baptiser  c'est  plonger  :  ce  fait,  dis- 
je  y  est  avoue  unanimement  par  tous  les  théolo- 
giens, de  la  Réforme^  même  par  les  Réformateun, 
et  par  ceux  mêmes  qui  savoient  le  mieux  la  langue 
grecque  et  les  anciennes  coutumes  tant  des  Jui& 
que  des  chrétiens;  par  Luther ,  par  Melancton, 
par  Calvin,  par  Casaubon,  par  Grotius,  par  tous 
les  autres  )  et  depuis  peu  encore  par  Jurieu  le 
plus  contredisant  de  tous  les  ministres  (0.  Luther 
même  a  remarqué  que  le  mot  allemand  qui  signi- 
fioit  le  Baptême  y  venoit  de  là,  et  que  ce  sacre- 
ment étoit  nommé  Tauf,  à  cause  de  |a  profon* 
deur ,  parce  qu'on  plongeoit  profondément  dans 
les  eaux  ceux  qu'on  baptisoit.  Si  donc  il  y  a  au 
monde  un  fait  constant,  c'est  celui-là  :  mais  il 
n'est  pas  moins  constant,  même  par  tous  ces  Au- 
teurs, que  le  Baptême  sans  cette  immersion  est 
valide,  et  que  l'Eglise  a  raison  d'en  retenir  la  cou- 

(0  Luth,  âe  Sacr,  Bapu  T,  i.  Mel.  Loc,  eomm,  cap,  de  B^pL 
CaU»,  Intl.  lib.  IV,  iSy  19^  eu,  Casaub.  noU  in  Hait,  iii,  6.  Crot 
Ep.  336.  Jur,  SysL  L  ui,  eh,  ao,  j».  583, 
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tume.  On  voit  donc,  dans  an  fait  semblable ,  ce 
qu'on  doit  juger  da  décret  de  la  communion  sous 
une  espèce,  et  que  ce  qu'on  y  oppose  n'est  qu'une 
chicane. 

En  efiet ,  si  on  a  eu  raison  de  soutenir  le  Bap« 
terne  sans  immersion ,  à  cause  qu'en  le  rejetant 
il  s'ensuivroit  qu'il  n*y  avoit  plus  de  Baptême  de- 
puis plusieurs  siècles,  par  conséquent  plus  d'E-^ 
glise;  puisque  l'Eglise  ne  peut  subsister  sans  la 
substance  des  sacremens  :  la  substance  de  la  Cène 
n'y  est  pas  moins  nécessaire.  11  y  avoit  donc  la 
même  raison  de  soutenir  la  communion  sous  une 
espèce  que  de  soutenir  le  Baptême  par  infusion^ 
et  TEglise,  en  maintenant  ces  deux  pratiques^ 
que  sa  tradition  faisoit  voii*  également  indiflfé* 
rentes,  n'a  fait,  selon  la  coutume,  que  mainte* 
nir  contre  les  esprits  contentieux  l'autorité  sur 
laquelle  se  reposoit  la  foi  des  simples. 

Qui  en  voudra  voir  davantage  sur  cette  ma«» 
tière  peut  répéter  les  endroits  de  cette  histoire 
où  il  en  est  parlé,  et  entre  autres  ceux  où  il 
parott  que  la  communion  sous  une  espèce  s'est 
établie  avec  si  peu  de  contradiction ,  qu'elle  n'a 
pas  été  combattue  par  les  plus  grands  ennemis 
de  l'Eglise ,  pas  même  par  Luther  au  commen-» 
cément  (0. 

Après  la  question  de  l'Eucharistie ,  l'autre      CXU. 
question  principale  de  nos  controverses  est  celle  ^^  la'î^t-ii! 
de  la  Justification  :  et  l'on  peut  aisément  entendre  cation, 
sur  cette  matière  la  gravité  des  décisions  de  TE- 

(0  Cî-de8SU8,  liv.  II,  n.  lo  :  /xVniy  n.  6o,  6i  ei  suiu,  Liv.  tu  > 
n,  67  :  2rV.  zi,  n,  106  :  liv.  \\y\n,  1 14,  xi5:  Uv.  !>▼,  it.  43  ,  61. 
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glise  catholique  ;  puisqu  elle  i^e  fait  que  rëp^ter 

dans  le  concile  de  Trente  ce  que  les  Pères  et  saint 

Augustin  avoient  autrefois  décidé ,  lorsque  cette 

question  fut  agitée  avec  les  Pélagiens. 

CXUI.         Et  premièrement  il  faut  supposer  qu^il  n^y  a 

in w'i^w^  point  de  question  entre  nous ,  s'il  faut  recon- 

connae  dea    tiottre  dans  Tholnme  justifié  une  sainteté  et  une 

aeux  cdiés.    justice  infuse  dans  Tame  par  le  Saint-Esprit;  car 

CoDfiëquen-   J  ,.   ,         i,.»f/. 

ce  de  cette  1^  qualités  et  habitudes  infuscs  sont ,  comme  on 
doctrine.  a  VU  (0,  reconnues  par  le  synode  de  Dordrect 
Les  Luthériens  ne  sont  pas  moins  fermes  à  les 
défendre;  et  en  un  mot  tous  les  Protestans  sont 
d'accord  que  par  la  régénération  et  la  sanctifi- 
cation de  rhomme  nouveau ,  il  se  fait  en  lui  une 
sainteté  et  une  justice  comme  une  habitude  per- 
manente :  la  question  est  de  savoir  si  cVst  cette 
sainteté  et  cette  justice  qui  nous  justifie  devant 
Dieu.  Mais  oil  est  l'inconvénient  ?  une  sainteté 
qui  ne  nous  fasse  pa&  saints  ,  une  justice  qui  .ne 
nous  fasse  pas  justes,  seroit  une  subtilité  inintelli- 
gible. Mais  une  sainteté  et  une  justice  que  Dieu 
fît  en  nous ,  et  qui  néanmoins  ne  lui  plût  pas, 
ou  qui  lui  fût  agréable ,  mais  ne  rendit  pas  agréa- 
ble celui  oil  elle  se  trouveroit,  ce  seroit  une  autre 
finesse  plus  indigne  encore  de  la  simplicité  chré* 
tienne. 
CXLin.  Mais  au  fond. quand  l'Eglise  a  défini  dans  le 

A  n  ^f^  concile  de  Trente  que  la  rémission  des  péchés 
cQedeTren-  BOUS  étoit  donnée  uou  par  une  simple  imputa*- 
tenefaUqne  tion  de  la  justice  de  Jésus-Christ  au  dehors»  mais 

repéter  tes  >    ^    ^     ..  i 

anciennes      P^i*  ^^^  régénération  qui  nous  change  et  nous 
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renouvelle  au  dedans,  elle  n'a  fait  que  répéter  décûionsmir 
ce  qu'elle  avoit  autrefois  défini  contre  les  Péla-  jJJ  °^^^„^. 
giens  dans  le  concile  de  Cartfaage  :  <c  Que  les  en-  fiante. 
»  fans  sont  véritablement  baptisés  en  la  rémission 
»  des  péchés  y  afin  que  la  régénération  purifiât 
3>  en  eux  le  péché ,  qu'ils  ont  contracté  par  la 
»  génération'  (0  ». 

Conformément  à  ce$  principes  le  même  con- 
cile de  Carthage  entend  par  la  grâce  justifiante , 
non  -  seulement  celle  qui  nous  remet  les  péchés 
commis^  mais  celle  encore  qui  nous  aide  à  n'en 
plus  commettre  (^) ,  non-seulement  en  nous  éclair 
ro/if  dans  l'esprit ,  mais  encore  en  nous  inspirant 
la  charité  dans  le  cœur ,  afin  que  nous  puissions 
accomplir  les  commandemens  de  Dieu.  Or  la 
grâce  qui  Tait  ces  choses  n'est  pas  une  simple  im- 
putation ;  mais  c'est  encore  un  écoulement  de  la 
justice  de  Jésus-Christ  :  donc  la  grâce  justifiante 
est  autre  chose  qu'une  telle  imputation  ;  et  ce 
qu'on  a  dit  dans  le  concile  de  Trente  n'est  qu'une 
répétition  du  concile  de  Carthage,  dont  les  dé- 
crets ont  paru  d'autant  plus  inviolables  aux  Pères 
de  Trente ,  que  les  Pères  de  Carthage  ont  senti 
en  les  proposant  qu'ils  ne  proposoient  autre 
chose  sur  cette  matière  que  ce  qu'en  a%foit  tou" 
jours  entendu  l'Eglise  catholique  répandue  par 
toute  la  terre  (3). 

Nos  Pères  n'ont  donc  pas  cru  que  pour  dé-     CXUV. 
Iruire  la  gloire  humaine ,  et  tout  attribuer  à  Je-  ^"     *"* 
sus-Christ ,  il  fallût  ou  6ter  à  l'homme  la  justice 

(0  Coiic.  Carth.  tap,  i,  uu  Conc.  ^fric.  Ctuu  77 ,  78  e/  ieq. 
laU.  f.  II,  col.  1664.  «.  M  Ibid.  c.  3,  4,  5.  —  (>)  Ibid,  eap.  4. 
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qui  étoit  en  lui,  ou  eu  dioiinaer  le  prix^  ou  en 
nier  Teffet  :  mais  ils  ont  cru  qu  il  la  falloit  rc- 
connoître  comme  uniquement  venue  de  Dieu  par 
une  bonté  gratuite,;  et  c  est  aussi  ce  qu  ont  re- 
connu après  eux  les  Pères  de  Trente ,  comme  on 
la  yu  en  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage  ('). 

C'est  en  ce  sens  que  l'Eglise  catholique  avoil 
toujours  reconnu  après  saint  Paul,  que  Jésus^ 
Christ  nous  étoit  sagesse  W  ;  non  -pas  en  nous 
imputant  simplement  la  sagesse  qui  étoit  en  lui, 
mais  en  répandant  dans  nos  âmes  une  sagesse 
découlée  de  la  sienne  \  quUl  nous  étoit  justice  et 
sainteté  dans  le  même  sens;  et  qu'iZ  nous  étoit 
rédemption  ^  non  pas  en  couvrant  seulement  nos 
crimes,  mois  en  les  effaçant  entièrement  par  son 
Saint-Esprit  répandu  dans  nos  cœurs;  au  reste , 
que  nous  étions  faits  justice  de  Dieu  en  Jésus* 
Christ,  d'une  manière  plus  intime  que  Jésus- 
Ciirist  n*avoit  été  fait  péché  pour  nous  (?)  ;  puis- 
que Dieu  Yai\Qii  fait  péché 0  c'est-à-dire,  victime 
pour  le  péciié,  en  le  traitant  comme  péckeur, 
quoiqu'il  fût  juste  ;  au  lieu  qu'il  nous  Siyoii  faits 
justice  de  Dieu  en  lui  ,  non  pas  en  nous  laissant 
nos  péchés  et  simplement  en  nous  traitant  comme 
justes,  mais  en  nous  ôtant  nos  péchés,  et  en  nous 
faisant  justes. 
CXLV.  Pour  faire  cette  justice  inhérente  en  nous  ab- 
loutés^llei'**  aolument  gratuite,  nos  Pères  n'avoient  pas  cru 
préparations  qu'il  fût  nécessaire  de  dire  qu'on  ne  peut  pas  s'j 
*  «^  ««    disposer  par  de  bons  désirs,  ni  l'obtenir  par  ses 

(0  Ci-deseii8,  Uv,  m ,  M.  20  et  «aeV.  -*  W  /.  Cor,  t.  29,  3o,  3i. 
—  :';//.  Cor.  T.  31. 
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prières  :  mais  ils  avoient  cru  que  ces  bons  désirs  viennent  d« 

et  ces  prières  étoient  eux-mêmes  inspirés  de  Dieu  ;  ^  ^^^' 

et  c'est  ce  qu'a  fait  à  leur  exemple  le  concile  de 

Trente  (0,  lorsqu'il  a  dit  que  toutes  nos  bonnes 

dispositions  venoient  d'une  grâce  pré%fenante  ; 

que  nous  ne  pouvions  nous  disposer  et  nous  pré-^ 

parer  à  la  grâce  qu'étant  excités  et  aidés  par  la 

grâce  même  ;  que  Dieu  étoit  la  source  de  toute 

justice;  et  que  c'étoit  en  cette  qualité  qu'il  le 

feiloit  aimer;  et  qu'on  ne  pouî^oit , croire ,  espé^ 

rer,  aimer,  ni  se  repentir  comme  HJalloit,  afin 

que  la  grâce  de  là  justification  nous  fut  conférée, 

sans   une  inspiration  prévenante  dû  Sainte  Es^ 

prit  (^}.  En  quoi  ce  saint  concile  n'a  fait  autre 

chose  que  de  répéter  ce  que  nous  lisons  dans  le 

concile  d'Orange ,  que  nous  ne  pouvons  ni  vou" 

loir ,  ni  croire,  ni  penser ,  ni  aimer  comme  il 

faut,  et  comme  il  est  utile  ,  que  par  l'inspiration 

de  la  grâce  prévenante  &)  ;  c'èst-à-dire ,  qu^on  n'a 

voulu  disputer  ni  contre  les  hérétiques  ni  contre  , 

les  infidèles  y  ni  même  contre  les  païens,  ni  en  , 

un  mot  contre  tous  les  autres  qui  s'imaginçnt  ai« 

mer  Dieu,  et  qui  ressentent  en  effet  des  mouve- 

mens  si  semblables  à  cetix  des  fidèles.  Mats,  sans 

entrer  avec  eux  dans  la  discussion  impossible  des    . 

difi^rences  précises  de  leurs   sentîmens  d'avec 

ceux  des  justes,  on  se  contente  de  définir  que 

ce  qui  se  fait  sans  la  grâce  n'est  pas  comme  il  faut, 

et  qu'il  ne  plait  pas  à  Dieu  ;  puisque  sans  la  foi 

il  n'est  pas  possible  de  lui  plaire  (4).  « 

(*)  Sess.  VI,  cap,  5,  6.  —  («)  Can.  i.  —  (')  Conc.  ^raus,  ir, 
«.6,7,25.  LaH.  f.  tr,  coL  iG6  'et  seq,  ^  \f)  HA,  xi.  6. 
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CXLYI.         Si  le  concile  de  Trente  en  défendant  la  grâce 
^  Siu*  la  n^  ^g  Dl^^  ^  soutenu  en  même  temps  le  libre  ar-> 
conser?er  la  bitre,  ç*a  eucore  été  une  fidèle  répétition  des 
libre  arbitre  gentimens  de  nos  Pères ,  lorsqu'ils  ont  défini , 
'  contre  les  Pélagiens,  que  la  grâce  ne  détruisait 
pas  le  libre  arbitré^  mais  le  délii^roit,  afin  çue 
de  ténébreux  il  devint  rempli  de  lumière;  de  ma* 
Iode,  sain  ;  de  déprai^é  /  droit  ;  et  d'imprudent, 
prévoyant  et  sage  (0  :  c'est  pourquoi  la  grâce  de 
Dieu  étoit  appelée  un  aide  et  un  secours  du  libre 
arbitre;  par  conséquent   quelque  chose,    qui 
loin  de  le  détruire  le  conservoit,  et  lui  doonoit 
sa  perfection. 
CXLTU         Selon  une  si  pure  notion ,  loin  de  craindre  le 
ited^  \       ™^^  ^^  mérite,  qui  en  efiet  étoit  naturel  pour 
nés  œuvres,    exprimer  la  dignité  des  bonnes  œuvres,  nos  Pères 
le  soutenoient  contre  les  restes  des  Pélagiens, 
dans  le  même  concile  d*Orange,  par  ces  paroles 
répétées  à  Trente  :  «  La  bonté  de  Dieu  est  si 
»  grande  envers  tous  les  hommes,   qu'il  veut 
»  même  que  ce  qu'il  nous  donne  soit  notre  mé- 
»  rite  (3}  »  ;  d'où,  il  s'ensuit ,  comme  aussi  l'ont 
décidé  les  mêmes  Pères  d'Orange,  «  que  toutes 
»  les  oeuvres  et  les  mérites  des  saints  doivent  être 
3>  rapportés  à  la  gloire  de  Dieu ,  parce  que  per- 
»  sonne  ne  lui  peut  plaire  que  par  les  choses  qu'il 
»  a  données  (?)  ». 

Enfin ,  si  l'on  n'a  pas  craint  de  reconnottre  à 

Trente  avec  une  sainte  confiance  que  la  récom« 

,  pense  éternelle  est  due  aux  bonnes  œuvres,  c'est 

(0  Auci.  Sed.  ApasL  dtgrtU.  inlerdec.  CalesL  PP.— (0  Corne 
Araut.  u.  Confi*  Trid,  Suê»  ri*  id.  -«-  {?)  Cb/ic  Anuis»  xi.  c  5. 
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encore  en  conformité,  et  sur  les  mêmes  principes 
qni  avoient  fait  dire  à  nos  Pères ,  dans  le  même 
concile  d'Orange  :  ce  Que  les  mérites  ne  prévien- 
»  nent  pas  la  grâce ,  et  que  la  récompense  n*est 
»  due  aux  bonnes  œuvres  qu*à  cause  que  la 
»  grâce  y  qui  n*étoit  pas  due  y  les  a  précédées  (  0  >»  • 

Par  ce  moyen  nous  trouvons  dans  le  chrétien    CXLvm. 
une  véritable  justice ,  mais  qui  lui  est  donnée  de     **\i^^e"[ 
Dieu  avec  son  amour ,  et  qui  aussi  lui  fait  accom-  descomman- 
plîr  ses  commandemens  :  en  quoi  le  concile  de    ^«™«"«  ^^ 
Trente  ne  fait  encore  que  suivre  cette  règle  des 
Pères  d'Orange  :  a  Qu'après  avoir  reçu  la  grâce 
»  par  le  Baptême,  tous  les  baptisés,  avec  la  grâce 
»  et  la  coopération  de  Jésus-Christ,  peuvent  et 
31  doivent  accomplir  ce  qui  appartient  au  salut, 
j>  s^ils  veulent  fidèlement  travailler  W  »  ;  où  ces 
Pères  ont  uni  la  grâce  coopérante    de  Jésus^ 
Christ  avec  le  travail  et  la  fidèle  correspondance 
de  l'homme,  conformément  à  cette  parole  de 
saint  Paul  :  Non  pas  moi,  mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  moi  (3)* 

Dans  cette  opinion  que  nous  avons  de  la  jus-     CXLHL 
lice  chrétienne,  nous  ne  croyons  pourtant  pas    p"'^^<^"- 
qu'elle  soit  parfaite  et  entièrement  irrépréhensi-  blê  «ur  riml 
ble,  puisque  nous  enmettons  une  principale  par-     perfection 
lie  dans  la  demande  continuelle  de  la  rémission    .  °®^*J**^ 
des  péchés.  Que  si  nous  croyons  que  ces  péchés, 
dont  les  plus  justes  sont  obligés  tous  les  jours  à 
demander  pardon,  ne  les  empêchent  pas  d'être 
vraiment  justes,  le  concile  de  Trente  a  puisé  en- 

0)  €^nc»  Araus.  mfap,  z8.  •-  (*)  ContU..Trid»  sess,  yi,  cap»  xi» 
€an,  i8.  ConciL  Araus.  ii,  çap,  %^.  —  {?)  i.  Cor»  vr»  lo. 
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core  une  décision  si  nécessaire  dans  le  coneSe  de 
Carthage  (0 ,  où  il  est  porté  :  «  Que  oe  sont  les 
»  saints  qui  disent  humblement  et  véritablement 
»  tout  ensemble  y  Pardonnez  ^ nous  nos  fouies  : 
»  Que  Tapôtre  saint  Jacques  y  quoique  saint 
»  et  juste  y  n*a  pas  laissé  de  dire  :  Nous  péchons 
»  £0115  en  beaucoup  de  choses  :  Que  Daniel  aussi^ 
»  quoique  saint  et  juste,  n*avoit  pas  laissé  de 
»  dire  :  Nous  aidons  péché  ».  D'oiï  il  s'ensuit  que 
de  tels  péchés  n'empêchent  pas  la  sainteté  et  la 
justice  y  à  cause  qu'ils  n'empêchent  pas  que  Fa* 
mour  de  Dieu  ne  règne  dans  les  cœurs. 
CL.  Que  si  le  concile  de  Carthage  veut  qu'à  cause 

accepte  nos  ^®  ^^*  péchés   nous  disions  continuellement  à 
bonnes  œu-  Dieu  :  N'entrez  point  en  jugement  ai^c  'votre 

vrespour  a-  ^^jr^iteurj  parce  que  nul  homme  vivant  ne  sera 
mour  de  Je-  ^  '  - 

•lu-ChrisL    justifié  devant  vous  W  ;  nous  l'entendons ,  comme 
ce  concile ,  de  la  justice  parfaite ,  sans  exclure  de 
l'homme  juste  une  justice  véritable  ;  reconnois- 
sant  néanmoins  que  c'est  encore  par  un  eflèt 
d*une  bonté  gratuite ,  et  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ ,  que  Dieu,  qui  pouvoit  mettre  à  des  dam* 
nés  comme  nous  un  aussi  grand  bien  que  la  vie 
éternelle  à  un  aussi  haut  prix  qu'il  eût  voulu , 
n'avoit  pas  exigé  de  nous  une  justice  sans  tache; 
et  au  contraire  avoit  consenti  de  nous  juger,  non 
selon  l'extrême  rigueur  qui  ne  nous  étoit  que 
trop  due  après  notre  prévarication,  mais  seloa 
une  rigueur  tempérée  et  une  justice  accommodée 
à  notre  foiblesse  :  ce  qui  a  obligé  le  concile  de 
Trente  à  reconnoitre  <c  que  Thomme  n'a  pas  de 

(•)C«/F.  7,8.  — («)/«</. 

»  quoi 
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»  qtloi  se  glorifier;  mais  que  toute  sa  gloire  est 
»  en  Jésus-^Cbristy  en  qui  nous  vivons,  en  qui 
.»  nous  méritons  y  en  qui  nous  satisfaisons  ;  faisant 
n  de  dignes  fruits  de  pénitence,  qui  tirent  leur 
9  force  de  lui,  par  )ui  sont  ofierts  à  son  père, 
»  et  sont  acceptés  pour  Tamour  de  lui  par  son 
»  père  (0  ». 

L*écueil  qui  étoit  à  craindre ,  en  célébrant  le       Cil- 
mystère  de  la  prédestination,  étoit  de  la  mettre  p^^*J|^j^^ 
pour  le  bien  comme  poar  le  mal  ;  et  si  l'Eglise  a  testé ,  anan 
détesté  le  crime  des  Réformateurs  prétendus  qui      ^^^^  ^^ 

^    .  «  11        f      /«  •  nous,  coinmtf 

se  sont  emportés  à  cet  excès,  elle  na  fait  que  ^  blasphé* 
marcher  sur  les  pas  du  concile  d*Orange,  qui  me,  la  doc« 
prononce  un  anathéme  éternel ,  iwec  toute  dé^  préd^nerà 
testation,    contre  cçux  qui  oseroient  dire  que  Dieulebiea 
l'homme  soit  prédestiné  au  mal  par  la  puissance  ^^^^  ^* 
AVi/ie  W  ;  et  du  concile  de  Valence  qui  décide 
pareillement  que  «  Dieu  par  sa  prescience  n  im- 
»  pose  à  personne  la  nécessité  de  pécher;  mais 
»  qu*il  prévoit  seulement  ce  que  Fhomme  devoit 
»  être  par  sa  propre  volonté  ;  en  sorte  que  les 
»  méchans  ne  périssent  point  pour  n'avoir  point 
n  pu  être  bons,  mais  pour  n'avoir  pas  voulu  le 
»  devenir ,  ou  pour  n'avoir  pas  voulu  demeurer 
ji  dans  la  grâce  qu'ils  avoient  reçue  (^}  ». 

Ainsi  quand  une  question  a  été  une  fois  jugée      CUl. 
dans  l'Eglise ,  comme  on  ne  manque  jamais  de   ^  *™"e! 
la  décider  selon  la  tradition  de  tous  les  siècles  giue  dans  la 
passés,  s'il  arrive  qu'on  la  remue  dans  les  siècles  "?^™®  "^"** 
suivans  ,  après  mille  et  douze  cents  ans  on  trouve 

(0  Sess.  xiTy  0^.  8.  —  (*)  Cône.  Araua,  ii,  cap.  a5.  — •  (3)  Conc» 
ValenU  ni,  ean.  2eiS.  Labh.  (.  Yiii|  coL  i38  etseq. 
BOSSUET.  XX*  38 
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toujours  TEglise  dans  la  même  situation ,  tonjouR 
prête  à  opposer  aux  ennemis  de  la  vérité  les 
mêmes  décrets  que  le  saint  Siège  apostolique  et 
l'unanimité  catholique  a  prononcés;  sans  jamais 
y  rien  ajouter  que  ce  qui  est  nécessaire  contre  les 
nouvelles  erreurs. 
CLin.  Pour  achever  ce  qui  reste  sur  la  matière  de 

^^Qoe  nof  |^  grâce  justifiante ,  je  ne  trouve  point  de  décî- 
jeté,  comme  siou  touchant  la  certitude  du  salot ,  parce  qae 
nouylaccrti-  rien  n  avoit  encore  obligé  TEglise  à  prononcer 

Inde  don]  nt  •  i>         • 

et  de  la  jw-  ^^^  ^^  pomt  :  mais  personne  n  a  contredit  saint 
tice.  Augustin  ,  qui  enseigne  que  cette  certitude  n'est 

pas  utile  en  ce  lieu  de  tentation,  ou  l'assurance 
pourroit  produire  '^[orgueil  (0  :  ce  qui  s'étend 
aussi  j  comme  on  voit ,  à  la  certitude  qu'on  pour- 
roit avoir  de  la  justice  présente;  si  bien  que  l'E- 
glise catholique ,  en  inspirant  à  ces  enfans  une 
confiance  si  haute  qu  elle  exclut  l'agitation  et  le 
trouble,  y  laisse^  à  l'exemple  de  l'apdtre,  k 
contre-poids  de  la  crainte,  et  n'apprend  pas  moins 
à  l'homme  à  se  défier  de  lui-même  qu'à  se  confier 
absolument  en  Dieu. 
CUV.  Enfin  si  l'on  repasse  ce  qu^on  a  vu  dans  tout 

Meiancton  ^^^  ouvrage  accordé  par  nos  adversaii*es  sur  la 
d'accurdque  justification  et  les  mérites  des  saints  W  ,  on  d^ 
rarticledela  meurera  entièrement  d'accord  qu'il  n'y  a  aucnn 
estaisëàcoih-  ^°)®^  ^^  ^^  plaindre  de  la  doctrine  de  l'Eglise. 
cilier.  Melancton  si  zélé  pour  cet  article  avoue  aussi 

i/uon  en  peut  facilement  convenir  de  part  et  d'aur 

(0  De  Corrept.  et  Grat.  e.  1 3»  n.  4o;  lom.  z,  col.  77?.  dt  CiHi. 
'Deij  àb.  XI,  cap,  la^  tom.  tu,  coL  aSa.  *«  l^  Ci-dcM«  &>•  m, 
n.  a5  et  suiv.  liy,  rm,  n.  aa  et  stûv. 
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tre  (î).  Ce  qu'il  semble  demander  le  plus  y  c^estlà 
certitude  de  la  justice  :  mais  tout  humble  cfaré- 
tieoi  se  contentera  aisément  de  la  même  certitude 
sur  la  justice  que  sur  le  salut  étemel  :  toute  la 
consolation  qu'on  doit  avoir  en  cette  vie  est  celle 
d'eiiclure  par  la  confiance,  non-seulement  le  dé- 
sespoir,  mais  encore  le  trouble  et  Fangoisse;  et 
on  n*a  rien  à  reprocher  à  un  chrétien  qui  assuré 
du  côté  de  Dieu  n'a  plus  à  craindre  ni  à  douter 
que  de  lui-même  (^). 

Les  décisions  de  l'Eglise  catholique  ne  sont  pas       CLV. 
moins  nettes  et  moins  précises ,  qu'elles  sont  fer-   Netteté  des 

^  ^      ^  ^  ^      .  j  .   décisions  de 

mes  et  constantes;  et  on  va  toujours  au- devant  i^sgiue.  Elle 
de  ce  qui  pourroit  donner  occasion  à  l'esprit  hu-  coape  la  ra- 
main  de  s'égarer.  cinedesabus 

°  sur  la  prière 

Honorer  les  saints  dans  les  assemblées  y  c'étoit  des  saints, 
j  honorer  Dieu  auteur  de  leur  sainteté  et  de  leur 
béatitude  ;  et  leur  demander  la  société  de  leurs 
prières ,  c'étoit  se  joindre  aux  chœurs  des  anges, 
aux  esprits  des  justes  parfaits ,  et  à  l'Eglise  des 
premiers  nés  qui  sont  dans  le  ciel.  L'on  trouve 
une  si  sainte  pratique  dès  les  premiers  siècles  (3), 
et  on  n'y  en  trouve  pas  le  commencement ,  puis- 
qu'on n'y  trouve  personne  qui  ait  été  remarqué 
comme  novateur.  Ce  qu'ily  avoit  à  craindre  pour 
lesignorans,  c'étoit  qu'ils  ne  fissent  l'invocation 
des  saints  trop  semblable  à  celle  de  Dieu,  et  leur 
intercession  trop  semblable  à  celle  de  Jésus* 
Christ  :  mais  le  concile  de  Trente  nous  instruit 
parfaitement  sur  ces  deux  points,  en  nous  aver* 

(0  Sent.  PhiL  MeL  de  pace,  Ee,  p.  lo.  —  W  Bern.  serm.  i^ 
d€  Stpu  —  ^)  G-des8uSy  AV.  un,  n,  a3  etsuiVé 
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tissant  que  les  saints  prient  :  chose  iofiniment 
éloignée  de  celui  qui  donne  ;  et  quV&  prient  par 
JésuS'-Christ  (i)  :  chose  qui  les  met  infiniment  au- 
dessous  de  celui  qui  est  écouté  par  lui-même. 

CLVI.  Dresser  des  images ,  c*est  rendre  sensibles  les 

^  ima*  |Qyg|^^|.g3  Qi  ]^g  exemples  qui  nous  sanctifient.  Ce 
qu  il  y  auroit  k  craindre  pour  les  ignorans,  c'est 
qu'ils  ne  crussent  qu'on  peut  représenter  la  nature 
divine ,  ou  la  rendre  présente  dans  les  images  , 
ou  en  tout  cas  les  regarder  comme  remplies 
de  quelque  vertu  pour  laquelle  on  les  honore  : 
ce  sont-là  les  trois  caractères  de  l'idolâtrie.  Mais 
le  concile  les  a  rejetés  en  termes  précis  (>);  de 
sorte  qu'il  n'est  pas  permis  d'attribuer  à  une 
image  plus  de  vertu  qu'à  une  autre  ^  ni  par  con- 
séquent d'en  fréquenter  l'une  plutôt  que  l'autre , 
si  ce  n'est  en  mémoire  de  quelque  miracle ,  ou 
de  quelque  histoire  pieuse  qui  pourroit  exciter 
la  dévotion.  L'usage  des  images  ainsi  purifié, 
Luther  même  et  les  Luthériens  démontreront  que 
ce  n'est  pas  des  images  de  cette  sorte  qu'il  est 
parié  dans  le  Décalogue  (?)  ;  et  le  culte  qu'on 
leur  rendra  ne  sera  visiblement  autre  chose  qu'on 
témoignage  sensible  et  extérieur  du  pieux  souve- 
nir qu'elles  excitent,  et  l'eilèt  simple  et  naturel  de 
ce  langage  muet  qui  est  attaché  à  ces  pieuses  re- 
présentations ,  et  dont  l'utilité  est  d'autant  plus 
grande  qu'il  peut  être  entendu  de  tout  le  monde. 

txvn.  En  général,  tout  le  culte  se  rapporte  à  l'exer- 

cSte  en'  é^  ^^^^  intérieur  et  extérieur  de  la  foi,  de  l'espé- 

^^'*1-  (0  Sess,  ixT.  dec.  de  «nm.  SS.  ^  («)  IM.  —  (3)  Gi-^emis, 

liV.  n,  n.  a8. 
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rance  et  de  la  charité  :  principalement  à  celui 
de  cette  dernière  vertu ,  dont  le  propre  est  de 
nous  réunir  à  Dieu  :  de  sorte  qu'il  y  a  un  culte 
en  esprit  et  en  vérité  partout  où  se  trouve  Fexer- 
cice  de  la  charité  envers  Dieu ,  ou  envers  le  pro- 
chain y  conformément  à  cette  parole  de  saint  Jac- 
ques :  Que  c'est  un  culte  pur  et  sans  tache  de 
soulager  les  orphelins  et  les  veu\fes,  et  au  surplus 
de  se  tenir  net  de  la  contagion  du  siècle  (0  ;  et 
tout  acte  de  piété  qui  n*est  pas  animé  de  cet 
esprit  est  imparfait  y  charnel  ou  superstitieux. 

Sous  prétexte  que  le  concile  de  Trente  n'a     CLVm. 
pas  voulu  entrer  en  beaucoup  de  diflEicultés .  nos  Contre  ceux 

1  .  ^«-i-ni  t\i.  <P"  accusent 

adversaires  ne  cessent ,  après  Fra-Paolo,  de  lui  icconcUcde 
reprocher  qu'il  a  expliqué  les  dogmes  avec  des  Trente  d'à- 
manières  générales,  obscures  et  équivoques,  pour  ^c^^wâhU 
contenter  en  apparence  plus  de  monde  :  mais  ils  goité. 
prendroient  des  sentimens  plus  équitables ,  s'ils 
vouloient  considérer  que  Dieu,  qui  sait  jusqu'à 
quel  point  il, veut  conduire  notre  intelligence, 
en  nous  révélant  quelque  vérité  ou  quelque  mys* 
tère ,  ne  nous  révèle  pas  toujours  ni  les  manières 
deTexpliquer,  ni  les  circonstances  qui  l'accom- 
pagnent ,  ni  même  en  quoi  il  consiste  jusqu'à  la 
dernière  précision ,  ou,  comme  on  parle  dans 
l'Ecole,  jusqu'à  la  différence  spécifique  :  de  sorte 
qu'il  faut  souvent  dans  les  décisions  de  l'Eglise 
s'en  tenir  à  des  expressions  générales,  pour  de- 
meurer dans  cette  mesure  de  sagesse  tant  louée 
par  saint  Paul ,  et  n'être  pas  contre  son  précepte 
plus  savant  qu'il  ne  faut  W. 
(0  /«c.  1.  37.  ««  (»)  Rom.  xiu  3L 
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eux.  Par  exemple ,  snr  la  controverse  da  purgatoire 

p^dttîprol  ^*  concile  de  Trente  a  cru  fermement ,  comme 
tesunsproQ.  une  vérité  révélée  de  Dieu,  que  les  am«i  justes 
▼entlanëccs-  pouvoient  sortir  de  ce  monde  sans  être  entière- 

«itë  du  pur-  •  /•  <,        ^        .  1   . 

gatoire.  ment  puriuées.  Grotins  prouve  clairement  que 
cette  vérité  étoit  reconnue  par  les  Protestans , 
par  Mestresat ,  par  ^panheim  (0,  sur  ce  fonde^ 
ment  commun  de  la  Réforme ,  que  dans  tout 
le  cours  de  cette  vie  lame  n'est  jamais  tout-à- 
fait  pure  ;  d*où  il  suit  qu'elle  sort  du  corps  en* 
core  souillée.  Mais  le  Saint-Esprit  a  prononcé  que 
rien  d'impur  n'entrera  dans  la  cité  sainie  W  ;  et 
^le  ministre  Spanheim  démontre  très- bien  que 
Tame  ne  peut  être  présentée  à  Dieu ,  quelfe  ne 
90it  sans  Uiche  et  sans  ridej  toute  pure  et  irrépro^ 
chable  (3) ,  conformément  à  la  doctrine  de  saint 
Paul  (4);  ce  qui!  avoue  qu'elle  n'a  point  durant 
cette  vie. 
CLX.  La  question  reste  après  cela ,  si  cette  pnrifi- 

Les  Proies-  ^j^tiou  de  l'ame  se  fait  ou  dans  cette  vie  au  der- 

tans  ne  rejet-   • 

tent  pas  la  ui^r  moment ,  ou  après  la  mort  :  et  Spanheim 
purificaUon  laisse  la  chose  indécise.  «  Le  fond ,  dit-il  (5) ,  est 
après  celte  ^  certain  ;  mais  la  manière  et  les  circonstances 
vie.  »  ne  le  sont  pas  n.  Mais  >  sans  presser  davantage 

cet  auteur  par  les  principe^  de  la  secte  ^  l'Eglise 
catholique  passe  plus  avant  :  car  la  tradition  de 
tous  les  siècles  lui  ayant  appris  à  demander  pour 
les  morts  le  soulagement  de  leur  ame ,  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés,  et  leur  rafraîchissement^ 

CO  Grot.  epist.  ext.  ord.  S'jS,  $78,  579.  —  (*)  Apœ.  xzi.  57. 
»-*  (')  Sphan,  Due.  Eu.  tom,  ui.  Dub.  x4l,  a.  6,  7.  —  (4)  £phù^ 
T,  a;.  —  [S)  li^d.  n.  7. 
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.  die  a  tenu  pour  certain  que  la  parfaite  purifica- 
tion des  âmes  se  iaisoit  après  la  mort ,  et  se  faisoik 
par  de  secrètes  peines  qui  n  étoient  point  expli- 
quées de  la  même  sorte  par  les  saints  docteurs , 
mais  dont  ils  disoient  iseulement  qu'elles  pou- 
voient  être  adoucies  ou  relâchées  tout-à-fait  par 
les  oblations  et  par  les  prières ,  conformément 
aux  liturgies  de  toutes  les  Eglises. 

Sans  vouloir  ici  examiner  si  ce  sentiment  est      CLXT. 
bon  ou  mauvais ,  il  n*y  a  plus  d'équité  ni  de  bonne  ^^  fEgiùe  à 
foi  y  si  Ton  refuse  du  moins  de  nous  accorder  que  ne  détennî- 
dans  cette  présnpposition  le  concile  a  dû  former  ^^j^^*    * 
son  décret  avec  une  expression  générale  ^  et  définir 
comme  il  a  fait  :  premièrement,  quil  y  a  un 
purgatoire  après  cette  vie;  et  secondement,  que 
les  prières  des  vivans  peuvent  soulager  les  âmes 
des* fidèles  trépassés  (0,  sans  entrer  dans  le  par*- 
ticulier  ni  de  leur  peine ,  ni  de  la  manière  dont 
elles  sont  purifiées ,  parce  que  la  tradition  ne 
l'expliquoit  pas  ;  mais  en  faisant  voir  seulement 
qu  elles  ne  sont  purifiées  que  par  Jésus-Christ  ^ 
puisqu'elles  ne  le  font  que  par  les  prières  et  obla- 
tions faites  en  son  nom. 
.    Il  faut  juger  de  la  même  sorte  des  autres  déci-     CLxn. 

^         1  .  11  r      j  Différence 

«ions ,  et  se  bien  garder  de  confondre ,  comme  ^^^  termes 
font  ici  nos  Réformées ,  les  termes  généraux  avec  génërauxd'a- 
les  termes  vairues  et  enveloppés,  ou  avec  les  ter-  ^«^lesuîrme» 

1  .  T        *  •      -r      *  vagucs,cnve- 

mes  ambigus.  Les  termes  vagues  ne  signifient  loppés  ou 
rien }  les  termes  ambigus  signifient  avec  équivo^  ambigui. 
que,  et  ne  laissent  dans  l'esprit  aucun  sens  pré- 
.cis;  les  termes  enveloppés  brouillent  les  idées 

(>)  Sc$s.  XXT.  dec.  de  Purgat 
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différentes  :  mais  quoique  les  termes  généraux  ne 
portent  pas  Févidence  jusqu'à  la  dernière  pràsi- 
aion  ^  ils  sont  clairs  néanmoins  jusqu  à  un  cer- 
tain degré. 
CLXin.        Nos  adversaires  ne  nieront  pas  que  les  passages 
Bënéra*!»™*'  ^®  FEcriture  qui  disent  que  le  Saint-Esprit  pro- 
mut clairs  à  cède  du  Père  ne  nous  marquent  clairement  quel- 
leur  manié-  q^g  vérité;  puisqu'ils  marquent  sans  aucun  doute 
que  la  troisième  personne  de  la  Trinité  tire  son 
origine  du  Père  aussi  bien  que  la  seconde  ;  en* 
core  quils  n'expriment  pas  spécifiquement  en 
quoi  consiste  sa  procession ,  ni  en  quoi  elle  est 
différente  de  celle  du  Fils.  On  voit  donc  qu  on 
ne  peut  accuser  les  expressions  générales ,  sans 
accuser  en  même  temps  Jésus*Cbrist  et  l'Evangile. 
CLXIV.         C'est  en  ceci  que  nos  adversaires  se  montrent 
«onsLte  ^la    ^oujours  injustes  envers  le  concile,  puisque  quel- 
aetteté  d'une  quefois  ils  l'accusent  d'être  trop  descendu  dans 
déciaion.       j^  détail,  et  quelquefois  ils  voudroient  qu'il  eàt 
décidé  tous  les  démêlés  des  Scotistes  et  des  Tho- 
mistes, à  peine  d'être  convaincu  d'une  obscurité 
affectée  :  comn\e  si  on  ne  savoit  pas  que  dans 
les  décisions  de  foi  il  faut  laisser  le  champ  libre 
aux  théologiens,  pour  proposer  différens  moyens 
d'expliquer  les  vérités  chrétiennes;  et  par  consé- 
quent que  sans  s'attacher  à  leurs  explications 
particulières ,  il  faut  se  restreindre  aux  points  es- 
sentiels qu'ils  défendent  tous  en  commun.  Loin 
que  ce  soit  parler  avec  équivoque,  que  de  définir 
en  cette  manière  les  articles~de  notre  foi ,  c*est 
au  contraire  un  effet  de  la  netteté,  de  définir  si 
clairement  ce  qui  est  certain,  qu'on  n'enveloppa 
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point  dans  la  décisioA  ce  qui  est  douteux  ;  et  il 
n*y  a  rien  de  plus  digne  de  Tautorité  et.  de  la 
majesté  d*un  concile  que  de  réprimer  Fardeur  de 
ceux  qui  voudroient  aller  plus  avant. 

Selon  cette  règle ,  comme  on  eut  proposé  à     CLXV. 
Trente  une  formule  pour  expliquer  ^autorité  du     j  v^'^j^ 

*  ,   *      *  de  cerlam 

Pape^  tournée  d'une  manière  d'oii  Ton  pouvoit  dans  Tauio- 
inférer  en  quelque  façon  sa  supériorité  sur  le  "*^  ^*f  ^"P* 
concile  général ,  le  cardinal  de  Lorraine  et  les  connu  dans 
évéques  de  France  s'y  étant  opposés^  le  cardinal  le  concile,  et 
î^alavicin  raconte  lui-même  dans  son  histoire  que  ^^^^tt^ 
la  formule  fut  supprimée,  et  que  le  Pape  répon«  liqpes. 
dit  qu'il  ne  falloit  définir  que  ce  qui  plairait  una-^ 
nimement  à  tous  les  Pères  (0  :  règle  admirable 
pour  séparer  le  certain  d*avec  le  douteux.  D'oik 
il  est  aussi  arrivé  que  le  cardinal  du  Perron^ 
quoique  zélé  défenseur  des  intérêts  de  la  cour 
de  Rome,  a  déclaré  au  roi  d'Angleterre  «  que  le 
31  différend  de  l'autorité  du  Pape ,  soit  par  le  re- 
»  gard  spirituel  au  respect  des  conciles  œcnmé- 
»  niques  y  soit  par  le  regard  temporel  à  l'endroit 
»  des  jurisdictions  séculières ,  n'est  point  un  dif* 
»  férend  de  choses  qui  soient  tenues  pour  articles 
»  de  foi  y  ni  qui  soit  inséré  et  exigé  en  la  Confes- 
»  sion  de  foi,  ni  qui  puisse  empêcher  Sa  Majesté 
»  d'entrer  dans  l'Eglise  lorsqu'elle  sera  d'accord 
»  des  autres  points  W  ».  Et  encore  de  nos  jours 
le  célèbre  André  Duval,  docteur  de  Sorbonne, 
à  qui  les  Ultramontains  s'étoient  remi$  de  la  dé- 
fense de  leur  cause ,  a  décidé  que  la  doctrine  qui 

C>)  HUl  Cono.  Tria,  inUrp.  GiaUùu Ub.  xix,  cap.  il,  i3,  i4^. 
i5.  ^  (•)  Mphfuc,  tit>.  vi»  préf.  p.  858f 
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nie  le  Pape  infaillible  n'est  pas  absolument  contre 

la  foi  y  et  que  celle  qui  met  le  concile  au-dessus 

du  Pape  ne  peut  être  notëe  d  aucune  censure , 

ni  d'hérésie  ,  ni  d'erreur ,  ni  même  de  témé-: 

rite  (0. 

CLXVI.         On  voit  par -là  que  les  doctrines  qui  ne  sont 

modër  ûo^  P**  appuyées  sur  une  tradition  constante  et  per- 

Melanctoq     pétuelle  ne  peuvent  prendre  racine  dans  TEglise, 

aaroitrecon.  puisqu'elles  ne  font  point  E/artie  de  sa  Confession 

nu  rautorité  ^      ^  .        ^  il  •  i 

du  Fane.       ^^  ^^  >  ^  V^^  ^^^^  mêmes  qui  les  enseignent, 
les  enseignent  comme  leur  doctrine  particulière, 
et  non  pas  comme  la  doctrine  de  l'Eglise  catho- 
lique. Rejeter  la  primauté  et  l'autorité  da  saint 
Siège  avec  cette  saliitaire  modération ,  c'est  re- 
jeter le  lien  des  chrétiens ,  c'est  être  ennemi  de 
Tordre  et  de  la  paix,  c'est  envier  à  l'Eglise  le 
bien  que  Melancton  même  lui  a  sonbaité  (^). 
CLXvn.        Après  les  choses  qu'on  vient  de  voir ,  il  n'y,  a 
ce  dernier  li*  P'*'^  ^^  maintenant  qui  puisse  empêcher  nos 
vre,  et  pre-  Kéformés  de  se  soumettre  à  l'Eglise  :  le  i^foge 
miércmeni     d'Eglise  invisible  est  abandonné  :  il  n'est  plus 
tnelle  Tûibi-  pci'nQiis  d'alléguer  pour  le  défendre  les  obscuritéi 
liié  de  re-  de  l'Eglise  judaïque  ;  les  ministres  nous  ont  rele- 
^  "*'  vés  du  soin  d'y  répondre ,  en  démontrant  claire- 

ment que  le  vrai  cuke  n'a  jamais  été  interrompu, 
pas  même  sous  Achaz  et  sous  Manassés  (3)  :  la 
société  chrétienne ,  plus  étendue  selon  les  con- 
ditions de  son  alliance ,  a  été  encore  plus  ferme; 

(0  Duvall,  EieneL  p,  9.  /t  trad.  de  sup.  Rom.  Pont,  potest. 
*     part.  // »  ^.  I,  /i.  ^ ,  ^.  7 ,  8.  —  ' * )  Ci-devant,  liv.  iv,  n.  89 ;  /iV-  t, 
^.  a4  »  a5.  3fei.  de  pot.  Pontif.  p.  6.  *-.  <')  /f%  Reg.  XTU  4» 
i5.  ULi.  Jur.  SysL  p,  339^  9a3. 
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et  on  ne  peut  plus  douter  de  la  perpétuelle  visi- 
bilité de  TEglise  catholique.  ^    . 

Ceux  de  la  Confession  d'Àusbourg  sont  encore    cLXvni. 
plus  obligés  à  lareconnoître  que  les  Calvinistes  (0:      Remarque 
l'Eglise  invisible  n'a  trouvé  de  place  ni  dansjeur  ^i^n  ^^/^^ 
Confession  de  foi,  ni  dans  leur  Apologie ,  oii  nous  «bourg, 
avons  vu  au  contraire  TEglise ,  dont  il  est  parlé 
dans  le  Symbole,  revêtue  d'une  perpétuelle  visi- 
bilité^ et  il  faut,  selon  ces  principes,  nous  pou- 
voir montrer  une  assemblée  composée  de  pasteurs  ' 
et  de  peuple ,  oii  la  saine  doctrine  et  les  sacremens 
aient  toujours  été  en  vigueur. 

Tous  les  argumens  qu'on  faisoit  contre  l'auto-     CLXIX. 
rite  de  l'Edise  se  sont  évanouis.  Céder  à  l'auto^     ^^  "f*" 

o  mens   quon 

rite  de  l'Eglise  universelle,  ce  n'est  plus  agir  à  faisoit  cou- 
l'aveugle,  ni  se  soumettre  à  des  hommes;  puisr  trerauionié 

f  '        ^.  M.  ^        ^  1         é.  ^^  1  Eglise, 

qu  on  avoue  que  ses  sentimens  sont  la  règle ,  et  ^^^^  réaoU» 
encore  la  règle  la  plus  sûre  pour  décider  les  yé-  par  les  mi- 
rites  les  plus  importantes  de  la  religion  (?).  On  '^^^* 
convient  que  si  on  eût  suivi  cette  règle,  et  qu'oa 
se  fût  proposé  d'entendre  l'Ecriture  sainte  selon 
qu'elle  étoit  entendue  par  l'Eglise  universelle^ 
il  n'y  auroit  jamais  en  de  Sociniens  ;  jamais  on 
n'auroit  entendu  révoquer  en  doute  avec  la  di^ 
vinité  de  Jésus -Christ  l'immortalité  de  l'ame, 
l'éternité  des  peines ,  la  création ,  la  prescience^ 
de  Dieu,  et  la  spiritualité  de  son  essence  :  choses 
qu'on  croyoit  si  fermes  parmi  les  chrétiens,  qu  oi^ 
ne  pensoit  pas  seulement  qu'on  en  pût  jamais 
douter;  et  qu'on  voit  maintenant  attaquées  aveo 

(0  Ci-deaiQi,  n.  4  etêmy.jusçu'iiu  lo,  -«<-  («)  Ci-d«fis«3,  tt.S6, 
87  et  suiv. 
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des  raisonnemens  si  captieux^  que  beaucoup  de 
foibles  esprits  s*y  laissent  prendre.  On  convient 
que  rautorité  jde  TEglise  universelle  est  no  re- 
mède infaillible  contre  ce  désordre.  Ainsi  ranlor* 
rite  de  FEglise,  loin  d'être  >  comme  on  le  disoit 
•  dans  la  Réforme  j  un  moyen  d'introduire  parmi 
les  chrétiens  toutes  les  doctrines  qu'on  veut ,  est 
au  contraire  un  moyen  certain  pour  arrêter  la 
licence  des  esprits ,  et  empêcher  qu'on  n'abuse 
de  la  sublimité  de  l'Ecriture  d'une  manière  si 
dangereuse  au  salut  des  âmes. 

La  Réforme  a  enfin  connu  ces  vérités  ;  et  si  lés 
Luthériens  ne  veulent  pas  les  recevoir  de  la  main 
d'un  ministre  calviniste  ^  ils  n'ont  qu'à  nous  ex- 
pliquer comment  on  peut  résister  à  l'autorité  de 
l'Eglise  y  après  avoir  avoué  que  la  vérité  y  est  toi^ 
jours  manifeste  (0. 
CLXX.  On  ne  doit  plus  hésiter  à  venir  de  toutes  les 
Q«oD  se  communions  séparées  chercher  la  vie  éternelle 

««▼e  dans  ^ 

rEgUse  ro-  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine ,  puisqu'on  avoue 
que  le  vrai  peuple  de  Dieu  et  ses  vrais  élus  y  sont 
encore ,  comme  on  a  toujours  avoué  qu'ils  y 
étoient  avant  la  Réforme  prétendue  (s).  Mais  on 
s'est  enfin  aperçu  que  la  difi*érence  qu'on  vouloit 
mettre  entre  les  siècles  qui  l'ont  précédée  et  ceux 
qui  l'ont  suivie  étoit  vaine ,  et  que  la  difficulté 
qu'on  faisoit  de  reconnoître  cette  vérité  venoit 
d'une  mauvaise  politique. 

Que  si  les  Luthériens  font  encore  ici  les  difficiles, 
et  ne  veulent  pas  se  laisser  persuader  aux  senti- 

(0  Ci  dessus,  n.  4  ^  *^v.  •*  («)  Ci-^dessus,  n.  So,  5i  eC  <wV. 
jusqu*4  59. 
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mens  de  Galixte;  qu'ils  nous  montrent  donc  ce 
qna  fait  depuis  Luther  TEglise  romaine  pour 
déchoir  du  titre  de  vraie  Eglise  ^  et  pour  perdre 
sa  fécondité ,  en  sorte  que  les  élus  ne  puissent 
plus  naître  dans  son  sein. 

Il  est  vrai  qu'en  reconnoissant  qu'on  se  peut     CLXXI. 
sauver  dans  l'Eglise  romaine ,  les  ministres  veu-  ^^  „^  ^^^ 
lept  faire  croire  qu'on  s'y"^  peut  sauver  comme  pas    croj». 

Kl         I 

dans  un  air  empesté,  et  par  une  espèce  de  miracle,     ""     "T 
à  cause  de  ses  impiétés  et  de  ses  idolâtries.  Mais  salut  si  difli- 
il  faut  savoir  remarquer  dans  les  ministres  ce  que  ^^\^  dansFE- 
la  haine  leur  fait  ajouter  à  ce  que  la  vérité  les  a  1^, 
forcés  de  reconnottre.  Si  l'Eglise  romaine  faisoit 
profession  d'impiété  et  d'idolâtrie  ,  on  n'a  pas 
pu  s'y  sauver  devant  la  Réforme,  et  ou  ne  peut 
pas  s'y  sauver  depuis;  et  si  on  peut  s'y  sauver  de* 
vaut  et  après,  l'accusation  d'impiété  et  d'idolâ- 
trie est  indigne  et  calomnieuse. 

Aussi  montre-  t-on  pour  elle  une  haine  trop    CLXXn. 
visible,  puisqu'on  s'emporte  jusqu'à  dire  qu'on     ^^^*^^  ^^ 
Vy  peut  sauver  à  la  vérité,  mais  plus  difficilement    qui   préVè- 
que  parmi  les  Ariens  (0,  qui  nient  la  divinité  du  "°*  ^'  ^^^ 
Fils  de  Dieu  et  du  Saint-Esprit;  qui  par  consé-  *îjg  romai- 
quent  se  croient  dédiés  à  des  créatures  par  le  na* 
Baptême  ;  qui  regardent  dans  l'Eucharistie  la 
chair  d*un  homme  qui  n'est  pas  Dieu,  comme  la 
source  de  la  vie;  qui  croient  que  sans  être  Dieu 
un  homme  les  a  sauvés,,  et  a  pu  payer  le  prix  de 
leur  rachat;  qui  l'invoquent  comme  celui  à  qui 
est  donnée  la  toute-puissance  dans  le  ciçl  et  dans 
la  terre  ;  qui  sont  consacrés  au  Saint-Esprit ,  c  est- 

C)  Pnjug»  i^g*  l' part,  çh,  i .  S^sU  p>  aa5. 
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à-dire  à  une  crëatare  pour  être  ses  temples;  qui 
croient  quune  créature;  c'est-à-dire  le  même 
Saint-  Esprit  y  leur  distribue  la  grâce  comme  il 
lui  plaît  y  les  régénère  et  les  sanctifie  par  ^  pré- 
sence. Voilà  la  secte  qu  on  préfère  à  TEglise  ro« 
maine;  et  cela  n'est-ce  pas  dire  à  tous  ceux  qui 
sont  capables  d'entendre  :  Ne  nous  croyez  pas , 
quand  nous  parlons  de  cette  Eglise ,  la  haine  nous 
transporte^  et  nous  ne  nous  possédons  plus? 
CLXxm.        Enfin  y  il  nest  plus  possible  de  tirer  nos  Ré- 

^^^*'  formés  du  nombre  de  ceux  oui  se  séparent  eux* 
Uins  ne  peu-  '  * 

vent  plus  mêmes,  et  qui  font  secte  à  part,  contre  le  pré- 
^^^"^  ^«  cepte  des  apôtres  et  de  saint  Jude  (0,  et  contre 
ce  qui  est  porté  dans  leur  propre  Catéchisme  («). 
En  voici  les  termes  dans  l'explication  du  Sym- 
bole :  «  L'article  de  la  rémission  des  péchés  est 
»  mis  après  celui  de  l'Eglise  catholique ,  parce 
3»  que  nul  n'obtient  pardon  de  ses  péchés  que 
9  premièrement  il  ne  soit  incorporé  au  peuple 
»  de  Dieu ,  et  persévère  en  unité  et  communion 
9»  avec  le  corps  de  Christ,  et  ainsi  qu^il  soit  mem- 
»  bre  de  l'Eglise  :  ainsi  hors  de  l'Eglise  il  n'y  a 
n  que  damnation  et  que  mort  ;  car  tous  ceux  qui 
»  se  séparent  de  la  communauté  des  fidèles ,  fouk 
»  FAIRE  SECTE  A  PART,  uc  doiveut  cspércF  salut 
»  cependant  qu'ils  sont  en  division  »• 

L'article  parle  clairement  de  l'Eglise  univer- 
selle,  visible ,  et  toujours  visible;  et  nous  avons 
vu  qu'on  en  est  d'accord  :  on  est  pareillement 
d'accord  comme  d'un  fait  constant  et  notoire , 
que  les  Eglises  qui  se  disent  réformées  ^  en  re* 

C«)  Jud.  17,  i8.  —  W  Dim.  i6. 
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nonçantà  la  communioa  de  TEglise  romaine , 
n'ont  troavé  sar  la  terre  aucune  Eglise  à  laquelle 
elles  se  soient  unies  (0  :  elles  ont  donc  fait  secte 
à  part  avec  toute  la  communauté  des  chrétiens 
et  de  TEglise  universelle;  et  selon  leur  propre 
doctrine  elles  renoncent  à  la  grâce  de  la  rémis- 
sion des  péchés  )  qui  est  le  fruit  du  sang  de  Jésus- 
Christ  :  de  sorte  que  la  damnation  et  la  mort  est 
leur  partage. 

Les  absurdités  qu'il  a  fallu  dire  pour  répon*    CLXXIY. 
dre  à  ce  raisonnement  font  bien  voir  combien   J^ÇP^*i*«>*» 

abrégée   des 

il  est  invincible;  car  après  mille  vains  détours,  absurdités 
il  en  a  eùfin  fallu  venir  jusqu  à  dire  qu'on  de-  ^^  nouveau 
meure  dans  l'Eglise  catholique  et  universelle^ 
en  renonçant  à  la  communion  de  toutes  les  Egli* 
ses  qui  sont  au  monde ,  et  se  faisant  une  Eglise 
à  part  W  ;  qu'on  demeure  dans  la  même  Eglise 
universelle  encore  qu'on  en  soit  chassé  par  une 
juste  censure;  qu'on  n'en  peut  point  sortir  par 
un  autre  crime  que  par  l'apostasie,  en  renon- 
çant au  christianisme  et  à  son  baptême;  que 
toutes  les  sectes  chrétiennes,  quelque  divisées 
qu'elles  soient ,  sont  un  même  corps  et  une  même 
Eglise  en  Jésus-Christ  ;  que  les  Eglises  chrétien- 
nes n'ont  entre  elles  aucune  liaison  extérieure 
par  l'ordre  de  Jésus-Christ  ;  que  leur  liaison  est 
arbitraire  ;  que  les  Confessions  de  foi  par  lesquelles 
elles  s'unissent  sont  pareillement  arbitraires,  et 
des  marchés  oii  l'on  met  ce  qu'on  veut  ;   qu'on 

(0  Ci-dessufly  n.  31,  aa,  34,  3S  et  suiy.  GS,  82,  B2,  83.  -^ 
(»  Ci-dessus  y  /i.  65,  etc. 
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en  peut  rompre  Faccord  sans  se  rendre  cou* 
pable  de  schisme  ;  que  Fanion  des  Eglises  dépend 
des  empires  y  et  de  la  volonté  des  princes;  que 
toutes  les  Eglises  chrétiennes  sont  naturellement 
et  par  leur  origine  indépendantes  les  unes  des 
autres  y  d'où  il  s^ensuit  que  les  ladépendans,  si 
grièvement  censurés  à  Charenton ,  ne  font  autre 
chose  que  conserver  la  liberté  naturelle  des  Egli* 
ses;  que  pourvu  qu*on  trouve  le  moyen  de  s*as- 
sembler  de  gré  ou  de  force ,  et  de  faire  Jigurt 
dans  le  monde ^  on  est  un  vrai  membre  du  corps 
de  TEglise  catholique  ;  que  nulle  hérésie  n*a  ja- 
mais été  ni  pu  être  condamnée  par  un  Jugement 
de  FEglise  universelle  ;  qu'il  n  y  a  même  et  n'y 
peut  avoir  aucun  jugement  ecclésiastique  dans 
les  matières  de  foi;  qu'on  n'a  point  droit  d'exiger 
des  souscriptions  aux  décrets  des  synodes  sur  la 
foi  ;  qu'on  se  peut  sauver  dans  les  sectes  les  plus 
perverses  y  et  même  dans  celle  des  Sociniens. 
CLXXV.  Je  ne  finirois  jamais  si  je  voulois  répéter  toutes 
des  abmirdi-  ^^^  absurdités  qu'il  a  fallu  dire  pour  sauver  la 
tëfl.Leroyaii-  Réforme  de  la  sentence  prononcée  contre  ceux 
me  de  Jean*-  q^j  fj^^^  secte  à  part.  Mais  sans  avoir  besoin  d'en 

Christ  con-  ^  i       ij-     -i        n 

fondu  avec  raconter  le  détail ,  elles  sont  toutes  ramassées 
le  rojaome  dans  celle-ci  qu'on  a  toujours  soutenue  plus  ou 
moins  dans  la  Réforme ,  et  oii  plus  que  jamais 
on  met  maintenant  toute  la  défense  de  la  cause  : 
que  l'Eglise  catholique,  dont  il  est  parlé  dans  le 
Symbole  y  est  un  amas  de  sectes  divisées  entre 
elles,  qui  se  frappent  d'anathéme  les  unes  les  au* 
très  :  de  sorte  que  le  caractère  du  royaume  de 

Jésus-Christ 
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Jésus*Christ  est  le  même  que  Jësus-Christ  a  donné 
au  royaume  de  Satan ,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  (0, 
Mais  il  n  y  a  rien  de  plus  opposé  à  la  doctrine 
de  Jésus-Christ  même.  Selon  la  doctrine  de  Jé-- 
8us-Christ  y  le  royaume  de  Satan  est  divisé  contre 
lui-mêrne,  et  doit  tomber  maison  sur  maison 
)usqu*à  la  dernière  ruine  (^).  A.u  contraire ,  selon 
la  promesse  de  Jésus -Christ,  son  Eglise ,  qui  est 
son  royaume  y  bâtie  sur  la  pierre ,  sur  la  même 
Confession  de  foi ,  et  le  même  gouvernement  ec- 
clésiastique y  est  parfaitement  unie  :  d*où  il  s'en- 
suit qu'elle  est  inébranlable ,  et  que  les  portes  de 
Tenfer  ne  pourront  jamais  prévaloir  contre  elle  (3)  ; 
c*est-à-dire  que  la  division ,  qui  est  le  principe 
de  la  foiblesse^  et  le  caractère  de  renFer,  ne  l'em- 
portera point  contre  l'unité ,  qui  est  le  principe 
de  la  force  ^  et  le  caractère  de  l'Eglise.  Mais  tout 
cet  ordre  est  changé  dans  la  Réforme;  et  le 
royaume  de  Jésus-Christ  étant  divisé  comme  ce- 
lui de  Satan  y  il  ne  faut  plus  s'étonner  qu'on  ait 
dit  ^  conformément  à  un  tel  principe ,  qu'il  étoit 
tombé  en  ruine  et  désolation. 

»  Ces  maximes  de  division  ont  été  le  fondement    CLXXTI. 
de  la  Réforme ,  puisqu'elle  s'est  établie  par  une        Fcrmeië 
rupture  universelle  ;  et  l'unité  de  l'Eglise  n'y  a  '  j^  ^VEahae 
jamais  été  connue  :  c'est  pourquoi  ses  Variations,    Conclusion 
dont  nous  avons  enfin  achevé  l'histoire,  nous  ont  |*^^«*®"v'»" 
fait  voir  ce  qu'elle  étoit ,  c'est-à-dire  ifn  royaume 
désuni,  divisé  contre  lui-même,  et  qui  doit  tom- 
ber tôt  ou  tard  :  pendant  que  TEglise  catholique 

0)  Gi-deflsnay  n.  5t  y  etc«  —  (•)  Luc  xi,  —  W  3faiL  i?i. 
BOSSVET.    XX.  39 


e«- 


Digitized 


by  Google 


6lO         HI8T0IAS  DES  VlftllTIOlTS^   etC« 

immuablemeRt  attachée  aux  décrets  une  fois  pro« 
nonces,  sans  qa*on  y  puisse  montrer  la  moindre 
variatîoB  depuis  rorigine  du  christianisme ,  se  fait 
voir  une  Eglise  bâtie  sur  la  pierre ,  toujours  assu- 
rée d'elle-même,  ou  plutôt  des  promesses  qu'elle 
a  reçues,  ferme  dans  ses  principes,  et  guidée  par 
un  esprit  qui  ne  se  démedt  jamais. 

Que  celui  qui  tiept  les  cœurs  en  sa  main,  et 
qui  seul  sait  les  bornes  qu*il  a  données  aux  sectes 
rebelles,  et  aux  afflictions  de  son  Eglise,  fuse 
revenir  bientôt  à  son  unité  tous  ses  enfans  égu&) 
et  que  nous  ayons  la  joie  de  voir  de  nos  yeux 
risraël  malheureusement  divisé  se  faire  avec  Joda 
un  même  chef  (0. 

(OOmc.  I.  II. 
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